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SEANCE  DU  19  FEVRIER  1897 

U  séance  ouvre  à  deux  heures,  sous  la  présidence 

île  M.  de  Beaurepaire,  vice-président. 

Membres  présents  :   MM.   P.    Baudry,    de  Belle- 

louquct,  D'  Coutan,  Drouet,  Garreta,  Gosselin, 

Ufon,  Lormier,  Pelay,  de  la  Serre  et  l'abbé  Tougard. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  précédente 

séance.   Elle  ne  provoque   aucune    observation.   En 

conséquence  il  est  adopté. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  se  classe  ainsi  : 
Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Chalon-sur- 
Saône,  VIII,  2,  in-40;  — Annales  de  la  Société  kis- 
turique  et  archéologique  de  Château-Thierry, 
année  189S;  —  Comité  des  Travaux  historiques  et 
scientifiques.  Bulletin  historique  et  philologique, 
1896,  1  et  2  ;  —  Bulletin  de  la  Soc.  histor.  et  archéol. 
de  rOrne,  XV,  4  ;  —  Bulletin  de  la  Soc.  des  Anti- 
quaire* de  l'Ouest,    iS.it".;    —   Bulletin   de  la  Soc. 


archéoL  et  hist.  de  l'Orléanais,  n°  1 58;  —  Bulletin 
de  la  Soc.  Dunoise,  n°  1 10; — Revue  de  TAvrancki*, 
i8q6,  n°  4  ;  —  Envoi  du  bureau  de  la  seconde  ses- 
sion des  Assises  de  Caumont  :  Compte  rendu  de  cène 
session,  1897,  in-8°;  —  Rapport  sur  l'état  mord, 
par  A.  Héron,  1896,  in-40;  —  Rapport  sur  le  nm-  , 
vvmcnt  scientif.,  par  Canon vi lie- Deslys,  1896,  in-40; 
—  Rapport  sur  le  droit  d'association  en  matière 
d'Assistance  privée,  par  A.  Robert,  1896,  in-8°. 

Correspondance  manuscrite.  —  M.  le  Président  a 

rcs'u,  sous  la  date  du  28  janvier  dernier,  quelques 
notes  de  M.  Lcmarchand,  maire  de  Clères,  propres  à 
compléter  notre  dernier  Bulletin.  Sous  la  réserve  que 
la  parenté  des  illustres  barons  de  CI  ères  avec  les  pos- 
sesseurs de  la  Sfaisun  de  Ville  peut  laisser  des  doutes, 
ces  explications  semblent  excellentes.  Les  voici  : 

Vitraux  de  Monville. —  L'un  des  hameaux  de  M  on  ville, 
touchant  à  la  limite  du  Bosc-Gucrard- Saint-Adrien,  porte 
le  ii  mn  de  Kosc-Isambert  que,  selon  D.  Pomme  raye,  il 
tient  du  premier  abbé  de  Sainte-Catherine-du-Mont  ik 
Rouen,  à  la  suite  de  la  donation  faite  à  cette  abbaye,  en 
l'.rîo.  par  (îossclin  d'Arqués,  vicomte  de  Rouen. 

Au  commet  même  de  la  colline  que  couvrait  le  bois, 
dans  une  masure  de  ferme,  on  voit  un  édifice  d'appareil 
en  marqueterie,  paraissant  remonter  au  xvi<*  siècle,  connu 
ila ns  le  pays  sous  le  nom  de  Maison  de  Ville. 

(le  manoir,  à  un  étage,  parfaitement  conservé,  a  été, 
dans  l'origine,  la  propriété  d'une  branche  collatérale  ou 
n. mu  clic  des  barons  de  (Hères,  et  il  ne  serait  sans  doute 
pas  téméraire  d'y  rattacher  Sicolas  de  C/tVe,  dont  le  nom 
li -me  à  titre  de  donateur  au  bas  d'une  verrière  de  l'église 
de  Monville  in11  41. 

(!ette  \erriere  représente  saint  Romain  et  la  gargouille, 


—  DM  sainte  avec  une  palme  et  un  glaive,  —  un  martyr 
'enaai  plusieurs  tiédies  et  ayant  un  carquois   à  ses  pieds. 

—  1-e  nimbe  de  chaque  personnage  est  placé  dans  une 
tajmlle  au-dessus   de  laquelle  il  y  a  des  arabesques  ou 

.  -  J'or. 
Un  ht  dans  le  bas  cette  inscription   en  caractères  go- 
thiques : 
>  Lan  MV«  XXVUI,  Nicolas  de  Clère ont 

•  faune  teste  vitre.  J'riej  Dieu  pour  eulx.  i 

Les  membres  de  cette  famille  de  Gère  auraient  rempli 
Infonctions  de  receveur  de  la  ville  de  Rouen. 

On  voii  figurer  comme  tel,  en  1617  et  en  1620,  maitre 
Idao  de  Clère. 

Dam  le  titre  de  l'échevinage,  t-  II,  page  68,  on  irouve 
cette  mention  pour  l'année  1629  : 

■  Vous  avons  acquis  par  décret  la  ferme  de  Bosc  Isam- 

•  lien,  appartenant  à  M*  Joan  de  Clere,  cy  devant  rece- 
■  veur  Je  la  ville;  afin  d'asseurer  en  queq.  chose  ce  qui 
'  «toit  deu  par  le  d.  de  Clère.  » 

[lias sa  simplicité,  cette  mention  établit  suffisamment 
Une  Jean  de  Clère,  receveur  de  la  ville  de  Rouen,  était 
redevable  dans  les  comptes  de  sa  gestion  et  n'avait  pu  se 
libérer  intégralement.  La  ville,  forcée  de  le  poursuivre  et 
apnt obtenu  condamnation  contre  lui,  avait  acquis  son 
rojnoir  du  Bosc-lsambcrt,  d'où  le  nom  primitif  de  Maison 
d?  k  Ville  que  l'on  rencontre  dans  d'anciens  titres,  puis 
«lui  Je  Maison  de  Ville  qui  s'est  substitué  par  abrévia- 
tion et  est  le  seul  adopté  aujourd'hui. 

Intuine  de  la  Barre,  24e  abbé  et  Ier  abbé  commenda- 

tore  Je  l'abbaye  du  Mont-Sainte-Catherine   de    Rouen 

Bt  faire  la  principale  vitre  de  l'église  de  Mon- 

»l  Ssw),  et  y  fit  mettre  ses  armes.  On  les  voit  aussi 
1  Anceaume ville  et  de  Bacqueville  : 
■  I)  argent,  au  chevron  de  sable  accompagné  de  3  besans 
Clllea,  post's  a  et  1,  sur  manteau  d'hermine.  ■ 

I  tbbe  de  la  Barre  était  devenu  évèque  d'An- 


gouléme.  Il  fut  nommé  archevêque  de  Tours  en  i53o  et 
mourut  en  1546. 

C'est,  sans  doute,  la  verrière  par  lui  donnée  à  l'église  de 
Monville  que  M.  P.  Baudry  classe  sous  le  n°  1. 

Fontaine-le-Bourg.  —  L'inscription  obituaire  vue  par 
M.  l'abbé  Tougard  dans  l'église  de  Fontaine-le-Bourg  et 
dont  il  donne  le  texte  entier,  contient  une  erreur  de  date. 
Ce  n'est  pas  le  7  décembre  1628,  mais  bien  le  même 
jour  1627  que  la  foudre  serait  tombée  sur  l'église  qu'elle 
aurait  détruite  en  partie,  sauf  le  choeur. 

On  en  a  pour  preuves  : 

i°  La  requête  adressée  en  1628  par  les  habitants  de  la 
paroisse,  dans  laquelle  ils  exposent  qu'au  mois  de  décembre 
1627,  le  tonnerre  était  tombé  sur  leur  église  et  qu'il  n'en 
restait  plus  qu'un  pan  de  muraille.  (Arch.  de  la  Seine- 
Inf.,  série  C.) 

20  Le  témoignage  écrit  de  l'abbé  Legrain,  curé  de  Colle- 
mare  (i6oi-i638).  Ce  prêtre  avait  l'habitude  de  consigner 
sur  ses  registres,  qui  existent  aujourd'hui  à  la  fabrique  de 
l'église  de  Cailly,  les  événements  importants  qui  se  pro- 
duisaient, non  seulement  dans  sa  paroisse,  mais  encore 
dans  celles  voisines,  en  dehors  des  cérémonies  du  culte. 

Or,  sur  le  registre  de  l'année  1627,  il  a  écrit: 

<  Nota  que  le  jour  de  Saint  Nicollas  (6  décembre),  par 
»  un  lundy  et  le  lendemain,  ce  fist  une  grande  tempeste 
»  de  vents  et  de  si  grande  importance  que  plusieurs  edi- 

•  fices  furent  abastues Le   clocher  de    l'église  de 

»  Préaux  fust  abastu  et  le  mardy  au  soir  ce  rust  un  foudre 
»  de  tonnerre  sur  V église  de  Fontaine-le-Bourg  et  fust 
»  bruslée  et  la  cloche  fondue  et  presque  du  tout  perdue.  » 

L'erreur  d'une  année  existant  dans  l'inscription  peut 
s'expliquer  par  le  retard  apporté  à  sa  rédaction,  le  contrat 
de  donation  n'ayant  eu  lieu  qu'au  mois  de  septembre 
i63i,  c'est-à-dire  près  de  quatre  ans  à  la  suite  de  l'événe- 
ment. 


La  casemate  de  la  rue  Saint -Patrice.  —  En  atten- 
dant que  la  Commission  puisse  être  saisie  de  bons 
dessins  et  d'une  note  suffisamment  précise,  M.  Gar- 
reia  fournit  quelques  e\plîcations  sur  la  découverte 
intéressante  que  la  presse  a  signalée  dans  le  Lycée  de 
jeunes  filles. 

Plusieurs  membres  contestent  l'exactitude  du  nom 
cjsemate  qu'on  lui  a  donné.  En  tout  cas  son  principal 
intérêt  est  dans  la  haute  antiquité  des  fortifications 
dont  elle  faisait  partie.  Le  tout  est,  en  effet,  antérieur 
au  xiti«  siècle,  temps  où  la  >  porte  d'Arras  »  (que  rap- 
pelle l 'altéra uod  Purte-aux-Rals)  était  déjà  bouchée, 
ou  éloupee,  d'où  la  rue  de  même  nom. 


Le  sauvage  delà  me  Grand- Pont.  —  M.  Coutan 
offre  aux  archives  de  la  Commission  une  photogra- 
phie de  cette  sculpture  assez  curieuse.  M.  Pelay  y 
voit,  non  un  Hercule,  mais  un  homme  sauvage.  Pour 
lui  ce  n'est  pas  une  simple  enseigne,  maïs  la  décoia- 
lion  du  montant  gauche  de  la  porte.  La  chose  ne  peut 
faire  doute,  conclut  M.  le  docteur  Coutan,  si  l'amorce 
du  cintre  qui  surmonte  la  porte  u  été  vraiment 
reconnue. 

M.  Lormier  suppose  que  l'origine  de  celte  figure  se 
rattache  à  l'un  des  premiers  sauvages  de  l'Amérique 
c|ui  aient  été  amenés  à  Rouen  ;  encore  que  nos  pères. 
observe  M.  le  Président,  n'aient  pas  attendu  jusque-là 
pour  prendre  goût  à  ces  singularités,  témoin  le  traves- 
tissementen  sauvages  qui  eut,  sous  Charles  VI,  un 
dénouement  si  lugubre.  Il  ne  faudrait  pas,  ajouie-t-il, 
voir  une  allusion  semblable  dans  la  «rue  des  Iro- 
quois,  »  dont  le  nom  primitif,  resté  inexpliqué,  est 
exactement  rue  des  Racouets. 
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de  la  Rochefoucauld,  promu  au  cardinalat  en  1777,  donne 
la  date  approximative  de  ce  voyage  du  chanoine  de  Ver- 
dun. Il  n'a  guère  «  célébré  »  son  confrère  de  Rouen, 
comme  on  l'a  dit,  puisqu'il  se  borne  à  le  déclarer  «le  plus 
cher  d'entre  ses  confrères  •  les  chanoines,  et  que  le  reste 
de  la  pièce  célèbre  surtout  la  cloche  de  Georges  d'Ara- 
boise. 

Le  22  mai  1785,  le  chanoine  d'Omonville  assistait,  dans 
l'église  de  Saint-  Pierre-l'  Honore  (au  coin  des  rues  Ecuyère 
et  des  Bons-Enfants),  aux  obsèques  de  Louis-Adrien  de 
Mézières,  seigneur  patron  de  Faverolles  et  de  Bournain- 
ville,  mort  doyen  du  Parlement,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
deux  ans.  C'était  en  qualité  de  neveu,  car  le  défunt  avait 
épousé  Renée- Héleinc  Legros,  dont  la  sœur,  Marie-Anne, 
était  la  mère  du  chanoine,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Mais,  cinq  ans  après,  en  1790,  une  autre  cérémonie  de 
famille  bien  différente,  le  baptême  d'un  enfant,  réunit  les 
deux  frères  dans  l'église  d'Omonville.  Le  chanoine  de 
Rouen  y  baptisait  son  neveu,  en  même  temps  qu'il  en 
était  le  parrain.  La  pièce  authentique  qui  le  constate  prouve 
aussi  qu'on  a  eu  tort  de  dire  :  «  Le  dernier  seigneur 
d'Omonville  fut  messire  Bernard  Batailler  d'Omonville, 
chanoine  de  Rouen  (1).  »  Il  n'en  fut  jamais  le  seigneur, 
et  cette  qualité  s'applique  à  son  frère,  dont  il  baptisait 
l'enfant. 

La  pièce  est  encore  intéressante  à  d'autres  titres, 
comme  vous  allez  pouvoir  en  juger.  La  voici  en  original  : 

«   Extrait  des  registres  de  l'état  civil  d'Omonville  : 

»  Le  lundy  treize  septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
dix,  en  présence  de  M.  le  Curé  de  cette  paroisse,  a  été 
baptisé  par  Mc  Bernard  de  Batailler,  prêtre,  docteur  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
chanoine  de  l'église  cathédrale  et  métropolitaine  de  Rouen, 

(i)  Géographie  du  département  de  la  Seine- Inférieure.  Arron- 
dissement de  Dieppe,  p.  68. 


mnignj,  un  garçon  né  d'aujourd'hui  du  légitime  ma- 
1  -nsieur  Jean-Baptiste-Pierre  de  Batailler,  con- 
seiller du  Roy,  maître  ordinaire  en  sa  cour  des  comptes, 
aiileseï  finances  de  Normandie;  lequel  dit  sieur  de  Batail- 
ler prenoit,  avant  les  lettres  patentes  de  Sa  Majesté  sur  le 
J<icret  de  l'Assemblée  Nationale  du  vingt-trois  juin  der- 
K>ÎI  le  droit  de  prendre  les  titres  et  qualités  de 
fcsirc.  de  Chevalier,  de  Seigneur  patron  de  ladite  pa- 
■  :  >nville,  des  fiels  d'AlIo,  de  la  Berquerie  et 
Jiilret  lieui  ;  et  dame  Anioinette-Gertrude  Grandin,  son 
-pouw.  de  cette  paroisse,  lequel  a  été  nommé  Jean-Bap- 
we-l'i  erre  -Bernard  par  ledit  sieur  de  Batailler,  prêtre, 
chanoine,  et  par  dame  Marie-Elisabeth  Desmare?,  épouse 
Je  Monsieur  Louis-Charlcmagnc  Grandi  n,  ayant  aussi, 
ma]  lesdiies  lettres  patentes  sur  ledit  décret,  !e  droit  de 
prendre  la  qualité  de  Messire,  de  Chevalier,  de  Seigneur 
de  Noire- Uame-du-Parc,  du  Ménil-Gohorel  et  autres 
lieu»,  de  la  psroissc  de  Gonnevîlle,  lesquels  ont  signé,  le 
dit  lieur  Je  Batailler  père  présent  et  aussi  soussigné. 
Au-dessous  de  l'acte  sont  les  signatures  : 

de  Batailler,  chan*  de  R. 


ar.  Batailler 


Verdure,  curé  d'Omonville. 


itinjoiin. 


Le  décret  de  l'Assemblée  constituante,  quia 
la  vipprcviion  rappelée  par  cet  extrait  de  naissance,  n'est 
pji  Ju  il  juin  1790.  mais  antérieur  de  quatre  jours. 
Mans    la   séance   du   19    juin  au    soir,  l.ambel,  avocat, 
.  la  sénéchaussée  de  Vîllefranche,  de    Rouergue 
lAveyronl,  fit  cette  mention  :    1  C'est  aujourd'hui  le  tom- 
be) u  de   la   vanité,    .le  demande   qu'il   suit   lait   défense  à 
."inné  de  prendre  les  qualités  de  comte,  baron, 
l te,    ■     ti    l'Assemblée    constituante    rendit, 
c  tenante,  un  décret  en  trois  articles,  dont  voici  les 
1  premiers  : 


. 


«  Art.  Ier.  —  La  noblesse  héréditaire  est  pour  toujoui 
abolie;  en   conséquence,  les   titres  de    prince,    de  du* 
comte,  marquis,  vicomte,  vidame,  baron,  chevallier, 
siret  écuyer,  noble,  et   tous  autres  titres  semblables,  n\?* 
seront  ni  pris  par  qui  que  ce  soit,  ni  donnés  à  personne. 

Art.  2.  —  Aucun  citoyen  ne  pourra  prendre  que  le  vrâE* 
nom  de  sa  famille;  personne  ne  pourra  porter  ni  fair^ 
porter  des  livrées  ni  avoir  d'armoiries.  » 

Dans  la  rédaction  imaginée  par  l'abbé  Verdure,   curé 
d'Omonville,  et  charge  comme  tel  de  la  tenue  du  registre 
de  l'ctat  civil  à  cette  époque,  il  faut  voir  moins  l'intention 
de  tourner  la  loi,  que  le  désir  de  ne  pas  déplaire  au  sei- 
gneur d'Omonville,  dont  tous  les  titres  avaient  été  jusque- 
là  respectés,  tant  dans  les  actes  authentiques  que  dans  la 
pratique  ordinaire  de  la  vie. 

D'après  un  usage  à  peu  près  constant  la  famille  et  le 
parrain  et  la  marraine,  lors  des  baptêmes  de  marque, 
offraient  des  dons  à  l'église  où  avait  lieu  le  baptême  (t). 
Aussi,  comme  on  l'a  vu  déjà,  la  tradition  du  pays  attri- 
bue-t-ellc  le  don  du  vieux  lutrin  et  du  chandelier  pascal 
au  parrain,  à  messire  Bernard  de  Batailler  d'Omonville, 
chanoine  de  Rouen.  Pour  nous,  c'est  une  erreur;  et  la 
présence  des  armoiries  des  d'Omonville  sur  ces  deux  objets 
en  fournissent  la  preuve  la  plus  certaine.  D'abord,  il  n'en 
était  ni  seigneur  ni  marquis,  et  ne  pouvait  en  placer  la 
couronne   au-dessus   des   armes  de  sa   famille.  Et  puis, 

(i)  C'est  ainsi  que  M.  Gustave  Rouland,  sénateur,  et  M™e Gus- 
tave Rouland,  parrain  et  marraine  de  la  cloche  actuelle  de 
l'église  d'Omonville,  acquise  par  souscription,  firent  don,  lors 
de  son  baptême,  en  1890,  de  la  belle  croix  dorée  et  dss  beaux 
chandeliers,  dorés  également,  qui  décorent  aujourd'hui  le  grand 
autel.  —  Précédemment,  M.  Mouquet,  receveur  particulier  des 
finances,  et  M""  Rouland,  femme  du  ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Cultes  à  cette  époque,  avaient  fait,  pour  le  même 
motif,  des  générosités  du  même  genre,  à  l'église  Saint- Rémi  de 
Dieppe. 


comment,  (rois  mois  après  le  décret  de  1790,  qui  disait 
que  1  personne  ne  pourraitavoir  d'armoiries,  »  en  auraic- 
ÎI  fait  mettre  sur  des  objets  du  culte  destinés  à  être  expo- 
m  de  tous  ?  Il  eût  été  trop  périlleux  alors  d'af- 
ficher de  la  sorte  un  tel  mépris  de  la  loi.  La  tolérance  a 
fait,  de  nos  jours,  de  grands  progrès  sous  ce  rapport, 

M.  l'abbé  Cochet  avait  bien  raison  d'attribuer  cette 
générosité  a  son  frère,  Jean-Baptiste  de  Batailler,  le  vrai 
seigneur  d'Ûmonville,  dont  le  chanoine  baptisait  1  enfant, 
lt lundi  i3  septembre  1790. 

Cependant,  comme  au  fond  de  toute  tradition,  même 
du  toute  légende,  il  y  a  une  part  de  vérité,  si  petite  soit 
elle,  je  crois  bien  que  son  frère  le  chanoine  offrit  un  don, 
!  propos  de  ce  baptême.  Ce  serait  une  belle  croix  d'argent 
massif,  d'un  ftoût  vraiment  artistique  dans  tous  ses  dë- 
■i ■■,  eique,  plus  de  soixante-dix  ans  après  ce  don,  j*aî 
vm  encore  dans  l'église  d'Omon ville;  car,  dans  cette  petite 
paroisse,  on  eut  le  bon  esprit  de  se  conformer  à  l'article  3 
B  décret  de  1790,   cité  plus  haut,  qui  défendait  que: 


•  Sws prétexte  du  présent  décret,  ai 
ft'mtttre    d'attenter   aux    monume 

Impies ni  aux  décorations   d'e 

particulier.  ■ 

Vùilà  comment,  après  la  Rëvolul 
méat  du  culte,  on  retrouva  cette  pet 
Inppêe  Je  litres  seigneuriales,  «  toute  bariolée 
neti,  ainsi  que  le  dit  l'abbé  Cochet,  ei 
powédant  encore  la  croix  d'argent,  le  lutrin  e 
W  pascal  en  fer,  que  le  seigncurd'Omonville, le  généreux 
111  de  l'église,  avait  probablement  recueillis  dans 
»n  chjteau  voisin  [1),  pour  les  soustraire  plus  sûrement 
action  qu'on  se  permit  presque  partout  ailleurs, 
"migré  l'article  3,  qui  diminue  la  responsabilité  de  l'As- 
lenihlêc  constituante. 

■  r  ■  I!  M  ai 
■lui  l'habite,  ■ 


1  ci tuycn  puisse  se 
placés  dans  les 
<n  Heu    public  ou 

et  au  rétablisse- 


:  d'arrooi- 
:  j'ajouterai, 
:t  le  chandc- 
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Aux  vacances  de  1860,  et  à  celles  des  deux  années 
suivantes,  j'eus  l'occasion  de  voir  et  de  revoir  ces  trois 
objets  mobiliers  dans  le  chœur  de  l'église  d'Omonville. 
Us  me  furent  montrés  par  M.  Cappon,  ancien  sous-préfet 
de  Domfront,  sous  Louis- Philippe,  et  maire  modèle  de  la 
commune  où  ils  se  trouvaient  et  qui  savait  en  apprécier 
la  valeur,  aussi  bien  que  le  curé  de  cette  église,  M.  l'abbé 
Aupaix.  J'en  gardai  les  meilleurs  souvenirs,  souvenirs 
que  j'ai  eu  besoin  de  renouveler  et  de  rafraîchir,  après 
plus  de  trente  ans  écoulés,  quand  je  songeai  à  faire  la 
description  de  ce  lutrin  et  de  ce  chandelier  pascal. 

Je  le  puis  aujourd'hui,  grâce  à  l'obligeance  extrême  de 
trois  personnes,  qui  se  sont  intéressées,  comme  moi,  à 
ces  précieux  objets  de  l'église  d'Omonville  : 

Notre  cher  collègue,  M.  le  comte  d'Estaintot,  outre 
quelques  notes  sur  la  famille  d'Omonville,  m'a  fourni 
deux  photographies;  M.  Ropert,  instituteur  communal  et 
greffier  de  In  mairie,  a  joint  une  note  et  un  dessin  à 
l'extrait  de  l'état  civil  cité  plus  haut;  enfin  M.  Benjamin 
Cappon,  fils  aîné  de  l'ancien  maire  d'Omonville,  a  com- 
plété, par  ses  entretiens,  les  détails  que  j'avais  oubliés,  et 
m'en  a  révélé  d'autres  que  je  ne  connaissais  pas.  Je  les 
remercie  tous  infiniment  de  ce  gracieux  concours,  qui  me 
permet  d'être  plus  fidèle  et  plus  complet  dans  la  descrip- 
tion que  je  vais  tenter  de  faire. 

Le  Lutrin,  tout  en  fer  forgé,  a  1  mètre  yb  centimètres 
de  hauteur.  Il  s'appuie  sur  trois  pieds  en  gracieuses  vo- 
1  utes,  et  offre  trois  faces.  Le  tout  est  surmonté  par  le  pupitre 
du  lutrin  avec  ses  deux  côtés.  Il  n'y  a  que  fort  peu  de 
feuillage  dans  l'ensemble  du  travail,  parce  que  le  feuillage 
n'était  plus  autant  en  faveur.  Un  peu  au-dessus  des  vo- 
lutes du  pied,  la  face  principale  présente,  dans  un  médail- 
lon en  fer  repoussé,  les  armes  des  d'Omonville  :  De  si- 
nople  à  deux  e'pees  d'or  cantonnées  de  quatre  chats-huants 
aussi  d'or.  Elles  ont  pour  supports  deux   lions  en  plein 


relief,  tl    sont   surmontées   d'une   couronne  Je   marquis 

auui  en  plein  relief.    Le  médaillon  de  la  face   gauche  du 

lutrin  contient,   en  fer    repoussé,    un    livre  fermé,    une 

contrebasse,  une  clarinette  et  un  haut-liois,  et  celui  de  la 

âcc  droite,  un  livre  de  chant  ouvert,  un  serpent,  un  lot, 

I  a  un  haut-bois. 

L'exécution  de  ces  trois  médaillons  et  de  tout   ce  qui 

incomplète  est  parfaite  et  donne  à  penser  que  l'artiste  a 

.mpliïyc  le  burin    pour   parachever   son   œuvre.  Les  lion-; 

Ju  aédiiflon  principal,  passants,  lampassés  et  armes,  ont 

tiire  allure,  et  l'on   pourrait    compter  les  poils  de  leur 

liére.  La  couronne  de  marquis  a   seule  un  peu 

HHlfifTi;  les    trois  petites   perles,  placées  entre   les  trois 

trie»  superposées  qui  la  distinguent,   ont  disparu 

dans  tout  son  pourtour. 


Les  emblèmes   de  la    BJUliqUI 

latmont  reproduits 

loi  If  retiennent  ur 

vint  figurés  avec  un 

..  il  est  sait 

composent  sont  plus  brillantes  que  le   reste,  par  suite  du 

ffoiicrncnt  des  missels  qu'il  a  reçus  depuis  tant  d'années. 

La  membrure  de  l'ensemble  va  en  s'a  mincissant  depuis  la 

bue  jusqu'au  pupitre, 

A  ce  lutrin,  tout  en  1er  forge,  bien  mieux  encore  qu'au 

'    Soleil    tout   resplendissant  d'or,    s'applique   le 

.  de  la  description  d'Ovide  :  Maleriam 

toftrabat  oyus.  Certes,  le  travail  de  l'ani 

up  sur  la  matière.  Il  en  a  fait,  a 

qui    l'ont    ainsi    jugé    et  class 

itniplc  photographie,  une  belle  œuvrt 

mode  sous  le  régne  de  Louis  XVI. 

Le  chandelier  pascal,  tout  en  fer  forgé  pareillement,  est 

ta  peu  moins  élevé  (jue  le  lutrin;  il  a   seulement  i  mètre 

:    base    repose  sur  trois  volutes    égale- 

i.  un  peu  plus  ornées  de  feuillage,  et  il  a  trois 


autres  médail- 
:  grande  fidélité,  cl  les  lacs 
teud  Je  ces  lacs  eux-mêmes 
un  art  merveilleux.  Quant 
t  les  tiges  de  fer  qui  le 


j  dire  des  con- 
sé,   d'après    une 
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faces  comme  l'autre.  La  principale  offre,  dans  un  médail- 
lon en  fer  repoussé;,  les  armes  des  d'Omonville,  avec  la 
couronne  de  marquis  et  les  deux  lions  en  supports,  le  tout 
un  peu  à  l'étroit.  Les  deux  autres  médaillons  présentent 
une  sorte  de  flamme,  par  allusion  peut-être  au  feu  nouveau , 
allumé  le  Samedi-Saint  à  la  porte  des  églises,  et  qui  «  ser- 
vait à  allumer  tous  les  cierges  de  l'église.  »  Il  n'a  subi 
aucune  atteinte  dans  tous  ses  détails,  et  l'aspect  général 
en  est  si  gracieux  que  M.  Loquçt  n'hésite  pas  à  le  pro- 
clamer plus  remarquable  encore  que  le  lutrin.  Mais  moins 
heureux  que  celui-ci,  il  porte  encore  le  stigmate  du  gros- 
sier badigeon  dont  on  l'a  déshonoré. 

Ces  trois  objets,  la  croix  d'argent  massif,  le  lutrin  et  le 
chandelier  pascal  figurèrent  toujours  avec  honneur  dans 
l'église  d'Omonville,  bâtie  le  long  du  chemin  qui  mène 
de  la  route  de  Dieppe  à  Basqueville,  et  à  laquelle  on  ac- 
cède par  une  futaie  dont  les  arbres  se  courbent  gracieuse- 
ment en  voûte  jusqu'au  massif  de  verdure  au  milieu 
duquel  se  trouve  l'église. 

Il  ne  pouvait  en  être  autrement  avec  un  maire  comme 
M.  Cappon  et  un  curé  comme  M.  l'abbé  Aupaix,  qui 
avaient  sollicité  et  obtenu  de  M.  Rouland,  ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Cultes,  et  habitant  d'Omon- 
ville pendant  ses  vacances,  les  subsides  nécessaires  pour 
d'importantes  modifications  dans  le  plan  de  l'église,  et  des 
additions  indispensables  au  service  du  culte.  Elles  eurent 
lieu,  en  1861,  sous  la  direction  et  sous  la  surveillance  de 
M.  Rdmond  Lévy,  architecte,  pendant  qu'il  était  chargé, 
avec  M.  Poncet,  des  grands  travaux  de  Rouen;  et  son 
concours  fut  d'autant  plus  méritoire  qu'il  ne  voulut  rien 
recevoir  de  la  commune  d'Omonville. 

Mais  les  maires  succèdent  aux  maires,  et  les  curés  aux 
curés,  et  ils  ne  remplacent  pas  toujours  leur  devancier 
immédiat.  Il  en  fut  ainsi  pour  Omonville,  après  la  mort 
de  M.  Cappon,  en  1875,  précédée  du  départ  de  M.  l'abbé 
Aupaix,   en  1874.  Le  successeur  de   l'un  méconnut    ses 


s  exiger: 
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;  droits.  Le  nouveau  curé 
n.'iiiiii'c  de  redire  son  nom|,  appartenait  i  cette  catégorie 
Je  turc*,  Je  plus  en  plus  rares  aujourd'hui,  qui  croient 
poster  sur  le  mobilier  de  leur  tglisc  le  droit  de  pleine 
propriété,  jus  uli  et  abuli,  comme  le  définît  le  code  de 
Juitinien,  tandis  qu'ils  n'en  ont  que  l'usufruit  temporaire, 
|  «m  la  surveillance  du  maire  de  la  commune,  du  conseil 
I      defebrique  et  de  la  vôtre. 

Depuis   les  trente-trois  ans  que  ['ai  l'honneur  de  faire 
!       partie  de  la  Commission  des  Antiquités,  celte  surveillance. 
I      *ous  l'avez  toujours  exercée,  et  vous  avez  toujours   ré- 
prime' les  ventes  illicites  du  mobilier  des  églises  qui  vous 
ont  (te  signalées.    J'en   pourrais   rappeler  de  mémorables 
I      eiemples,  que  vous  n'avez  pas  oubliés  plus  que  moi,  et  je 
n'en  dispense. 

Le  nouveau  curé  d'Omonvillc  ne  fut  arrêté  par  per- 
sonne, quand,  au  cours  de  ses  fonctions,  il  jugea  àpropos 
de  vendre  la  croix  d'argent  massif.  Je  vis,  pour  la  dernière 
foi*,  au*  funérailles  de  M.  Cappon,  en  1873,  cette  vieille 
croix  fort  curieuse,  que  les  paroissiens  ont  toujours  re- 
grettée, et  qu'ils  regrettent  encore  comme  une  précieuse 
relique  du  passé. 

Le  mobile  du  vendeur  fut  peut-être  le  désir  de  se  con- 
former plus  étroitement  au  rite  de  l'Eglise  romaine,  dont 
les  changements  ne  se  bornèrent  pas  a  la  seule  liturgie, 
mais  s'étendirent  au  mobilier  des  églises.  Pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  c'est  alors  qu'on  vit  paraître,  en  rempla- 
cement des  statues  des  vieux  saints,  les  saints  nouveaux, 
confectionnés  dans  la  rue  Saint-gui pice,  à  Paris,  tous 
gracieux,  tous  bien  frais  et  bien  roses,  avec  chevelure 
correctement  lissée  et  raie  irréprochable. 

Le  curé  d'Omonville,  prédécesseur  de  celui  d'aujour- 
d'hui, croyant  qu'à  missel  nouveau  il  fallait  un  nouveau 
lutrin,  mais  devenu  un  peu  moins  hardi  que  la  première 
fois,  crut  devoir  s'en  ouvrir  à  ses  paroissiens. 

Un  dimanche  donc,  bien  a  ('improviste,  il  leur  dit  que  : 
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c  Le  vieux  lutrin  n'était  pas  conforme  au  rite  romain,  et 
qu'il  y  avait  nécessité  de  le  remplacer.  »  En  dépit  des 
développements  à  l'appui,  les  paroissiens  ne  l'entendirent 
pas  de  cette  oreille-là.  Instruits  par  le  passé,  et  dans  la 
crainte  d'une  nouvelle  vente,  ils  surveillèrent  de  plus  près 
et  leur  curé  et  leur  lutrin,  et  ce  dernier  resta  provisoire- 
ment dans  le  chœur. 

Quand  les  volutes  de  la  base  eurent  été  quelque  peu 
attaquées  par  la  rouille,  due  à  l'humidité  du  sol,  et  que 
son  air  par  trop  antique  eut  trop  juré  avec  le  reste,  on 
jugea  à  propos  de  badigeonner  ce  lutrin  tout  en  fer,  en  lui 
donnant  une  épaisse  couche  de  peinture  couleur  beau 
bronze.  Si  ce  badigeon  remédiait  à  la  rouille,  il  eut  le 
grand  tort  d'empâter,  de  là  façon  la  plus  déplorable,  tous 
les  détails  si  fins  et  si  délicats  de  cette  magnifique  pièce  de 
serrurerie.  La  remarque  en  fut  faite,  et  on  finit  par  le 
reléguer  dans  la  sacristie,  pour  qu'on  n'y  pensât  plus  en 
le  dérobant  à  tous  les  yeux. 

C'est  là  qu'il  était  encore,  quand,  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  notre  cher  collègue,  M.  d'Estaintot,  le  fit  tirer 
de  la  sacristie,  et  placer  près  de  la  porte  sud  de  l' église, 
qui  donne  sur  le  chemin  de  Dieppe  à  Basqueville,  et  prit 
un  cliché,  non  seulement  du  lutrin,  mais  aussi  du  chan- 
delier pascal.  Il  vient  d'en  faire  faire  deux  belles  photo- 
graphies «afin,  m'a-t-il  dit,  de  m'en  offrir  un  exem- 
plaire. »  Cette  gracieuseté,  dont  je  le  remercie  vivement, 
me  permettra  de  faire  passer  sous  vos  yeux  l'image  des 
objets  mêmes,  bien  supérieure  à  toute  description. 

On  les  reporta  tous  les  deux  bien  soigneusement  dans  la 
sacristie,  qui  les  recela  bien  cachés,  jusqu'au  jour  où  le 
curé  actuel,  entré  en  fonctions  en  décembre  1892,  M.  l'abbé 
Capron  (je  me  plais  à  le  nommer),  animé  du  plus  grand 
zèle  pour  la  bonne  tenue  de  son  église,  et  doué  d'un  autre 
goût  artistique  que  son  prédécesseur,  sut  en  apprécier 
tous  les  mérites.  Choqué  de  l'affreuse  couche  de  peinture 
appliquée  sur  le  lutrin,  il  conçut  le  louable  projet  de  l'en 
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débarrasser  pour  lui  rendre  sa  beauté  première.  Cette 
annee  même,  il  se  mil  à  l'œuvre.  Armé  d'un  canif,  il 
commença  par  gratter  délicatement  la  partie  supérieure 
du  support;  mus,  malgré  toutes  ses  précautions,  des 
enflures  étaient  inévitables.  Aussi,  au  bout  de  quelque 
temps,  il  eut  recours  à  la  potasse,  qui  réussît  bien  mieux. 
1-e  vrai  moyen,  pour  ces  sortes  d'opérations,  eût  été  le 
feu,  su  dire  de  ceux  qui  en  ont  l'habitude. 

Malgré  cela,  M.  le  curé  Capron  en  vint  à  son  honneur, 
et  fît  reparaître,  après  trois  semaines  de  travail,  tout  le 
fini  el  toute  la  délicatesse  d'exécution  du  lutrin,  qui  a  couru 
tant  de  risques  divers.  11  y  a  si  bien  réussi,  qu'au  milieu 
du  blason  se  retrouvent  les  lignes  diagonales  de  gauche  à 
droite  qui  caractérisent  le  sinople  dans  l'art  héraldique. 

Il  feut  donc  féliciter  M.  le  curé  Capron  du  succès  de 
sa  persévérance,  qui  a  rétabli,  dans  toute  sa  splendeur 
première,  ce  chef-d'œuvre  de  serrurerie,  spécialement  fait 
pour  l'église  d'Omonville,  et  dû  au  talent  remarquable 
d'un  artiste  rouen nais,  il  y  a  déjà  plus  d'un  siècle,  et  re 
bien  malheureusement  anonyme  (i). 

Qu'avant  ce  travail,  et  surtout  dans  ces  derniers  temps, 
le  lutrin  et  le  chandelier  pascal  d'Omonville  aient  excité 
les  convoitises  d'amateurs  ou  plutôt  de  brocanteurs  venus 
en  grand    nombre,  de   Dieppe,  de  Rouen,  de  Paris  et  de 

[Chartres,  il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Son  acquisition  eût 
tté  une  bonne  affaire,  surtout  avec  l'offre  dérisoire  d'un 
millier  de  francs.  Mais  tous  en  ont  été  pour  leurs  frais  de 
déplacement,  ces  deux  précieux  spécimens  de  la  serrurerie 
normande,  à  la  fin  du  xvttt'  siècle,  n'étant  pas  h  vendre 
aujourd'hui. 
Ils  ne  le  seront  même  jamais,  si,  comme  j'ai  l'honneur 

(0  Avant  Sun  départ  d'Omonville,  M.  l'abbé  Caprun,  aujour- 
ïhur  oui  du  bourg  de  Fréville,  a  eu  la  consolation  de  voir  le 
Conseil  municipal  inscrira  à  son  budget  un  crédit  annuel  de 
f  franc»  à  verser  entre  les  mnini  du  trésorier  de  la  fabrique 
BU  pour  l'entretien  du  lutrin.  (-.Voie  du  Secrétaire. J 
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de  vous  le  proposer,  vous  voulez  bien  en  obtenir  de  M.  le 
Préfet  le  classement  parmi  les  monuments  historiques  de 
l'arrondissement  de  Dieppe,  dignes  d'être  conservés. 

Vous  en  jugerez  mieux  en  voyant  les  photographies  et 
le  dessin  que  je  vais  faire  passer  sous  vos  yeux. 

La  Commission  décide,  à  l'unanimité,  que  M.  le 
Préfet  sera  prié  de  comprendre  ces  deux  pièces  d'un 
si  grand  intérêt  parmi  les  monuments  historiques 
départementaux  de  troisième  classe.  Cette  demande 
permettra  de  rappeler  l'instance  déjà  un  peu  ancienne 
relative  au  classement  désiré  pour  les  vitraux  de  Mon- 
ville. 

M.  de  Beaurepaire,  en  remerciant  notre  collègue, 
estime  qu'il  faut  se  garder  de  toute  illusion  sur  la 
provenance  de  ces  chefs-d'œuvre.  A  cette  date,  pour 
des  morceaux  de  choix,  on  avait  déjà  communément 
recours  aux  maîtres  de  la  capitale.  Bien  que  Ton  ait 
longtemps  dit  le  contraire,  cette  remarque  s'applique 
aux  admirables  rampes  de  l'escalier  de  l'hôtel  de  ville. 

Divers  membres  souhaiteraient  qu'une  phototypie 
insérât  dans  le  Bulletin  ces  deux  belles  photographies. 
M.  le  Président  accueille  avec  intérêt  ce  désir,  en 
faisant  observer  que  le  budget  de  la  Commission  est 
assez  limité.  Selon  M.  Lefort,  ce  travail,  exécuté  à 
Rouen,  ne  devrait  pas  coûter  plus  d'une  trentaine  de 
francs. 

Démolitions  de  la  rue  Grand-Pont.  —  M.  P.  Bau- 
dry  offre  à  l'album  de  la  Commission  trois  photo- 
graphies des  anciennes  constructions  mises  à  jour  par 
les  travaux  de  la  rue  Grand-Pont.  Ces  photographies 
ont  été  tirées  par  M.  Ch.  Collette.  La  Commission 
remercie  MM.  Baudry  et  Collette. 


Offices  de  Saint-Jean.  —  Le  même  membre  place 
sous  les  ycus  de  ses  collègues,  avam  de  les  offrir  à  la 
bibliothèque  du  Petit-Séminaire,  trois  livres  litur- 
giques spécialement  intéressants  pour  lui,  sa  famille 
ayant  longtemps  habité  la  rue  de  la  Grosse-Horloge, 
sur  la  paroisse  Saint-Jean. 

Ce  sont  cinq  offices  manuscrits  notés  de  saint  Jean- 
Bapiiste  et  de  saint  Jean  l'Evangéliste,  écrits  en  1743 
par  l'acolyte  P.-P.  Grenet,  du  clergé  de  Saint-Jean 
(précédés  du  Psautier  imprimé;;  in-8° de  317  pp. — 
Les  Saluts  de  la  paroisse  Saint-Jean,  écrits  par  le 
même.  1766;  in-4°de  62  pp.  —  L'Office  de  Saint- 
Jean-Porte-Latine,  à  l'usage  des  Célestins  de  Paris; 
1719,  in-8°. 

'Poids  monétaire  ou  dénéral.  —  M .  Drouet  lit,  sous 
et  litre,  la  note  suivante  : 

«  Sous  la  main  sans  cesse  en  travail  de  l'homme,  la 
terre,  cette  bonne  archiviste,  nous  rend,  de  temps  à 
autre,  des  épaves  des  diverses  générations  qui  nous 
ont  précédés.  11  y  a  quelque  temps,  des  ouvriers,  occu- 
pés à  des  travaux  de  terrassement,  ont  rencontré, 
comme  cela  a  presque  toujours  lieu  dans  le  sol  tour- 
menté de  Caudebec-lès-Elbeuf,  des  débris  dont  les 
assises  révélaient  les  figes  divers.  C'étaient  des  restes 
céramiques,  des  monnaies,  des  jetons,  etc.  Parmi  ces 
reliques,  j'ai  remarqué  un  petit  monument  que  je  dé- 
sire vous  faire  connaître. 

»  C'est  un  poids  monétaire  ou  dénéral.  Ces  sortes 
d'objets  se  rencontrent  rarement  dans  les  trouvailles. 
En  voici  la  description  :  effigie  royale  debout,  tenant 
b  masse  et  le  sceptre,  les  pieds  dépassent  la  légende  et 
i  coupent  :  A  franc  a  pie;  R  lisse. 
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d  Ce  dénéral  est  carré,  contrairement  à  l'usage  de 
cette  époque,  où  ils  sont  généralement  ronds;  il  a  en- 
viron 1 5  millimètres  sur  chaque  côté,  et  pèse  3  grammes 
498. 

»  Ce  poids  a  servi  à  peser  la  monnaie  de  Charles  V 
le  Sage,  qui  porte  le  nom  de  «Franc  à  pied  »  ou  «fleur 
de  Lis,  »  dont  il  reproduit  le  type,  et  qui  fut  émise  en 
1 365.  Un  exemplaire  de  cette  pièce,  pris  dans  ma  col- 
lection, pèse  3  grammes  780  (c'est  le  poids  officiel 
d'après  l'ordonnance  royale)  ;  notre  dénéral  a  donc 
perdu,  par  le  nettoyage  et  le  frai,  o  gramme  282. 

»  L'exécution  de  ce  poids  est  assez  grossière;  mais 
la  légende  bien  venue,  en  caractères  du  XIVe  siècle,  est 
très  bien  conservée.  » 

'Découvertes  archéologiques.  —  M.  l'abbé  Co- 
mont,  curé  de  Varengeville,  a,  dans  sa  lettre  du  7  jan- 
vier dernier,  signalé  au  secrétaire  deux  petites  trou- 
vailles qui  se  sont  produites  en  1896. 

Outils  préhistoriques.  —  Ce  sont  d'abord  une 
quarantaine  de  silex  taillés,  recueillis  au  Tôt,  hameau 
de  Baromesnil  et  de  Saint- Martin-leGaillard.  La 
charrue  en  ramène  souvent  à  la  surface  dans  ce  village. 

Monnaie  romaine.  —  Un  Philippe  en  argent  a  été 
trouvé  au  Bourg-Dun.  Au  revers,  la  louve  allaite 
Romulus  et  Rémus. 

Tous  ces  objets  sont  entrés  dans  les  collections  de  ce 
savant  ecclésiastique,  qui  est  l'un  des  rares  survivants 
des  disciples  de  Pabbé  Cochet. 

Saint- Amand.  —  Sépulture.  —  Un  prêtre  a  offert 
à  l'abbé  Tougard  une  pièce  empruntée  à  des  papiers 
de  famille,  et  sur  laquelle  on  lit  : 
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"  4  juillet  1800.  —  Il  a  été  trouvé  dans  le  décom- 
brement  de  l'abbaye  de  Saint-Amand,  par  les  ou  Triera, 
m  coffre  de  plombre  dans  lequel  étoit  le  corps  d'une 
religieuse  dudit  monastère  enterrée  en  Tannée  1 6 1  f» . 
Ladite  personne  était  encore  en  son  entier,  et  sy 
fraicheetsy  belle  que  l'on  n'en  éioit  surpris,  doill 
voilà  un  petit  morceau  de  sa  robe  avec  laquelle  elle  a 
64  enterre,  il  va  184  ans  (  1).  ■ 

Il  a  paru  intéressant,  ne  fût-ce  que  pour  les  vicissi- 
tudes de  sa  conservation,  de  déposer  un  fragment  de 
«ne  étoffe  au  musée  de  la  Société  d'Emulation  de 
Rouen. 

Grâce  à  sa  précision,  cette  note  prouve  que  la  remar- 
quable conservation  des  cadavres  ne  fut  point  à  Saint- 
Amand  un  fait  isolé,  comme  on  pourrait  le  croire  des 
curieux  détails  qu'a  relatés  H.  Langlois  à  propos  de 
l'abbesse  de  Souvré  [Revue  de  Rouen,  1834,  353-4), 
Ces  trouvailles  firent  grand  bruit  a  Rouen,  où  l'on  en 
parlait  encote  près  d'un  demi-siècle  plus  tard,  comme 
en  témoigne  M.  Héron. 

Le  bourdon  Georges  d'Amboise  en  i6-jS. —  Enfin. 
ijoutc  l'abbé  Tougard,  M.  l'abbé  Maze  a  eu  la  bonne 
pensée  d'extraire  le  renseignement  suivant  d'une  lettre 
que  le  musicien  Titelouzc  écrivit  de  lïouen  au  Père 
Mersenne,  le  36  mai  1628  : 

:   Depuis  quelques  jours,  nous  avons  fait  lever  cette 
»chc,  et  redresser  le  montant  et  les  essieux.  J'en  étais 
mmissaire  delà  part  du  Chapitre,  « 
Lt  document  est  en  quelque  sorte  ressuciié,  puis- 
ju'il  avait  passé  par  les  mains  de  Libri. 

(il  Pif  une  bizarrerie  peu  commune,  la  plupart  de&  *  Fermés 
portent  l'accent  non  au-dessus  mais  en  dessous  de  tu  lettre. 


- 
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Manoir  de  BihoreL  —  A  l'occasion  de  la  mention 
que  M.  Sarrazin  en  a  faite  dans  §a  Jeanne  <VArc  en 
Normandie,  M.  Lefort  se  demande  s'il  faut  bien 
placer  ce  manoir  le  long  du  chemin  de  Cl  ères;  et  dans 
^affirmative,  il  pense  que  son  emplacement  est  précisé 
par  de  belles  caves,  dont  il  a  reconnu  l'existence  dans 
ce  quartier. 

Quant  au  nom  même  de  Bihorel,  M.  de  Beau  re- 
paire n'en  saurait  fournir  aucune  explication. 

Il  donne  lecture  d'un  mémoire  important  sur  la 
Corporation  des  Orfèvres  à  Rouen. 

NOTICE  SUR   LES  ORFÈVRES   DE  ROUEN 

Les  orfèvres  ont  toujours  formé,  à  Rouen,  une  commu- 
nauté riche  et  puissante.  Dans  les  années  qui  précédèrent 
la  Révolution,  ils  étaient  confondus  avec  les  joailliers 
lapidaires  qu'on  avait  distraits  de  la  Communauté  des  mer- 
ciers; avec  les  horlogers,  auxquels  ils  étaient  pourtant  anti- 
pathiques. Ce  n'étaient  plus  alors  des  artistes  ou  des  fabri- 
cants, mais  des  marchands,  qui  tenaient  boutique  d'objets 
fabriqués  en  dehors  de  Rouen,  à  Paris  ou  ailleurs. 

Je  trouve  la  mention  de  statuts  qui  leur  auraient  été 
donnés  dès  le  5  janvier  1 359  (])i  et  9ue  ^e  vicomte  de 
l'Eau  eut  à  vidimer,  le  20  février  1389.  Cette  pièce  im- 
portante a  échappé  à  toutes  mes  recherches.  Il  est  fait 
mention  d'autres  statuts,  qui  leur  auraient  été  donnés  par 
le  vicomte  de  Rouen,  le  3  janvier  1 548,  lesquels,  après  avoir 
été  corrigés  et  réformés   par  un  autre  vicomte  de  Rouen, 

(1)  On  trouve  des  statuts  de  1260  et  d'autres,  du  mois  d'août 
1 355,  pour  les  orfèvres  de  Paris.  «Statuts* et  privilèges  du  corps 
des  marchaDds  orfevres-joyailliers  de  la  ville  de  Paris,  »  1759. 
—  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  III,  pp.  io-i5. 
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jiiNiem  été  homologués  par  lettres  de  Déclaration  du  Roi 

L'hôtel  où  se  tenait  le  bureau  des  orfèvres,  prés  de  l 'église 
$«in(-IIerbland,  provenait  d'une  donation  qui  leur  avait 
tA  liiiic  par  un  des  maîtres  de  leur  métier,  Guillaume 
Ullcmam,  et  par  Colette,  sa  femme,  en  1441  (î). 

On  lu  dan  *  l'État  de  situation  des  Arts  et  Métiers 
de  la  généralité  de  Rouen,  •  dressé  par  l'Intendant  de 
Ctwoe,  que  leur  Communauté  payait  annuellement  à 
l^l'se  de  Saint-Herbland,  leur    paroisse,    83    I.    18   s., 


(1)  ■  Mémoire  pour  les  Maîtres  et  gardes  des  marchand*  orfe- 
'.![.•  h, n.iilliers  de  la  ville  de  Rouen  contre  les  marchands  mer- 
.isrt-jun.ii!Iicrs  de  lamémc  ville  ••,  in-fo  1714,  p.  b  :  Les  anciens 
itJtuts  des  Orfèvres  de  Rouen  dressez  par  le  Vicomte  de  Rouen 
J  Il  poursuite  du  procureur  du  Roy,  te  3  janvier  1  J48. ..,  eor- 
ngu  et  reformez  par  le  Vicomte  de  Itouen  en  présence  du  pro- 
iiircurdu  Roy.  approuvez,  confirmez  et  homologuez  par  lettres 
*  Déeloration  du  Roy,  et  enregistrez  au  Parlement  et  en  la  Cour 
fcl  Hrwiiiri  en  1654  ». 

(1)  C'est  la  date  qui  est  donnée  dans  une  requête  adres- 
i(e  i  l'archevêque,  Mgr  de  la  Rochefoucauld,  par  les  Tré- 
Bkn  de  Saint-Herbland,  pour  le  prier  de  disposer,  en 
futur  de  leur  église,  d'une  fondation  faite  par  Guillaume 
Ullemant,  clerc  des  orfèvres,  et  par  Colette,  sa  femme,  en  1441 , 
lu  communauté  des  orfèvres,  chargée  de  cette  fondation,  ayant 
iii  supprimée  par  l'édit  du  Roi,  de  février  1778  (Arch.  de  la 
S.-Inf.,  G.  6717).  Mais  dans  •  l'État  de  situation  -  dressé  par 
M.  Je  Crusne,  cette  donation  est  rapportée  au  17  mars  1 3 y 7 . 
Au  dernier  siècle  la  Chambre  de  délibérations  des  orfèvres 
il  ornée  du  buste  du  donateur  avec  celle  inscription  : 


•  Prions  Dieu  que,  pour  récompen 


Nous  en  a  bien  voulu  doni 
H.  Ouin  La  Croix,  Hitloire  des  onciei 


26 


pour  l'acquit  de  la  fondation  dudit  (.alternant;  6  1.  à  la 
Fabrique  ;  19  1.  au  bedeau;  71 1.  pour  les  frais  de  l'élection 
des  gardes;  24  1.  pour  les  poinçons;  5o  1.  pour  les  cou- 
pelles (essai  de  l'argent);  8  1.  pour  l'eau-forte  (essai  de 
For);  475  l.  pour  les  livraisons  ;  12  1.  pour  les  compagnons 
passants;  36  1.  pour  craquelins  et  bouquets  de  fêtes;  49  I. 
pour  les  pâtés  et  confitures  offerts  en  présents;  24  h  pour 
le  repas  des  gardes  au  icr  jour  de  Tan. 

Les  droits  de  réception  à  la  maîtrise  étaient  :  pour  un 
fils  de  maître,  de  i5o  1.;  pour  un  apprenti,  de  3oo  1.  ; 
pour  un  compagnon  par  suffisance,  de  45o  1. 

A  Paris  les  orfèvres  avaient,  à  l'origine,  leurs  boutiques 
au  Pont-au-Change,  et  ne  pouvaient  les  avoir  ailleurs. 
A  Rouen,  le  lieu  assigné  aux  orfèvres  et  aux  changeurs 
était  la  rue  de  la  Courvoiserie,  aujourd'hui  rue  de  la  Grosse- 
Horloge  (1). 

J'ai  relevé  dans  divers  actes  empruntés,  pour  la  plupart, 
aux  registre  du  tabellionage  de  Rouen,  les  noms  d'un 
certain  nombre  d'orfèvres  de  cette  ville,  antérieurs  à  1450. 
Je  les  donne  ici  par  ordre  alphabétique  avec  l'indication 
de  l'année  où  j'en  ai  trouvé  la  mention.  Ce  sont  :  Abelin 
(Robert),  1404;  Alorge  (Girart),  1 3j3;  Alorgc  (Robinet), 
1  3q3  ;  Autretot  (Evrart  de),  i365;  Avisse  (Michel),  i3Ô2; 
Bellehare  (Robin),  1403 ;  Bertren  Colin),  i362;  Blanchet 
(Jean),  1402  (2);  Bouquet  (Jean),  1407;  Choynet  (Jean), 
1427;  Courel  (Uiurent),  i3<j2  (3);    Dange  (Jean),    1 365  ; 

(1)  Une  ordonnance  royale  de  décembre  i3a5  prescrivit,  de 
nouveau,  à  toutes  manières  de  changes  et  d'orfèvreries,  de 
demeurer  dans  cette  rue,  qu'ils  occupaient  depuis  aoo  ans  envi- 
ron. Ordonnances  des  rois  de  France,  I,  789. 

(2)  Acte  par  lequel  Jean  Blanchet  reconnaît  devoir  67  1.  6  d.à 
Jean  Langlois,  maréchal  de  Mons.  le  Dauphin,  mars  1402  (Tab. 
de  Rouen,  reg.  9,  fa  290.) 

(3)  Mention  de  Laurent  Courel,  essayeur  de  Ij  Monnaie  de 
Rouen,  f lisant  le  métier  d'orfèvrerie,  1392.  —  Délibérations  de 
la  ville  de  Rouen. 
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feMongneville  (Etienne),  orfèvre  et  émailleur,  i36r,;  De 
Prcjui  (Colin),  1461;  Du  Bosc  (Eliot),  (3g?;  Dumous- 
lier  (Pierre).  i36i;  Dumousiier  dit  l'Émailleur  (Roger), 
iKS;  Dopff  (Alain),  1417;  Hartelle  IJean),  t363;  Hasard 
165,  r3e/S;  Hemery  (Raoul),  1 363  ;  Heusse  (Jean), 
14:7;  Joires  (Jean),  émailleur,  i3ga;  Lallemant  (Guil- 
Itumcl,  m33;  l.angevin  (Jeani,  orfèvre  et  marchand  de 
ioyaui,  i36i;  Le  Breton  (Jehannin),  en  même  temps 
iju'orieïre,  ouvrier  en  In  monnaie  du  serment  de  France. 
Ni..;  U  Caron  (Michault),  lîgS;  Le  Chat  (Jean),  1370, 
ii;ij  Le  Forestier  (Raoul),  émailleur.  i36î;  Le  F  ranch  ois 
■Guillaume).  i3Si,  i33g;  Le  Roux  (Regnaud,  1394; 
Machauli  (Etienne),  ijo5;  Mauliilastre  (Colin),  i3ôi  ; 
Morîn  (Robin),  i3ôa;  Nepveu  (Richard),  ■  3<>7  |i);  Orbec 
(Jacquet  d'i,  i374;Orbec  (Jacques  d'),  3  octobre  1431  (1); 
Piitmen  (Pierre),  frère  de  Jean,  aussi  orfèvre,  1370,  i38i, 
1401,  1406,  1418;  Polart  IJean),  1401  ;  Regnould 
'Eritnnei,  [373;  Sevesire  (Alice),  orfèvre  et  émailleur, 
1351,  1401;  Sevestre  (Colin),  r 36 1  ;  Toutain  (Maibieu), 
iJfe,  i36S;  Viguier  (Martin),  1414  (3);  Vincent  (Jean), 
iociobre  1431  (4L 


(i)  Richard  Nepveu,  et  deux  autres  orftvres  de  Ruuen,  Jehan 
Dt Rclenchon  et  Robert  Roussel,  furent  chargés,  en  1  (91,  d'es- 
r  U  ruisselle   d'argent   de   feu   l'archevêque   Guillaume   de 
LuTtenge»  (Areb.  de  la  S.-Inf.,  G.  9). 

Iii  U  est  plus  que  probable  qu'il  y  eut  successive  ment  plusieurs 
Mlttras  à  porter  ce  nom  ei  ce  surnom. 

i!)  Martin  reconnaît  avoir  reçu  de  Jean  Du  Mesni],  écuyer, 
■  nu  onches,  v  estcrlins  mains,  d'argent  pour  raire  de  son  mes- 
tm  nu  .uilliers  de  vin  oncheset  une  chamture  dorée  de  mi  on- 
cha  cl  un  seel  du  demouram  •,  1414.  Tab.  de  Rouen,  reg.  17, 
(«10S. 
{41  Anlcrieuremcnl,  en  n37,  on  trouve  un  Guillaume  de 
Brafe,  jun/jier,  lequel,  du  consentement  d'Alice,  sa  femme, 
"Ht  Je  Hobert  de  Guiarville,  fait  une  »ente  à  l'abbaye  de  Sainte- 
C>th?rine  (Arch.  de  la  S.-Inf.,  F.  des  Chanreux). 
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L'apprentissage,  dans  ce  métier,  était  de  six  ans.  Con- 
trairement à  ce  qui  se  pratiquait  d'ordinaire,  les  apprentis 
payaient -leurs  maîtres,  et  n'en  recevaient  rien  ou  que  très 
peu  de  chose,  en  dehors  de  l'instruction  professionnelle, 
et  c  de  boire,  manger,  lit  et  hostel  t. 

Les  prix  payés  aux  maîtres  pour  des  contrats  d'appren- 
tissage de  six  ans  sont,  en  i36i,  de  20  florins  d'or,  24 
royaux  d'or,  3o  florins  d'or  (16  florins  et  demi  à  payer  au 
commencement  de  l'apprentissage,  le  reste  à  la  fin);  —  en 
i362,  de  20  et  de  3o  francs  d'or;  —  en  i363,  deux  fois 
de  20  francs  d'or,  de  24  florins  d'or,  deux  fois  de  40 
royaux  ;  —  en  1 365,  de  20,  de  3o,  de  34,  de  3o  francs 
d'or;  —  en  1370,  de  40  francs  d'or;  —  en  i3y3t  de 
3o  francs  d'or;  —  en  i38i,  de  12  francs;  —  en  1401,  de 
i5  livres. 

Un  orfèvre  de  Paris,  Etienne  De  la  Rue,  prenant  pour 
apprenti,  pour  trois  ans,  un  nommé  Perrin  Le  Grain,  de 
Rouen,  s'engage  à  lui  fournir  «  boire,  menger,  hostel, 
foaille  et  clarté  »,  1364  (1). 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  enfants  ou  des  jeunes  gens 
mis  en  apprentissage  chez  des  orfèvres  pour  un  temps 
plus  long. 

Colin  Sevestre  prend,  en  i362,  comme  apprenti,  pour 
douze  ans,  un  enfant  de  Foville-en-Caux,  à  qui  il  prend 
l'engagement  de  rendre,  au  bout  du  terme,  les  5o  sous 
qui  lui  avaient  été  payés  par  ses  parents  (2).  —  Jean  Pite- 
ment  prend,  en  i3q2,  comme  apprenti,  pour  dix  ans,  un 
enfant  de  Saint-Aubin-la-Campagne  (3).  —  Etienne  De 
Mongneville  prend,  en  i36(j,  comme  apprenti,  pour  neuf 
ans,  un  enfant  de  Suzay.  Perrinet  Ausoult;  il  lui  appren- 
dra, «  en  tant  comme  il  en  soit  ou  pourra  savoir,  d'abord 

(1)  Tabellionage  de  Rouen,    reg.  a,  f*>  1 37  v°.  C'est  «  le  droit 
au  feu  et  à  la  chandelle  »  de  nos  billets  de  logement. 

(2)  Ibid.y  Reg.  1,  f°  217. 

(3)  Ibid.,  Reg.  5,  fo  148  vo. 


le  métier  d'émaillerie,  ensuite  celui  d'orfèvrerie;  il  s'en- 
gtgtà  lui  fournir  ses  nécessaires  île  boire,  manger,  feu, 
littthostelbien  ci  suffisamment  >,  et  î  paires  de  chaussures 
pjr  iin  (i).  —  Jacques  d'Orhec  prend,  comme  apprenti, 
en  i3<(4,  pour  le  même  terme,  un  enfant  dont  la  mère 
l'engage  à  le  tenir  en  •  estât  de  preudommie,  comme  de 
nMtr  ci  caucher,  et  de  le  faire  revenir,  s'il  se  depaitorl 
J  j'.  lc  son  maître  »  0).  —  Alîps  Sevestre  reçoit,  en  1 3g  i , 
tomme  apprentie  du  métier  de  brunisserie,  pour  huit 
OH,  une  fille  Je  la  paroisse  Je  Toutainville  |3), 

Cette  même  «  orfaveresse  »,  en  1402,  prit,  comme 
apprenti,  pour  si*  ans,  un  enfant  de  Duclair,  Etienne 
Boutart,  moyennant  une  somme  de  i5  1.  qui  lui  fut 
payée,  et  qu'elle  s'engagea  â  rendre  aux  parents,  dans  le 
■  .  bout  du  terme,  l'apprenti  consentirait  à  rester 
■Jeux  .1  us  â  son  service.  Les  parents  devaient  trouver  à 
leur  fils,  *  caucher  et  vestiret  le  ramener,  à  leurs  dépens, 
>'il  l'échappoit  >,  1401  (4). 

En  1Î73,  Etienne  Rcgnould,  prenant  en  apprentissage 
Jeu»  enfants  de  la  paroisse  de  Sainte-Marguerite  des 
\-%a,  Johannîn  et  Thomasse  Cuiret,  le  garçon  pour 
quatorze  ans,  la  fille  pour  neuf  ans,  s'engage  a  montrer 
au  garçon  le  métier  d'orfèvre,  après  l'avoir  toutefois  tenu 
■HH  ans  à  l'école,  et  à  la  fille  le  métier  de  brunir.  Il 
Jrijit  fournir  à  l'un  et  à  l'autre  «  leurs  nécessaires  de 
boire,  mander,  cauchier  et  vestir  bien  et  suffisamment 
wlon  leur  estai  ■  |5I. 

Pitmi  ebt  apprentis  j'en  vois  de  Harfleur,  de  Rennes  et 
Je  Louvain,   i3qi,  1413,   1370  (C),   ce  qui  nous  autorise  à 

|i  1  Tabellionage  de  Rouen,  Reg.  3,  f°  1 1  v>. 

H)  nid,,  Reg.  6,  f»  55. 

\ï)Ibîd.,  Reg.  S,  h>  100  V. 

W)  IHd..  Reg.  o,  f°36â  v>. 

nllbid..  Reg.  i,  f-  3n  v. 

('•)IM„  Reg.  7,  f-  t3g,  Reg.   1  j,  1"  186,  Reg.  3,  f*  i65  vo. 
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supposer  que  la  ville  de  Rouen  était  renommée  pour  son 
orfèvrerie. 

On  peut  juger  de  ce  que  gagnaient  les  ouvriers  de  ce 
métier  par  un  contrat  du  2  mars  1 3 80,  où  Ton  voit  Pierre 
Germaine,  orfèvre,  s'engager  à  servir  Pierre  Pitemen,  du 
métier  d'orfèvrerie,  moyennant  vu  francs  pour  le  reste  de 
Tannée  et  à  condition  qu'on  lui  trouverait  «  boire,  man- 
ger, feu,  lit  et  hostel  »  (1). 

Un  édit  de  François  Ier  donné  à  Sainte-Ménehould,  le 
20  septembre  1 543,  soumettait  les  orfèvres  de  Paris  à  la 
juridiction  des  Généraux  des  Monnaies;  mais  il  disposait 
qu'à  l'égard  des  provinces,  les  procès  pour  contravention 
aux  règlements  du  métier  seraient  portés  par  devant  les 
juges  ordinaires  des  lieux.  La  réception  des  gardes  et  des 
maîtres  continua  donc  à  se  faire  devant  le  Vicomte  de 
Rouen,  aussi  bien  que  toutes  les  poursuites  judiciaires. 
Les  sentences  de  ce  magistrat  ressortissaient  en  seconde 
instance  par  devant  le  bailli,  contre  qui  il  y  avait,  en  der- 
nier lieu,  la  voie  de  l'appel  au  Parlement. 

Un  autre  edit,  celui-là  de  Henri  II,  du  mois  de  mars 
1 554,  donna  un  <  règlement  général,  sur  le  métier,  devoir 
et  nombre  des  orfcvres-joyauliers,  affineurs,  départeurs, 
Dateurs,  tireurs  d'or  et  d'argent  {2)  ». 

Par  ce  règlement,  le  temps  de  l'apprentissage  était 
porté  à  huit  ans;  les  apprentis  ne  pouvaient  être  reçus 
au  serment  de  maître,  s'ils  ne  «  sçavoient  lire  et  esc  rire, 
et  s'ils  n'avoient  subi,  avec  succès,  un  examen  sur  les 
alléages  devant  les  Généraux  de  la  Cour  des  Monnaies,  ou 
aucun  d'iceux  faisant  leurs  chevauchées,  avec  obligation 
de  frapper  leurs  poinçons  en  la  table  de  cuivre  qui  devait 
être,  dès  lors,  déposée  aux  Monnaies.  » 

Cet  édit  fut  retiré  par  un  autre  du  mois  de  mai  1 555. 

(1)  Tabellionage  de  Rouen,  Reg.  4,  f»  35. 

(2)  Les  Edicts  et  ordonnances  de  Fontanon,  édit.   de   i58o, 
p.  788,  1789. 
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Hais,  sous  Charles  IX,  une  commission  fui  donnée  par 
le  Roi  à  Olivier  Hemery  à  la  poursuite  et  dénonciation 
Jes  chargeurs,  pour  assujettir  les  orfèvres  de  Rouen  ;i  la 
juridiction  des  Monnaies. 

Cette  commission  ne  fut  pas  sans  soulever,  à  Rouen, 
une  vive  opposition  de  la  part  des  orfèvres,  qui  furent, 
dans  ta  circonstance,  soutenus  par  les  juges  ordinaires. 
On  le  voit  par  un  cahier  de  «  remontrances  des  maîtres 
J'orfaveric  en  la  ville  de  Rouen,  h  rencontre  Je  M.  Oli- 
vier Esmcry,  conseiller  du  Roy,  général  dis  Monnaies  a 
Piri\,  sur  le  régiment  qu'il  prétendait  [imposer|  aux  dits 

Voici  quelques-unes  des  raisons  exposées  : 
•  C'est  chose  ordinaire,  disaient  les  orfèvres  de  Rouen, 
•mi:  IimJ  maistres  d'orfaverie  marquent  leurs  ouvraiges 
qui  se  peuvent  marquer  de  leurs  poinsons,  lesquelz  poin- 
:;  ippd  en  la  table  de  cuyvre  estant  en  l'hostel 
munis  Judit  mesiier  avec  l'inscription  des  noms  des 
Outra  joignant  ledit  merc.  El  sont  lesd.  tables  gardées 
Mubz  iroys  clef*  par  les  gardes  dudit  mestîer,  pour 
- .jsentees  touiefoys  que  le  besoing  est.  El  ont 
tenu  ce  reniement,  il  y  a  troys  a  quatre  cens  ans  et  plus, 
ci  se  monstre  encore»  des  tables  audit  mestîer  sans 
qu'il  en  soit  jamais  venu  aucune  taultc.  ■ 

11»  ajoutaient  sur  cet  atricle:  t  Le  Roi  n'a  entendu 
qu'il  y  eust,  à  Rouen,  table  de  cuyvre  gardée  par  les 
■  ngneusement  qu'elle  est  soubz  troys  clefz.  Car 
3  won  ignominieux  qu'on  la  leur  ostast  pour  la  bailler 
mi  maistres  des  monnaies,  ou  supcri'u  qu'il  y  en  eust 
Jeux,  et  cela  ne  se  faict,  synon  pour  peu  à  peu  attirer  par 
Jetant  les  Gcnéraulx  les  approchemens  des  orfebvres.  Par 
ce  moyen,  lesdils  maistres,  prévostz  des  Monnaies  et 
•ulircs,  qui  sont  leurs  justiciables,  offrent  représenter 
hdicte  table  au  Général  quant  il  fait  sa  chevauchée.  En- 
eores  (ont-ils  plus  songneusement.  Car  ils  la  font  réparer 
et  rjffreschir  troys  ou  quatre  foys  par  an;  et  de  ordon- 
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ner  que  lad.  table  seroit  portée  à  la  court  des  Monnoies, 
à  Paris,  cela  ne  peult  servir  pour  le  service  du  Roi  au 
faict  des  monnoyes  et  ne  peult  servir  que  pour  attirer 
le  jugement  et  approchement  des  orfebvres  ne  concernant 
que  leurs  personnes.  » 

Les  orfèvres,  quelques  années  après,- ne  s'étaient  point 
encore  dessaisis  de  leurs  tables.  On  en  trouve  la  preuve 
dans  une  ordonnance  rendue  en  la  chapelle  et  prétoire 
de  la  Monnaie  de  Rouen,  par  Jacques  Piperey,  en  sa 
qualité  de  Général  Provincial  des  Monnaies.  A  la  suite 
d'une  inspection  générale  qu'il  venait  de  faire  dans  les 
maisons  des  orfèvres  de  cette  ville,  il  ordonna  «  que  les 
approches  des  abus  et  malversations  aux  marchandises 
des  orfèvres,  par  eux  visitées  chacun  mois,  se  feraient 
devant  lui,  et  à  ceste  fin  il  faisait  commandement  aux 
gardes  de  lui  apporter  les  noms  et  surnoms  de  tous  les 
maîtres...,  ensemble  les  tables  de  cuivre  ausquelles 
étoient  taillez  les  noms,  ponsons  et  marques  de  chacun 
des  orfebvres.  » 

L'injonction  est  formelle.  Je  doute,  cependant,  que  les 
orfèvres  s'y  soient  conformés.  Il  leur  restait  toujours 
l'appui  de  l'ancienne  magistrature,  opiniâtrement  hostile 
à  toutes  les  dispositions  qui  avaient  pour  effet  de  restreindre 
son  autorité.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  longtemps 
encore  ils  ne  reconnurent,  en  ce  qui  concernait  leur 
métier,  que  la  juridiction  ordinaire  (i);  ils  reçurent  même, 
en  1654,  de  nouveaux  statuts  du  Vicomte  de  Rouen,  et  se 
firent  un  devoir  de  les  observer  pendant  près  d'un  siècle. 
Ils  continuèrent  à  prêter  serment  en  présence  de  ce  ma- 
gistrat et  à  faire  insculper  devant  lui,  sur  la  table  de 
cuivre,  les  marques  qu'ils  choisissaient  au  moment  de 
leur  réception,  et  il  n'est  guère  admissible  que  cette 
table  fût  confiée  à  d'autre  garde  qu'à  la  sienne.  Mais  enfin, 

(1)  Voir  aux  Archives  du  département  le  registre  des  récep- 
tions de  1D40  à  1662. 
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en  1735,  le  Conseil  du  Roi  rendit  un  arrêt  qui  annula  ces 
statuts  Je  |654,  et  en  imposa  de  nouveaux  à  la  Commu- 
nauté, laquelle  fut.  dès  lors  et  définitivement,  soumise  à  la 
Cour  des  Monnaies.  H  n'est  plus  douteux  qu'à  partir  de 
ente  époque  les  tables  de  marque  n'aient  été  mises  en 
dépôt  a  la  Monnaie  de  Rouen  (1). 

Trois  de  ces  tables  ont  été  conservées.  La  première, 
vendue  1.000  fr.,  par  M.  Thomas,  au  musée  de  Clunv, 
porte  pour  titre  :  a  La  table  où  sont  escripts  les  noms  des 
ouvriers  du  mestîer  d'orfauerîe,  à  Rouen  qui  ont  contre- 
iiftgs,  et  aussi  y  sont  frappez  les  contresings  desd.  ou 
triers,  entre  le  nom  et  le  sournom  d'iceulx;  laquelle  table 
EU  Uetc  <--!  commencée  la  vegille  de  Nouel,  l'an  de  grâce 
mi!  quatre  cens  et  huit.  Jehan  Tavel  estant  garde  du 
merc  des  marcs  de  Rouen  et  de  ceste  table  {2],  ii  cause 
Jud.  mestîer,  et  Jehan  Poitevin  l'esnc,  Jehan  Courtoys  et 
Jehan  Potart,  gardes  d'icellui  Bustier  (3).  » 

Une  seconde  table  est  au  musée  des  Antiquités  de 
Rouen;  elle  commence  par  ces  mots:  t  L'an  Je  grâce 
iii*  jour  d'octobre,  fut  prinse  ceste  ville  de 
Rouen,  et  furent  piliez  toutes  les  e*tencîlies  de  la  maison 
Jei  orfcbvres,  et  pour  tenir  l'ordre  de  l'ordonnance  du 
Roy  il  estoit  nécessaire  de  faire  ceste  présente  pour  mar- 
quer les  merqz  des  orfebures  ainsy  que  de  coustume,  et 
Fot  commencée  le  1;'  jour  de  janvier  1 563,  au  temps  des 
tardes  Charles    Dumonl,  Jacques  de  Tourny  et  Lo.  Du- 

1  il  AtmanJch  des  .Monnaies,  1788.  «  Lorsqu'un  orfivre  est 
i4ml»  a  la  maîtrise,  et  qu'il  a  fait  le  chef-d'œuvre  prescrit  par 
la  tuiui».  il  est  tenu  de  se  présenter  devant  les  officiers  des 
Monnoie»  pour  prêter  terment  et  faire  insculper  sur  ta  table  de 
-urne,  étant  au  grefte  de  leur  juridiction,  le  puinçon  qu'il  s'est 
oom  ;  il  n'eil  admis  il  remplir  ces  formalités  qu'après  avoir 
MM  un  examen  *ur  le  titre  et  l'alliage.  ■■ 

(1)  Jean  TjvcI  êi.iit  Vkomtc  de  l'Eau  de  Rouen  depuis  1 3ijii. 

(i)  Bulletin  delà  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  IV, 
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cloz,  pour  le  decedz  de  Guillaume  Poullain,  pour  gard< 
Adam  Desrecques,  et  Pierres  Roussel,  clerc  dudict  estât.  » 

Le  catalogue  du  Musée  indique  en  note,  à  la  page  117 
c  qu'une  troisième  plaque,  à  peu  près  semblable  aux  pré- 
cédentes et  remontant  aux  xvne  et  xvme  siècles,  se  trouve 
maintenant  à  l'hôtel-de-ville  de  Rouen.  » 

C'est  à  tort  qu'il  est  dit  dans  le  catalogue  que  ces  troi: 
plaques  proviennent  de  l'ancienne  maison  des  orfèvres  d< 
Rouen,  qui  se  voit  encore  au  n°  1  de  la  rue  de  la  Grosse- 
Horloge.  Elles  étaient  déposées  à  l'hôtel  de  la  Monnaie 
et,  suivant  toute  probabilité,  elles  ont  été  tirées,  à  un* 
époque  que  je  ne  saurais  déterminer,  des  greniers  di 
palais  de  justice,  où  elles  durent  être  transférées  avec  le 
archives  de  la  juridiction  de  la  Monnaie. 

UAlmanach  des  Monnoics  pour  Tannée  1 788,  dans  l'Éia 
alphabétique  qu'il  donne  des  Communautés  d'orfèvre 
établies  dans  le  royaume,  parle  en  ces  termes  de  celle  d 
Rouen  :  c  Cette  Communauté  existoit  dans  le  quatorzième 
siècle  ;  elle  est  composée  de  vingt-six  maîtres,  sans  com 
prendre  dix  anciens  maîtres  agrégés,  quatre  veuves,  € 
douze  horlogers.  Onze  orfèvres  établis,  savoir  :  deux  au 
Andelys,  un  à  Caudebcc,  un  à  Elbeuf,  trois  à  ÉvreuA 
un  à  Louviers  et  trois  à  Yvetot  dépendent  de  sa  jurand< 

»  Elle  était  soumise  à  la  juridiction  de  la  Monnaie  d 
Rouen,  travaillait  au  titre  de  Paris,  et  depuis  le  1 5  dé 
cembre  1783  avait,  pour  unique  empreinte,  des  poic 
çons  qui  servaient  à  contremarquer  les  ouvrages  appor 
tés  à  la  maison  commune,  le  Léopard,  au  lieu  de  celle 
qui,  auparavant,  changeaient  à  chaque  mutation  d 
gardes  et  étaient  empruntées  à  l'alphabet  »  (1). 

Nous  croyons  intéressant  de  donner,  à  la  suite  de  c 
mémoire,  le  texte  de  cinq  documents  relatifs  aux  orfèvre 
de  notre  ville. 

(1)  Parmi  les  pièces  justificatives  des  comptes  des  orfèvre* 
quittances  de  M.  Pierre  Racine  de  Boschervillc  (graveur  pour 


Quittance  de  deux  orfèvres   de  Rouen 

pour  le  reliquaire  de  saint  i'rsin  de  la  Cathédrale 

de  Lisieux 


•  LaurensCourel  el  Jehan  Potart,  orfèvres  et  bourgeois 
Je  Rouen,  confessent  avoir  eu  et  receu  de  honnorables 
etdiscrettes  personnes  les  doyen  et  chappitre  de  Luisieux, 
l'jrla  main  Je  honnourahle  et  discrète  personne,  maisire 
Haoul  Auherr,  chanoine  du  dit  lieu,  la  somme  de  3i6  I. 
!  ob.  t.,  pour  mectre  et  employer  en  argent 
ouvragé  or  et  façon  du  chef  de  Mons.  saint  Eursin,  et  pour 
chacun  mari:  d'argent  employé  en  lad.  façon,  doivent 
avoir  la  1.  to  s,;  lequel  ouvrage  ils  promirent  1ère  et 
parfere  dedens  la  candeleur  prochain  venant,  et  avec  ce 
ttmgnurcnt  avoir  eu  et  receu  desdits  chanoines,  deux 
esraauï  d'or  garnis  de  pierreries,  et  avoit  pourtrait  en  un 
une  main,  et  en  l'autre  un  Agnus  Dei,  et  poisent  deux 
onches  ou  environ,  pour  mettre  au  devant  du  mistre  •  (la 
que),  dudit  chef  »,  1 1  janvier  1401  (2). 


Roi  en  la  Monnaie)  d'une  somme  Je  4  1.  pour  un  poinçon  à  la 
lettre  M  couronnée,  »5  mai  1715  ;  de  18  1.  pour  le  poinçon  à  la 
MU  de  lion;  de  11  1.  pour  3  poinçons  à  lu  coupe  fermée;  de 
i!  ]  p.mt  î  poinçons  a  la  coupe  ouverte;  de  8  1.  pour  %  poin- 
î'ini  't  li  dcmi-lunc;  de  16I.  pour  4  poinçons  aux.  armes  du  Roï 
cttamulDede  lion,  octobre  171J;  —  de  10  i.  pour  avoir  fourni  et 
p>v£  1  gros  poinçons  à  la  marque  N  pour  l'année,   1  petits  au 

■nulle  de  lion,  2  autres  à  l.i  marque  E,  û  janvier  1717;  —  de  28  1. 

pwil  avoir  fourni  et  gravé  les  2  pointons  de  la  marque  d'or  el 
<ur l'année  17*7;  —  quittancede  Jacques  Mainiru.gra- 

Wr,  d'une  somme  de  5  1.  pour  1  poinçons  et  4  matrices  servant 

*"*  dits  poinçons,  1 3   mars    1710"  (Arch.   de  la  S.-Inf.,   F.   des 

Intel  Métiers). 
diTsb.  de  Kouen,  Reg.  a,  f°  uî. 
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Sentence  contre  un  orfèvre  pour  vente  de  bagues 

en  laiton  argenté  (1436) 

«  L'an  mil  1111e  trente-six,  le  xxiue  jour  du  mois  de 
février,  devant  nous,  Jehan  Grésille,  lieutenant  général 
de  honnourable  homme  et  saige  Guy  de  la  Villecte, 
viconte  de  Rouen,  fut  présent  Mesgreffort,  du  mestier  de 
dellerie  en  cuivre  et  appartenances,  demourant  en  la  rue 
Escuière,  lequel  fist  amende  à  justice,  en  la  présence  et  à 
la  contraincte  des  gardes  du  mestier  d'orfavrerie  en  la 
ville  et  banlieue  de  Rouen,  pour  ce  que  led.  Mesgreffort 
avoit  esté  trouvé  saisy  de  xn  ou  xv  vergez  de  lacton 
dorées,  lesquelles  il  avoit  venduez  ou  offert  vendre  ainxi 
que  par  luy  fut  confessié,  affermant  par  serment  que 
oneques  n'en  avoit  deccu  personne  ne  affié  aucune  des- 
dictes verges  estre  d'autre  chose  que  de  laton;  et  si  nous 
fut  tesmoingnié  par  gens  notables  qui  disoient  avoir  esté 
présens  que  on  marchandoit  allui  desdictes  verges,  et 
avoient  ouy  et  veu  qu'il  disoit  plainement  que  icelles 
verges  n'estoient  fors  de  laton  doré,  et  néantmoins,  pour 
ce  que  icelles  choses  sont  contre  et  en  préjudice  des 
ordonnances  dudit  mestier  et  ne  doivent  estre  souffertes, 
lesdictes  verges  demourerent  forsfaictes,  et,  pour  exemple 
d'autres,  furent  cassées  et  dépeciez;  et,  oultre,  pour  ce 
qu'il  fu  tesmoingné  et  affermé  par  lesditz  gardes  qu'ils 
estoient  bien  infourmez  et  savoient  de  certain  que  ledict 
Mesgreffort  n'avoit  point  faictes  lesdictez  verges,  mais 
estoient  l'ouvrage  d'une  poure  femme  qui  puis  nagueres 
s'estoit  absentée  de  ceste  ville  de  Rouen,  laquelle  femme 
lui  avoit  bailliez  à  vendre  lesdictez  verges,  ledit  Mesgreffort, 
qui  selon  l'ordonnance  de  mestier,  si  eust  faictes  lesdictez 
verges,  devroit  avoir  esté  privé  de  son  dict  mestier,  fu 
receu  à  ladicte  amende  et  deffendu  qu'il  ne  s'entremist 
doresnavant  de  vendre  telles  mauvoises  denrées  et  mar- 
chandises sur  paine  d'amende  et  de  grave  pugnicion  à  la 
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ïoUemé  de  justice,  et  de  ladicu-  amende  fu  applegie"  par 
Guefart,  espinguier,  demouram  en  la  rue  Escuiûre.    n 

Au  dot  :  Robin  Mesgreffort 
pour  verges  de  talon. 


i  donnée  à  Guillaume  Lallemant  pour  la 
garde  du  sceau  et  des  marques  des  orbateurs 
et  des  orfèvres,    1446 

•  A  tous  ceulx  qui  ces  lettre*  verront  ou  orront,  Jehan 
Salvaing,  chevalier,  conseiller  du  Roy,  notre  sire,  cl   son 
luilli  de  Rouen,  salut.  Savoir  faisons  que  Guillaume  Des- 
l-uiercs,  Raoul  Lcfcvre,   gardes  du    mestier  d'orlàveric 
en  !i  riUe  et  bailliage  de  Rouen,  et  Colin  BeUebarbe,  clerc 
duj.it  mestier  d'orfaveric,  sont  venus  devers  nous  et  nous 
f : r  nprvï_-  t[ue  Jéspteça  deffunt  Pierres  Pitemen  fui  com- 
ran  et  cïtabli  par  justice  et  parla  nomination  et  élection 
des  sardes,  mai  sir  es  et  ouvriers  du  dit  mestier  d'orfaverie, 
(garder  les  tables,  tant  la  vielle  que  la  nouvelle,  où  sont 
M  mercs  et  contresignes  des   maistres  du  dit  mestier, 
.1  le  merc  des  marcs  d'icelle  ville  de  Rouen,  avec 
le  «cl  (Piratai  mestier  et   trois  mercs  ou  estallons   des 
feulleu  au\  orbateurs  d'icelle  ville,  lequel  feu  Pitenien  est 
1res  aile  de  vie  a  irespassement,  par  quuy  icelui 
ttt  eii  dernourë  vacant,  et  pour  ce  nous  ayent  iceulx 
1  iistres  et  ouvriers  du  dit  mestier    d'orfaverie, 
igé  et  licence  d'eulx  assembler  et  faire  élection 
■'-<  personne  suffisant  pour  avoir  la  garde  des  dites  tables, 
il  et  des  mercs  des  dits  orbateurs.  dont  dessus 
cl  faite  mencion,  ainsi  que  le  dît  deffunt  Pitemen  l'a  voit 
in  mu  vivant;  el  quant aus dits estallon  cl  merc  des  marcs 
rille   s'en  passoem  pour  présent,  pour  ce  qu'ilz 
«Ma  t-niendu  que  pie^a  le  dit  deffunt  Pitemen,  ne  sui- 
vent par  quelle  aucioritc,  les  avoit  bailliés  aux  ouvriers  de 
'Jire  balenches  en  la  dite   ville;  laquelle  assemblée,  par 
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notre  dit  congié  et  licence,  ait  esté  faite  par  entre  eulx,  < 
ayent  raporté  les  dessus  dis  gardes  et  clerc  par  devei 
nous  les  noms  des  sinistres  et  ouvriers  du  dit  mestier  qi 
avoent  esté  à  la  dite  assemblée,  desquels  les  noms  en 
suyent,  c'est  assavoir  :  Hennequin  Diacre,  Raoulin  d 
Mesniel,  Jehan  de  Saint-Honnourc,  Pierre  Du  Mouche 
Robin  Hazart,  Pierre  Celles,  Jehan  Turquetil,  Jehan  Pï 
quin,  Jehan  Planchon,  Huguct  Ogier,  Guillaume  De  ! 
Fontaine,  Colin  De  Préaux,  Jehan  Cavelier,  Jehan  El 
chambault,  Hermen  Hébert,  Aubert  Dezeniart,  Jeha 
Vallès,  Jehan  Denier,  Sanxon  Duval,  Perrenot  Rengie 
Jehan  Boesseau,  Guillaume  Poitevin,  Jaquet  Toustair 
Robin  De  Lille,  Guillaume  Du  Mont,  Jehan  Du  Thui 
Jehan  Pougnant,  Jehan  Le  Caron,  Jehan  Audelin,  Jeha 
Courel,  Pierres  Lesgaré  (i),  Jehannin  De  Préaux,  Jeha 
Grimout,  Pierres  Ausoult,  Clément  de  Tourny,  Robin  R 
bault,  Allain  Dupré  et  Jehan  De  la  Fontaine,  tous  maistn 
et  ouvriers  d'icelui  mestier,  et  par  leur  report  et  ele< 
tion  faite  par  entre  eulx  ayons  trouvé  Guillaume  Lal< 
mant,  bourgeois  de  Rouen  et  maistre  dudit  mestic 
d'orfauerie,  avoir  eu  nominacion  et  élection  en  greignet 
nombre  et  en  la  plus  seyne  partie  des  dessus  nommez,  e 
pour  ce,  nous  icelui  Guillaume  Lalemant,  par  le  rapoi 
dessus  dit,  avons  commis  et  establi,  et  parla  teneur  de  ce 
présentes   commectons  et    establissons    garde    des  dite 

(i)  Probablement  le  même  que  Perrenot  Lesvaré,  mentionr 
en  1420,  dans  le  compte  de  la  Confrérie  de  Saint-Pierre  et  Sain 
Paul  de  la  cathédrale.  Cet  artiste  fit,  en  145 1,  avec  Alain  Di 
pré,  pour  la  Fabrique  de  la  cathédrale,  le  reliquaire  dit  c 
l'Angelot,  a  Compte  particulier  sur  la  fachon  d'un  angrcd'argei 
et  de  Tentrepié  d'icellui  angre  fait  de  fin  cuivre  doré  d'or,  qui 
esté  fait,  pour  l'usage  de  la  Fabrique  de  Rouen,  par  Alain  Dupré 
Thomas  Lesvaré,  orfèvres,  demourans  à  Rouen,  lequel  angi 
est  mis  au  tronc  de  la  Fabrique  de  la  dite  église,  tenant  un  rel 
quaire  en  ses  mains  »,  1457-1458  (Arch.  de  la  S.  Inf.,  G 
2492). 
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tables,  seel  et  mercs  des  estallons  des  orbateurs,  et  d'icelui 
avons  receu  le  serment  au  cas  appartenant  et  en  tel  cas 
F  acousturaé.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  mesmes 
*  présentes  à  tous  les  subgetz  du  dit  bailliage,  requérons 
tous  autres,  se  mestier  est,  que  à  icelui  Guillaume  I-ale- 
mant,  en  faisant  et  excersant  le  dit  office,  obéissent  et  en- 
tendent dilligeau ment,  et  des  drois,  prérogatives,  honneurs 
et  prouffis  à  ce  appartenant  le  souffrent  et  laissent  joir  et 
user  paisiblement.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  scellé  ces 
présentes  du  grand  seel  aux  causes  dudit  bailliage.  Ce  tut 
fait  et  donné  au  dit  lieu  de  Rouen,  le  dimence  xx*  jour  de 
novembre  l'an  de  grâce  mil  cccc  quarante  six. 

•  Signé:  Pinchon.  • 
Sceau  perdu. 


Sentence  du  Vicomte  de  Rouen  contre  un  orfèvre, 
pour  infraction  aux  ordonnances  du  métier 

«  L'an  de  grâce  mil  cccc  soixante  trois,  le  samedi  un- 

*ie>me  jour  de  février,  devant  nous,  Guillaume  Gombaut, 

Vicomte  de  Rouen.  Sur  ce  que  Guillaume  Des  Uruières. 

garde  de  la  table  des  mercs  et  contresaings  du   mestier 

d'orfavrerie  en  la  ville  et  banlieue  dudit  lieu  de  Rouen, 

Jehan    De    Préaux,    Jehan   Du  Thuit  et   Robin    Ha/ait, 

gardes  dudit  mestier  pour  cette  année  présente,  et  Jehan 

Vallès,  clerc  d'icellui   mestier,  avoient  apporté  à  justice 

ung   tablel   de  cuivre,  en  façon  d'argent,   a   ung  esmail 

d'argent  au  parmy,  esmaillé  d'azur  et  de  violet,  où  estoit 

empraint  une  ymage  de  Notre-Dame,  garny  par  les  hors 

de  quatre  tuyaux  et  de  quatre  pommectes  aux  quatre  cor- 

netz  d'icellui  tablel,  et  d'un  fermaillct  d'argent  esmaillé, 

de  semblable    esmail   d'azur,  servant  ledit  fermaillct   au 

pendant  dudit  tablel,  le  tout  d'icellui  argent  pesant   une 

once,  duquel  ils  avoient  trouvé  saisi  Jehan  Le  Forestier, 
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maistre  et  ouvrier  d'icellui  mestier,  duquel  il  avoit  £ 
prios  et  apporte  devers  nous,  pour  ce  que,  selon  les  ordou 
nances  et  instructions  dudit  mestier,  on  ne  povoit  ou  de 
voit  faire  telz  et  semblables  ouvrages;  et  pour  ce  conten 
doient  iceulx  gardes,  vers  ledit  Jehan  Le  Forestier,  qued< 
ce  il  feist  amende,  et  ledit  tablcl  estre  forfait,  casse  et  rompu 
jouxte  et  en  ensuivant  le  contenu  es  dictes  ordonnances. 
A  quoi  ledit  Le  Forestier  eust  dit  et  respondu  qu'il  con- 
fesse» it  bien  avoir  fait  ledit  tablel,  affermant,  par  son 
sercment,  que  c'estoit  pour  lui  et  pour  son  usage  seule- 
ment, et  que  son  intention  n'estoit  point  d'en  faire  jamaiz 
aucune  vendue  à  quelque  personne,  et  que  iceulx  gardes 
ouïrent  respondu  que,  non  obstant  que  ledit  Le  Fores- 
tier eust  fait  ledit  tablel  seulement  pour  son  user,  et  qu'il 
n'eust  intention  d'en  faire  aucune  vendue,  si  ne  devoit- 
il  estre  permis,  souffert,  ne  toléré  telz  ou  semblables 
ouvrages  estre  faiz,  pour  faultes  et  abus  qui  y  pourroient 
lestre)  faiz  et  commis  pour  les  temps  advenir.  Finale- 
ment, aprez  plusieurs  paroles  dictes  entr'eulx,  appoinctic 
fu  par  justice,  veues  les  dictes  ordonnances,  et  en  la  pré- 
sence des  dits  gardes  et  dudit  Le  Forestier,  que  ledit 
tablel  sera  et  demourra  forfait  audit  mestier  d'orfavrerie 
en  tant  que  monte  le  cuy  vre  et  la  moitié  dudit  argent,  et 
l'autre  moitié  dudit  argent  sera  et  demourra  pour  et  au 
prouffit  du  Roy,  notre  sire,  pour  et  au  lieu  de  l'amende 
que  en  seroit  tenu  ou  devroit  faire  et  paier  icellui  Le  Fo- 
restier au  dit  seigneur  ;  et  présentement  fut  icellui  tablel 
cassé  et  rompu  par  le  m  illieu  ou  costé  senestre,  auquel 
nous  avons  fait  annexer  ces  présentes,  ainsi  que  en  tel  cas 
est  accoustumé  de  faire,  lequel  notre  présent  appoincte- 
ment  et  déclaracion  icellui  Jehan  Le  Forestier,  qui  pré- 
sent estoit,  accepta  et  oult^  agréable,  et  en  ce  ne  mist 
aucun  débat  ne  contredit,  desqueles  choses  iceulx  gardes 
obtindrent  ces  présentes  pour  leur  valoir  qu'il  appartendra. 

»  Donné  comme  dessus,  signé  :  Lubin.  »  Sceau  perdu. 

Cette  sentence  et  la  suivante  sont  conformes  aux  statuts 
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des  orfèvres  de  Paris,  titre  vi,  article  xi.  t  Ne  fabriquer 
ouvrages  composes  de  parties  de  différents  métaux.  • 
Statuts  et  Privilèges  du  corps  des  marchands  orfèvres- 
joyailliers,  Paris,  1769,  p.  127. 

Les  prohibitions,  auxquelles  ces  sentences  font  allusion, 
expliquent  certaines  règles  de  Fart  du  blason. 


Autre  sentence  du    Vicomte  de   Rouen  contre  un 
orfèvre,  pour  une  autre  contravention. 

c  L'an  de  grâce  mil  cccc  soixante  dix-huict,  ce  dimence, 
quinzième  jour  du  mois  de  novembre,  devant  nous  Guil- 
laume   Toustain,    lieutenant  général    de    noble  homme 
Richard  Tézart,  escuier  de  l'escuerie  du  Roy,  notre  sire, 
et  son  Vicomte  de  Rouen,  se  comparu  Jehan   Lefèvre, 
lequel  fut  mandé  à  la  contrainte  des  gardes  dudit  mestier 
de  ce  qu'il  avoit  mis  et  assis  sur  argent  [à  l'un]  des  bouts 
d'une    verge   à  sergent,  aux  deux   costez  d'un  escu  de 
France,   deux   cherfz  volans  [avec  un]e  couronne  et  les 
rieurs  de  Hz  dudit  escu  de  cuivre  doré  et  le  champ  dudit 
escu  aussi  de  cuivre  esmaillé  de  gueulles,  ce  qu'il  ne  po- 
voit  faire  parles  ordonnances  dudit  mestier;  et  furent  les 
dits  ouvrages  de  cuivre  esrachiez  et  mis   hors  de  ladite 
verge,    et  demourerent  devers  lesdits   gardes,   affermant 
ledit  Lefèvre  par  son  serement  qu'il  n'avoit  pas,  lors  de 
ladite  oppération,   congnoissance    desd.    ordonnances  et 
n'en  estoit  pas  adverty,  et  l'avoit  fait  à   la   requeste  de 
Guillaume   Havart,    dit   Ouzain,   sergent,  quil    lui   avoit 
commandé  faire  ladicte  verge  ainsi  que  dit  est,   lesquelz 
gardes  disoient  ainsi  lavoir  ©uy  dire  audit  sergent  et  que 
ledit  Lefèvre  ne  lui  avoit  baille  les  choses  dessus  dictes, 
que  comme  de  cuivre;  et  ce  fait  fu  deftendu  audit  Lefèvre 
que  d'oresenavant  il  ne  use  de  telles  et  semblables  chozes 
sur  telle  paine  que  au  cas  appartendra  ;  desquelles  chozes, 
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de  la  partie  des  dits  gardes,  nous  ont  esté  requis  ces  pré- 
sentes pour  leur  valloir  ce  qu'il  appartendra. 
»  Donné  comme  dessus  (i).  » 

Mort  de  M.  Gouellain.  —  M.  le  Président  se  féli- 
cite de  voir  encore  aujourd'hui  M.  de  la  Serre  assister 
à  la  séance.  Mais  il  croit  répondre  à  la  pensée  intime 
de  la  Commission,  en  déplorant  la  perte  très  sensible 
qu'elle  a  faite  en  M.  Gouellain. 

Entré  à  la  Commission,  il  y  a  trente  ans,  M.  Gouel- 
lain avait  dès  lors  rendu  à  l'archéologie  de  notables 
services,  puisque  dès  1861  il  signait  le  prospectus  de 
la  cI{evue  de  la  Normandie,  dont  il  fut  longtemps  le 
dévoué  secrétaire.  Si  son  rôle  dans  les  Sociétés  artis- 
tiques et  les  questions  archéologiques  des  expositions 
fut  considérable,  on  peut  dire  que,  à  part  la  céramique 
dont  il  s'était  fait  une  spécialité  hors  ligne,  il  avait 
concentré  dans  la  Commission  toutes  ses  sympathies 
et  ses  aptitudes.  La  belle  phototypie  du  dernier  Bul» 
letin  en  est  un  suprême  témoignage.  Son  souvenir 
restera  toujours  en  honneur  parmi  nous. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

A.  TOUGARD. 

(1)  Arch.  de  la  S.-lnf.  F.  des  Arts  et  Métiers. 


SÉANCE   DU  9  AVRIL   1897 


La  séance  s'ouvre  à  deux  heures  un  quart,  sous  l.i 
présidence  de  M.  de  Beaurepaire,  vice -président  ; 

En  présence  de  MM.  Adeline,  P.  Baudry,  Bléry, 
Bouquet,  docteur  Couian,  Drouet,  Dubosc,  (Jarreta, 
de  Glanvilje,  Lormier,  Milet,  Pelay,  Vallée  et  l'abbé 
Tougard. 

Ce  dernier  lit  le  procés-verbal  de  la  précédente 
séance,  adopté  après  une  rectification  que  provoque 
une  explication  de  M.  P.  Baudry. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  ne  comporte 
que  six  publications:  Mémoires  de  la  Société  d'Ému- 
lation du  Duubs,  i8g5,  in-8";  —  Mémoires  de  la 
Société  Savoisienne,  t.  XXXV,  in-8°;  —  Mémoires  du 
Comité  archéol.  deSentis,  1895,  gr.  in-8°;  —  Bulle- 
tin de  la  Soc.  des  A  ntiquaires  de  la  Morinie,  n°  1 80, 
1896,  iv  ;  —  Revue  mensuelle  de  l' École d'Anthropo- 
logie de  Parts,  i5janvier  1897;  —  L'Homme,  journal 
illustré  des  Sciences  anthropol.,  m  sept.  1 835. 

Correspondance  manuscrite,  —  Nomination  de 
nouveaux  Membres.  —  Deux  lettres  administratives, 
dit  M.  de  Beaurepaire,  transmettent  à  la  Commission 
de  bonnes  nouvelles. 

M.  le  Préfet  a  pris,  le  23  février,  un  arrêté  qui 
donne  à  la  Commission  trois  nouveaux  membres  : 
i"  M  A.  Bléry,  bibliothécaire  et  conservateur  du 
musée  archéologique  du  Havre,  en  remplacement  de 
M.  Bailliard;  2"  M.  Georges  Dubosc,  critique  d'art  a 


M.  Bailliaxd 
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Rouen,  pour  remplacer  M.  A.  Darcel;  3©  enfin 
M.  Henri  Frère,  avocat,  qui  succède  à  M.  Gouellain. 

Un  second  arrêté,  en  date  du  10  mars  fait  entrer  à 
la  Commission  M.  E.  Vallée,  agent-voyer  cantonal 
à  Lillebonne,  au  lieu  et  place  de  M.  J.  Duval. 

M.  le  Président  se  félicite  du  concours  que  ces  nou- 
veaux collègues  apporteront  à  nos  travaux. 

L'abbé  Tougard,  qui  a  déjà  plusieurs  fois  médit 
de  la  bonne  volonté  de  M.  Vallée,  obtient  aussitôt  la 
parole  pour  confirmer  ses  communications  anté- 
rieures. 

Banlieue  de  Lillebonne.  —  Antiquités  diverse*.  — 
Le  Secrétaire  a  reçu  de  M.  Vallée  une  lettre  du 
1 3  mars,  date  à  laquelle  notre  nouveau  collègue  igno- 
rait encore  sa  nomination.  Le  dévouement  éclairé  et 
l'activité  dont  il  y  fait  preuve  montrent  combien  le 
choix  de  M.  le  Préfet  était  heureux  et  justifié. 

Après  une  étude  sur  un  retranchement  présumé  cel- 
tique, à  Saint-Nicolas-de-la-Taille,  où  ont  eu  lieu 
quelques  découvertes,  et  dont  un  plan  nous  est  pro- 
mis, M.  Vallée  annonce  qu'il  a  calqué  les deu£  fresques 
encore  entièrement  inédites,  paraît-il,  de  la  chapelle 
Sainte-Honorine,  à  Mélamare.  Il  se  propose  de 
prendre,  soit  au  magnésium,  soit  à  l'acétylène,  «  un 
cliché  de  tout  l'autel.  » 

«  Tous  ces  monuments,  conclut-il,  et  ceux  encore 
ignorés  ou  inconnus  forment  une  pépinière  à  fouilles, 
fort  intéressante,  et  je  vous  assure  que  je  m'y  porte 
avec  grand  plaisir  ». 

M.  Bouquet,  en  faisant  circuler  une  photographie 
de  l'église  de  Longpaon,  l'accompagne  du  mémoire 
suivant  : 


SECONDE  RESTAURATION  DE  L 'ÉGLISE  DE  SAINT-OOEN 
DE  LONG-PAON,  A  DARNÉTAL,  EN    1  8q  S 


Auni  daborder  ce  sujet,  permctieï-moi  de  vous  expii- 
roer  mon  étonnemeni  Je  ce  que  vos  procès- verbaux  sont 
complètement  muets  sur  la  première  restauration  de  celle 
talise,  fort  importante,  et  par  sa  durée  de  cinq  années,  de 
tiii  à  rSOo,  et  par  le  chiffre  élevé  des  dépenses  qu'elle 

Vous  n'en  avez  entendu  parler  qu'une  seule  fois,  par 
cette  simple  communication  de  M.  Démarest,  l'architecte 
en  chef  du  département,  et  l'un  de  nos  anciens  collègues. 
Al»  séance  du  tS  avril  t853,  il  annonce  .  que  la  ville 
Je  Darnétal  a  vote  une  somme  de  40,000  fr.  pour  réparer 
l'cgli^e  de  Long-Paon,  et  qu'en  outre  elle  sollicite  des 
«cours  du  gouvernement  et  du  Conseil  général  pour  con- 
tribuer à  ces  importants  travaux,  a 

Il  ajoute  *  que  cette  église  a  été  classée  au  nombre  des 
monuments  historiques,  a 

V'nilii  et  qut  disent  les  Procès-Verbaux  de  la  Commis- 
sion départementale  des  Antiquités  |t.  11,  p.  5i). 

Les  secours  furent  accordés  et  j'ignore  dans  quelle 
nicnurc.  Mais  M  Dcsmarest  allait  BU  devant  de  son  désir, 
pour  l'époque  du  classement,  qui  n'eut  iieu  que  quatre 
L'est  en  1857,  pendant  le  cours  des  travaux, 
».  Je  Longpaon  tut  enfin  portée  sur  la  liste  de 
U  deuxième  classe  des  monuments  historiques  de  l'arron- 
Jiaemeot  de  Rouen. 

Comment,  pendant  les  travaux  qui  durèrent  cinq  ans, 
«après  leur  achèvement,  n'en  fut-il  pas  question  au  sein 
u  notre  Commission  ?  M.  l'abbé  Cochet  connaissait  bien 
S»)  les  mérites  artistiques  de  l'église  de  Longpaon,  lui 
F  n:iii  f.iit  une  notice  historique  et  archéologique  sur 
•  Dieppe,  le  ai  juillet  i8S3,  .  quel- 
ques mois  avant  l'annonce  du  voie  du  Conseil  municipal 


40 

de  Darnétal,  par  M.  Desmarest.  C'est  même  à  cette  notice, 
restée  dans  les  archives  de  cette  paroisse  (i),  qu'il  faut 
rapporter  la  grande  générosité  du  Conseil  municipal  de 
Darnétal.  De  plus,  il  était  inspecteur  des  monuments  his- 
toriques de  la  Seine-Inférieure.  Enfin  il  avait  pour  habi- 
tude d'informer  la  Commission  du  contenu  des  rapports 
qu'en  sa  qualité  d'inspecteur  il  adressait,  chaque  année, 
au  Préfet  du  département,  M.  Ernest  Le  Roy,  et  dont 
nos  procès- verbaux  font  toujours  mention. 

Je  ne  croirai  jamais  qu'un  dissentiment,  né  entre  lui  et 
M.  Desmarets,  dans  la  séance  du  20  décembre   1860,  à* 
propos  de  la  réparation  du  clocher  de  l'église  de  Valli  ■ — 
querville,  ait  été  la  cause  de  son  silence  (2). 

L'abbé  Cochet,  homme  et  prêtre,  avait  l'âme  trop  haut^ 
pour  qu'on  le  soupçonne  d'avoir  eu  jamais  la    petitesser 
d'esprit  qui  fait  passer  systématiquement  sous  silence  1er 
nom  et  les  travaux  d'un  collègue,   à  cause  d'une  contra- 
diction passagère. 

On  en  trouve  la  preuve  dans  l'un  de  ses  rapports,  aux- 
quels il  avait  donné,  peut-être  pour  le  cas  spécial  de  la 
réparation  de  Longpaon,  une  direction  nouvelle. 

Monseigneur  de  Bonnechose,  alors  archevêque  de 
Rouen,  venait  de  rendre  au  culte,  le  dimanche  de  la  Tri- 
nité, 3  juin  1860,  r église  de  Longpaon,  terminée  pour  le 
gros  œuvre.  En  1862,  quand  tout  fut  achevé,  Pabbé 
Cochet  disait,  dans  un  de  ses   rapports   qu'il  adressait  au 

prélat  : 

«  La  restauration  de  cette  église,  entreprise  en  1 855,  a 
été  enfin  terminée,  cette  année  (3).  Elle  est  on  ne  peut 
plus  satisfaisante.  Le  style  du  xv-1  siècle  a  été  parfaitement 

(  1  )  Elle  a  été  publiée,  dans  la  Normandie,  en  novembre  et 
décembre  i8q3  et  janvier  1894,  avec  quelques  additions  utiles 
et   nécessaires,  par  M.    Voiment,   actuellement  curé  de   Long- 

paun . 
(2)  Procès- Verbaux,  t.  II,  pp.  1 53  et  162. 
(j)  La  Normandie,  décembre  iSq3,  p.  1S7. 


nbservii,  dans  la  panîe  neuve  du  chteur  et  du  sanctuaire  : 

ira    s1    km!   soignée»;  des  verrières  y  ont   été 

•    v    produisent    un    charmant    elfet.    Elles   sont 

l'autre  de  MM.  Bernard,  de  Rouen,  et  Nicod,  de  l'aris. 

>  Les  plafonds  en  bois,  avec  décors    peints,  sont    d'un 
bon  effet  et  peuvent  être  rog»rdél  tomme  des  modèles  du 

<  Le  pavage  (asphalte  ou  pierre  dite  lave  artificielle) 

original,  dans  son  genre,  est  également  remarquable. 

•  Tout  est  bien  dans  celte  restauration  dont  l'auteur 
H  M    I  Lnurest,  architecte  en  chef  du  département  (i).  > 
On  voit  qu'une  basse  rancune  n'a  pas  empêché  l'abbé 
Cochet  de  rendre  justice  au  beau  travail  de  son  collègue 
h  ki  Commission  des  Antiquités,   pour  les    réparations 
de  l'église,  qui  remontent  dé)à  a  trente-sept 
WXltr  au\  seuls  travaux  d'architecture. 
i.c  jngetucni  équitable   mérite  bien   de  prendre    place 
ims  notre  Bulletin,  où  il  viendra  combler  une  regret- 
nblt  lacune.  Tel  est  le  but  de  ce  retour  rétrospectif  vers 
ira  passe  déjà  bien  lointain. 
Cela  dit,  j'arrive  a  l'objet  même  de  ma  communication. 
Le  j'Oie  de  M.  le  curé  David  avait  été  la  cause  princi- 
pe de  b  première  restauration  a  l'intérieur  de  l'église  de 
Ungpaon,  de  i855  à  1860;  le  ïèle  de  M.  l'abbé  Voiment, 
■:  tud,  fut  la  cause  de  la  seconde  restauration,  en 
teneur  de  l'église. 
C'est  qu'en  trente-cinq  ans  l'édifice  avait  eu  grandement 
lr,  surtout    dans  toute   la   partie  sud  et  prés  du 
li  s'y  trouve;  et  il  était  bien  urgent  d'y  apporter 
remède. 
M.  le  curé  le  sentit  et  se  mit  énergiquemeni  à  l'oeuvre 
'"il  Je  taire  réparer  tous  les  dégâts  du  temps,  qui  n'ai* 

(li  En  1861,  année  où  fut  terminé  le  pincement  des  verriires, 
q-J  se  hicnt  longtemps  attendre  ;  mais  les  travaux  d'nrehitcaure 
■  en  1860. 
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laicnt  à  rien  moins  qu'à  compromettre  la  solidité  de  so 
église. 

Pour  vous  renseigner  sur  les  voies  et  moyens,  sur  1 
nature  des  travaux  exécutés,  sur  le  mérite  de  leur  exécu 
tion,  j'ai  fait,  en  octobre  dernier,  une  longue  visite 
l'église  de  Longpaon,  en  compagnie  de  M.  le  curé,  no 
moins  bon  archéologue  que  prêtre  soucieux  de  la  bonn 
tenue  de  son  église.  Frappé  de  ses  explications,  aussi  nette 
que  précises,  je  lui  demandai  une  note  pour  les  résumer 
Comme  elle  m'a  paru  fort  complète  et  fort  remarquable 
dans  tous  ses  détails  techniques,  ne  voulant  point  m< 
parer  du  mérite  d'à  ut  mi,  en  démarquant  son  travail,  j 
vous  demanderai  la  permission  de  vous  la  lire  en  entier 

«  Darnétal,  a  3  octobre  1896. 
»  Monsieur, 

»  Les  travaux  effectués  en  i8q5,  par  l'entrepreneur 
M.  Vallette,  et  le  sculpteur  Félix  Bonet,  ont  été  dirigé: 
par  M.  Lefort,  conformément  à   un  devis  de  11,000  fr 

»  L'Etat  a  fourni  3, 000  fr  ,  le  département  i,5oo  fr.f  ci 
la  ville  2,000  fr.  Il  me  restait  h  recueillir  4, 5oo  fr.,  que  j'a 
réalisés  par  des  quêtes  extraordinaires  (la  première,  h 
plus  importante,  donna  200  fr.,dont  les  deux  tiers  en  sous 
offerts,  non  sans  mérite,  par  nombre  d'ouvriers),  et  pai 
voie  de  souscription. 

»  C'était  le  côté  sud  surtout  qui  était  l'objet  de  la  res- 
tauration. Les  grandes  pluies  avaient  vidé  les  joints,  mine 
la  riche  corniche  en  maints  endroits,  découronné  la  jolie 
tourelle  octogone  (à  l'angle  sud-ouest),  abattu  deux  gar- 
gouilles. C'est  tout  cela  qu'on  a  refait. 

»  On  a  refait  à  neuf  deux  gargouilles  et  tout  le  couron- 
nement  de  la  tourelle  terminée  par  une  gracieuse  pyra- 
mide à  quarante  crochets,  émergeant  d'une  couronne 
de  huit  autres  petites  pyramides  (aux  huit  angles),  chaque 
petite  pyramide  a  vingt-quatre  motifs  sculptés  (trois  culot*, 
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quatre  [été*,  six  feuilles  et  onze  crochets).  I.e  tout  est  relié 
i  la  base  par  une  balustrade  ajourée. 

Des  pierres  ont  été  replacées  dans   la  corniclie,  dont 
In  frises  et  les  bouquets  sont  maintenant  bien  restitués, 
!       in  gouttières  neuves  posées  tout  autour  de  l'église,  et  un 
dallage  neuf  construit  au  portai!  du  sud. 

t  Cet  intéressant  portail  avait  reçu  d'importantes  res- 
tjurjtioni,  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  mais  les  sculp- 
tnfts  n'étaient  pas  faites;  frises  et  dentelures  ont  été 
n,  grâce  a  un  don  de  1,000  fr.,  offert  parle  vicaire 
delà  paroisse,  M-  l'abbé  Censier.  Nous  étions  à  11,000  fr. 
•  Dire  combien  je  désirais  déboucher  les  fenêtres  du 
clocher,  au  moins  des  côtés  les  plus  visibles  (nord  et  est], 
ci  les  débarrasser  de  leurs  malheureux  plairas,  est  bien 
difficile.  Je  tenlai  l'affaire  et  on  refît  en  partie  les  meneau* 
et  tympans  peu  solides.  Tympans  et  meneaux  de  ces 
quatre  fenêtres  sont  maintenant  garnis  de  losanges,  en 
Wc  incolore,  qui  ont  rendu  à  la  tour  un  air  de  vie  et  de 
fcit.  La  surface  totale  du  vitrage  est  de  vingt-sept  mètres. 
'  Avec  d'autres  menus  travaux,  je  dépensai  encore 
1,000  fr. —  Le  total  de  la  dépense  se  monta  donc  à  14,000  fr., 
dont  7,5oo  fr.  fournis  par  la  charité  ». 

Ile  cette  note  si  complète  et  si   précise  dans  son  cn- 

wnole,  noie  que  ne  désavouerait  pas,  je  le  pense,  l'habile 

,  on  chef  du  département,  qui  a  dirigé  tous  ces 

retsort,  en  première  ligne,  une  vérité  consolante 

(■toute  A  l'honneur  de  M.  l'abbé  Voiment.   C'est  qu'il  a 

culoi  dans  l'adage  du  fabuliste  :  «  Aide-loi,  le  ciel  t'aidera;  • 

«sou  aitcnie  n'a  pas  été  trompée.  Grâce  h  ses  nombreuses 

■'marches  auprès  de  ses  paroissiens,  généralement  des 

ouvriers   peu  fortunés,  et  de  quelques  autres,    il  a    pu 

recueillir  plus  de  la  moitié  de  la  dépense,  7,5oo  fr.   Le 

tonné  a  sa  pieuse  confiance  l'aide  que  le  paga- 

u  nota  de  la  fortune,  promettait  non  pas  précïsé- 

«  i  l'audace  ■,  comme  on  le  croit,  mais  «  à  ceux  qui 

Ûwl  cent  qui  tentent.  »  Car  Virgile  a  dit  :  <  Audentes 


fortunat  juvat  »  (Enéide^  liv.  X,  v°.  284)  avec  une  nuan 
de  mesure  que  n'a  pas  son  remplaçant  :  Audaces,  le  setf/ 
qu'on  cite  faussement  aujourd'hui. 

Un  résultat  non  moins  digne  de  remarque,  c'est  que 
cette  belle  restauration  de  l'extérieur  de  l'église,  faite  en 
1895,  méritant  à  M.  Lefort  l'éloge  que  l'abbé  Cochet 
donnait  a  son  prédécesseur,  M.  Desmarest,  trente-cinq  ans 
auparavant,  pour  la  restauration  de  l'intérieur  :  t  Tout 
est  bien  dans  cette  restauration  »,  l'église  de  Saint-Ouende 
Longpaon  est  aujourd'hui  un  monument  religieux  dont 
notre  département  s'honore  à  juste  titre,  et,  après  l'archi- 
tecte, il  le  doit  à  son  curé,  M.  l'abbé  Voiment,  son  heu- 
reux et  zélé  quêteur,  son  consciencieux  historien  (1).  Il 
faut  les  en  féliciter  l'un  et  l'autre. 

Tout  cela,  Messieurs,  nous  repose  et  nous  console  des 
agissements  d'autres  curés  qui,  malgré  toute  votre  vigi- 
lance, ont  pu  vendre  autrefois  impunément  certaines  par- 
ties du  mobilier  de  leur  église,  comme  je  vous  le  rappe- 
lais a  la  dernière  séance. 

Les  Emmurées.  —  Fragments  (Tépitaphe.  —  En 
passant,  dit  M.  P.  Baudry,  près  de  la  place,  non  pas 
ubi  Trojafuit,  mais  où  fut  le  monastère  des  Emmu- 
rées, je  peux  dire  souvent,  comme  Virgile:  agnosco 
veteris  vestigia  flammœ\  et  le  dire  de  deux  façons  dif- 
férentes :  la  première  parce  que  l'église  de- ce  monas- 
tère a  été  brûlée  en  1875  ;  la  seconde  parce  que  c'est  à 
cette  maison  conventuelle  que  j'ai  consacré  avec  une 
ardeur  alors  juvénile,  mes  premiers  et  très  humbles 
essais  archéologiques. 

(1)  Une  première  fois  :  Saint-Oubn  de  Longpaon,  H.  V.,  1894; 
une  seconde  fois,  dans  les  deux  paroisses  de  Darnétal,  Saint" 
Pierre  de  Carvilîe  et  Saint-Oucn  de  Longpaon,  par  l'abbé 
H.  V.,  1896. 
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Hélas î  Je  le  constate  avec  peine;  aujourd'hui,  sauf 
une  partie  du  cloître,  quelques  bâtiments  et  la  base  de 
''extrémité   occidentale    de   l'église  :  etiam   periere 
mince! 

Dans  les  terrassements,  qui  ont  pour  objet  de  dé- 
truire même  ces  ruines  et  de  les  remplacer  par  des 
maisons  de  rapport,  j'ai  appris  par  témoignage  d'au- 
trui,  car  j'ai  été  prévenu  trop  tardivement  pour  le  voir 
par  moi-même,  que  Ton  avait  trouvé,  dans  la  partie 
de  l'église,  actuellement  appartenant  à  M.  Marion, 
rue  Lafayette,  40,  un  assez  grand  nombre  d'osse- 
ments, deux  petites  pierres  funéraires  qui  ont  été 
données  à  M.  Fauquet  architecte,  rue  Ganterie,  58,  et 
un  certain  nombre  de  fragments  de  dalles  tumulaires, 
des  xvc  ou  xvie  siècles,  très  ornées,  et  accompagnées 
d'inscriptions  gothiques  malheureusement  très  incom- 
plètes. A  peine  ai-je  pu  déchiffrer  : 
Sur  le  ier  fragment  : 

CY    DEVANT   CIST. 

Sur  le  2e  : 

(L'eS/?)ASSE   DE  DIX  ANS  LAQUELLE  DECEDA  LK   XI. 

Sur  le  3e  : 

KOUBKKT. 

Sur  le  4e  : 

...1ERE  L'ESPACE  DE   LXVI11  ANS  ET  A   ESTÉ  CHANTRE  I)K  CE  LIEU. 

Sur  le  5e  : 

■ilEULX   ANS    ET   DEMY     PRIEURE    DE   CE    MONASTERE.    (Ctip)lO 
VIDERE  BONA  DOM1N1  IN  TERRA  VIVENTIUM. 

Sur  le  6e  : 

ELLE  A  PORTÉ  L'iIABIT  DE  RELIG(lOH). 

Sur  le  7e  : 

RE.  .  .    L'ESPACE   DE   DEULX  ANS.  .  . 
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Sur  le  8«  : 

MIL.  ..    DIEU  LU  Y..  . 

Sur  le  9e  : 

UIIXX.  .  .  LE  XVIIIe  JOUR.  .  • 

Quelques  autres  fragments  n'ont  même  pas  d'infr 
cri  prions.    Si    peu    importants    qu'ils    soient   tooi,  j 
M.  Marion  les  tient  à  la  disposition  de  M.  le  directeur 
du  musée  des  antiquités. 

Ces  ossements  et  débris  de  dalles  minutaires  devaient  , 
être  au-dessous  d'un  pavage  en  terre  vernissée,  dont 
j'ai  ramassé  un  échantillon  et  qui  pouvait  être  d'envi- 
ron i  mètre  en  contrebas  par  rapport  au  sol  de  la  me. 

En  parcourant  remplacement  de  l'ancien  monat- 
tère  des  Emmurées,  je  n'ai  pas  retrouvé  un  lavabo dn 
xvitf  siècle  que  Ton  admirait  autrefois  dans  le  cloître 
et  qui,  je  l'espère,  aura  été  recueilli  par  la  collection 
départementale. 

Noire  collègue  a  déclaré  plus  tard  que  M.  Le  Breton 
a  mis  beaucoup  de  zèle  à  faire  entrer  au  Musée  ces 
fragments  tumulaires.  Mais  le  lavabo  semble  avoir 
disparu  à  tout  jamais. 

Plusieurs  membres  ont  de  fortes  raisons  de  douter 
que  le  lavabo  y  soit  réellement  entré,  quoique  M.  Gar- 
reta  puisse  affirmer  que  la  Ville  en  avait  expressément 
fait  la  réserve  pour  le  Musée, 

La  situation  assez  singulière  où  se  trouve  l'Admi- 
nistration municipale,  en  conservant  des  épaves  archéo- 
logiques pour  une  collection  qui  ne  lui  appartient  pas 
et  les  conflits  qui  pourraient  résulter  de  revendications 
ultérieures,  amène  M.  Pclay  à  examiner  s'il  n'y 
aurait  pas  lieu,  pour  la  Ville,  d'ouvrir  un  local  parti- 
culier, une  sorte  d'hôtel  Carnavalet  rouennais,  aux 
objets  dont  elle  pourrait  disposer. 


Malgré  le  rapprochement  fait  avec  le  musée  de 
Cuti",  plusieurs  membres  esiiment  que  les  conditions 
de  la  province  différent  absolument  de  celles  de  la 
capitale.  On  objecte  même  qu'alors  le  musée  départe- 

■  viendrait  inutile;  mais  il  est  répondu  que 
In  droits  acquis  restent  en  leur  entier,  et  que  la  pro- 
position ne  viserait  que  l'avenir.  M.  Bléry  fait  obser- 
rer  qu'en  certaines  circonstances,  les  tableaux  ne  sont 
pas  offerts,  mais  sont  seulement  déposés  dans  les 
musées. 

M.  de  Beaurepaïre  ne  présume  pas  que  la  Ville 
accueille  avec  empressement  une  proposition  qui,  pra- 
tiquement, se  traduirait  pour  elle  par  un  accroisse- 
ment de  charges  financières.  Enfin,  M.  Adeline  recon- 
naît qu'ainsi  les  intérêts  du  département  et  ceux  de  la 
municipalité    seraient     respectivement     sauvegardés. 

il- mande  en  même  temps  s'il  n'est  pas  un  peu 
D'une  Commission  départementale  prenne 
rutirîative  et  la  protection  d'un  projet  qui  ne  pourrait 
a  définitive  que  nuire  a  l'augmentation  des  richesses 
«astiques  du  département.  Le  bien  fonde  de  ces 
râtelions  contradictoires  empêche  la  discussion  d'être 
poussée  plus  loin. 


Art  normand. —  Le  g  avril  1896,  au  Congres  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  M.  le  cha- 
noine Porée  a  relevé  le  jugement  d'un  fort  habile 
archéologue  sur  l'infériorité  de  la  statuaire  normande 
tu  moyen  âge.  Selon  lui,  noire  art  local  n'est  nulle- 
ment 1  dédaigner.  Il  en  cite  un  certain  nombre  de 
ncore  en  place  et  ajoute  en  note  {les  Apôtres 
àt  Sainte-Croix  de  Berna  y,  p.  10)  : 
«  On  voit  au  Musée  d'antiquités  de  Rouen  un  cer- 


tain  nombre  Je  statues  de  grandeur  naturelle,  plus  i 
moins  mutilées,  provenant  principalement  des  porta 
de  la  Calende  et  des  Libraires.    Elles  offrent  des  sp 

ci  mens  authentiques  de  La  statuaire  normande,  . 
xiv»  siècle.  Ces  statues  se  font  remarquer  par  la  n 
blesse  de  la  pose,  la  simplicité  desdraperics;  l'ensemb 
a  quelque  chose  d'un  peu  grêle.  Nous  sommes  surf 
que  personne  n'ait  songé  à  les  photographier.  11  < 
vrai  qu'à  Rouen  on  ne  parait  guère  se  soucier  de  C 
curieuses  statues,  exposées  à  la  pluie  et  à  la  gelée 
elles  mériteraient  pourtant  un  sort  meilleur.  Un 
album  photographique  reproduisant  toutes  ces  effigie: 
vouées  à  une  destruction  plus  ou  moins  prochaine 
serait  une  révélation  pour  ceux  qui  dédaignent  i 
croire  ou  ignorent  que,  depuis  le  xuf  siècle,  Rouen 
possédé  une  vérîiable  école  de  sculpture.  Nous  not 
proposons  de  revenir  sur  cette  question  et  de  la  irai» 
avec  le  soin  qu'elle  comporte.  » 

M.  le  Président  atteste  que  les  procès- ver  baux  c 
nos  séances  sont  lu  pour  témoigner  que  laCommissioi 
bien  loin  de  se  désintéresser  des  intempéries  q 
minent  ces  statues,  a  bien  souvent  réclamé  en  leu 
faveur  des  mesures  de  préservation.  Le  mauvais  i 
des  statues,  objecté  par  un  membre,  n'est  point  un 
raison  de  ne  pas  resireindre  leurs  chances  de  dégrad 
tion,  puisqu'elles  peuvent,  telles  quelles,  servir 
démontrer  l'existence  et  les  mérites  d'une  école  no 
mande  de  statuaire,  vers  la  fin  du  moyen  âge 

Après  qu'on  a    bien  su,   remarque  M.    Bouque 
trouver  un  gîte  aux  belles  dalles  d'Auzouville, 
aurait  lieu  d'aviser  pour  accorder  la  même  faveur  au 
statues  signalées.  M.  de  Glanville  rappelle  c 
avait  naguère  surmontées  d'appentis,  qui  les  mettait 


/ 


■i  couvai  de  la  pluij;   pourquoi  a-t-on  supprimé  ces 

utiles  abris  ? 


M.  Milei  fait  ensuite  l'impartante  communication 
que  toïcï  : 


ÉTUDE 


t-ttr  les  origines  et  tes  développements  de  ta  Faïence  et 
*  la  Porctlaine  à  Rouen,  au  XVI l*  siècle,  à  raid,- 
■^aperçus  nouveaux  et  de  documents  inédits. 
Avant  de  lire  ce  fragment  «l'un  travail  que  le  manque  de 
oisir  et  d'habileté  m'empêche  de  poursuivre,  je  vous 
demande  la  permission  d'évoquer  ici,  parmi  nous,  un 
nom,  celui  de  notre  regretté  collègue  et  ami,  Gustave 
Goucllain,  récemment  et  si  prématurément  enlevé  à  notre 
affection. 

Avant  tous  le*  droit»  découlant  de  son  amitié  et  de  ses 
remarquables  collections,   œuvre  d'un    goût  sûr  appuyé 

fsut  la  wience,  et  si  précieuses  ii  étudier,  il  eut  le  premier 
i.  on  luisante  de  mes  recherches  et  de  la  contribution 
qu'ttta  pouvaient  apporter  â  l'histoire  si  brillante  de  la 
céramique  roucnoHÏse.  C'est  sous  les  auspices  de  son  sou- 
'cnii  que  je  nm  présente  ces  quelques  pages  hâtives, 
le  ne  Hflffah  aborder  d'emblée  le  xvu*  siècle  sans,  dire 
quelques  tnolsdu  xvt».  Tout  est  obscurité  sur  la  naissance 
ti  l'extension  de  la    faïence,    à    Rouen,    à    cette    époque. 

Jrrivatoui  créé  d'Italie  et  qu'il  revêt  sa  plus  sublime 
«pression  dans  les  travaux  de  Jérôme  délia  Kobbia  li)  ». 
Ce  passage  semble  suspensif  et  lait  supposer  qu'Ami r.' 
l'uiticr  n'est  pas  allé  jusqu'au  bout  de  su  pensée  et  que. 
*lon  bi,  Jérôme  delta  Robbia  a  pu  être  l'importateur 
J»ect  des  procédés  italiens  que   nous   trouvons   employés 

\i)lliitaire  de  la  Faïence  de  Rouen,  p.  49. 
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a  Rouen  sous  le  nom  de  Masséot  Abaquesne,  émaille* 
en  terre,  illustration  rouennaise,  oubliée  et  remise  de  n 
jours  en  lumière. 

En  réalité,  les  pavages  rouennnis  auxquels  il  faut  ajouter 
les  vases  d'ornement  qui  se  découvrent,  ça  et  li 
classés,  dans  les  musées  de  Sevrés,  de  Cluny  ei  de  Dieppe, 
sont  dignes  de  l'Italie.  De  ce  fait,  les  débuts  pourrai 
remonter  a  lîtg,  date  de  l'arrivL-e,  en  France,  du  célè 
sculpteur  et  ém.iilleur  florentin,  coïncidant  presque  a 
la  délivrance  de  François  1",  amoureux  des  nouveau 
et  encore  ébloui  des  merveilles  artistiques  du  pays  où  i 
avait  perdu  sa  liberté.  Ainsi  s'expliquerait  l'emploi  de 
reaux  faïences  d'origine  rouennaise  au  colombier  de  E 
achevé  avant  l53i.  La  date  extrême  de  cette  fabrication 
d'après  les  documents  connus,  serait  la  fin  de  i  56.+  ;  n 
rien  ne  prouve  que  l'établissement,  que  l'on  suppose  a* 
sombré  dans  nos  luttes,  ne  soit  pas  allé  beaucoup  plus  1 
avant  de  s'éteindre.  Comme  M,  Gosselin,  j'aurais  vo 
rattacher  l'établissement  d'Abaquesne  —  qui  attend  < 
historien  —  à  celui  de  l'oterat;  c'est  tout  au  plus 
j'ajouterai  quelques  maîllonsà  la  chaîne  qui  paraît  rompu 
dans  cet  espace  de  8o  ans,  allant  de  iSfi+a  1644.  avec  1 
noms  de  plusieurs  émailleurs  que  nous  a  fait  connaltr 
M.  Charles  de  Reaurcpaire  It). 

L'un  est  Guillaume  Oury,  qualifié  simplement  d'émail 
leur,  domicilié  a  Rouen,  vers  1608,  sur  la  paroisse  de 
Saint-Nicaise,  et  qui  devait  être  originaire  de  Chàlons 
Malheureusement  on  ne  peut  le  rattacher  avec  toute 
certitude  à  l'art  qui  nous  occupe.  L'autre  est  Jean  Ber 
thellemy,  qualifié  de  maître  e'mailleiir  en  terre,  résidant 
en  cens  même  année  1608,  sur  la  même  paroisse,  don- 
nant procuration  a  Nicollc  Roussel,  sa  femme,  pour  pour 
suivre  en  justice  Nicolas  Colzon,  marchand  de  Vitry-1 


(1)  Bulletin    de  la  Commission   des 
Inférieure,  1.  VII,  3'  liv.,  p.  41 1. 


Intiquitês  de   la    Seine 


- 


stf'  l 


Fonçais  et  Marguerite,  femme  du  dit  Cnlïon,  aupara- 
I ..i,i  u-u.c  itt  lacqUCS  Roussel,  probablement  Iran  pa- 
raît, Noos  retrouvons  Jean  Berthdicmy  en  ioîo,  sur  la 
croisse  Saini*Eiicnnc-des- Tonneliers,  donnant  encore 
procuration  à  sa  femme  en  vue  d'aliéner  des  biens  situes 
i  Châlons  et  a  Vitry.  Il  mourut  antérieurement  au  29  oc- 
l'ibrc  de  cette  même  année,  moment  où  Nicolle  Roussel 
■  t,  et  avait  à  soutenir  un  procès  à  Londres,  à 
propos  d'une  saisie  opérée  par  un  marchand,  sur  une 
«mine  d'argent  due  à  Jean  Benhellemy.  Selon  la  juste 
remarque  de  M.  de  Beaurepaire,  ces  actes  semblent  indi- 
quer une  origine  champenoise  et  un  commerce  de  quelque 
importance,  puisque  des  marchandises  étaient  exportées 
uigletcrre.  Nicolle  Roussel  parait  avoir  été  ca- 
pable de  continuer,  au  moins  pendant  quelques  années, 
rétablissement  faïencier  de  son  mari, 

C(  Berthellemy  est  à  rapprocher  d'un  autre  prénommé 
Claude,  peintre  émailleur  sur  terre.,  natif  de  lllénod,  dio- 
cèse de  Toul,  qui  obtînt  des  lettres  de  naturalisation  de 
Henri  IV,  en  Hjoï,  et  dut  exercer  ses  talents  à  Fontaine- 
bleau. Ces  origines  champenoises,  qui  se  retrouvent  pas- 
sement en  Poterat,  méritent  d'être  remarquées. 
On  voit  par  là  que  Rouen  ne  fut  pas  tout  à  fait  dépourvu 
le  faïenciers,  car  ce  qualificatif  et  celui  d émailleur  en 
itrrt  sont  identique?.,  jusque  dans  le  premier  quart  du 
"il"  sïecle.  Nous  ne  saurions  dire  ce  que  devint  l'établis- 
tentut  rouennais  après  la  mort  de  Jean  Berthellemy, 
n  tG»i. 


régne  de  Louis  XIII 
ice  d'un  établissement 
es,  devait  durer  plus  de 


Il  tun  faut  franchir  la  fin  du 
l'P,  pour  nous  trouver  en  présc 
BHrtekr,è  Rouen,  qui,  avec  ses  sui 


Mais  auparavant  de 


:uper  de  Poirel  de  Grandval, 
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initiateur,  et  d'Edme  Poterat  de  Saint-Etienne,  exécu- 
tant, il  est  utile  de  se  rendre  un  peu  compte  du  milieu 
dans  lequel  ces  deux  hommes,  aux  noms  inséparables,  se 
sont  trouves. 

Depuis  le  commencement  du  siècle,  Nevers  était  en 
possession  de  manufactures  fort  peu  privilégiées,  dues  à 
l'initiative  des  Gonzaguc,  ses  ducs  italiens,  et  dont  les 
produits,  répandus  au  loin,  trouvaient  en  Normandie  un 
magnifique  débouché.  Dès  1626,  un  des  faïenciers  niver- 
nais,  Barthélémy  Boursier,  avait  eu  la  qualité  de  gentil- 
homme servant  et  de  maistre  émailleur  de  la  reine  mère 
(Marie  de  Médicis).  Et,  en  l'année  1644,  mémorable  pour 
Rouen,  un  brevet  de  gentilhomme  servant  et  de  faïencier 
de  la  maison  du  roi,  fut  délivré  à  Antoine  de  Conrade,  qui 
avait  14  ans  de  services  dans  les  camps  et  armées  et  était 
fort  expert  en  l'art  de  faïencerie.  A  ce  titre  la  maison  du 
roi  lui  faisait  3o  livres  de  gages. 

Qui  pourrait  assurer  que  cette  dernière  faveur  ne  fut  pas 
sans  inHuence  sur  Poirel  et  Poterat  ?  Poterat  est  suffi- 
samment connu  par  le  livre  de  M.  Pottier.  Il  n'en  est  pa? 
de  même  pour  Poirel.  Celui-ci,  appelé  tantôt  Poirel, 
Porel,  Poirel  de  Grand  val  et  Grandval  Poirel,  était  depuis 
de  longues  années  déjà  attaché  à  la  personne  de  la  reine 
Anne  d'Autriche,  lorsque  celle-ci,  devenue  veuve  et  ré- 
gente du  royaume,  en  1643,  lui  continua  la  fonction  Je 
l'un  de  ses  deux  huissiers  de  cabinet,  c'est-à-dire  un  des 
personnages  approchant  le  plus  facilement  la  souveraine. 

Etait-il  normand  r  je  l'ignore.  En  tout  cas  l'élément 
normand  ne  manquait  pas  dans  l'entourage  de  la  régente- 
Son  secrétaire  interprète  était  Je  Grouchy  de  Kobertol, 
originaire  de  la  Ghaussée,  près  Dieppe,  et  sa  meilleure 
amie  lut  Mm-  de  Motteville  (Jeanne  Bertaut),  célèbre  par 
ses  Mémoires,  il  ne  fui  pas  difficile  de  l'intéresser  à  la 
cité  rouennaise.  D'ailleurs,  la  reine  était  d'une  bonté  pro- 
verbiale, au  dire  de  tous,  et  ne  savait  pas  refuser-  Aussi 
allons-nous  voir  son  huissier  de  cabinet  Poirel  de  Grandval 


wflkfta  jusqu'à   l'abus,  jusque  l'obsession  même    Achfr- 
:  tire  connaître  :  de  petite  uoblesie,  tes  armoiries 

cr  celles  de  son  fils,  Charlcs-Renc,  figurent  dans  l'armoriai 
et,  a  l'Ile-de-France,  et  sont  :  d'azur  à  3  gerbes 
Sur  Mes  de  gueules  ?  et  i.    Nicolas  Poire!  est  die  dans 
l    raynu*  de  1642,  1114g,  if>6t,  comme  l'un  des 
Jcui  huissiers  Je  Cabinet  devant  servir  par  semestre  aux 
jppointemeni-   de  iSolft  m,  Son  fils  Charles-René,  associé 
Je  bonne  heure  il  sa  fortune,  se  trouve  dans  les  mêmes 
cnmptcs  de  1660-1661,  en  tête  des  5  huissiers  de  chambre, 
■■:■-,  tandis  que  les  4  autres  n'en  oni  que  180. 
hn  1664,  Nicolas  Poire!  monte  en  grade  et  cumule  avec 
gsfde  de  la  vaisselle  du  roi,  devant  fournir  cau- 
uon  et  tenu  de  répondre  de  la  perte,  au»  gages  de  3oo 
livres  par  an.  Plus  tard  il  dut  devenir  fermier  général;  en 
":■  il   HÛI    gLiinlhomme   servant  du   roi,   maria   riche- 
ment ses  filles,  etc.  Tel  est  l'homme  qui.  usant  du  prand 
crédit  qu'il  avait  auprès  de  la   reine,   obtint,    pour   fonder 
une  faïencerie  à  Rouen,  tout  d'abord  un  arrêt  du  Conseil 
ILt.jî   Ju  ij  mai  1644,  puis  ensuite  les  premières  lettres 
l'août,  même  année,    qui  ne  précèdent  que  de 
revei  accordé  au  nivernais  de  Conrade;   mais 
!c  chiffre  Je  So  années  ne  lui  suffisant  pas,   il    sollicite  â 
nuuieju  et  obtient  5o  années.  [Lttt.pat.du  i5  nov.  1645). 
Lorsque  ce  document    fut  présente   à   l'approbation   du 
Je    Normandie,    il    éprouva    toute    la    résis- 
iaet  qu'il    méritait.  Un  premier  enregistrement  rédui- 
:il_ge   à    la  durée    raisonnable  de  30  ans;    et 
•ur  injonctions  on  alla  d'abord  à  3o  ans  |Arrêt  du  11  sep- 
Wnbre  1646),  puis  â  40  lArrét  du  aS  juin  1647)  et  enfin, 
lasse,   et   après   itératives    lettres    de   jussion, 
nuées  que    voulaient  Poîrel  et    Poterat.  Pour 
«neii  mince  affaire,  a-i-on  pu  craindre,  à  Rouen,  la  tenue 
d'un  lit  de  Justice  !  Les  sollicitations  d'un  favori  à  récom- 
l*nwr  des  .  services  qu'il  a   rendus  et    rend   journelle- 
ment prci  la  personne  de  la  reine  régime  depuis  un  tort 
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long  temps,  »  d'une  part,  peut-être  aussi  l'amour-propre 
pique  de  la  reine  eurent  raison  des  justes  résistances  du 
Parlement  (Arrêt  du  29  février  1648).  Pendant  ces  débats, 
qui  durèrent  presque  4  ans,  Edme  Poterat,  à  peu  près 
sûr  du  résultat  final,  avec  l'audace  de  ses  32  ans,  ne  per- 
dit pas  un  instant,  et  prit  à  bail  de  Fermanel,  le  7  sep- 
tembre 1644,  peu  de  jours  après  les  premières  lettres 
patentes,  un  tenement  à  Saint -Se ver,  qu'il  dut  occuper 
dès  1645. 

L'installation  du  «  fourneau  et  autres  choses  pour  faire 
faïence,  »  à  la  charge  de  Poirci,  durait  encore  en  1647.  Le 
prix  du  fermage  était  de  1 5o  livres,  plus  une  douzaine  de 
plats  de  faïence  au  choix  du  bailleur,  annuellement. 
Heureux  propriétaire,  ne  manquerait  pas  de  dire  quelque 
fanatique  amateur  de  nos  jours  !  Quoi  ?  posséder  en  neuf 
années  cent  huit  plats  plus  ou  moins  bien  décorés  ;  car 
tous  Tétaient!  N'y  a-t-il  pas  sujet  de  faire  rêver  et  de  pro- 
voquer de  scabreuses  identifications  ?  Ce  bail  dut  être 
renouvelé  sur  d'autres  bases  et  avec  extension  probable, 
si  Ton  songe  que  Poterat  se  rendit  acquéreur  de  l'immeu- 
ble consistant  en  deux  corps  de  logis  avec  jardin,  moyen- 
nant i,5oo  livres  (Acte  du  27  décembre  iô56). 

Puisque  Nevers  avait  à  peu  près  le  monopole  d'alimen- 
ter la  contrée  rouennaise,  il  fallait,  pour  faire  tarir  la 
source  de  cette  branche  de  commerce,  lui  emprunter  jus- 
qu'à ses  procédés  et  ses  ouvriers.  C'est  ce  que  fit  Poterat 
qui,  paraît-il,  ignorait  l'art  du  faïencier.  Et  pour  plus  de 
succès,  une  convention  commerciale  fut  faite  avec  Am- 
broisc  Petit,  dépositaire  des  produits  nivernais,  à  Rouen, 
de  même  avec  Auzoult,  pour  7  ans,  convention  que  Poterat 
fit  rompre  avant  toute  exécution.  En  164Ô,  la  fabrique  était 
en  marche.  On  en  a  la  preuve  par  un  procès  documen- 
taire rempli  des  plus  curieux  détails,  que  notre  fabri- 
cant, à  la  suite  de  quelques  insuccès,  intenta  à  ce 
même  Petit  et  à  deux  de  ses  jeunes  employés,   Dupas  et 
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Custode,  de  Nevers  (i).  Ceux-ci  furent  accusés  d'avoir 
.a il  et  l'eau  du  puits,  avec  du  savon  noir  ou 
quelque  autre  drogue,  en  visitant  un  dimanche  d'an- 
ciens camarades  d'atelier,  a  la  fabrique,  où  ce  jour-lâ 
«  deux  Flamands,  Adrien  Jacob,  maître  de  navire,  et  son 
fils,  marchandaient  de  la  vaisselle  de  fayence  t,  a  cause  de 
quoi  tout  l'ouvrage  dudit  Polcral  avait  été  perdu. 
Petit,  interrogé,  nia  l'imputation  qui  lui  était  faite  d'avoir 
menacé  son  contradicteur,  venu  i  depuis  peu  s'éta- 
ette  ville  pour  faire  de  la  vaisselle  de  fayence 
il  meilleur  marche  que  celle  que  iuî  (Petit)  fait 
Nevers  et  autres  lieux  •. 
Il  y  eut  donc  une  ou  plusieurs  fournées  de  marchan- 
dises avariées,  consistant  principalement  en  plats  qu'il 
nllait  bien  écouler;  et  il  se  trouva   qu'une  revenderesse, 

■  qui  en  avait  plein  son  étal,  le  i"  janvier  1647,  devant  le 
parvis  de  l'église  Notre-Dame,  aurait  entendu  dire  aux 
Jeux  jeunes  étourneaux.  Dupas  et  Custode,  arrêtés  et 
nant  devant  l'étal  :  •  Voila  Je  nos  plats  >,  Paroles  singu- 
lièrement compromettantes.  Interrogés  à  nouveau,  ils 
avouèrent  avoirdit  :  ■  Voilà  des  plats  de  façon  dehors  le 

*poni  •.  Le  juge  leur  demandant  à  quel  signe   ils   recon- 
Utssaienl  celte  marchandise,  ils   répondirent  qu'elle  était 
:  le  qu-'   CL'lle  qu'on  appelle  de  Nevers  ou  autres 
IwtUi  Coterai  n'avait  donc  pas  bien  pris  ses  mesures.  Au 
nombre  des   témoins  figure    René    Estasse,    que    Poterat 
avait  enlevé  à  Petit   et  que  nous  retrouverons    bientôt, 
bref,  Petit  et  consorts  furent  condamnés  a  l'amende  de 
io  livres  plus  Coo  livres  de  dommages-intérêts.  En  outre 
I        il  fut  enjoint   a   Dupas  et  Custode  •  de  vider  la  ville  de 
l        kouen  dans  la   huitaine,   avec  défense  audit  Petit  de  les 
I  retirer  ny  s'en  servir.  >  (Arrêt  sur  appel  du  1 7  juillet  1 IÎ47). 

Edme  Poterat  ayant  eu  gain  de  cause  ne  pouvait  passer 


pour  un  fabricant  inexpérimenté  au*  veut  de  ses 
Irioles  et  clients.  Toutefois  il  lui  restait  à  l'établir,  et  l'o» 
M  demande  si  ce  ne  serait  pas  à  In  suite  de  ce  jugement 
que  nous  trouvons  tant  de  pièces  ainsi  inscrites  :  Kaici  à 
Rouen,  16471(1)  Leur  diversité  demail  et  de  décor  et  cette 
date  ne  peuvent  guère  suggérer  d'autre  explication. 

Edme    Poterat   eut   encore    les  concurrents    connus    = 
Boudin,  en  i(j5o,  et  Bouitin,  en  i658  (3).  Mais  ce  demie  ■ 
que  le  Parlement  paraissait  soutenir  ne  dut  pas  inquiète  » 
longuement    Poterat,  soutenu  par  son    puissant    patron 
Polrel.  Il  pui  donc  se  signaler  dans  son  industrie.  Il  n'es 
pas  impossible  que  la  sollicitude  de  Colhjrt  pour  les  fafoi 
ciers  rouennais,  prescrivant,   en    ififiS,  de   leur   «  flllll  llïif 
des  dessins.de  les  protéger,  gratifier  et  faire  travailler  » 
n'ait  été  éveillée  par  Potrel  et  de  même  que  l'importante 
fourniture  de  vases  et  carreaux  que  Poterat  eut    h   livre    I 
au  Trianon    dit  Je  Porcelaine,  â  Versailles, en  1670,  pOO  ■ 
la  somme  de  3,299  livres  itj  sous  (3|,  ne  fût  également  du«_ 
à  la  même  inlluence. 


1NVF.NTION   DE   l.A    PO  11  CELUI  NE    ARTIFICIELLE 

En  1G7!),  date  mémorable  dans  les  fastes  de  la  céramiques 
française,  la  manufacture  de  Poterat  se  signale  par  unff 
découverte  capitale  qui  dénote  a  la  fois  de  la  péné- 
tration d'esprît,  de  In  persévérance,  des  sacrifices  el  de 
longues  recherches.  C'est  celle  de  la  poterie  translucide, 
objet  de  préoccupations  constantes  Je  la  part  des  arca- 
nîstes  et  de  dissertations  les  plus  bizarres  de  prétendus 
savants,  depuis  l'apparition  des  admirables  et  quasi-mysté- 
rieuses porcelaines  de  la  Chine,  en  Europe  et  en  France. 
Fauiede  matériaux  naturels,  les  Poterat  en  inventèrent 
d'artificiels;    et,   il  se    trouva  que   le   nouveau    produit, 


(l)  Musée  céramique  Je  Rouen;  Collection  Gouellnin. 

Il)  llist.  de  ta  Faïence  de  Rouen,  p.  76. 

(i)  Complet  des  Bâtiments  du  Roy,  publiés  par  M.  GuïtTi-ey. 
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appartenant  à  l'art  du  verrier  par  ses  éléments  consti- 
tutifs,  à  celui  de  la  céramique  par  ses  procédés,  dépas- 
sait son  modèle  par  ses  qualités  décoratives.  Ce  sera  l'éter- 
nel honneur  des  céramistes  rouennais.  La  porcelaine  des 
Poterat  méritait  bien  un  privilège  royal  ;  mais  comme 
elle  ne  se  pouvait  fabriquer  que  concurremment  avec  la 
faïence,  la  demande  assez  délicate  à  formuler,  à  cause 
de  Poirel,  comprit  cette  dernière  sous  forme  de  faïence 
violette,  peinte  de  blanc  et  de  bleu,  façon  de  Hollande. 
Les  lettres-patentes  délivrées  pour  3o  ans,  sous  le  nom 
vie  Louis  Poterat,  réservèrent  les  droits  de  Poirel  de 
Grand  val  et  sont  datées  du  i*r  octobre  1673.  L'enregis- 
trement se  fit  sans  difficulté  et  sans  retard  le  <)  décembre 
suivant. 

En  apprenant  cet  événement,  Poirel  sentit  le  coup 
droit  qui  était  porté  à  son  privilège  pour  la  faïence.  Kt, 
quoique  ses  craintes  ne  s'expliquent  pas  beaucoup,  il 
menaça  d'intenter  un  procès;  pour  l'éviter  une  transaction 
intervint.  Cet  acte  brièvement  mentionné  dans  une  pièce 
de  ifujf,  semblait  à  peu  près  introuvable,  lorsque  le  hasard, 
ce  dieu  des  chercheurs,  me  le  fit  rencontrer  dans  un  dos- 
sier  relatif  à  la  création  d'une  manufacture  de  faïence,  en 
Alsace,  mentionné  par  M.  A.  de  Boislislc,  dans  la  Corres- 
pondance des  Contrôleurs  généraux  (1).  Sans  nous  dire 
comment  Poirel  et  Poterat  se  connurent,  il  nous  apprend 
comment  leur  pacte  se  dénoua.  11  répond  aux  préoccu- 
pations d'André  Pottier  et  de  Gosselin,  qui  avaient  cru, 
lunàun  prete-nom,  l'autre  ta  une  cession  contre  argent 
comptant.  Sommairement  voici  ce  qui  fut  convenu  :  de 
Grandval  cède  a  de  Saint-Etienne  son  droit  qu'il  n'avait 
qu'affermé  antérieurement  «  de  faire  fabriquer  les  fayences  » 
au*  termes  des  lettres  patentes  que  nous  connaissons.  Il 
lui  cède,  en  outre,  et  c'est  cela  qui  nous  importe  le  plus, 

(')  Note  sous   le  n°   1^42,   Série  G,  dans  laquelle  j'ai   largc- 
meni  puisé.  Archives  nationales. 
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tous  les  fourneaux,  four  net  tes,  moullinsy  moule 
naux  (Ticeux,  tant  anciens  que  nouveaux  et  gêné 
tous  les  autres  ustenciles  servant  à  la  manufactu 
dite  faycncerie  estans  dans   la  maison  du  dit 
Saint -Estienne   et  qui  appartenoient  au  dit   i 
GrandvaL  L'acte  passé  devant  Jean  Maubert  et  Je 
non,  notaires  à  Rouen,  le  9  juin   1674,    porte  jo 
à  compter  du  ier  octobre  suivant  pour  le  reste  du 
courir  des  5o  ans.  Et  ce,  moyennant  5, 5oo  livr 
blés  à    Paris,  en    2  paiements  égaux,    moitié    l 
Michel  1674  et  l'autre  moitié  à  pareil  jour  Tan 
sans  préjudice  du  terme  courant  échéant  le   icr 
La  ratification  devait  se  faire   dans  la   huitaine 
Poirel  avait  envoyé  son  fils  Charles  à  Rouen),  et  1: 
des  titres  aurait  lieu  après  le  dernier  paiement.   1 
notarié  à  Paris  du  21  mars  1676,  suite  d'une  quit 
i65o  livres  redues  à  de  Grandval,  en  date  du  23 
1675,  il  appert  que  René  Estasse,  homme  de  con fi; 
Poterat,  le  même  qui  figure  dans  le  procès  Petit, 
de  maître  peintre,  a  eu  la  remise  des  titres  com 
cureur  de  Saint-Estienne. 

Avant  d'abandonner  l'acte  qui  mettait  fin  aux  1 
entre  Poirel  et  Poterat,  il  faut  signaler  ce  passage  : 
originaux  d'iceux  tant  anciens  que  nouveaux,  par 
établit  l'ingérence  continue  de  Poirel,  dans  la  ma 
la  faïencerie.  Jusque  là  (1674)  Edme  Poterat  et 
aîné  Louis,  marié  depuis  plus  de  cinq  ans,  avaient  1 
sous  le  même  toit  de  la  Grande  rue  d'Elbeuf,  quand 
de  la  séparation  étant  venue,  Louis  fonda  un  nou 
blissement  rue  et  devant  la  Croix  de  Bonne-Nouv 
il  put  se  livrer  à  la  production  de  la  «  fayence  1 
façon  de  Hollande  »,  encore  mal  connue  (1),  et  à  • 
la  porcelaine. 

(1)  Faïence  violette  tachetée,  selon  l'Almarvich  des  adn 
Paris;  1691. 
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s  Louis 


Mais  en  subordonnant  sa  fabrication  porcelainière  à 
x\1e  de  h  faïence,  il  se  condamnait  évidemment  a  peu 
produire.  Ansiî  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'étonner  que 
J'mtres  industriels  aient  cherché  non  à  le  supplanter 
mais  h  !e  concurrencer  ù  l'aide  d'une  matière  vitreuse, 
bljnche,  œuvre  de  verrier  que  l'on  gratifiait  du  nom  de 
■  Pourcelaioe  fine  imitant  celle  de  Chine  >  et  relative- 
ment bien  facile  a  obtenir.  Ce  fut  le  cas  de  Mazzolây  de 
b  Moite,  qui  avait  obtenu  en  (686  un  privilège  de  ver- 
rerie, à  Paris,  avec  énonciation  de  «  pourcelaine  et  de 
miiière  imitant  l'agate  e.  Lorsqu'il  fut  question  d'e 
talent,  plusieurs  opposants  surgirent,  entre  a 
Poter.it  qui  soutint  que  le  produit  en  question  n'avait 
lit  porcelaine  que  le  nom,  étant  un  simple  verre  blanc 
peint,  tandis  que  le  sien  était  de  la  véritable  porcelaine 
Jont  il  a  seul  le  secret,  non  seulement  en  France  mais  dans 
toute  l'Europe,  et  pouvant  soutenir  le  feu.  Une  sorte  de 
concours  avait  été  proposé  consistant  à  représenter,  de 
prt  et  d'autre,  d'après  Vandremmeul  (Van  der  Meulen), 
•  une  des  conquestes  de  Sa  Majesté  où  sera  le  portrait  du 
Roy,  1  cheval,  ou  telle  autre  histoire  du  Roy  qu'il  plaira 
Jii  cour  d'ordonner  i;  mais  la  suite  de  cette  procé- 
dure, qui  va  jusqu'en  1692,  bien  faîte  pour  éveiller  la 
innosité,  reste  inconnue  (t). 


Quoique  séparés  d'intérêts,  les  Poterat  restent  solidaires 

iins  rapports.  Ayant   atteint    l'apogée    de    leur 

Mttèt  industriel  avec  la  fortune,  ils  révent  de  consolider 

ma  portion  sociale  en  ajoutant  au  titre  de  Saint-Etienne, 

îette  comme  fief  est  ignorée,  celui  beaucoup  plus 

!  Lmendre ville,  sisa  Saint-Sever  même,  dont  ils 

i.(  seigneurie.  (Acte  du  12   décembre  1 683}.    Du 

coup,  les  voilà  patrons  de  leur  paroisse,  ayant  droit  a  l'en- 

*m  il  l'eau  bénite,  aux  prière 
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sans  de  vives  contestations  de  la  part  des  religieux  âC 
Bonne- Nouvelle,  revendiquant,  avec  apparence  de  raisom 
ce  même  fief  d'Emendreville,  qu'il  ne  fallait  pas  confondre 
avec  un  autre  :  Mendreville.  De  là  un  long  procès  ofc-^ 
selon  un  mémoire  du  défenseur  des  religieux  —  nos 
faïences  et  porcelaines  o  fier  tes  a  propos  «  à  des  gens  d'église 
et  de  robbe  »,  sans  compter  les  festins  et  d'autres  présents, 
semblent  avoir  joué  un  rôle  prépondérant.  Aussi,  com- 
ment condamner  des  producteurs  de  si  belles  et  tentantes 
œuvres  ?  Pourtant  le  Ciel,  un  moment,  parut  prendre 
parti  pour  les  religieux,  suivant  ceci  :  «  Il  arriva  la  semaine 
suivante  bien  du  rabatjoye  dans  cette  famille  par  la  chute 
d'un  grand  fourneau  chargé  de  fayancerie  qui  fut  toute 
cassée  et  perdue.  Qui  attribuerait  cet  étrange  accident  à 
une  punition  de  Dieu  ne  s'esloignerait  guère  de  la  vé- 
rité (i).  » 

Edmc  Potcrat  ne  jouit  pas  longtemps  de  ces  honneurs; 
il  mourut  le  19  avril  1687,  et  fut  inhumé  dans  le  chœur 
de  l'église  Saint-Sever,  proche  du  banc  et  de  la  vitre  de 
Mr!»  d'Emendreville;  sa  veuve,  Marie  Lcquieu,  femme 
capable,  continua  l'établissement  primitif  de  concert  avec 
son  puîné  Michel,  pendant  7  années,  et  contint,  tant  bien 
que  mal,  des  intérêts  restés  plus  ou  moins  communs  et 
indivis  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  22  octobre  1694,  dévore 
de  soucis  et  d'appréhensions. 

En  remontant  de  quelques  mois,  nous  voyons  commen- 
cer et  se  dérouler,  en  pleine  dissension  de  famille,  la  crise 
et  les  événements  intimes  qui  devaient  amener  avec  la  fin 
du  privilège  faïencier  la  chute  de  la  porcelainerie  rouen- 
naise.  Les  actes  qui  s'y  rapportent  ont  une  telle  impor- 
tance qu'on  me  pardonnera  soit  de  les  reproduire,  soit  de 
les  analyser  un  peu  longuement. 

Tout  d'abord,  c'est   Louis  Poterat  qui  eut  à  produire 

(1)  Mémoire  de  1687  aux  Archives  de  la  Seine-Inférieure. 
Conf.  également  Histoire  de  la  Faïence  de  Rouen,  p.   1  ia. 


67 

tires  patentes  de  i6~3,  qu'il  fil  collationner  le  zi  mars 

|UÎ,  sans  doute  accuse  de   vil  mercantilisme   par 

des  envieux,  comparut  devant  les  notaires  garde-notes  du 

Roi,  à  Rouen,  le  18  mai  1694  et  déclara  «  par  foy  et  ser- 

•  ment  n'avoir  jamais  fait  aucun  négoce  ny  marchandise, 

•  en  quelque  sorte  que  ce  soii,  qui  puisse  déroger  au  titre 
>  Je  noblesse  dont  il  est  revestu,    ny   fait  aucun  acte  de 

■  derogeance  a  sa  naissance  que  celuy  a  luy  permis  par 

■  S.  M.,  en  conséquence  de  son  privillege,  et  proteste  de 
<  nullité  de  toutes  allégations  faites  au  préjudice  de  Li 
1  présente  déclaration  dont  il  a  requis  acte  1. 

A  cette  date  expirait  le  premier  privilège  si  l'on  s'en 
lient  ï  la  date  de  1644,  mais  en  réalité  de  par  le  Jcr- 
nier  enregistrement,  sa  durée  pouvait  aller  jusqu'en  1698  ; 
«n'en  fut  pas  moins  un  motif  pour  en  solliciter  le  renou- 
vellement dans  lequel  on  confondrait  faïence  et  porcelaine, 
parce  que  le  privilège  concernant  cette  dernière  était 
revendiqué  par  toute  la  famille. 


uvelleraent  dût 
le  contraire  se 
s  étaient  tenus 
Etienne  dans  les  sphères 
la  preuve  dans  les  actes 
e  résultai 


Après  un  demi-siècle  de  jouissan 
trait  qu'une  semblable  demande  de  n 
.  née  comme  inopportune.  Ma 
Produisit,  ce  qui  montre  en  quelle 
les  travaux  des  Poterai  de  S 
Bonvernameanles.  Nous  en 
administratifs  qui  vont  suivre.  Le  pr 
d'une  enquête  à  laquelle  se  livra  M.  Lefcvrc  d'Ormesson. 
ii  .le  la  généroliré  de  Rouen,  d'après  les  ordres  du 
contrôleur  général  des  finances,  M.  Phflippeau*  de  Pont- 
;hartrain. 

ÉCLAIRCISSEMENTS 

iar  le  contenu  en  la  lettre  de  Sfonsicur  de  Ponchartratn, 

9  juin    1 6'i-t,  touchant  la  manufacture  de  fayence 

*<  Ae  porceleine  (sic|    entretenue  à  Rouen  par  la  veuve  et 

ItjUt  du  s-  Je  Saint-Estîer, 


, 
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EXTRAIT  DE  LA  LETTRE. 

Savoir  en  quel  état  est  cette 
manufacture. 

S'ils  ont  le  secret  de  faire  de 
la  faycnce  aussy  belle  qu'en 
fait  oit  lcd.  sr  de  Sain  t-Es  tienne, 
et  s'ils  en  font  actuellement. 

S'ils  ont  aussy  le  secret  de 
faire  de  la  porceleine  et  s'ils 
pouroient  en  faire  de  la  même 
qualité  et  de  la  même  beauté 
que  celle  qu'il  faisoit. 

S'il  n'y  a  personne  autre 
qu'eux  qui  fasse  ou  pouroit 
faire  de  la  fayence  à  Rouen, 
ou  dans  d'autres  lieux  du  dé- 
partement. 


Si  leur  privilège  n'étoit  pas 
exclusif. 


Et  au  cas  qu'il  s'y  trouve 
des  gens  capables  et  qui  veuil- 
lent entreprendre  d'en  faire,  si 
on  ne  pouroit  point  séparer  la 
faculté  de  faire  de  la  fayence 
d'avec  celle  de  faire  de  la  por- 
celeine, en  laissant  à  ceux  qui 
font  ou  pouroient  faire  de  la 
fayence,  la  liberté  d'y  travail- 
ler, et  en  ne  donnant  à  la 
veuve  et  au  fils  du  sieur  de 
Saint-Estienne,    un    privilège 


ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Elle  est  toujours  bien  io-«. 
tenue. 

Ils  ont  le  même  secret  et  ^s 
font  année  commune  pourpr—ë 
de  100,000  livres. 

Ils   ont   aussy    ce   secret; 
mais  ils  s'en  servent  très  peu, 
s' appliquant   davantage  à  la 
fayence. 

Le  fils  aisni  du  sieur  de 
Saint-Estienne  fait  de  tris 
belle  fayence  a" Hollande  et  la 
porceleine  en  vertu  d'un  pri- 
vilège particulier  obtenu  pour 
trente  ans,  en  1677  {c'est 
iGy3),qui  n%est  qu'adhérent  à 
celuy  de  son  père. 

Il  est  exclusif  pour  toute  la 
province  de  Normandie,  ré- 
servé seulement  pour  toute  la 
famille  du  sieur  de  Saint-Es- 
tienne qui,  réciproquement,  tra- 
vaille à  la  fayence  et  à  la  por- 
celeine. 

La  veuve  et  le  fils  puisné  de» 
meurent  d'accord  que  le  fils 
aisné  travaille  plus  parfaite- 
ment qu'eux  en  porceleine.  H 
y  auroit  inconvénient  de  leur 
accorder  le  privilège  exclusif. 
Ils  m'ont  même  fait  entendre 
que  ce  n'étoit  point  leur  inten- 
tion. Taprends  £  ailleurs  qu'il 
faut,  pour  rendre  la  porce- 
laine parfaite,  qu'elle  soit  fa- 
briquée dans  les  fourneaux  oie 


ttdwH,  en  cm  qu'il  y  a 
Je  le  faire,  que  pour  la 
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se  fait  lafaycnct,  de  manière 
que  c'est  une  nécessité  que  la 
fabrique  de  la  porceleine  soit 
jointe  à  celle  de  la  fayenct. 
Mais  tll,  y  avait  une  exclu- 
sion, ce  serait  plulost  pour  la 
fayence  que  pour  la  porce- 
leine (1).  ce  qui  n'est  pas  à 
prèsi-nt  dans  cet  état. 
Arrêté  à  Rouen  le  3o  jiiïl- 


Signé  :  Lef 


:  r/Oxi 


En  envoyant  les  éclaircissements  qui  lui  étaient  de- 
■"""UanJés  par  une  lettre  du  ii|  juin  16114,  M.  d'Ormesson 
c«"ut  devoir  ajouter  une  proposition  que  lui  fit  le  sieur  de 
^iiim-Étienne  aîné  •  d'enseigner  le  secret  de  lu  porcelaine 
à  telles  gens  qu'il  plairoit  au  Roy;  de  Sain  l-Es  tienne  croit 
Sue  cela  conviendroit  infiniment  aux  Invalides.  On  a,  dit-il, 
toutes  les  matières  propres  dans  le  royaume,  à  l'exception 
seulement  du  safre  et  de  l'azur  pour  les  couleurs.  11  assure 
qu'on  en  pouroit  l'aire  pour  plus  de  deux  cents  mil  e'eus 
r*ar  an.  Il  cesseroit  de  travailler,  aussitôt  qu'il  auroit 
»"cndu  les  invalides  capables  de  le  faire  et  ne  demande- 
rait pour  toute  récompense  «  qu  une  pension  viagère  pour 
luv  et  sa  femme,  telle  qu'il  plairoit  au  Roy  de  l'en  grati- 
fier. 

>  Signé  :  d'Ohmesson. 
■  Ruuen,  3o  juin  1694  ». 


Dans  un  résumé  des  éclaircissements  et  de  In  proposition 
ci-dessus,  on  termine  en  disant  qu'avant  d'examiner  s'il 
confient  d'accorder  à  la  veuve  et  au  fils  puisné  un  renou- 
'clltmcnt  de  privilège,  i!  était  nécessaire  de  rendre  compte 
»u  Rny  de  la  proposition  et  de  savoir  si  S.  M.  l'acceptera 
purle*  Invalides. 

(i)  L'en  uni  doute  le  contraire  qu'on  a  voulu  dire. 
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Une  lettre  de  M.  Daguesseau,  datée  du  3  juillet  1694,  ac- 
compagnait le  résumé  de  M.  d'Ormesson,  et  en  marge  00 
lit  :  Bon  à  M.  de  Barbeslay92i  juillet  1694. 

Louis  XIV  parait  avoir  médiocrement  goûté  l'idée  assez 
peu  royale,  il  est  vrai,  de  devenir  fabricant,  et  de  trans- 
former en  ouvriers  porcelainiers  les  invalides  de  ses  armées. 
Néanmoins  l'administration  supérieure  chercha,  dans  la 
mesure  du  possible,  les  moyens  de  satisfaire  les  Poterat; 
mais  non  sans  difficultés,  ainsi  que  l'établit  un  Mémoire 
résume  par  M.  Daguesseau,  et  qui  nous  fait  connaître  en 
quoi  consistait  la  demande  en  renouvellement  du  privi- 
lège de  n>44,  près  d'échoir.  La  veuve  d'Edmc  Poterat  et 
ses  deux  fils  en  désiraient  la  continuation  pendant  trente 
ans,  pour  la  faïence  seulement,  avec  clause  exclusive  pour 
la  Normandie,  a  Mais  pour  la  porcelaine  fine,  façon  de  la 
Chine,  dont  on  essaya  de  joindre  le  privilège  au  précé- 
dent en  vue  de  l'améliorer,  Poterat  aîné  prétend  se  1» 
réserver  à  luy  seul,  sans  la  communiquer  à  sa  mère  ny  à 
son  frère.  Cependant  il  désirerait  qu'il  plust  au  roy  d'a- 
jouter à  son  privilège  de  1673  une  faculté  exclusive  pour 
tout  le  royaume  »,  faculté  que,  par  principe,  n'avait  pas 
admise  Colbert,  contre-signataire  du  privilège. 

Daguesseau  fait  suivre  ces  prétentions  de  justes  ré- 
flexions :  c  II  lui  semble  qu'après  cinquante  ans  de  privi- 
lège pour  la  faïence  il  soit  temps  de  laisser  au  public  une 
liberté  dont  il  a  été  prive,  et  il  ne  faut  pas  gêner  l'indus- 
trie; d'autres  pouvant  parvenir  a  faire  d'aussi  belle  faïence 
que  celle  des  sieurs  de  Saint-Ktienne,  et  peut-être  à  la 
surpasser  ». 

Quant  à  la  porcelaine,  on  s'avise  bien  tard  de  demander 
une  exclusion  pour  neuf  ans  qui  restent  à  courir. 

Les  de  Saint-Ktienne  disent  que  leur  père  et  eux  on"^ 
porté  la  fabrique  de  la  faïence  et  de  la  porcelaine  au  plu*= 
haut  point  de  perfection  qu'on  ait  encore  vu  dans  1^ 
royaume,   qu'ils  ont    fait   de   grands  frais   soit   pour  1er- 
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|      recherches  de  ce  secret,  soit  pour  les  bâtimens,  et  ont  la 
B    crainte  que  les  ouvriers  qu'ils  emploient  ne  pénètrent  leur 

I        ■  Aquoi  ledit  sieur  de   Saint- Es  tienne  fils  aine,  ajoute, 
1     iwur  son  cas  particulier,  qu'il  n'a  osé  faire,  par  cette  raï- 
I      m,  jusqa'i  présent,  de  la  porcelaine  fine  qu'en  très  petite 
1     qualité  et  par  lui-même,  sans  le  secoursd'ouvriers;  mais 
I      qui  prtMDt  qu'il  est  presque  perclus  de  ses  membres  par 
|      ta  Ingrédients  qui  entrent  dans  cette  composition,  il  ne 
I      pvui  plus  faire  travailler  lia  porcelaine,  si  Sa  Majesté  ne 
.  I      W  iccorde  cette  faculté  exclusive,  et  que  s'il  avait  cette 
■:-.:Jusive  pour  la  porcelaine,  il  en    ferait   une  très 
I     grande  quantité  qui  se  débiterait  dans  le  Royaume  et  dans 
I       l«  pays  étrangers,  SUS  appréhender  qu'on  ne  lui  dérobât 
leeret  ». 
Vaincu  par  ces  raisons,  Daguesseau  rédige  deux  projets 
dL-  lettres- patentes  qu'il  essaie  de  justifier  ainsi  :  ■  Le  feu 
;     Saint-Etienne  a  si  bien  réussy  dans  celte  fabrique 
■  u  i!  a  consommé,  aussy  bien  que  son  fils  aîné,  tout  son 
tempi,  son  travail,  son  bien,  sa  santé  et  sa  vie.qu'ilesiime 
qu'il  y  a  lieu  de  favoriser  ses  enfants,  d'autant  plus  que  per- 
sonne dans  le  Royaume  n'a  su  encore  approcher  du  point 
,  ïtion  où  ils  sont  arrivés  en  cette  matière,  et  qu'ils 
peuvent,  par  la  continuation  de  leur  travail,  nous  mettre 
cnii.it  ie  trouver,  en  France,  ces  sortes  d'ouvrages  avec 
abimd.ince,  sans  être  obligés  d'en  faire  venir  d'Hollande.  > 
'V.i-  du  ô  octobre  1694.) 

Au  dos  Je  ce  Mémoire  on  lit  la  décision  de  M,  de  Pont- 
chanrain  ;  ■  Néant  pour  la  faïence.  —  Vingt  ans  avec 
twlusion  aux  deux  (rères  pour  la  porcelaine,  a  condition 
Jt  rendre  leur  secret  public  après  ce  temps  ». 

olution  d'apparence  équitable  et  habile  qui,  d'une 

l*rl,  rendait  libre  la  production  faïencière,  en  Normandie, 

1  utre,  créait  un  véritahle  monopole  —  que  n'eût 

PiSïJriHs  un  Colbert  —  en  faveur  de  la    Porcelaine,  ne 
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fut  pas  du  tout  agréée  par  l'un  des  deux  bénéficiaires, 
Louis  Potcrat,  Tunique  obtenteur  du  privilège  de  1673, 
qui  se  trouvait  spolié  par  l'association  forcée  de  son  frère 
cadet,  Michel.  Aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  adresser  au  pou- 
voir, débonnaire  et  jamais  lassé,  une  énergique  protesta- 
tion qui  fut  écoutée.  Ce  fut  encore  Daguesseau  que  Ton 
chargea  d  aplanir  les  difficultés  en  essayant  de  réconcilier 
les  deux  frères  ennemis,  leurs  femmes  surtout;  et  cela  au 
moment  où  leur  mère,  Marie  Lequicu,  allait  disparaître, 
ne  comptant  même  plus. 

La  lettre  qu'eut  à  rédiger  le  magistrat  enquêteur,  en 
cette  occurrence,  montre  bien  les  embarras  et  les  per- 
plexités que  lui  suscitait  cette  affaire  assez  complexe  : 

«  Ce  16  octobre  1696. 

»  J'ay  entendu,  Monsieur,  les  deux  belles-sœurs  (1)  sur 
le  privilège  exclusif  que  le  Roy  a  trouve  bon  d'accorder 
aux  deux  frères,  enfans  du  feu  sieur  de  Sain t-É tienne, 
pour  faire  de  la  porcelaine.  J'ay  même  fait  ce  que  j'ay  pu 
pour  tâcher  de  les  accomoder;  mais  il  m'a  été  impossible 
d'en  venir  à  bout  ». 

Suivent  les  considérants  relatifs  à  la  question  de  savoir 
si  le  privilège  sera  accordé  seulement  à  l'aîné  ou  aux  deux 
frères  conjointement  : 

«  Les  raisons  de  l'aîné  sont  que  les  lettres  de  1673, 
pour  la  porcelaine  sans  exclusion,  lui  ont  été  accordées  à 
lui  seul,  et  non  à  son  frère.  Kl  que,  quoique  dans  la  tran- 
saction entre  son  père  et  de  Grandval,  il  soit  dit  que  le 
privilège  a  été  obtenu  par  le  père  sous  le  nom  du  fils, 
néantmoins  on  ne  peut  tirer  aucune  conséquence  contre 
lui  de  cette  énonciation  parce  qu'il  n'y  a  pas  parlé  ». 

(1)  C'étaient  deux  maîtresses  femmes  :  Tune  Madeleine  de  Laval, 
mariée  à  Louis  depuis  vingt-cinq  ans.  l'autre  épouse  —  depuis 
quelques  mois  à  peine  — de  Michel,  qui  continueront  avec  succès 
les  faïenceries  de  leurs  maris,  à  l'heure  du  veuvage. 


r  moyen  de  l'ap- 
;  qu'il  pourrait  faire 


:   le  père 


l  mère 
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'au  surplus  son  frère  cadet  n'a  songé  à  demander 
l'association  dans  le  privilège  pour  la  porcelaine  que  lors- 
qu'il s'est  vu  privé  Je  l'espérance  d'obienir  conjointement 
ii  frère  le  renouvellement  du  privilège  pour  la 
■  ci  enfin  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  ait  le  secret  de 
laire  de  la  porcelaine,  cl  que  son  frire,  qui  ne  le  sait  pas, 
ne  veut  lâcher  de  l'obtenir  que  pour  a 
prendre  en  débauchant  des  ouvrier 
travailler  MIUÊJ  bien  que  lui  si  le  priv 
Le  frère  cadet  dit  au  contraire  qui 
uni  été  les  vrais  inventeurs  du  secret  de  la  porcelaine,  et 
que  c'est  parce  que  le  père  était  fermier  du  privilège  de 
Grandval  et  n'a  pu  honnêtement  l'aire  meure  sous  son  nom 
|«  privilège  pour  la  porcelaine  qui  comprend  aussi  la 
fQence..,  Il  soutient  aussi  qu'il  a  le  secret  de  la  porce- 
celaine,  qu'il  en  a  fait  plusieurs  épreuves  depuis  la  mort 
de  son  père,  mais  n'ena  pas  vendu.  «  Il  prétend  y  rafiner 
et  trouver  encore  plusieurs  choses  pour  la  perfection  de 
ces  sortes  d'ouvrages  t. 

C'est  la  clause  exclusive  qui  le  rend  opposant  non  seu- 
lement pour  la  porcelaine  mais  aussi  pour  la  faïence  parce 
que  l'une  sert  à  Vautre. . . 

<  Devant  la  difficulté  qu'il  y  a  d'accorder  les  deux 
Ireres  '/  peut  être  bon  de  laisser  les  choses  en  l'état.  Saint- 
hienne  (l'aîné)  pourra  toujours  continuer  de  faire  de  la 
e,  suivant  son  privilège  qu'on  ne  lui  ôtc  pas,  et 
le  cadet  pourra,  ai  bon  lui  semble,  travaillera  trouver 
quelque  chose  de  meilleur. 

■  On  pourrait  encore  prendre  un  auire  parti,  sur  la 
question  de  savoir  si  le  cadet  a  ce  secret;  s'il  l'a  comme  il 
le  prétend,  il  semble  équitable  d'accorder  le  privilège  tant 
pour  lui  que  pour  son  frère;  mais  s'il  ne  l'a  pas,  il  n'est 
pas  juste  de  le  comprendre  dans  un  privilège  pour  une 
sho*c  qu'il  ne  sait  pas  faire,  et  de  le  mettre  par  là  en  état 
Je  dérober  le  secret  de  son  frère.  On  pourrait  donc,  avant 
que  de  rien  décider,  renvoyer  le  cadet  devant  M.  d'Ormes- 
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son  afin  qu'il  fit  des  essais  en  sa  présence,  pour  vérifier 

s'il  a  le  secret  ou  s'il  ne  Ta  pas  ». 

Signé  i  Dacuesseau. 

C'est  le  statu  quo  qui  fut  adopté,  durant  lequel  Michel 
Poterat  eut  le  temps  de  «  raffiner  et  trouver  mieux  que 
son  frère,  ainsi  qu'il  le  promettait  ».  Mais  il  ne  paraît  pas 
avoir  fait  merveille  devant  P Intendant;  et,  comme  cette 
situation  ne  pouvait  s'éterniser  au  gré  de  Louis  Poterat, 
celui-ci  menaça  de  se  désister  de  son  privilège  et  de  rendre 
public  le  secret  de  la  Porcelaine.  C'est  alors  que  Michel, 
alarmé,  adressa  un  mémoire  au  contrôleur  général,  dans 
lequel  il  exposa  encore  une  fois  les  conditions  qui  prési- 
dèrent à  l'obtention  du  privilège,  comment  fut  établie  la 
manufacture  de  son  frère  et  sa  résolution  de  prêter  les 
mains  au  renoncement  projeté  «  pourvu  qu'il  en  soit  fait 
une  déclaration  en  forme,  sans  quoi  il  ne  pourra  consen- 
tir d'être  exclu  du  privilège  de  faire  seuls  de  la  porce- 
laine ». 

En  ce  cas,  il  demandera  la  protection  de  M.  de  Pont- 
chartrain,  pour  lui  faire  obtenir  du  roi  ce  des  lettres  de 
privilège  pour  faire  de  la  fayence  sans  exclusion,  afin  de 
pouvoir  éviter  aux  nouvelles  persécutions  et  chicannes 
que  son  frère  pourroit  encore  luy  faire  ».  Cette  dernière 
tentative  doit  se  placer  vers  le  milieu  de  1690. 

Mais  la  mort,  qui  atteignit  Louis  Poterat,  tout  perclus 
de  douleurs,  use  à  l'âge  de  55  ans,  le  3o  septembre  de  cette 
même  année,  mit  lin,  a  la  fois,  à  cette  discorde  de  famille 
et  a  la  porcelaine  rouennaisc,  souche  de  toutes  les  fabri- 
ques qui  fleurirent  au  siècle  suivant,  Sèvres  compris.  A 
ce  moment  Saint-Cloud  était  mùr  pour  recueillir  l'héri- 
tage rouennais.  et  sut  le  faire  valoir  industriellement. 
Coïncidence  curieuse,  dès  la  lin  de  161)6,  les  héritiers  Chi- 
canneau,  de  la  faïencerie  de  Saint-Cloud,  disant  «  avoir 
découvert  le  secret  de  la  véritable  porcelaine  des  Indes» 
dans  toute  sa  perfection  %  dont  ils  se  proposaient  de  mar- 


quer  chaque  pièce  *  d'une  fleur  de  lis  avec  un  soleil  ■  sol- 
licitaient un  privilège  exclusif  pour  cinquante  ans  11). 
Y  avait-il  eu  réiovemion  ou  divulgation  ? 

Les  faïenceries  des  Poterat,  continuées  par  la  veuve  de 
Louis  et  Michel,  se  confondirent  bientôt  avec  une  foule  de 
fabriques  de  faïence  qui,  sous  un  régime  libre,  prirent 
n  de  leur  privilège. 


Pour  ctre  complètes,  ces  déductions  historiques  exige- 
raient un  supplément  technique,  non  pour  lu  faïence  du 

.:  qui  est  à  peu  près  connue,  mais  pour  la  por- 
celaine qui  l'est  moins.  On   y  établirait   que   cette   porec- 

■  irMnçaise,  décorative  par  excellence,  a  été  créée 
Je  toutes  pièces,  avec  beaucoup  de  sable  blanc,  des  alca- 
lii.  un  peu  d'alun  et  de  chaux  frittes  ensemble,  c'est-à-dire 
j  demi-tondus  a  un  fort  feu,  puis  ensuite  broyés  avec 
édition  de  marne  calcaire,  le  tout  constituant  une  pâte 
Jtnucc  de  plasticité,  par  conséquent  très  difficile  à  tra- 
vailler et  qu'il  fallait  encoller  pour  la  convertir  en  pièces 
dit  tries  et  vases  de  luxe  aux  formes  simples;  que  finale- 
ment ces  objets  décorés,  pour  la  plupart,  d'ornements 
Weus,  ont  reçu  leur  maximum  i 

ri  où  se  cuisait  la  faïence,  comme  le  croyait 
nier,  ce  qui  est  impossible,  i 
Wriiment  ménagé  sous  le  four  où  se  cuisaient  les  frittes 
elles  émaux.  Les  objets  sortis  de  la,  mats,  a  demi-trans- 
'ucides,  et  d'aspect  purcelaniquc  parfois  v 
pmir  briller,  un  enduit  vitreux  transparent,  pouvant  glacer 
convenable  ment  dans  le  laboratoire  de  la  faïence. 

Au  moment  ou  M.  Pottier  fit  le  premier  connaître  la 

Couverte  de  Louis  Poterat,  des  Poterat,  pour  être  plus 

Jontjridait  lui-même  jusqu'à  quel  point  le  côté 

industriel  avait  été  atteint  par  ses  auteurs,  tant  les  objets 


, 
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attribuablesavec  certitude  étaient  rares  (i).  Depuis,  le  nom- 
bre des  pièces  de  porcelaine  rouennaise  s'est  sensiblement 
accru.  Le  musée  céramique  de  Rouen,  quelques  autres 
collections,  principalement  celle  de  notre  regretté  Gouel- 
lain,  sont  là  pour  l'attester.  La  matière  est  souvent  belle, 
les  formes  sont  recherchées  et  soignées,  les  décors  bleus, 
s  ivamment  composés,  ont  été  exécutes  d'une  façon  supé- 
rieure par  des  mains  fort  exercées. 

Le  dernier  vase,  superbe  ovoïde  allongé,  tronqué 
aux  deux  extrémités,  moulé  et  orné  d'arabesques,  style 
Du  cerceau,  acquis  par  M.  Gouellain  (2),  peut  compter  cer- 
tainement comme  la  plus  belle  et  la  plus  importante 
de  cet  ordre.  Mais  Louis  Poterat  ne  s'est  pas  contenté 
des  décors  en  bleu  de  cobalt,  si  hardis  qu'ils  soient  ;  et 
ce  qui  parle  haut  en  faveur  de  nos  inventeurs,  ce  sont  les 
essais  de  décors  polychromes  dont  de  beaux  spécimens, 
un  débris  précieux,  se  voient  dans  ces  mêmes  collections 
Gouellain. 

Un  jour  viendra,  sans  doute,  où  une  monographie,  ap- 
puyée sur  de  bonnes  reproductions,  fera  connaître  d'une 
manière  toute  spéciale  l'ensemble  de  cette  remarquable 
fabrication.  C'est  un  devoir  qui  incombe  aux  céramogra- 
phes  de  l'avenir. 

M.  le  Président,  en  signalant  dans  les  Archives  quel- 
ques pièces  visées  par  M.  Milet,  félicite  notre  con- 
frère d'avoir   rédigé  ce   beau   mémoire  qui   est  une 

(1)  Origines  de  la  porcelaine  d'Europe.  «  Revue  de  Rouen  et 
de  la  Normandie»;  février  1847. 

(2)  Voir  Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine» 
Inférieure,  t.  X,  2eliv.,  pp.  25 1  et  suiv.,  et  encore  une  intéres* 
santé  brochure  sur  la  Porcelaine  tendre  de  Rouen,  que  vient  de 
publier  M.  R.  de  Brcbisson,  contenant  le  catalogue  et  la  des- 
cription de  vingt  pièces  reconnues  comme  porcelaine  rouennaise. 
Evrcux,  1896. 
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ite  contribution  à  l'histoire  de  la  céramique 
.  Le  secrétaire  ajoute  qu'elle  a  fait  le  sujet 
des  études  de  la  vie  entière  de  noire  collègue,  et  rap- 
pelle les  pages  si  instructives  qu'il  donna,  il  y  a  une 
trentaine  d'années,  à  la  Revue  de  la  Normandie. 

Inscription  gravée  sur  le  lutrin  de  l'église  Notre- 
Dame,  à  Poitiers.  —  Mgr  Barbier  de  Montault  a  eu 
l'aimable  attention  de  relever  et  d'envoyer  an  secré- 
taire l'intéressante  mention  qui  prouve  une  fois  de 
plus  que  les  artistes  rouennais  n'avaient  pas  peur  de 
Wftga.  La  voici  : 

Petrvs  Marin  abbas  hoc  opvs  svis  svmptibfs 

Conjlavtt,  ad  Majorent  Dei  Gloriam  Decvsque 

Dei  Para?  erexit  Et  Consecravit 

Sous  I.i   tablette  destinée   à  soutenir   les  livres  de 


Fait  par  M"  Lavrens  et  François  Oasse,  Fonde\ 


Roven  en  l'a, 


1696. 


L'émineniarchéologue  a  donné  à  son  envoi  tout 
l'intérêt  dont  il  est  susceptible,  en  y  joignant  une  gra- 
vuredu  lutrin,  qui  est  entrée  dans  différentes  publi- 
cations. 

M. de  Beaurepaîre  a  relevé  les  noms  deccs  fondeurs 
«possède  même  leur  marque. 

Eglise  de  Caudebec.  —  Des  échafaudages,  élevés 
ila  tin  d'octobre,  annonçaient  à  tous  la  restauration 
du  merveilleux  portail  de  ce  beau  monumen  t.  C'est  le 
fructueux  résultat  de  la  visite  faite  par  M.  le  Président 
dtla  Republique  à  cette  ville  si  ini 


\ 
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En  le  constatant  avec  bonheur,  le  secrétaire  croi s 
utile  de  communiquer  à  la  Compagnie  un  renseigne- 
ment dû  à  la  famille  de  notre  ancien  collègue,  le  doc- 
teur Guéroult.  C'est  que  la  toiture  et  même  les  voûtes 
réclameraient  d'urgentes  réparations  :  Phi  ver  de  1895 — 
1896  obligeait  déjà  à  déplacer  les  chaises  par  les  infil- 
trations pluviales  devenues  intolérables. 

Peut-être  y  a-t-il  quelque  difficulté  d'établir  à  qu ... 
incombe  de  subvenir  à  la  dépense  de  ces  travaux.  Ea 
tout  cas,  la  situation  appelle  un  prompt  remède. 

A  propos  de  restauration,  M.    Milet  annonce  qu 
celles  du  portail  de  Saint-Jacques  ne  sont  pas  encor~ 
achevées;  leur  premier  effet  a  été  de  confisquer  absd 
lument  l'accès  de  ce  portail.  En  revanche,  il  s'applau 
dit  du  travail   complet  et   excellent  dont  la  pauvr"" 
église  de  Muchedent  a  été  l'objet.  L'initiative,  renias 
que  l'abbé  Tougard,  en  a  été  principalement  due 
M.  Milet  lui-même;  mais  notre  confrère  en  report-* 
le  plus  grand    mérite  au   prêtre  actif  et  intelligent 
M.  l'abbé  Gibeaux,  qui  dessert  cette  annexe. 

Manuscrit  liturgique.  —  La  communication  faite 
à   la   précédente  séance  par  M.    P.   Baudry   amène 
M.Pelayà  présenter  à  la   Commission   un  volume 
très beau.gr.  in-40,  exécuté  aussi  à  la  vignette  également 
par  l'abbé  Grenet  (  1  ),  pour  la  même  église  Saint-Jean. 

(1)  M.  le  Président  communique  les  documents  que  voici,  sur 
l'abbé  Grenet,  ordonné  prêtre  en  1748  : 

c  Le  3o*du  moy  Je  may  1760,  le  corps  de  M.  Jean  Grenet, 
àçé  de  76  ans,  marchand  à  Rouen,  ancien  o  Aider  de  la  compa- 
gnie des  arquebusiers  de  cette  ville,  décédé  du  jour  d'hier,  muni 
des  sacrements  de  pénitence,  eucharistie  et  extrême-onction,  a 
été  inhumé  en  c:tte  églisî  par  moy  curé  de  Saint-Cande,  soussi- 
gné, en  présence  de  discrète  personne   M.   Pisrrc-Paul  Grenet, 


ITest  un  Collectarium,  en  deux  volumes,    reliés  en 
jruquin  plein. 

Montre  rouennaise.  —  Le  même  membre  a  relevé 
dans  la  vente  d'antiquités  faite  à  Amsterdam,  du  16 
su  iS  février  dernier,  cène  mention  intéressante: 
•  Montre  en  argent,  ovale,  xvif  siècle;  mouvement  de 

Nicolas  le  Cauchoys,   à   Rouen;   payée   3oo   florins 

'plus  de  fioo  fr.). u 

Classements  proposés.  —  Le  secrétaire  demande 
quelle  suite  ont  reçue  les  demandes  de  classement 
faites  au  profil  des  vitraux  de  Monville  et  des  deux 
pièces  de  ferronnerie  d'Omonvîlle.  M.  de  Beaure- 
paire  répond  qu'il  n'en  a  aucunes  nouvelles,  sans  que 
et  délai  puisse  faire  craindre  un  insuccès, 

nouvelles  archéologiques.  —  Sur  une  question  qui 
lui  cfl  posée,  M.  Garrcta  te  borne  à  mentionner  d'un 
mot  :  i"  la  démolition  imminente  du  séminaire  de 
I  Joyeuse,  doni  M.  Coutan  offre  de  prendre  au  plus  tôt 
une  photographie;  2"  le  commencement  des  travaux 
pOUl  la  restauration  de  la  chapelle  du  lycée;  3°  la  pré- 
servation et  recons-.î'.ution  opérées  au  four  banal. 

M.  Vallée  entretien!  alors  la  Compagnie  des  faits 
suivants  : 


i  de  ■ 


Sis   du  délum.    Signe    On 


•  Grcnet encore  vicaire,  dec.  1763.   » 

Diri  un  inventaire  de  mobilier  Je  l'église  Saint-Jeai 
17». 

•  Un  grand  livre  des  4  offices  de  S.  Juan,   fait  et  de 
M.  Michel  Le  Forestier,  preitre. 

•  1  autres  petits  livres  notés   des  dits  offices  dont  1 
! 'ine  pu  M,  B.  (-1  Grenet,  prestre  ... 


8o 

Clocher  de  Lillebonne.  —  Les  derniers  ouragans 
ont  mutilé  les  clochetons  de  ce  beau  monument 
M.  Sauvageot  évalue  la  dépense  à  2,000  fr.  Notre 
nouveau  confrère  aime  à  croire  que  la  Commission 
voudra  appuyer  la  demande  de  crédit  faite  à  l'admi- 
nistration départementale. 

Théâtre  romain.  —  La  suppression  de  la  rampe 
d'accès,  la  Commission  ne  l'ignore  pas,  est  décidée  en- 
principe.  L'entrée  serait  reportée  à  l'encoignure  est, 
dans  la  rue  du  Cirque.  Le  Conseil  d'arrondissement: 
du  Havre  avait  émis  le  vœu  qu'une  allocation   ds 
1 5,ooo  fr.  permit  de  poursuivre  la  restauration  des 
murs;  mais  ce  travail  ne  pouvait  convenablement  être 
exécuté  qu'en  tuf,  et  on  n'en  connaissait  point  dans  la 
région.  Or,  voici  qu'un  banc  de  tuf  vient  d'être  décou- 
vert à  Lillebonne  même.  Le  crédit  sollicité  trouverait 
donc    immédiatement    un    excellent    emploi,    et    la 
demande  ne  peut  manquer  d'obtenir  de  la  Commis- 
sion l'appui  le  plus  sympathique. 

Retranchement  celtique.  —  Cet  ouvrage  a  été  étu- 
dié avec  soin  par  notre  collègue,  qui  en  donne  une 
description  sommaire.  Il  se  propose  d'en  lever  le  plan 
en  y  joignant  celui  du  château  de  Tancarville.  Au 
versant  sud  du  camp  se  voit  encore  un  puits,  d'une 
profondeur  d'environ  40  mètres,  dont  l'exploration 
serait  désirable.  Les  premières  recherches  ont  recueilli 
des  silex  taillés,  à  demi  polis,  et  des  balles  de  fronde 
en  silex  noirs  arrondis.  M.  Vallée  persévérera  dans  ses 
investigations  méthodiques. 

Petit  temple  romain.  —  Enfin  le  fanum  de  la  Bos- 
saye  (n°  21  du  plan),  qui  n'a  été  que  très  imparfaite- 
ment reconnu,  a  déjà  fourni  des  scories,  des  enduits 


lorîé,  des  dalles  et  des  tuiles;  le  pavage  con- 
nut] béton  de  mosaïque  rustique.  Notre  con- 
n  fera,  au  premier  moment  propice,  Je  déblaie- 
complet. 

pelle  Sainte-Honorine,  à  Mélamare. —  De  plus 

repose  toujours  de  photographier  l'autel  de  ce 

ire  roman  et  les  peintures  du  retable.  II  a  des- 

I    fresques,    et  en   reproduira    fidèlement  les 


tide  à  M.  Vallée.  —  Les  terrassements  con- 
>Ies  que  va  nécessiter  le  dégagement  du  temple, 

it  à  plusieurs  membres  le  désir  qu'un  secours 
oué  a  M.  Vallée,  sur  les  crédits  ordinaires  votés 
Conseil  général.  Ces  crédits  ont  été  jusqu'à  ces 
temps  divisés  en  deux  sections,  dont 
était  expressément  affectée  à  la  recherche  des 
ttés.  Les  monuments  archéologiques  locaux 
rtent,   en  effet,   par  leur  provenance,  sur  des 

mêmes  précieux  et  rares,  rencontrés  au  dehors, 
d'ailleurs  des  précédents  de  fraîche  date,  puisque 

ière  fouille  de  M.  de  la  Serre  a  reçu  de  la  pré- 

B crédit, 
tats  a  atteindre étantassurés,  la  proposition 
;  à  divers  titres  par  un  grand  nombre  de 
ègues.  Et,  après  avoir  énoncé  plusieurs  sommes, 
aride  qu'un  minimum  de  200  fr.  soit  mis  à  la 
tîon  de  M.  Vallée.  Cette  conclusion  est  votée  à 
iité  et  le  secrétaire  est  chargé  d'écrire  en  ce 
M.  le  conservateur  du  Musée. 

Beaurepaire  donne  lecture  de  la  notice  sui- 
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LES   ÉTUVRS   DE   ROUEN 

Au  xviiie  siècle,  les  barbiers-étuvistes  avaient,  à  Rouen, 
pour  enseignes,  des  bassins  blancs,  les  bassins  jaunes  étant 
réserves  aux  chirurgiens.  Ces  enseignes,  du  reste,  étaient 
complétées  par  ces  mots  qui  écartaient  toute  chance  de 
contusion  :  «  Barbier  -  perruquier -Baigneur- étuviste. 
Céans  on  fait  les  poils  et  on  tient  bains  et  étuves.  »  (i). 

Il  n'est  guère  prcsumable  qu'au  moyen  âge  le  métier 
d 'étuviste  ne  fit  qu'un  avec  celui  de  barbier.  Ce  devait 
être,  autant  que  je  puis  le  croire,  une  profession  libre,  et, 
de  fait,  on  ne  voit  pas  qu'elle  exigeât  un  long  apprentis- 
sage (2). 

Dans  les  actes  anciens,  les  étuves  sont  fréquemment 
mentionnées,  et  on  en  signale  la  présence  dans  des  lieux 
très  divers  et  même  dans  des  quartiers  principalement 
habités  par  la  population  ouvrière  ;  d'où  il  faut  conclure, 
ce  me  semble,  qu'elles  étaient  d'un  usage  assez  général, 
nécessité,  sans  doute,  parce  qu'on  portait  encore  des  ha- 
bits de  laine  sur  la  peau. 

M.  Nicétas  Pénaux,  dans  son  Dictionnaire  des  rues  de 
Rouen,  cite  les  étuves  de  la  Croix  de  Pardon^  de  Dînait' 
derie,  de  Goumcts  ou  de  la  Seille,  paroisse  Saint-Godard; 
du  Gredil  ou  de  la  Neuve-rue*  rue  du  Petit-Gril  (3)  :  du 
Lion  d'argent,  rue  de  la  Prison  (4);  du  Mouton,  rue  delà 

(1)  Voir  les  statuts  imprimés,  qui  sont  de  i685  et  de  1719. 

(a)  A  Paris,  en  1292,  il  y  avait  25  étuveurs  et  1  étupereue. 
Gcraud,  Paris  sous  Philippe  le  Bel,  dans  la  collection  des  Do- 
cuments inédits. 

(3)  Stuphce  de  Craticula,  14D 1  ;  estuves  du  Gredil  ou  du  Gril, 
près  la  rue  Etoupée,  ib'iq;  paroisse  Saint-Pierre-Saint-Honoré, 
1649,  1654. 

(4)  Jacques  Pougnant  baille  à  ferme  ses  étuves  de  la  rue  de  It 
Prison,  1408.  (Tab.  de  Rouen,  Reg.  i5,  fo  121  vo).  Le  même, 
qualifie  alors  de  vicomte  d'Orbcc,  donne  à  ferme  et  louage,  pour 
trois  ans,  à  Guillemctte  La  Prevoste  «  l'ostcl  et  estuves  de  Unie 
de  la  Prison,  caudiere  et  estoremens,  pour  35  sous  à  payer  chaque 


René  lie  ou  des  Ermites  (i)  ;  des  Moulins,  pris  de  Saint- 
Denis  (2);  du  Petit-Puits,  dans  la  rue  Ancelin,  qui  allait 
te  la  rue  Ecuyêre  au  Vieux-Marché  (3)  ;  de  la  Planquette, 
tue  Damiette  (4);  du  Roavray,  rue  des  Ravisés,  paroisse 
îaim-Madou. 
Il  y  en  avait  sans  doute  beaucoup  d'autres.  J'en  trouve 


5  va.  Ces  étuves  sont  cn- 
1  registre  du  bailliage   de 


tenuine  -,    1411.  Ibid.,  Reg.   14.  f°  > 
core  citées,  le  5  janvier   14SÏ,  dans  11 

(11  Etuves  du  Mouton,  encore  citées  dîna  un  compte  du  Sé- 
pulcre de  Rouen  de  i5i8. 

(il  Etuves  des  Moulin*,  paroisse  Saint-Denis,  citées  dans  le 
compte  des  amendes  dé  l'offkialité  de  1438-1439  :  ■  In  Stuphis 
pope  le  Mouche!  Saint-Denis  »,  et  dans  le  registre  du  bailliage 
dt Rouen,  de  1483-1484. 

'.'.')-  Estuve*  Gilles  Daniel,  rue  Ecuyère  -,  t38o.  (Arch.  delà 
i-iai.,  F.  des  Hospitalières  de  S.  Joseph.)  »  Edifficc  nommé  les 
i.itvrti  en  la  rue  Ecuyère  -,  14!)!.  (Tab.  de  Rouen,  Rcg.  9, 
HlSvo).  fn  vico  dicto  Ourselin.  qui  durit  a  vie  0  Esc  u  y  ère  ad 
licum  S'  Crucir  per  ante  stujfas,  inter  damunt  ttufarum  ma- 
pari  Johann  i s  Daniel  »,  iv=  siècle.  |Cartulaire  delà  Cathédrale, 
*S»û,f>8a.) 

41  Agnès,  veuve  de  Jean  de  lïaieux,  architecte  du  Roi  et  dt 
l'ibbaye  de  Snint-Oucn,  vend,  en  I4.1t,  10  1.  de  rente  qu'elle 
pouedait*  sur  la  maison  ou  tènement  où  il  a  unes  estuves  nommées 
b  estuves  Je  la  Planqueste,  paroisse  Saint-Maelou;  d'un  costé 
une  ruelle  par  où  l'on  va  en  Damicllc,  d'autre  bout  à  l'cauc  de 
R'ibec,  »  141 1.  (Tab.  de  Rouen,  Reg.  14,  f"  r  54  v).  Cette  femme 
bavait  tenues,  en  140a.  à  louage  des  religieux  de  Saînt-Ouen. 
«  qui  prouve  que  son  mari  n'avait  pas  Fait  fortune  aux  grands 
iriraui  qu'il  av .lit  exécutés  pour  l'achèvement  de  l'église  Saint- 
UMft,  -Arch.  delaS.-Inf..  F.  de  Saint  -Oucn,  lay.  61,  liasse  4.) 
1  i  KM  ilu  17  juin  1434  indique  ces  tituves  comme  situées 
•  fuguant  la  rue  de  Malpalu,  près  les  Moulins  de  Saint-Ouen  ". 
'Jsftuves,  du  moins  quand  oll-s  étaient  tenues  par  la  veuve  de 
)<an  de  Baieux,  étaient  réservées  aux  femmes.  Une  ruelle  dite 
'  ut  Etuves  aux  femmes  »,  est  citée  sur  la  paroisse  Sainte- 
CnM-Stint-Ouen  en  1498. 
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notamment  dans  la  rue  aux  Tailleurs,  paroisse  Saint- 
Cande-le-Jeune  (i),  dans  la  rue  du  Bas,  paroisse  Saint- 
Vivien  (2),  et  dans  d'autres  rues  sur  les  paroisses  Saint- 
Sauveur  (3)  et  Saint-Martin-sur-Rcnelle  (4). 

De  ces  étuves,  la  plus  fréquemment  citée  est  celle  do 
Rouvray. 

Bail  à  ferme  pour  3  ans  <  d'unesestuves  assises  en  la  pi- 
roisse  Saint-Maclou  de  Rouen,  en  la  rue  du  Petit-Risiel 
et  en  la  rue  de  Rouvray,  avec  la  caudièreet  deux  coûtes i 
lit,  pour  xvin  s.  de  ferme  chascune  scpmaine,  »  i363  (5). 

«  Henri  Du  Liège  et  Maalinc,  sa  famé,  ont  prinsjusques 
a  un  an  du  icr  jour  de  septembre  derrain  passe,  de  I-au- 
ronce,  déguerpie  de  Guillaume  Dieu-nous-gart,  unes  es-  5 
tuves  assises  en  la  paroisse  Saint-Maclou  sur  le  petit 
Ruisscl  yssant  à  la  rue  de  Rouvray,  avec  vu  lis,  vu  traver- 
sains,  vu  couvertures,  x  paire  de  lincheux,  vi  queuvre- 
chiez  à  lit,  vi  oreillers,  xn  cnvellopcs,  xn  seilles,  xh  es- 
cuellcs  de  fus  et  11  plateaux  ;  item  vi  escuellcs  d'estain  et 
11  plas  d'estain,  11  poz  et  11  chopincs  d'estain,  c'est  assavoir 
pour  xn  s.  t.  pour  chascune  sepmaine...  à  payer  le  di- 
menche,  »  i3«>2  (G). 

.  (1)  1412,  Tab.  de  Rouen,  Reg.  i5,  f°  96  v°. 

(2)  i3So,  IbiJ.y  Reg.  4.  f°  i5  v;. 

(3)  «  Maison  et  les  cdiltices  et  -le  fonds  de  la  terre  appelé  kt 
Estuvcs,  ù  Saint-Sauveur,  entre  la  rue  Mignote  aboutant  à  la  rue 
Bullcnc,  etc.  »>. 

(4)  Ces  étuves  s'appelaient  aussi  les  etuves  de  la  Seille.  «  Mm" 
son  nommée  les  Estuvcs  de  la  Seille ,  assise  en  la  paroisse  Saint- 
Martin-sur-Rcnelle,  1400.  Tab.  de  Rouen,  Reg.  9,  fo  5.  Encore 
citées  4  fév.  1483,  16  juin  14184.  Reg.  du  baill.  de  Rouen.  —  Je  n« 
sais  où  placer  les  étuves  des  Pochons  ou  Pochonnez,  que  je  vol* 
citées  en   1372  (Tab.  de  Rouen,  Reg.    3,  fo  222  vo),  en  1438» 
en  1442  (comptes  de  l'oflicialité),  ni  les  étuves  d'Allemagne,"  *a 
dame  des  estuvcs  d'Almagne,  »  en  1 533  (Compte  de  la  Fabriqi*c 
de  Saint-Godard). 

(5)  Tab.  de  Rouen,  Reg.  2,  f°  j5. 
(G)  IbiJ.,  Reg.  5,  fo  193  v°. 


Si 


li  xvii«  jour  de  may  nn«  et  nu.  Jehan  Du  Ver- 
Rier  et  <\gnés,  sa  femme,  demourant  à  Rouen,  confessent 
«oit  prias  A  ferme  et  à  louage  Je  Pierre  Des  Mares,  de- 
meurant :i  Fleury-;ur-Andelle,  une  maison  avec  les  appar- 
tenances d'iceile,  assise  en  la  paroisse  Saint-Maclou  de 
ittwa,  nommve  les  Estuves,  d'un  côte-  la  rue  du  Rouvroy 
•boutant  d'un  bout  à  ycelle  rue,  et  d'autre  bout  au  Petit 
Ruîssel.  pour  icelle  maison  et  estuves  avoir  et  tenir  en 
leur  m.iin  jusques  à  un  an  accompli,  commenchant  au  jour 
le  Jemjin.  |our  Je  Penthecoustes,  sviu"  jour  de  cest  prê- 
tai noix,  parmy  ce  que  les  dis  mariez  et  cliascun  d'eulï, 
pour  le  tout,  ycelle  femme  auctorisce,  etc....  promissent 
paier  audit  Pierre  ou  au  porteur,  etc. ..,  tous  les  dy  menées 
qui  seront  en  icelle  année,  ia  somme  de  xxv  s.  t.,  pre- 
mier paiement  commenchant  le  Jymence,  x\\c  jour  de  ce 
diïmoii,  et  ainsy  etc....  jusque*  etc.;  et  aussi  tenJront 
lit dictH  estuves  chauifans  chascun  jour  de  la  sepmainc 
ouvrant,  dont  il  y  aura  m  jours  pour  hommes  et  m  jours 
puur  femmes,  ainsi  qu'il  est  acoustumé  en  la  dicte  ville. 
tait  les  lundi,  mercredi  et  vendredi  pour  les 
bromes,  et  les  mardi,  jeudi  et  samedi  pour  les  femmes, 
suf  que,  audit  jour  Je  samedi  Jepuis  xn  heures  du  jour, 
iisques  au  soir  les  hommes  auront  lieu  en  icelles  estuves, 
«  non  les  femmes,  et  %y  ne  tendront  Jemourer  en  icelle-. 
«luves  nulles  ou  aucunes  femmes  dissolues,  par  espccial 
Pour  y  faire  leur  pechie"  publiquement,  obligeants  corps  et 
Vns  etc..   »  (i). 

•  Adam  Payn.de  la  paroisse  de  Saint-Maclou  de  Rouen, 
'rent  a  ferme  et  à  louage  de  Laurenche,  déguerpie  de  feu 
iutllaume  Dieu  nous-gart,  jadiz  bourgeois  de  Rouen,  jus- 
juctau  terme  et  a  la  fin  de  quatre  ans,  terme  commen- 


Il    Tab,  de  Rouen,  Reg.  U,  f«  4'i.  Il  faut  remarquer  ici  que  les 
.ni   réservées  aux   hommes  l'après-midi  du  samedi. 
l^ttc  disposition  s'explique  par  l'interruption  du  travail  à  partir 
Ae  midi,  ce  jour-là. 
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chant  à  Noël  prochainement  venant,  une  maison,  le  fons 
de  la  terre,  les  édifices,  si  comme  etc.,  assises  en  ladicte 
paroisse  Saint-Maclou,  en  la  rue  de  Rouveray,  nommées 
Estttves  de  Rouveray ',  par  xii  s.  vi  d.  de  ferme  pour  chas- 
cunc  sepmaine,  tout  le  dit  terme  de  un  ans  durant,  pour 
toutes  choses,  rendus  à  la  dicte  bailleresse  ou  à  ses  ayans 
cause,  chacune  sepmaine,  comme  dit  est,  au  dîemenche, 
quand  la  sepmaine  sera  accomplie,  premier  terme  depaier 
ladicte  ferme  commenchant  le  prochain  dîemenche...,  et 
avecques  ce  ladicte  Laurenche  bailla  audit  preneur  les  es- 
toremens  qui  enssuivent,  que  il  sera  tenu  rendre  en  la  fin 
dudit  terme,  c'est  assavoir  vu  lys  avecques  les  couvertures; 
item  x  paire  de  draps  en  lit,  tant  grans  que  petiz;  item 
vi  queuvrechiefz  de  lin  et  vi  oreillers  de  plume,  et  xii  en- 
veloppez, xii  seillcs  et  xn  cscuelles  avec  deux  platiaux 
tous  de  bosc;  item  vi  huches,  un  buffet  à  un  piez,  mi  four- 
mes et  un  banc;  item  mi  cuvez,  m  bagneiresses  et  une 
ronde  avec  la  caudière  et  la  poulie  du  pys.  »  1398  (1). 

c  Pierre  Des  Mares,  escuier,  et  Marion,  sa  femme,  louent  — 
pour  trois  ans  à  Katherine  Le  Fort,  née  de  Tournay,  et  à  je 
Marguerite  De  Lcspine,  née  de  Saint-Amand,  à  quatres: 
heures  de  Tournay,  unes  estuves  nommées  les  estuves  des 
Rouvroy,  avec  la  chaudière,  par  xxx  s.  t.  de  ferme  narra 
chascune  sepmaine,  à  paier  tous  les  dimenches.  Elles  s'en—  - 
gageaient  à  tenir  icclles  estuves,  chaudière  et  voirière  enrr" 
bon  et  suffisant  estât.  »  1405  (2). 

Nouveau  bail  par  les  mêmes  à  Marguerite  De  Lespine3 
seule,  pour  3  ans,  par  le  prix  de  25  sous  par  chaque  se— — 
maine  et  de  10  livres  10  sous  par  an,  »  1405  (3). 

En  1407,  le  propriétaire  de  ces  étuves  était  Pierre  de=^ 
Beauvais,  écuyer,  qui  les  loua  pour  3  ans  à  une  femme— 

(1)  Tab.  de  Rouen,  Reg.  7,  f°  102. 

(2)  lbid.  Reg.  ii,  fo  1 5 1 .  En  janvier  1404,  ces  étuves  appai — '- 
tenaient  à  un  changeur  du  nom  de  Jean  Rabascher,  Ibid.,[°  it 

(3)  lbid.,  Reg.  12,  f°  22  v°. 
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Guillemctte  La  PtêtoMt,  par  le  prix   de  ai  s.  chaque  se- 
maine (i). 

thoi  la  seconde  moitié  du  xv»  siècle,  les  memesetuves. 

dites  les  .Veuves  élurcs,  étaient  devenues  la  propriété  de 

Pierre  Dufour,  qui  en  donna  les  deux  ports  à  la  Fabrique 

Maclou,    sa  paroisse.    14  décembre  1471.    Ellei 

Uni  ii  l'enseigne  de  Saini  Maclou,  et  désignées  comme 

,r  la  rue  tendant  de  Rouvray  a  la  rue  du  Sac. 

I     Elles  furent  louées,  le  17  avril  14S4,  pour  jS  s.  par  mois. 

)     ■'  un  nommé  Pontis.  Il  s'y  trouvait,  est  il  dit,  dans  un  acte 

de    14S0,     ■     chambre,    chaudière     et    fournaise.     •     Le 

- ■!,  l'hôtel  de  Saint-Maclou  cessa  d'être  affecté  à 

ftuves,    en    vertu    d'une    convention    entre    la 

l~  ibfiqtM  et  les  autres  propriétaires  de  cet  hôtel. 

D'jprcs  le  bail,  fait  par  Jehan  Le  Bouvier  à  Gillet  et  Jac- 
quet Gucroult, d'etuves  rue  au  Bac, paroisse  Saint  Vivien, 
le  mobilier  de  cet  établissement  consistait  t  en  3  lits, 
3  couvertures,  9  paires  de  draps,  12  envelepeurs,  6  cou- 
vrec  biefs  à  lit.  4  cuves  beslongues,  2  cuves  rondes  et  la 

taudJcre,  •  i3So|i). 
Le  bail  des  étuves  de  la  rue  des  Tailleurs  reproduit,  il 
peu  de  chose  près,  les  termes  employés  dans  le  bail  des 
itirta  de  liouvray  : 
-  retienne  Girart  et  Jehannc,  sa  femme,  demourans  à 
Rouen...,  et  Symon  Henneult  et  Thiephaine,  sa  femme, 
demourans  a  présenien  la  paroisse  de  Saint-Jehan d'icelle 
ville,  .lesquelx,  de  leur  bonne  volenté...,  confessèrent 
ncir  pria.. .  jusques  à  m  ans. ..  à  louagc.de  Johan  Tavel, 
riewnte  de  l'Eaue  de  Rrjuen,  en  son  nom  privé,  un  tène- 
racnt  contenant  plusieurs  estages  où   il  a  unes  estuves, 

!,  1  paroisse  Saint-Cande-le-Jeune  de  Rouen,  en  la 
'«aux  Tailleurs...,  par  le  prix  de  xxvn  5.  vt  d.  t.  chas- 
cune  scpmaine...  ;  seront  tenus  détenir,  garder  et  gou- 


IUTjli.dc  Rouen.  Rcg.  xlo,  fl>  i85 

t*)»tf„  Rtg-  4,  r*is. 
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verner  bien  et  honnestement  et  deuement  ledit  tènement 
et  estuves,  sans  les  désachanter  par  y  fesant  mal  gouverne- 
ment ou  deshonneste  et  sans  y  fere  ne  tenir  ne  souffrir 
avoir  ne  estre  bordel,  ne  fillettes  ou  femmes  de  joye,  ri- 
baudes  ne  houllicres,  ne  gens  de  mal voys  gouvernement,  » 
1412  (1). 

11  faut  constater  qu'en  dépit  des  précautions  prises  par 
l'autorité  judiciaire  et  par  les  propriétaires,  dans  leurs 
baux,  les  étuves  furent  souvent  réputées  des  lieux  de  dé- 
bauche (2).  11  est  à  croire  que  c'est  cette  mauvaise  réputa- 
tion qui  les  fit  peu  à  peu  abandonner. 

Quant  aux  personnes  aisées,  elles  eurent  toujours  à  leur 
disposition  des  baignoires  qu'elles  pouvaient  installer  dans 
leurs  maisons.  On  voit  que  Gilles  de  Goubcrville  profita 
de  son  séjour  à  Rouen  pour  faire  l'achat  t  d'une  étuve  de 
chambre,  a 


La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


A.    TOUGARD. 


(1)  Tab.  de  Rouen,  Reg.  i5,  f°  96  v°. 

(2)  Etuves  mentionnées  comme  des  lieux  de  débauche,  1438- 
1439,  1439- 1440,  1442,  i45i,  1478-1479,  1484-1485.  (Arch.de 
la  S.-Inf.  Registres  des  amendes  de  la  cour  d'Église.) 


SEANCE  DU  2SMAI   18 


Elle  ouvre  â  deux  heures  un  quart,  sous  la  prési- 
dence de  M.  de  Beaurepaire,  vice- président. 

Présents:  MM.  Adeline,  P.  Baudry,  Beaucousin, 
île  Bellegarde.  Bouquet,  docteur  Coutan,  Drouei, 
[lubosc,  Garreta,  de  Glanvillc,  Gosseiin,  Lormier, 
Pelay,  delà  Serre,  Simon  et  l'abbé  Tougard. 

Se  sont  excusés  :  M.  G.  Le  Breton,  retenu  à  Paris 
parles  préparatifs  de  l'Exposition  Je  1900;  et  M.  Milet, 
qui  a  joint  â  son  excuse  l'acte  de  mariage  d'un  artiste 
fouennais,  Pierre  Racine,  »  graveur  ordinaire  du  roi, 
en  la  Monnaie  de  Rouen  n  (Saint-Remi  de  Dieppe, 
3o  janvier  1727).  ■  J'ai  la  satisfaction  de  vous  dire, 
ajoute  notre  confrère,  que  les  travaux  du  portail  de 
l'église  Saint-Jacques  de  Dieppe  sont   en   excellente 


On  adopte  après  lecture  le  procés-verbi 
tiére  séance. 


de  la  der- 


Correspondance  imprimée.  —  Figurent  dans  ce 
dossier  :  Mémoires  de  la  Commission  des  Antiquités 
de  la  Côte-d^Or,  vol.  XII,  in-40;  —  Bibliographie 
agi  travaux  des  Sociétés  savantes  de  France,  par 
Duniker,  t.  I,  fasc.  2.  Imp,  nation.,  1897,  in-40  ; 
—  Recueil  des  Notices  et  Mémoires  de  la  Société 
archéol.  de  Constatttine,  vol.  XXX,  1897;  —  Con- 
gres arckéul.  de  France,  vol.  LX,  Abbeville;  vol. 
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LXI,  Saintes  et  la  Rochelle;  —  Société  des  Anti- 
quaires de  France,  Mémoires,  vol.  LV  ;  —  Idem, 
Bulletin,  1895;  —  Bulletin  de  la  Soc.  de  POrne, 
vol.  XVI,  1  ;  —  Bulletin  archéol.  du  Comité  des 
Travaux  hist.,  1896,  1-2;  —  Bulletin  de  la  Soc. 
archéol.  delà  Tour  aine,  vol.  X,  1896,  fasc.  2  à  4; 
—  Soc.  d*Hist.  Archéol...  de  Beaune,  1895,  1 896  ;  — 
Bulletin  de  la  Soc.  hist.  de  Langres,  t.  IV,  n°  54;  — 
Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  l'Ouest,  t.  VIII, 
1 896,  n°  4  ;  -  Bulletin  de  la  Soc.  archéol.  de  Tarn* 
et-Garonne,  1896,  1  à  3;  —  Annual Report ..  oftke 
Smithsonian  Institution,  juillet  1894;  —  KongL 
Vitterhets  Historié  och...  Manadsblad,  Stockholm, 
1892. 

M.  le  Président  explique  qu'il  n'a  pu  encore  traiter 
avec  le  conservateur  du  Musée  l'affaire  du  subside 
réserver  à  M.  Vallée,  pour  ses  fouilles. 


Forêt  Verte.  —  Pour  répondre  à  une  question  d 
programme  du  dernier  Congrès  de  laSorbonne,  M.  des 
la  Serre  a  rédigé  et  lu  à  Paris  le  mémoire  suivant  don~c 
il  a  bien  voulu  reserver  l'insertion  à  notre  Bul — 
letin  : 

Au  nord  de  Rouen  s'étend  un  plateau  circonscrit  par  la 
Seine  et  les  vallées  où  coulent  la  rivière  de  Cailly  et  le 
Kobcc.  Son  altitude  maxima  est  de  171  mètres.  Il  est  sil- 
lonne par  plusieurs  vallons,  qui  sont  les  ravins  d'écoule- 
ment des  eaux  pluviales  de  l'époque  tertiaire.  Ce  sont  en 
effet  les  dépôts  de  ce  temps  qui  recouvrent  la  formation 
crétacée  sur  une  épaisseur  de  o  a  40  mètres;  la  craie  pa- 
raît au  jour  sur  un  grand  nombre  de  points.  Cette  base 
minéralogique,  mélange  de  sable  et  d'argile,  constitue  un 
sol  excellent  pour  la  culture,  mais  qui  n'est  pas  en  entier 
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:me  tel.  Sur  7,5oo  hectares  qui  forment  ce  pla- 
tenu,  il  y  en  a  plus  de  3,ooo  en  nature  de  bois,  repartis 
■urles  communes  de  Boisguillaume,  Mont-Saint-Aignan, 
Houppevillc,  Malaunay,  Maromme,  Bosc-Guérard,  Quin- 
c.impnix  et  Isneauville. 

Les  propriétaires  de  ces  bois  sont  l'État,  pour  i,43o  h., 
les  communes  pour  496,  le  reste  se  partage  entre  divers 
particuliers.  Les  massifs  actuels  sont  des  débris  de  forêts 
!-<rt  anciennes  qui  ont  appartenu  successivement  aux 
tluesde  Normandie,  aux  rois  de  France,  a  des  commu- 
nautés ecclésiastiques,  pour  passer  enfin  aux  mains  de 
l'I-Lut,  Jes  communeset  des  particuliers,  a  la  suite  des  vicis- 
situdes nombreuses  que  je  vais  l3chçr  de  résumer. 

Il  est  probable  qu'aux  premiers  siècles  de  notre  ère,  la 
ri'ijion  considérée  était  comme  le  reste  des  Gaules  pres- 
qu'tntïèrement  occupée  par  les  bois  qui  s'arrêtaient  peut- 
être,  pour  se  continuer  plus  loin,  aux  vallées  déjà  citées  et 
dont  le  fond  devait  être  occupé  par  des  marécages.  Les 
W,  plus  ou  moins  à  l'état  de  forêts  vierges,  étaient  avant 
l.i  Jomînation  romaine,  res  nuliius;  les  premiers  colons  y 
HfHc&aieal  ■  volonté  pour  avoir  des  terres  à  cultiver. 
Ltt  conquérants  apportèrent  avec  eux  une  administration 
«VI  compliquée,  avec  différents  degrés  hiérarchiques; 
"uis  l'exploitation  des  forêts  demeura,  h  cette  époque,  fort 
"Ttpulière  et  arbitraire.  On  ne  craignait  pas  de  manquer 
<ie  bois,  on  cherchait  plutôt  a  t 
MaflH  souvent  laissé  ; 
implantèrent  sur  le  sol,  et  qui, 
atrtde  bois  importants,  ; 
>l'Jim  de  larges  essarts  dans  les  parties  les  plus  fertiles. 

Or.au  vil*  siècle,  saint  Ouen,  évéque  de  Rouen,  fon- 
ttt  dans  cette  ville  un  monastère  ou  renouvelai!  une  fon- 
■'  nion  faite  200  ans  auparavant,  par  son  prédécesseur 
umtVicirice.  I.a  nouvelle  ahbaye,  détruite  en  841,  par 
Ifc  Normands,  fut  rétablie  par  la  piété  des  ducs  et  devint 
rapidement  très  prospère.  Au    xr  siècle,    Guillaume-le- 


:ndre  les  cultures.  Ce 
;s,  qui  dés  le  vnt  siècle 
,  propriétaires  ou  tenan- 
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Conquérant,  et  au  xrv«,  Philippe  de  Valois,  firent  don  I 
l'abbaye  de  vastes  domaines  qui  ne  durent  pas  com- 
prendre moins  de  4,000  h.,  tant  boisés  qu'à  l'état  de 
friches,  landes,  pâtures  et  terres  cultivées.  Peut-être  sous 
ces  princes,  les  religieux  ne  jouissaient-ils  que  de  droits 
d'usage  plus  ou  moins  étendus,  ou  détenaient-ils  les  ter- 
rains à  charge  de  défrichement  et  pour  y  axer  une  popu- 
lation agricole.  Saint  Louis,  en  1254,  et  Charles  VI,  en 
1 399,  octroyèrent  à  l'abbaye  des  chartes  qui  donnaient  ou 
confirmaient  à  cet  établissement  la  pleine  possession  de  la 
Verte-Forêt,  d'abord  appelée  Silveison,  nom  qu'elle  con- 
serva jusqu'à  la  fin  du  xvc  siècle,  et  qui  dès  lors  devait 
être  nettement  délimitée  et  distincte  des  autres  forêts, 
friches,  pâtis  et  cultures,  considérablement  augmentés 
depuis  100  ans.  Plusieurs  paroisses  s'étaient  déjà  créées 
aux  dépens  de  forets.  Celle  de  Houppeville  (primitive- 
ment appelée  Plain-Bosc),  partie  de  celles  de  Quincam- 
poix  et  d'isneau ville  prirent  naissance  de  cette  façon.  Par- 
tout ailleurs  des  noms  de  lieux  indiquent  ou  rappellent 
l'existence  des  bois  (1). 

A  l'époque  de  saint  Louis,  la  région  étudiée  compre- 
nait, en  domaines  ecclésiastiques,  environ  4,000  h.,  plus  de 
la  moitié  de  la  surface  totale,  dont  202  étaient  possédés 
par  l'abbaye  bénédictine  de  la  Sainte-Trinité,  à  Fécamp, 
sous  le  nom  de  bois  de  Saint-Gervais,  et  j3  appartenaient 
à  la  mense  capitulaire  de  Rouen;  ils  formaient  le  bois  dit 
de  l'Archevêque,  sur  Dévillc.  Le  reste  était  propriété  de 
l'abbaye  de  Saint-Ouen.  La  Forét-Verte  ou  de  Silveison  y 
figurait  pour  un  total  de  plus  de  2,5oo  h.  Mais  à  cette 
époque,  et  même  dès  le  xne  siècle,  commencèrent  les  grands 
défrichements  qui  créèrent  plusieurs  des  paroisses  actuelles. 
Une  vaste  trouée,  de  23o  h.,  dans  la  partie  N.-O.  duprin- 

(1)  Hayc-Comprce,  Hayc-Gonnor,  Bosc-Guérard,  Bosc- Varier, 
Bois-le- Vicomte,  le  liosc,  l'Essart,  Claire-Haye,  Bosc-Theroude, 
Boisguillaumc,  etc. 
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ripa]  massif,  livra  à  la  culture,  dans  un  terrain  d'ailleurs 
très  fertile,  une  partie  de  la  foret  située  en  plateau.  Ce  fut 
l'origine  de  la  paroisse  de  Houppeville,  qui  s'étend  au- 
jourd'hui sur  toute  la  t'orét  et  dont  les  terres  cultivées  y 
forment  enclave.  Vers  l'Est,  les  essans  pratiques  autour 
des  paroisses  naissantes  de  Quincampoix  et  d'Isneauville 
font  reculer  les  limites  de  la  foret  ci  en  séparent  le  bois  de 
Sainl-Oiten,  qui  continua  néanmoins  à  être  regardé 
comme  dépendance  du  massif  principal  ei  depuis  changea 
ce  nom  pour  celui  de  La  Houssaye. 

Nous  voyons  que  vers  1100  surgit  une  contestation 
entre  Renaud  du  Bois  et  l'Abbaye,  parce  que  celle-ci  avait 
de  nombreux  village*  dans  la  forêt,  au  lieu  dit 
uiille,  où  ledit  Renaud  réclamait  des 
\s*gt  que  la  présence  de  colons  gênait  fort.  Vers 
1180,  l'abbé  de  Saint-Ouen  fait  essarter  la  moitié  de  la 
Grande  Coulure  (culturel  de  Crèvecceur,  jouxte  la  Haye- 
Gonnor,  sur  Quincampoîx,  et  toute  l'autre  Couture. jouxte 
RonsduoE,  ci  tout  fit  meure  en    terres  gagnahles   (pro- 

faedrej  (i). 

Ces   derniers   défrichements  avaient    pour    théâtre    la 
r^ion  qui  s'étend  entre  le  Nord  de  la  foret  actuelle  et  le 

■  VcntelctM.  Une  Muette  (i|  fut  créée  quelques 
«nées  plus  tard  et  prit  encore  mo  hectares  sur  la  forêt  ; 
elle  est  devenue  le  centre  d'un  hameau  important  de  la 
Mramjne  de  Quincampoix,  lequel  a  donné  son  nom  au 
domaine  communal,  dont  il  sera  reparlé  plus  loin. 

Les  défrichements  et   la  concession   de  droits  d'usage, 
»u  profil  de*  communes  riveraines  et  même  d'un  voisi- 

.  il  immédiat,  se  continuèrent  simultanément  et 


n.iCe»  deux  pnss.iRcs  som  extraits   de  la   Géographie  de   ta 
&«*-- Inférieure,  Je  M.  l'ittM  Tougard. 

MWfltou  Meute  était  une  maison  ou  l'on  tenait  les 
"l>ii  de  chasse,  où  étaient  les  chenils,  les  équipages,  et  où 
l^ciieni  les  utticiers  de  vénerie,  les  pïqueurs,  etc. 
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activement  pendant  le  uni'  siècle.  En  taoi,  le  livre  de 
Jurés,  provenant  du  Charmer  de  l'abbaye,  mentionne 
17  communes  usagères,  ayant  droit  au  bois,  au  pâturât 
et  au  pasnage,  maïs  ces  droits  ne  furent  bien  spécifia, 
ainsi  que  les  redevances  dues,  que  dans 
la  Forêt-Verte,  dressé  en  1494. 

La  donation  de  saint  Louis  fut,  par  la  suite,  contestée 
à  l'Abbaye.   Dom  Pommeraye    raconte  qu'en  1 34S  ■ 
religieux  furent  adjournés  par  devant   Hugues  d'Aiiléry, 
escuyer,  et  Jean  Dufour,   de   Saint-Wandrille,  mestre  en- 
questeur  des  Eaux  et  Forêts  du  Royaume,  pour  montrer 
...  comment  et  de  quelle  manière  ils  tenoient  et  avoient  leurs 
bois  de  la  Verte  Forêt  et  Haye-Comprée.  Après  des  débits 
qui  durèrent  9   ou    10  ans,  après  maintes  vexation)  et 
misères  de   la  part   des  officiers  du    Roy,    les   Religieu*- 
furent  contraints,  pour  se  redimer,  de  financer  à  nouvel u 
la  somme  de  10,000  écus  d'or  au  coing  de  France;  et  pot»"" 
ce,  ils  engagèrent  partie  de  leurs  revenus,  baillèrent  plu. 
sîeurs  fermes  a  vie,  etc.,  moyennant  quoi,  et  comme  s'il  * 
eussent  acquis  un  nouveau  droit  en  cette  forêt,  ils  lurent    1 
solennellement  remis  en  possession  tant  de  la    forêt  qu  ^^ 
des  biens  saisis  et  arrêtés,  le  îo  janvier  «  356.  > 

Au  commencement  du  xvi"  siècle,  la  Forél-Verte  corn — 
prenait  encore  près  de  i  ,Soo  hectares  en  6  massifs  distincts.— — « 
disposé»  comme  ils  l'étaient  déjà  au  xjv«,  après  lu  Jer- — 
niers  défrichements.  Ces  6  massifs,  bien  que  séparés— — ■ 
étaient  reliés  entre  eux  par  des  ('riches,  landes,  pâtures  e^^* 
broussailles  appartenant  aussi  ù  l'abbaye,  et  qui  avaient  ku^^ 
moins  autant  d'étendue  que  la  forêt  elle-même.  Le   hoi,J"g 

de  Saint-Ouen,  dit  depuis  de  la  Houssaye,  était  seul  déta 

ché.  Le  reste  formait  un  domaine  compact  de   3, 600  h — — 

s'étendant  de  Marjmrae  à  Quincampaii  et  d<;  Boisguil 

laurne  à  Malaunay.  Les  <">  parties  dont  se  composait  l:^»- 
forét  étaient  : 


issif  principal  s>. 
i  la  Forêt- Verte 
i  de    la    Forct-V 

prie  ou  Coupperaye,  ci 

*  Un  autre  massif  au  N.-O.  du  précé- 
dent, Jit  de  b  Coudrette  et  Val-Roger. 
-;-  Un  massif  peu  distant  du  précédent, 
dont  il  était  séparé  par  des  Friches... 
4"  La  Ventclette,  sur  la  paroisse  de 
Quincampoix,  à  l'Est  du  massif  prin- 
cipal   

S*  L'Essan.  sur  Isneauville,  reste  d'un 
boit  plus  étendu  qu'on  avait  défriché. 

tU  bois  de  Saint-Ouen,  dit  plus  tard 
c  la  Houssayc,  sur  Quincampoî» 
ï 


ir  b  paroisse  de    Houppcville, 

proprement  dite,  ou  !e  Grand- 

erle,  anciennement  Haye-Com- 

179  hectares 


Total. 


1.781  hectares 


bots  dit  de  Fil  et  Côte  d'Auvergne  contenant  ib  h,, 
le  territoire  du  Houlme,  de  l'autre  côté  de  la  rivière 
dtCailly,  bien  qu'appartenant  également  à  l'abbaye,  ne 
[Bfaït  pas  avoir  été  compris  dans  les  dépendances  de  la 
Forêt-Verte.  Il  en  est  de  même  du  bois  des  Authieux,  aux 
Amhieux-sur-le-Port-Saint-Ouen,  qui  comprenait  près  de 
lH  hectares. 

En  i55(.  Charles  1",  cardinal  de  Vendôme  et  abbé  de 
Siint-Oucn.  obtint  des  Lettres  patentes  du  Roi  ■  pour 
procéder  aux  règlement  et  réformation  de  la  Verte 
Forest,  avec  les  17  communes  riveraines  qui  avaient  droits 
d'uwge.  ■  lui  conséquence  desquelles  lettres,  dit  D.  Pom- 
meraye,  il  leur  fut  assigné,  par  les  commissaires  à  ce  dé- 
pute*, 908  acres  de  bois  (880  h.(,  par  départements  et 
dettes  de  bornes,  pour  y  prendre  leurs  coustumes,  et 
tn  demeura  de  bon  i  l'abbaye  940  acres,  suivant  la  me- 
uve qui  en  fut  faite.  Ce  cantonnement,  ou  rachat  des 
droits  d'usage,  fut  l'origine  du  domaine  communal  de  la 

Muette. 
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En  1791,  le  domaine  abbatial  subit  le  sort  des  biens  Je 
main  morte  ci  Fut  confisqué  par  l'Etat,  qui  se  trouva 
ainsi  propriétaire  d'une  forêt  de  1,800  h.  Cette  contenance 
s'accrut  même  par  la  suite.  Car  en  1819,  au  cours  d'un 
long  procès  qui  s'engagea  entre  les  communes  et  l'Étal, 
au  sujet  de  la  propriété  des  terrains  autrefois  cédés  aux 
usagers  par  l'abbaye,  un  mesurage  fit  reconnaître  que 
ces  terrains  avaient  ]  38  h.  de  plus  que  ne  le  comportait  le 
cantonnement  de  1 55  j  .  L'État  s'empara  de  cet  excédent, 
qui  fut  réparti  entre  différents  cantons.  17  h.  notamment, 
furent  réunis  au  massif  principal  de  la  Forêt-Verte.  Celle 
annexion  eut  pour  effet  de  constituer  d'un  seul  tenant  ce 
massif  et  celui  de  la  Coudrette  ;  l'ensemble  présenta  alors 
une  contenance  de  J.4Î5  h.  Quant  aux  bois  détachés,  ils 
furent  peu  à  peu  aliénés  :  le  massif  formé  par  les  bois 
de  l'Argiliére,  de  la  Cuisine,  de  la  Brûlée,  des  Ruandières 
et  de  la  côte  Brinchot,  le  fut  en  tft3i,  sans  faculté  de  de- 
frichement,  ce  qui  l'a  préservé  dé  la  destruction.  Le  bois 
de  l'Essart  a  été  vendu  en  1 833.  La  Houssaye,  avec  la 
partie  annexée  en  1829  (i5  h.  79I  l'a  été  en  i855.  Enfin 
la  Ventelette.  augmentée  en  i8a<)  de  5i  h.,  a  éié  aliénée 
en  1861.  Ces  trois  derniers  bois  ont  été  depuis  défrichés. 

En  1810,  lorsque  l'État  se  prétendait  propriétaire  des 
terrains  qui  depuis  ont  été  reconnus  appartenir  aux 
anciennes  communes  usageres,  il  fil  planter  en  bois  les 
terrains  litigieux,  alors  à  l'état  de  vagues,  sur  une  éten- 
due de  370  h.  Ce  travail  était  terminé  en  i8i3.  A  l'issue 
du  procès,  les  communes  se  trouvèrent  propriétaires  d'un 
bois  de  pareil  contenance,  qui  fut  mis  en  coupe  réglée  à 
panir  de  i83r.  Depuis,  de  18Û1 


t  les  i3  connu 


s  usajs-ei 


i865,  le  syndicat  repre- 
s  (t)  a  fait  encore  relx 


(1)  Ce  nombre  était  primitivement  de  [7,  comme  il 
mais  Ij  commune  de  Pibeuf  fut  annexée  j  celle  de  Siint-Andrc  , 
il,  en  outre,  ù  l.i  Révolution,  un  supprima  la  paroisse  de  Sainl- 
Suulas,  qui  fut  réunie  à  c?l!e  de  Quinciinpoix,  et   l.-s  paroisii; 


i.  de  friches,  dont  foi  constitué  le  quart  en  ré- 
ierre  du  boïs  communal.  Ainsi,  en  résumé,  !a  Forêt- 
Verte,  propriété  ecclésiastique  peut-être  depuis  le  xi*  siècle, 
tout  au  moins  depuis  le  khi*  siècle,  jusqu'à  la  Révolution, 
i  eu  primitivement,  comme  sol  boisé  et  nettement  déli- 
mité,  une  contenance  d'au  moins  t,$oo  h.,  en  six  massifs, 
successivement  réduite  à  1,4'io  h.  en  un  massif,  conte- 
nance actuelle.  Quant  au  domaine  de  la  Muette,  il  existe 
comme  propriété  communale,  depuis  environ  35o  ans,  et 
la  partie  boisée  de  ce  domaine,  qui  mesure  496  h.,  a  pris 
naissance  il  y  a  84  à  87  ans. 

M.  le  Président  remercie  notre  collègue  de  son  inté- 
ressante communication,  et  plus  encore  de  sa  pré- 
sence au  milieu  de  nous.  Le  texte  même  du  Livre  des 
Jurés  de  Saint-Ouen  ne  parle  que  de  cinq  ou  six 
paroisses,  ce  qui  tient  apparemment  à  ce  qu'on  n'eut 
pas  besoin  de  recourir  pour  un  plus  grand  nombre  de 
villages  à  ce  moyen  complémentaire  d'informations 
(les  titresorigînaux  s'étaient  trouvés  détruits).    . 

M.  Bouquet  obtient  alors  la  parole  pour  la  commu- 
nication suivante  : 


L  ANCIEN  PETIT 


DE  JOYEUSE 


Aussitôt  après  votre  dernière  séance  du  9  avril,  afin 
d'eiecuter  l'une  de  vos  décisions,  M,  Coutan  et  moi  nous 
nous  sommes  rendus  immédiatement  au  Lycée  Corneille. 
Citait  avec  l'idée  d'aviser  aux  moyens  de  faire  une  pho- 
tographie qui  conservât  la  vue  des  anciens  bâtiments  de 
lojease,  ces  bâtiments  qui  tinrent  leur  grande  place  dans 
l'histoire  du  la  cité,  puisqu'ils  abritèrent  successivement 

Jt  Su  ni- Maurice  et  Je  N.-D.-de»-C  lumps,  qu'on  annexa  à  celle 

fetotuon. 
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les  elCves  du  Séminaire  de  Joyeuse,  de  l'Ecole  centrait'1 
les  jeunes  enfants  Ju  Collège  de  Rouen,  depuis  le  roilif 
du  Jtvni'  siècle,  époque  de  leur  dernière  constniCtWOi 
jusqu'à  ces  derniers  temps. 

La  photographie  projetée  était  destinée  à  vos  canot* 
e  le  dit  fort  sagement  le  Bonhomme  : 


Rien 


e  sert  de  c 


il  faut  partir  à  point. 

Malgré  toute  mitre  diligence,  pour  n'être  pas  ■  partit* 
point,  i  nous  avons  eu  le  sort  des  Carabiniers  d'Offeobteh  : 
•  Nous  sommes  arrivés  trop  tard  I  b 

Déjà  les  démolisseurs,  dans  les  deux  grands  bâtimtn'S 
et  la  galerie  transversale  qui  restaient  de  l'ancien  Sén* 
naire  de  Joyeuse,  devenu  le  Petit  Collège  de  JoyeuWt 
avaient  enlevé  les  ardoises  de  la  toiture,  les  fenêtres  J'- 
lucarnes,  celles  des  deux  étages  et  du  rcz-Jc-chaussécctU* 
portes  de  ce  dernier;  et  nous  avons  reconnu  qu'il  n'y  i 
plus  rien  à  faire,  pour  en  avoir  une  vue  qui  put  servir  Je 
document  historique  pour  les  chercheurs  et  les  amis  âc 
notre  histoire  locale,  dans  l'avenir. 

Si  l'architecture  de  ces  bâtiments  n'avait  rien  de  bie** 
remarquable,  leur  photographie  aurait  pu  cependant  rendr^ 
quelques  services  à  l'histoire  du  Lycée  ou  Collège  d*5 
Rouen,  pendant  notre  siècle:  car  ils  lui  furent  toujour^1 
rattachés,  depuis  son  installation,  le  i5  pluviôse  an  XI  ^* 
(5  février  1804),  jusqu'au  moment  où  l'on  procéda  a  leu  "^* 
démolition,  à  !a  fin  de  mars  1897. 

C'est  la  que  fut  établie  la  pépinière  du  nouveau  collège 
au  début  du  siècle.  En  1817,  on  disait  ■  La  partie  d^^ 
Joyeuse  est  uniquement  réservée  aux  plus  jeunes  enfants 
ils  ont  leur  cour  de  récréation  il  part,  formée  depuis  pec^- — ' 
d'une  terrasse  du  jardin  qui  s'élève  en  amphithéâtre.  ^^ 
(M.  Licquet.)  Au  début,  •  Joyeuse,  1  suivant  l'appellation*^ 
habituelle,  reçut  les  élèves  des  classes  de  septième  et  detf^ 
huitième,  la  dernière  classe  dans  le  programme  de  cette*5' 
époque.  Plus  tard,  le  nombre  des  classes  s'étant  accru, 


elle  prirent,  en  1837,  le  nom  Je  u  Division  élémentaire.  . 
Enlia,  ex»  1 860,  vint  le  nom  de  •  Petit  Collège  de  Joyeuse,  « 
qui  figura  sur  le  palmarès  pour  la  dernière  fois,  b  la  dîstri- 
luiion  des  prix,  du  9  août  t8~5  . 

De  1 365  a  1874,  on  avait  fait  de  nouvelles  acquisitions 
er  Je  nouvelles  constructions,  au  nord  du  Petit  Collège 
Je  Joyeuse,  et  un  nouveau  collage  construit  le  long  de  la 
rue  de  Joyeuse  avait  pris  à  l'ancien  son  nom  et  ses  élèves. 
M,  Jules  Simon,  Ministre  de  l'Instruction  publique,  était 
venu  l'inaugurer,  en  1873,  peu  de  temps  avant  le  décret 
Je  IL  Thiers,  du  25  avril  1873,  qui  disait  :  «  l.e  Lycée  de 
Kouen  s'appellera  désormais  Lvcîe  Corneille,  •  L'idée 
première  de  lui  donner  ce  nom  appartient  i  M.  A.  Gautier, 
wn  proviseur  alors,  qui  en  parla  au  ministre,  lors  de 
l'inauguration  des  nouveaux  bâtiments. 

A  cesquelques  remarques,  qui  ont  pour  but  de  préve- 
nir toute  confusion  entre  l'ancien  Petit  Collège  Je  Joyeuse, 
dont  il  ne  restera  bientôt  plus  trace  et  le  nouveau  Petil 
Collège  de  Joyeuse,  qui  s'élève,  à  quelques  pas  de  lut, 
<erj  le  nord,  permettez-moi  de  joindre  plusieurs  obser- 
WHIH  sur  quelques  parties  de  la  chapelle  et  des  bâti- 
ments du  Grand  Collège,  son  voisin,  suggérées  par  une 
autre  visite  toute  récente. 

La  première  sera  pour  l'épi  taphe  de  Dame  Marguerite 
U  Marchand,  dont  la  dalle  tumulaire  vient  d'attirer  l'at- 
tention, au  milieu  des  grands  travaux  qui  se  font,  en  ce 
moment,  dans  la  chapelle  du  Lycée.  Elle  est  placée  à  plat 
Umnt  l'autel  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  qu'elle  avait  fait 
(wrtratra  h  se>  frais.  Morte  le  11  mai  1662,  les  Jésuites 
lui  (enjoigne rem  leur  reconnaissance  par  une  épitaphe 
liiinc  que  Farin  rapportait  six  ans  après,  dans  son  Histoire 
it  Rouen  |t,  III,  p.  38+),  mais  avec  les  deux  variantes  au 
'eue  que  voici.  Au  lieu  des  mots  imprimés  :  •  jeiuniis  et 
o'ihonibus  serviens  die  et  nocce  >,  on  lit  très  distinctement 
encore,  sur  le  marbre  :  obsecratinmbus,  mot  qui  marque 

ferveur,  la  passion  de  se*  prières,  et  la  conjonction  ac, 
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(die  ac  nocte),  qui  s'emploie  devant  un  mot  comme 
par  une  consonne,  au  lieu  de  :  e/,  qui  n'est  pas  usité 
ce  cas. 

En  gens  qui  se  piquaient  de  latinité,  les  Jésuite 
donné  un  meilleur  texte  que  celui  de  Farin,  cou 
d'avoir  encore  rapporté  assez  inexactement  une 
taphe  française  placée  dans  la   chapelle   de   la    Pa 

Dans  une  autre  chapelle,  la  deuxième  à  gaucr 
entrant  par  le  grand  portail,  qui  a  nom  chapelle  «  i 
Joseph,  »  d'après  notre  collègue,  M.  Garreta,  ave 
autre  détail  :  «  On  lit  au  sommet  de  l'arcade,  dai 
cartouche,  l'inscription  suivante  : 

(Fi/ivs  accrescens)  Ioseph.  »  (i) 

Ces  mots  veulent  dire  :  «  Le  fils  grandissant  de  Jos< 
par  allusion  à  ces  mots  de  l'évangile  de  saint  Luc  :  « 
autem  crescebat,  et  confortabatur,  plenus  sapien 
(ch.  h,  verset  40),  ce  qui  m'a  fait  supposer  que  le  ta 
placé  sur  l'autel  de  Saint-Joseph,  représentait  « 
dans  le  Temple,  parmi  les  docteurs  ».  L'enfant  y  s 
été  bien  en  vue,  sinon  au  premier  plan,  et  Josep 
serait  trouvé  avec  Marie,  comme  on  le  voit  dan 
Tableau  de  Coypel.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  hypo 
pour  expliquer  les  mots  du  cartouche,  l'autel  Saint-J< 
ayant  été  détruit  pour  faire  place  au  mausolée  du  c 
nal  de  Joyeuse,  inauguré  en  1826. 

Je  signalerai  encore  une  rédaction  ambigué,   qui 
induire  en  erreur  sur  la  date  de  la  construction  prin 
des  bâtiments  de  la  cour  d'honneur,  qu'on  voit  au 
d'hui . 

On  lit,  dans  le   Dictionnaire   des  Rues  et  Plaa 

(1)  Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  i 
Inférieure,  tome  VIII,  p.  10 1.  —  Les  mots  Filius  accre, 
qui  se  lisent  aussi  dans  l'office  du  Patronage  de  saint  Je 
sont  empruntés  directement  à  la  Genèse  (XLIX,  22.  —  Ne 
Secrétaire). 


%M,  par  M.  Nicétas  Pcriaux  :  «  Un  Abrégé  de  IHis- 
Ifùrt  de  la  Ville  de  Rouen,  publie  en  lyiy,  fait  connaître 
t}ue  la  porte  d'entrée  et  l'aile  gauche  du  Collège  des 
Jésuite',  avaient  éxè  édifiées  quelques  années  auparavant  » 

[.'auteur  vise  Lecocq  de  Villeray,  dont  le  texte,  inexac 
tentent  rapporté,  dit  tout  autre  chose,  dans  son  chapiire  : 
Lu  Jésuites.  ■  Et  finalement  la  porie  d'entrée  et  l'aile 
jjwhe  Je  leur  collège  turent  rédifiées  en  17, .  ■  |p.  4*1). 
C'est  bien  d'une  réédification  qu'il  s'agit,  au  xvirt'  siècle, 
et  non  d'une  édification  primitive,  comme  le  donnerait  à 
entendre  le  texte  fautif  de  M.  Perîaux.  La  raison  le  dit, 
puisque  le  rectangle  des  bâtiments  de  la  cour  d'honneur 
fipiredéjà  dans  le  plan  de  Gomboust  de  t655.  Sans  cela, 
où  donc  les  Jésuites  auraient-ils  pu  loger,  au  tva*  siècle, 
rien  que  pour  faire  la  classe  (puisqu'ils  n'avaient  que  quel- 
que? Aéra  en  chambre  avec  leur  précepteur),  leurs  t,5oo 
1  i,6oo  écoliers  externes,  en  1607,  et,  mieux  encore,  leurs 
i.Soo  écoliers,  a  la  lin  du  même  siècle,  comme  nous  l'a 
rcVélc  notre  vice-président  {Recherches  sur  l'Instruction 
publique  dans  le  diocèse  de  Rouen,  avant  (7*0,  t.  Il, 
p.  7Î).  Grâce  ii  cette  aile  et  aux  bâtiments  de  la  façade  sur 
ils  le  pouvaient  sans  être  arrêtés  par  le  cubage 
1-  aujourd'hui  pour  chaque  élève,  dans  nos  éta- 
Mnwnenis  scolaires. 
Quant  a  la  date,  dont  les  deux  derniers  chiffres  sont 
nu  l'encrier  de  Lecocq  de  Villeray,  notre  vice- 
prniJent  nous  1*1  révélée.  L'adjudication  s'en  fit,  pour 
ôï.ooo  livres,  par  l'intendantde  la  Généralité,  Jean-Prosper 
foujon,  sieur  de  Gasvillc,  au  sieur  Joseph  Couture,  le 
^septembre  t/3t  ».  lit  pour  l'aile  qui  fait  face  à  l'église, 
e> celle  qui  regardait  les  jardins  des  Jésuites,  l'adjudication 
tut  lieu  »  en  septembre  i;3M,  j  l'entrepreneur,  M.  Nico- 
uiHellot,  pour  5o,ooo  livres,  par  l'Intendant.  M.  de  La 
Bourdonnais  »  [Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités, 
'■VU,  p.  347)- 


^ 


Telles  sont  les  dates  de  la  construction  des  bâiimto1' 
que  nous  voyons  aujourd'hui.  Les  Jésuites,  comme  1** 
Réncdictins  de  la  place   Saint-Ouen,  avaient  éprouva  le 


besoin  de 


i  fin  du  siècle. 


rublcs  qui  devaient  leurèlr* 


173S  donne,  a  quelques  années 
lui  existe  encore,  au-dessus  du 
vec  son  vaste  cadran,  au  pourtour  du- 
rent ce  vers  latin  : 


Celle  dernière  di 
près,  l'âge  de  1* 
bâtiment  centra! 
quel  les  Jésuites 

Hic  labor,  hic  reqvies  Mvsarvm  pende!  ab  Horit. 

Par  une  ingénieuse  fiction,  ils  disaient  :  ■  Le  travail fl 
le  repos  des  Muses  (c'est-à-dire  les  exercices  de  leurs  iico- 
liers)  sont  ici  sous  la  dépendance  des  Heures  ».  Les  Heur» 
étaient  divinisées,  à  l'exemple  de  l'antiquité,  comme  le 
Muses  l'étaient  elles-mêmes. 

Un  moment  vint  où  presque    tout   fut    effacé,    par  1* 
lente  action  du  temps,  sur  ce  cadran  plus  que  séculaire 
le  vers  latin  avec  les  chiffres  des  heures.  Un  badigeon  res- 
taura le  cadran,  mais  en  faisant  complètement  disparaître 
le  vers  place-  a  son  pourtour.  Peu    de  temps  après,  1  en  6* 
la  remarque  à  M.    le  proviseur,  en  lui  donnant  le  tex*£ 
exact  du  vers  sacrifié,  et  presque  ignoré  de  tous.  Il  fu  n 
rétabli,  mais  avec  la  variante  peu  heureuse  de  Pendet  a™ 
hora,  qui  s'étale  aujourd'hui  autour  du  cadran. 


Ce  1 


:  plus   les  Heui 


quj  : 


t  le 


divers  exercices  du  Lycée,  mais  l'aiguille  du  cadran  repas 
en  blanc  et  en  vert.  La  poésie  a  battu  en   retraite  deranV 
la  vulgarité,  comme  il  arrive  trop  souvent  dans  la  vie. 

Par  ces  quelques  rappels  d'erreurs  de  texte,  de  date  e*" 


du  mal  à 


de  fait,  poui 

,ne  fois  de  plu: 

r  de  son  puits. 

En  terminant,   permettez- 

lité  où  M.  Coutan  et  moi  nu 

ner  satisfaction  à  votre  dcsii 


nblissement,  on 
lérîté  historique 


bien* 


i  de  regretter  l'impossibi-- 
50  m  mes  trouvés,  de  don-— 
en  légitime.    Car,  s'il  est 


: 


siècle,  que  : 

allèges  se    bâtissent  en    hommes,    «    il   n'est    pas 

Mini  vrai  que  •  les  pierres  •  y  jouent  aussi  leur  rôle.  A 

itre,  les  vieux   bâtiments  île  Joyeuse  méritaient  bien 

me  photographie,  placée  dans  vos  cartons,  en  conser- 

rjpuge  pi>ur  en  rappeler  mi  veux  et  à    l'esprit  f'inié- 

rssint  souvenir. 

Monnaie  gauloise.  —  M.  Lormier  fait  circuler  l'une 
m  fort  nombreuses  pièces  de  l'époque  gauloise,  re- 
jcillîes  à  Saint- André-sur-Cailty.  Elle  pèse  deux 
'immes  fon,  et  porte  d'un  côté  Pallas  ou  un  guerrier, 
de  l'autre  un  cheval  au  galop  qui  surmonte  une 
j  quatre  rais. 

.  Drouet  ne  suppose  pas  que  cette  monnaie  soii 
,nue,  encore  que  la  numismatique  gauloise  recèle 
ire  plus  d'un  mystère.  Il  rappelle  a  ce  propos  que 
pièces  qu'on  avait  longtemps  lues  Autercos  se 
enfin  trouvées  porter  Nercod. 

rçhitecture  romane.  —  M.  le  docteur  Coutan  a 
rqué  à  Osmoy,  prés  de  Neufchâtel,  un  clocher 
indigne  d'intérêt;  il  l'a  même  photographié,  et 
heureux  d'en  offrir  la  yue  à  l'album  de  la  Com- 
on. 

fglise  de  Bures  présente  une  particularité  toute 
isnde,  une  gorge  entre  deux  bandes  plates.  Cela 
.il  pas  encore  été  signalé,  bien  qu'on  le  retrouve 
e  à  la  Cathédrale. 


ÙMquetot.  —  Démolît 

i  occasion  Je  i 


■  M.  Gosselin  prend 
:  que,  passant   naguère  par 
nllage,  îl  espérait  pouvoir  y  étudier  un  petit  sanc- 
e  roman.  Mais  le  vieux  clocher  avait  cédé  sa  place 
e  tour  neuve. 
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L'abbé  Tougard  explique  qu'il  y  avait  là  un  cas 
force  majeure,  par  bonheur  assez  rare.  L'ancienc»* 
tour  menaçait  tellement  ruine  que  la  municipalité 
avait  été  tentée  d'en  interdire  l'accès. 

Cathédrale.  —  M.  le  Président  donne  lecture  d'une 
note  ainsi  conçue  : 

«  M.  Gosselin  fait  part,  à  la  Commission,  que  les 
travaux  à  exécuter  cette  année,  à  la  Cathédrale,  et 
pour  lesquels  l'Etat  a  accordé  une  somme  de  35,ooofir. 
comprendront  notamment  la  continuation  de  la  res- 
tauration du  grand  portail,  dans  sa  partie  supérieure» 
à  droite,  vers  la  Tour  de  Beurre. 

»  De  plus,  on  commence  la  transformation  de 
l'ancienne  Officialité  pour  y  installer  la  Maîtrise,  ce 
qui  permettra  de  démolir  les  maisons  entourant  la 
Cathédrale,  sur  la  rue  Saint-Romain  ». 

Rouen.  —  Ancienne  maison  du  quai.  —  M.  Pelay 
avait  naguère  soumis  à  la  Commission,  le  dessin  d'une 
maison,  sur  l'emplacement  de  laquelle  il  sollicitait  les 
lumières  de  ses  collègues,  tout  en  la  supposant  peu 
éloignée  de  la  place  des  Arts. 

Sa  conjecture  s'est  changée  en  certitude,  par  la  ren- 
contre de  la  vulgaire  estampe  d'une  boîte  à  bonbons, 
qu'il  présente  aujourd'hui  à  ses  collègues,  avec  le  même 
dessin  précité. 

Sceau  des  Tabellions  rouennais.  —  M.  Garreta 
vient  d'acquérir  un  sceau  en  cuivre,  du  xvn*  siècle,  et 
le  fait  examiner  par  la  Compagnie,  avec  une  empreinte 
en  cire. 

L  ecu,  aux  armes  de  France  y  est  surmonté  de  la 
couronne  royale,  fermée  et  fleurdelisée;  il  est  accosté 
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dfdîiiï  L  couronnes.  Légende  :  Scel.  dv.  Tabeltio- 
ige.  de.  la.  ville,  de.  Roven. 


Eglise  Sainte-Gertrude.  —  Puisque  pour  la  pro- 
NBJon  de  nos  chers  monumems,  dit  l'abbé  Tougard, 
ic  rôle  de  la  Commission  se  réduit  à  peu  près  à  celui 
Jm  enfants  dans  une  catastrophe,  où  ils  ne  peuvent 
guère  faire  autre  chose  que  crier  au  secours,  revenons 
une  Fois  de  plus  sur  le  délabrement  du  charmant  édi- 
fice qui  a  si  souvent  provoqué  nos  doléances. 

11  faut  que  la  toiture  ait  été  dans  un  état  bien  déses- 
péré, à  la  fin  de  l'an  dernier,  puisque  le  Conseil  muni- 
cipal de  Maulévrier  prit  alors  L'initiative  de  voter  un 
oédit  de  ii  fr.,  en  demandant  au  département  un 
subside  égal.  Les  5o  fr.  sont  encore  à  employer,  comme 
le  curé  de  Maulévrier  l'expliquait  mardi  dernier  au 
Kcrétairc;  et  cependant  les  pièces  renvoyées  à  la  Pré- 
lecture contiennent  une  note  de  l'entrepreneur  sur 
l'extrême  urgence  d'exécuter  quelques  autres  répara- 
tions de  pure  maçonnerie,  dont  la  dépense  irait  à 
"5o  fr.  environ.  Mais,  comme  M.  Sauvageoi,  lors  de 
isite  à  Saînte-Genrude,  n'a  point  dressé  un  devis 
forme.  Je  suppose  que  la  difficulté  reste  sans 
«x, 

M.  Gosselin  fait   connaître  que  quelques  travaux 

argents  ont  été  ainsi   naguère   exécutés   à   l'église  de 

Moulineaux.     du   consentement    de   M.   Sauvageot, 

sans  que  les  Beaux-Arts  soient  intervenus.   11  en 

ircait  donc  être  de  même  à  Sainte-Genrude,  à  con- 

ition   que   l'entrepreneur  justifiât  d'une  expérience 

enable. 

M.  Bcaucousin  se  demande  si  M.  le  curé  de  Maulé- 
*rier  a,   pour    le    bon   entretien  de   Satnte-Gertrude, 
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tout  le  zèle  désirable.  Ce  doute  est  partagé  par  M.  Pe- 
lay,   qui   rappelle   les  embellissements  considérables 
dont  l'église  paroissiale  a  été  l'objet  durant  ces  dernières 
années. 

Ces   craintes   fussent-elles   parfaitement    justifiées, 
conclut  l'abbé  Tougard,  les  formalités  administratives, 
si  lentes  et  si  compliquées,  sans  lesquelles  on  ne  peut 
remuer    une    pierre,    sont  une   grosse    circonstance 
atténuante. 

Groupe  de  la  Trinité.  —  Le  secrétaire  commu- 
nique ensuite  à  la  Commission  la  photographie  d'une 
bonne  sculpture  en  pierre,  que  possède  l'église  de 
Vattetot-sous-Beaumont,  canton  de  Goderville.  L'un 
de  ses  principaux  mérites  est  d'être  fort  peu  connue, 
puisque  M.  l'abbé  Cochet  n'en  a  jamais  parlé.  Grâce 
à  l'indication  du  curé  de  l'époque,  la  Géographie  de 
la  Seine-Inférieure  fut  plus  heureuse,  il  y  a  vingt 
ans,  mais  eut  le  tort  de  vieillir  outre  mesure  ce  petit 
monument.  Il  a  été  photographié  par  les  soins  de 
M.  l'abbé  Leborgne,  aujourd'hui  aumônier  de  la  prison 
départementale. 

Lillebonne.  —  Informations  diverses.  —  En  s'ex- 
cusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  notre  collè- 
gue, M.  Vallée,  écrivait  le  19  au  secrétaire  : 

'(  La  convocation  me  surprend  en  plein  travail  sur 
notre  retranchement  celtique  de  S. -Nicolas  de  la  Taille. 
Je  ne  serai  pas  prêt  pour  samedi  ;  ce  sera  donc  pour  la 
séance  suivante. . .  J'espère  vous  fournir  un  petit  tra- 
vail intéressant  au  point  de  vue  historique  de  l'homme 
primitif:  car  j'ai  cru  en  reconnaître  des  cavernes  ou 
grottes  dans  le  versant  sud  du  plateau  dont  il  s'agit; 
mes  recherches  toutefois  n'ont  été  ni  assez  importantes 


fii  suffisantes  à  cet  effet.  Combien  de  temps  faut-il  at- 
fre encore  pour  ces  subsides? Je  puis  vous  assuier 
n'importe  quelle  fouille  sera  productive... 
■  J'ai  le  grand  plaisir  de  vous  apprendre  que,  sur 
mes  démarches ,  P  Administration  municipale  de  Lille- 
bonne  vient  de  décider  la  création  d'un  m u^ée  canto- 
ns!. Plusieurs  personnes  généreuses  ont  bien  voulu 
nnus  faire  don  de  quelques  objets,  notamment  de  mon- 
nîies  qui  forment  déjà  plus  qu'un  embryon  de  musée, 
l'ai  pu  moi-même  fournir  quelques  silex  intéressants 
et  des  poteries  romaines  trouvées  dans  l'ancien  cime- 
tière du  Catillon.  Je  considère  ce  petit  musée,  —  qui 
deviendra  considérable,  je  crois,  —  comme  une  suc- 
cursale de  son  grand  frère  départemental,  et  je  pense 
qu'j  ce  point  de  vue  la  Commission  voudra  bien  s'y 
Mraer.  C'est  de  la  décentralisation. 

»  L'affaire  des  clochetons  de  notre  église  est  au  mi- 
nistère; elle  a  été  rappelée  par  la  préfecture  au  com- 
mencement de  ce  mois. 

»  M.  Lefort,  architecte  des  monuments  historiques, 
i»Utté  le  théâtre  romain.  Un  crédit  très  important  va 
^redemandé  pour  consolider  les  murailles  presque 
en  ruine.    « 

M.  le  Président, au  nom  de  la  Commission,  remercie 
H.  Vallée  de  ses  intéressantes  nouvelles;  il  prie  le  se- 
crétaire de  se  charger  de  ce  soin. 

Fécamp,  —  Antiquités  diverses.  —  M.  le  député 
.  a  bien  voulu  adresser  à  M.  le  Présideniune 
noie  sur  des  découvertes  qui  se  sont  produites  dans  sa 
propriété  du  tO  au  32  avril  dernier.  La  voici  : 

«  Des  travaux  de  terrassements,  exécutés  dans  un 
'«uni  situé  entre  le  chemin  de  Bricquevillc  et  la  rue 
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des  Murs- Fontaines,  ont  misa  jour  une  très 
quantité  d'ossements,  plusieurs  armes  anciennes,  d«a 
urnes,  dont  deux  presque  entières,  une  perle  caracté- 
ristique, une  fibule  en  bronze,  une  pierre  tombale  ef 
un    certain  nombre  de    débris  de    tuiles  rougeâtre 
accompagnant  chacun  des  squelettes. 

»  Ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte  par  le  plia 
ci-joint,  la  profondeur  à  laquelle  ofi  a  trouvé  tous  ces 
objets  est  très  faible;  de  plus,  la  lance  et  Tépée  étaient 
placées  en  croix  et  très  adhérentes  au  point  de  jonction. 

»  La  surface  des  armes,  en  cet  endroit,  était  relati- 
vement nette,  tandis  que  toutes  les  autres  parties  ont 
subi  une  oxydation  très  énergique;  et  cependant  le 
bois  formant  le  manche  de  la  lance,  et  qui  est  resté 
dans  la  douille,  est  très  bien  conservé. 

»  Les  sections  en  rouge  indiquent  les  sections  des 
armes  et  des  extrémités  auxquelles  adhèrent  encore  des 
débris  de  bois. 

»  Le  profil  du  croquis  est  évidemment  le  profil  ac- 
tuel déterminé  par  les  corrosions  subies  par  le  métal  ; 
on  reconstituerait  très  facilement  le  profil  primitif,  les 
armes  étant  représentées  en  vraie  grandeur. 

*  Quant  aux  deux  vases,  l'un  est  en  une  sorte  de 
grès  noir  très  résistant.  Il  a  environ  i3  cent,  de  hau- 
teur et  10  cent,  d'ouverture;  l'autre  est  en  argile 
blanche  excessivement  friable  et  mesure  seulement 
8  cent,  d'ouverture  et  9  cent,  de  hauteur. 

»  La  pierre  tombale  mesure  un  mètre  de  longueur 
et  est  une  surface  trapézoïdale  de  55  cent,  à  la  petite 
base  et  62  cent,  environ  à  la  grande  base  ;  son  épais- 
seur totale  de  20  cent.  Elle  est  taillée  en  «  pointe  de 
diamant  ».  Cette  dernière  partie  se  trouvait  en  dessous, 
ce  qui  semble  indiquer  un   bouleversement  de  tout  le 


une  époque  plus  récente.  Les  ossements,  bien 
groupes  au  hasard,  présentent  une  certaine  orien- 
i  qui  permet  de  reconstituer  le  squelette.  Les  fé- 
sont  particulièrement  bien  conservés  ainsi  que 
les  radius  et  cubitus.  Les  humérus,  tibias  et  péronés, 
ainsi  que  les  crânes  et  autres  parties  de  l'ossature,  se 
retrouvent  très  difficilement.  11  n'y  en  a  jusqu'ici  aucun 
d'intact. 

•  Il  est  très  probable  que  des  recherches  entreprises 
avec  toutes  les  précautions  nécessaires  et  indispensables 
donneraient  de  très  intéressants  résultats.  » 

M.  de  Beau  repaire  donne  lecture  du  mémoire  sui- 

SOTES   SUR    LES  TAPtSSERIES 


dont  les  a 
ies,  il  nous  est  présentement 
ieurs  de  nos  appartements, 
moyen  de  représentations  ar- 


GrAce  aux  peintres  et  aux  graveui 
wnt  singulièrement  multipliées,  il  i 
facile  d'orner  les  murs  intérieurs  i 
même  des  plus  modestes, 
uniques  en  rapport  avec  nos  goûts  :  paysages  de  tout 
gtare,  scènes  variées  de  l'histoire  ou  de  la  vie  réelle.  An- 
citnnemem  il  n'y  avait  guère  que  lu  tapisserie  qui  s'offrît 
pour  un  pareil  usage  (i|,  et  ses  œuvres  étaient  d'un  prix 
trop  élevé  pour  être  j  la  portée  du  grand  nombre.  Aussi 
M  la  ri?ncaiitrait-on  que  dans  les  maisons  de  particuliers 
la-dewus  du  commun. 

L'inventaire  du  mobilier  de  Guillaume  de    Lestrenges, 
ir;hevêque  de  Rouen,  de  l'année    i388,    mentionne    des 

(l  i  Ainsi  s'expliqu'.-nt  ce  titre  Je  Siromates  donné  par  Clément 

l 'Ali-i.inJrie   à   un   de   ka   ouvrage»,   et   celui    de  Tapisseries 

Sicrta  Junné  à  une  série  Je  considérations  morales  par  Deude- 

me   Je  Rouen.   Nous   dirions  maintenam  Peintures 


draps  de  haute  lisse  où  étaient  figurés  V Arbre  de  la  Croix, 
le  Dieu  d'amour,  des  bètes  et  autres  objets  (i). 

On  pourrait  relever  dans  les  comptes  de  l'archevêchéde 
nombreuses  citations    relatives    aux    tapisseries.    Acbrt 
d'aulmaires  (armoires),  pour  mettre  la   tapisserie  de  lfr 
chevêque,  1424.  Paiement  fait  à  Robert  Gueville  pourri*  - 
parer  le  grand  tapis  à  haute  lisse,   1425.  Tapisserie  de  tt- 
lours  vert  et  d'or  tendue  à  l'archevêché,  à  la  venue  du  roi 
François  W,  reportée  de  Rouen  à  Gaillon,  après  la  céré- 
monie, août  iD2o;  tendue  de  nouveau  au   palais  de  l'ar- 
chevêché, à  la  venue  du  grand  sénéchal   Louis  de  Bréié, 
comme   gouverneur   de  Normandie,  et  de  M.  de  Flen- 
ranges  (Robert  de  la  Marck),  cousin  de  Monseigneur,  i526, 
de  M.  de  Marcoussis  (Ch.  d'Amboise,  sieur  de  Chaumont), 
1627,  de  la  reine  d'Ecosse  (Marie  de  Lorraine,  sœur  des 
Guise),  mars  1537. 

C'était  vraisemblablement  cette  magnifique  tapisserie  de 
drap  d'or  où  était  représentée  l'image  de  saint  Georges, 
tapisserie  que  mentionne  l'inventaire  du  mobilier  du  car- 
dinal d'Amboise.  Il  y  avait  à  l'archevêché  de  Rouen  et  au 
château  de  Gaillon  d'autres  tapisseries  de  grand  prix, 
tapisserie  de  verdure  et  d'oiseaux,  tapisseries  aux  armoiries 
du  cardinal  légat,  représentant  Y  Annonciation,  le  siège  de 
Rhodes,  etc.  Deux  chambres  de  tapisseries  pour  Gaillon 
avaient  été  achetées  en  1 5o6  par  le  cardinal  d'Amboise 
d'un  tipissier  de  Paris,  Guillaume  de  Race,  822  1.  (2). 

Antoine  Bohier,  abbé  de  Saint-Ouen  de  Rouen  et  de 
Fécamp,  cardinal,  archevêque  de  Bourges,  avait  fait  placer, 
à  son  château  de  Fontaine-le-Bourg  (3)  dans  la  grande  salle 

(1)  Arch.  de  la  S.-Inf.,  G.  9.  Le  même  inventaire  indique  des 
tapisseries  plus  communes  :  «  Scrg?s  à  tendre  contre  les  murs, 
ornées  de  roses,  d'anges  et  de  la  figure  de  suint  Martin.  »  Cet 
inventaire  a  été  publié  par  M.  H.  de  Lestrange,  1888. 

(2)  A.  Devillc.  Comptes  de  dépenses  de  la  construction  au 
château  de  Gaillon,  i858,  pp.  341,  487,  488,  489,  490. 

(3)  Fontaine-le-Bourg,  commune  du  canton  de  Clères,  arr.  & 


de  tapisserie  en  façon  de  carreavla  »,  dans  la 

tnmbn  •  1  i  pièces  de  tapisserie  en  fleurs  ■  :  dus 

,  =  6  pièces  en  tapisserie  faite  en  bergerie  »; 

utre    appartement,   7  pièces  de  tapisserie  1  de 

fleurs  avec  ses  armes.  ■  Ces  tapisseries  exis- 

■ncore  à  Fontaine-Ie-Bourg,   en    154(1,  comme  on 

,n  inventaire  du  19  avril  Je  cette  année  où 

t  ainsi  désignées  :  «  En  la  grande  salle   11   pièces 

grosse  figurée  de  rieurs  et  oiseaux  par  car- 

en  1j  chambre  de  Monseigneur  au-dessus  de  la 

lie,    •    10  pièces  de  tapisserie  grosse  semée  de 

en    la  chambre    nommée  la   chambre  du  f/iné- 

7  pièces  de  tapisserie  grosse  figurée  de   lettres 

1  les  chanoines  de  la  cathédrale,   j'en    indiquerai 
i  possédaient  de  précieuse!  tapisseries  :  Jean  Jou- 
il  donne  ,'1  son  neveu  sa  chambre  de   tapisserie  à 
sauvages  ;  a  sa  nièce  son  tapis  des   Trois  rois, 
Etienne  lîurnel  :  il  donne  à   l'église  de    Saint- 
de  Rouen  •  un  tapis  de  verdure  qu'il  avoit,  auquel 
SalutaeioH  angi'lique  |5),  >    1544;    Marian  Mar- 
chez lui  on  inventoria  en    1614,  année  de   son 
n  son  hôtel  de  Rouen,  «  six  pièces  de  tapisserie  de 
en  chasse,  une  tapisserie  de  haute  lisse    représen- 
sacre  du   roi  Saiil,    plus   sept  pièces  de  petite  ta- 
de  Beauvais,  de  couleur  vert' brun  et  vert-gayf6). 

La   seigneurie   de   F.-lc-B.    dépendait   de   l'abbaye   de 

:  :  j  n  de  général  ne  (te ut  s'appliquer  qu'au 
itoinc  Bohier,  qui  était  en  effet  général  de  Normandie. 
1.  de  la  S.-lnf.  F.  de  Féeamp. 

Sei  lier  au  Parlement   de  H  .iris,  destitué   par    Louis    XI, 
r  Charles  VIII. 
.  de  la  S.-lnf., G.  34jli. 
,  G.  3*>& 
G.  34 »7. 
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Anne  de  Basset,  dame  douairière  de   Dangu,  veuve  de 
Pierre  de  Ferrières,  baron  de  Thury,  demeurant  au  chl-  j 
teau  de  Gisors,  possédait  de  superbes  tapisseries  dont  efle 
disposa  de  la  sorte  par  testament  du  7  février  1544  :  •  Je 
donne  ma  salle  de  tapisserie  en  laquelle  est  figurée  la/to-  : 
traction  de  Trqye,  à  ma  filleule,  fille  aisnée  de  mon  neprea  > 
de  Radeval.. .  ;  à  la  deuxième  fille  de  mondit  nepveu,  sortie 
du  premier  mariage,   l'aultre  salle   de  tapisserie  où  est 
figurée  la  Xaissance  de  Paris  :  et  à  la  tierce  fille  de  mondit 
nepveu,  sortie  du  dernier  mariage...,   ma  tapisserie  de 
verdure  où  sont  figurez  quelques  oyseaulx  et  bestioos...; 
à  ma  seurde  Verynes  la  tapisserie  de  Guernaut  (')...;  à  nu 
niepee  de  Morueil,   ma  tapisserie  à  laquelle  sont  figures 
quelques  personnages  égippesiens  (1)  •.  Un  siècle  et  demi 
après,  en  1 60 1 ,  nous  voyons  les  appartements  de  M.  Faucon 
de  Ris,  premier  président  du  Parlement  de  Normandie, 
ornes  de  tapisseries  représentant  V Histoire  de  Cléopâtrt; 
et  ceux  de  son  successeur,  M.  de  Montholon,  ornés  d'une 
tenture  de  tapisserie  de  huit  pièces,  représentant  les  Plér    j 
sirs  de  la  ville,  d'après  les  dessins  de  Rubens  (2).  ! 

Pour  faire  honneur  aux  rois  et  aux  princes,  lors  de  leurs 

(1)  Arch.  de  la  S.-Inf.f  acquisition  de  1897. 

(2)  IbiJ.j   F.  du  Parlement.  —  Il  n'est  pas  rare  de  voir  de 
simples    bourgeois   décorer    leurs    maisons    de    tapisseries  de 
haute  lisse.  Ainsi  je  vois  dans  le  livre  de  raison  d'un  mercier  de 
Rouen,  Jacques  P.ipavoine,  à    Tannée  1673  :«  Notice  de  ce  que 
m'a  coûte  la  chambrée   de   mon    épouse,  savoir  :  t6  aulnes  de 
tapisserie  de  haute  lice,  lesquelles  m'ont  coûté  440  1.  ;   6  fau- 
teuils de   moncado  avec  le  canapé,  2  5  1.  •»    (Ms.    communiqué 
par   M.  Loche.)  Antoine-Nicolas  Duchcsne,  dans  son  voyage  au 
Havre   et  en  Hautc-Norm  indie  en  1762,  note  qu'à  Rouen  «  les 
tapisseries  d'Aubusson  parent  les  murailles  des  maisons  ».   Mais 
il  est  plus  qu.*  probable  que  ce  voyageur  n'était  entré  que  dam 
quelques  hôtels  de  bourgeois    riches  ou    pour   le   moins  aisés. 
Mélanges,  publiés  par  la  Société  de  l'Histoire  de    Normandie. 
4«  série,  1898,  p.  220. 
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Premières  et  joyeuses  entrées,  les  bourgeois  des  villes  se 
disaient  un  devoir  d'étaler,  aux  façades  de  leurs  maisons, 
tes  plus  riches  de  leurs  tapisseries  (i). 

Un  sentiment  de  la  même  nature  engageait  générale- 
ipent  les  paroissiens  à  tendre  aussi  richement  que  pos- 
«îble  les  nefs  de  leurs  églises  aux  grandes  fêtes  de  l'année 
et  spécialement  à  la  fête  de  leurs  saints  patrons.  Pour 
cela  on  avait  recours  à  des  propriétaires  généreux  et  com- 
plaisants ou  bien  à  des  communautés  religieuses  (2). 

A  Saint-Gervais,  en  1 55 1  et  dans  les  années  suivantes 
jusqu'en  i558,  on  emprunte  les  tapisseries  des  Carmes,  des 
Jacobins,  de  Y  Hôtel-Dieu  de  la  Madeleine  et  de  M.  de 
Saint-Taurin,  pour  la  fête  patronale  et  pour  le  mardi  des 
Rogations,  jour  auquel  toutes  les  paroisses  de  la  ville  se 
tendaient  processionnellement  dans  cette  église.  A  Saint- 
Vivien,  en  i58o,  un  nommé  Raymond  prête  trente-deux 
pièces  de  tapisserie  pour  décorer  cette  église,  à  l'occasion 
des  mêmes  processions  des  Rogations,  qui  étaient  atten- 
dues pour  le  lundi,  conformément  à  un  très  ancien  usage. 
A  défaut  de  prêteurs  de  bonne  volonté,  on  s'adressait  aux 
tapissiers  et  aux  fripiers  qui  paraissent  avoir  tiré  un  assez 

(i)  Le  trésorier  de  la  Fabrique  de  Saint-Michel  de  Rouen,  au- 
torisé, le  i3  septembre  1749,  à  faire  tendre  en  un  ou  deux  rangs 
de  tapisserie  de  haute  lisse  le  long  de  l'église,  à  commencer  de 
la  maison  du  curé  jusqu'à  la  barrière  du  portail,  les  vendredi  19 
3  dimanche  4,  à  cause  du  passage  de  Louis  XV  allant  nu 
Havre.  Il  en  était  de  même  aux  fêtes  du  Saint-Sacrement,  sur  le 
Pawage  des  processions.  Mercier,  Tableau  de  Paris,  t.  Hl#, 
chp.  486. 

(2)  A  Saint-André-en- Ville,  tapisserie  empruntée  pour  le  jour 
fcint  André,  1 535.  A  Saint-Cande-le-Jeune,  tapisserie  emprun- 
tée pour  le  jour  saint  Victor,  i568.  A  Saint-Etienne-la-Grande 
Églis»,  tapisserie  empruntée,  pour  la  fête  saint  Etienne,  de  l'apo- 
thicaire Jean  Le  Roy,  1 509-1 5 12.  A  Saint-Etienne-des-Tonne- 
Ifcrs,  tapisserie  empruntée  de  la  femme  LaMouchique,  1542-154H. 
^  Saint-Jean,  tapisserie  empruntée  pour  le  jour  de  la  Nativité 
de  saint  Jean-Baptiste,  1546. 
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r»:-  t\îtz.  de  1*  Location  de  leurs  tapisseries  (1).  AïO^1* 
i  ttù:sc  Sii^r-Nicaise.  q^i  recevait  les  processions  de  lavifl* 
Le  m^rcrec:  ces  Rjçiiio::**  eut  recours  au  tapissier  Pieff* 
Le  ^_:c-  en  :5y?  e:  les  Années  suivantes  &). 

Prî:ees  :_  Io-ies%  ces  rarïsseries  devaient  être  considé- 
rces  errn— e  des  cb:e:s  dune  grande  valeur,  à  en  juger  par 
.es  rrej-j «::rr.s  v^ue  Ton  croyait  devoir  prendre  pour  ea 
ass-rer  .j.  c-j-scrviiioz,  les  jours  où  elles  étaient  exposées 
i^-5  Les  c^Lses.  Ainsi,  en  i55i.  t552,  i553,  un  homme 
co_c~.a  :ro:s  nu::?  de  s utte  dans  leçlise  Sain t-Gervais  pour 
rrer.ire  .carde  i  La  tapisserie.  Il  en  fut  de  même  dans 
i  e^:>e  >j;n:-M:cne»  en  ir^>. 

i  Cet»  '.joitL::  :»:  l\o:asK>n  de  difficultés  entre  les  fripiers 
et  les  tip  5>:irs.  L'n  arrêt du Conseil d*Eui, du  ter  décembre  1744* 
dcr.r.i  raiso-  .ijx  premier*.  Une  disposition  de  cet  arrêt  est  ainsi 
conçue  :  *  Les  rr.piers  pourront  louer  des  tapisseries  pour  la  dé- 
jorii ::r.  des  crises,  et  :en  re  dans  les  églises  celles  qu'ils  auront 
leuées  .  C'eta  t.  dj  res:e.  la  confirmation  pure  et  simple  d'un 
arrêt  -u  Parle Tient  de  1 741 . 

(2*  A  Saint-Cinie-le-Vieui.  tapisserie  louée,  en  i6i5,  de  Pierre 
Du  Bosc.  p.-ur  l'Oratvire  des  40  heures,  20,11,12  décembre  i6i5. 
A  Saint-G.viir.:,  tapisserie  louée  i5  écus  pour  les  jours  des  R*" 
m  eaux  et  de  saint  Go-ard.  en  i5qo,  1600.  A  Saint-Vivien»  00 
loue,  chez  les  tapissiers  Pierre  Benard  et  Salomon  Du  Boys,  des 
tentes  de  tapisserie  à  personnages  pour  la  décoration  du  choeur 
et  de  la  nef  de  cette  église,  1017-1618. —  A  l'abbaye  de  Saint- 
Ouen  de  Rouen,  en  i(53g.  un  tapissier  fournit,  pour  19 1.,  1* 
tapisserie  qui  dcc-.-ra  l'église  au  jour  de  la  fête  patronale. 

Il  n'est  pas  plus  rare  de   voir  emprunter  ou  louer  des  tapisse- 
ries pour  des  particuliers.  En  1454.  le  Sénéchal  de  Normandie, 
Pierre  de  Brczé,  avait  prêté  la  tapisserie  qui  fut  posée  au  palais 
de  l'archevêché  le  juur  de  la  fête  du  cardinal  d'Estouteville,  c'est- 
à-dire  le  jour  de  son  entrée.  On  dépensa  xoa  s   6  d.  en  ferrures 
pour  la  soutenir.  (Arch.  de  la  S.-Inf.,  G.  5i.)  A   l'abbaye  de 
Suint-Amand,  tapisserie  prêtée   par   M.  d*Escroville.  Le  3  0e" 
tobre  16 12,  le  comte  de   Soissons,  gouverneur  de  Normandie, 
logé  à  Saint-Oucn,  luua  pour  quatre  jours,  par  le  prix  de  54  *•* 
deux  tentes  de  tapisserie  chez  le  tapissier  Pierre  Benard. 


jour  et  teste  de  saint  Jean-Baptiste,   il  y  avoit  bcaucropl 
d'excès,  tant  en  dépense  que  en  la  profanation  de  ïé$*  j 
de  Dieu,  causée  par  la  curiosité  de  plusieurs  persooocu 
lesquelz,  au  lieu  de  prier  Dieu  et  se  rendre  dévotzettt-l 
tentifz  au  service,  se  comportoient  indignement  et  s'ano*) 
toient  a  contempler  les  tapisseries,   pour  la  pluspart  de»- 
honnestes  et  prophancs,  ce  qui  faisoit  contre  l'honneur  eT 
révérence  de  la  maison  de  Dieu...    Geste   remonstraace 
mUe  en   délibération,  joint   l'advis  ou  ad  ve  russe  ment  de 
MM.  les  grand  z  vicaires  ou  archidiacres,   plusieurs  fop 
sur  ce  drinné,  les  dits  thesauriers    auraient    a r resté  d'nn 
commun  accord,  que  par  cy-a près,  advenant  la  feste  de 
Mnns'  saint  .lean-Kaptiste,  ne  sera  tendu  ou  tapissé  en  h 
dicte  église  que  le  cœur  et  la  nef  seullement.  et  sans  qu'il 
s'y  retreuve  aucune  histoire  prophanc  ou  lascive  qui  puise 
aporter  scandale,  mauvaise  édification  ou  murmure  entre 
le  peuple,  et  que,  pour  estre  deschargé,  le  thesaurier  con- 
table  de  telles  peines,  coustz  et  despenses,  sera  tenu  payer 
audit  thesor  la  somme  de  90  1.  »  (1). 

L'importance  que  Ton  attachait  aux  tapisseries  était  si 
grande  que  pendant  longtemps  ce  fut  l'usage  d'appliquer 
une  partie  des  amendes  a  l'achat  ou  à  l'entretien  de  celles 
qui  décoraient  les  prétoires  des  tribunaux. 

1.1)  I..i  tapies,  rie  donnée  par  Tdvéquc  Je  Cou  tances.  Geoffroy 
Herbert,  p«>iir  la  décoration  du  chœur  de  son  église  cathédralef 
u lirai  1  un  singulier  mélange  de  sacré  et  de  profane.  Elle  consis- 
tait   en    1 1    pièces    de   tapisserie   à   tond   d'or  et    d'argent   où 
••  l'histoire  des  travaux   d'Hercules  étoit  naïvement  dépeinte  et 
appropriée  à  I-.sus  Christ  ».  Relation  des  cérémonies  observées  à 
l'entrée  solennelle  de  M.   Claude  Auvry,    1647,  p.  55.    Dom 
Ponimeraye,    dans    son    histoire    de    l'abbaye    de  Saint-Oucn, 
p.   3a«»,    nous  apprend  que   l'abbé  Antoine  Bohier  (vers    i5io) 
avait  tait  faire  pour  s«»n  église  «  une  riche  tente  de  haute  lice  qui 
représentait  la  vi  ■  de  ce  siint,  et  qui.  estant  encore  aujourd'hui 
en  son  genre  des  plu*  belles  qui  se  puissent  voir,  sert  aux  festes 
solennelles  pour  orner  le  dehors  du  chaur.  >» 


tbttiie  Jessé,  les  deux  intm,  ftriltoind«  ici  es  Je  la 

îoie- Vierge.  ■  Ce  fui  cependant  un  peintre  Je  Rouen,  Jé- 

e  Le  Pilleur,  qui  lit  les  portraits  de  ces  trois  tapisse- 

uelques  exceptions  prés,  les  tapisseries  de  la  fabrique 
iuen  étaient  des  serves,  plus  ou  moins  soignées. 
fuma  Je  Rlangv.  Je  Suint- Pierre- le- Vigier,  s'oblige  J 
r  Pleebosc,  faiseur  de  sarges  et  de  tapis,  à  ce  que 
de  Blangy,  son  fils,  servira  ledit  Rogier,  jusques  au 
de  cinq  anz  du  jour  d'uy,  Judit  mestier,  1403  [1 
'enu  âson  tour  maître  dudit  métier,  Jean  de  Blangy 
pteod  on  apprenti  n  certaines  conditions,  dont  l'inexccu- 
■me  lieu  il'accord  suivant  : 
1  Comme  Thomas  Le  Merchier  de    Saint -Gonlart    (jic) 
de  Rouen,  se  soit  alloué  à  Johan  Je  Blangy  pour  le  servir 
du  mcilier  de  tapisserie  et  sergerie  bien  et  deuement  jus- 
ques à  cerrain  temps,  par  gaignant  la  somme  de  xvi  I.  t. 
I     par  an,  si  comme  tout  ceci  autres  choses  peuent  plus  à 
I      pl«m  apparoir  par  le  mémorial  sur  ce   fait,  et  de   fere   ci 
I      icomplir  tes  choses  contenues  ou  dit  mémorial  ait  oblige 
1      mn  propre  corps  a  mettre  et  tenir  en  prison  fermée,  et  il 
I     nnainsy   que  il  ail  deffailly  par  l'espace   de  demy  an    ou 
par  quoy  ledit  de  Blangy  l'ail  fait  mettre  en  prison 
I     r!rt.]uis  l'exécucion  et  accomplissement  dudit  mémorial, 
I     n  Jepuis  se  soient  traiï  devers  ledit   Blangy  le  père  et  la 
I     aère  dudit  Thomas  et  Qui  Ilot  Le  Merchicr,  son  frère,  et 
nui  la  femme  dudit  Thomas,  et  lui  aient   requis,    au 
litige  d'euli.  [que]  il  voulsist  consentir  que  îcellui  Tho- 
nii  fu«  mis  hors  de  prison.  Savoir  faisons  que,   au    jour 
fui,   pardcvani,    etc.,  furent   présens   Pierre  Le    Mer- 
cière et  Bietrix,  sa  femme,  Guillot  Le  Merchier  et  Per- 
te!*, femme  dudit  Thomas,  lesquielx  piégèrent,  l'un  pour 
lit  Thomas  de  fere  et  acomplîr  el  desservir  bien 
aJeucrocnt  ledit  Blangy  ou  dit  mestier  de  la  Toussains 

01Tftb.de  Rouen,;reg.  9,  Pi  77, 
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prochainement  venant  en  demi-an,  et  à  ce  obligèrent ledh 
Pierre  Le  Merchier,  sa  dicte  femme,  et  la  femme  dttdit 
Thomas  leur  propre  corps,  1400  (1).  » 

Je  ne  puis  voir  encore  que  de  l'oeuvre  de  serge  dans 
l'engagement  pris,  en  juillet  1404,  par  Robert  DelaSalie, 
tapissier  de  Saint-Maclou,  de  fournir  à  Raoul  de  Bonde- 
ville,  demeurant  à  Pont-Audemer,  cinquante-deux  tapis  ■ 
bons  et  marchands  pour  12  1.  10  s.  t.,  lesdits  tapis  à  li- 
vrer dans  l'espace  d'un  an,  à  savoir  un  tapis  chaque  se- 
maine, 1404  (2). 

C'est  à  ce  genre  de  fabrication  qu'appartenaient*  la  sarge 
bleue  tendue  dans  la  salle  de  Pierre  Surreau,  receveur  de 
Normandie  (3)  ;  —  une  chambre  de  tapisserie  vermeille lour- . 
nie  de  5  pièces  de  banquer,  6  carreaux,  les  goulieres  (?), 
l'renges,  et  2  pendants  de  grosse  serge,  le  tout  engagé  pour  . 
garantie  d'une  somme  de  3oécus,  2  oct.  1445;  —  35  pièces 
de  drap  de  tapisserie  et  12  autres  de  banquier  et  panneaux 
livrés  à  un  apothicaire  de   Rouen,  par  son  père,  le  3  oc- 
tobre 14Ô7  ;  —  160  aunes  de  tapisserie  à  22  s.  l'aune  vendue 
par  Michel  Blacquetot,  marchand  tapissier  à  Rouen,  pa- 
roisse Je  Saint-Maclou,  à  M.  de  Brunville,  maître  des  Re- 
quêtes, 7  mai  1007;  —  une  tente  de  tapisserie  dedroguet, 
indiquée  dans  l'inventaire  de  Marguerite  de  Plane,  femme 
de  Chrétien  Chanlatte,  5  août  1637;  —  100  aunes  de  tapis- 
serie de  droguet,  a   2 3  s.  l'aune,  vendues  à  Guy  de  Chau- 
mont,  marquis  de  Quitry,  par  Guillaume  Binet,  tapissier, 
paroisse  Saint-Martin-du-Pont,  10  octobre  1649.  * 

Nous  voyons  plus  tard  qu'à  son  hôtel  abbatial  de  Saint- 
Georges  de  Boscherville,  l'abbé  Ch.  de  Balzac,  trésorier  de 
la  Sainte-Chapelle,  évêque  de  Noyon,  avait   fait  tendre  la 

(1)  Tab.  Je  Rouen,  reg.  9,   f°  iovo. 

(2)  Ibid  Reg.  g,  f°  63.  Robert  De  la  Salle  est  encore  indique* 
comme  tapissier  domicilié  paroisse  Saint-Maclou  en  i3q8.  îbià- 
Reg.  8,  fo  72  v». 

(3)  Compte   de  Pierre  Surreau  (publication  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  Normandie). 


■Ile  des  dix  pièces  de  tapisserie,  tant  grandes  que 
Petites,  façon  de  Rouen,  h  portique  (i). 

Le  Dictionnaire  du  Conwierce.de Savary  des  Bruslons, 
I  -4".  t.  III.  p.  3rf<,  rapporte  un  tarif  de  1664.  où  l'on  voit 
t  ndiqués  Ih  droits,  de  sortie  «  pour  les  tapisseries  ou  dro- 
gueii  de  Rouen  ou  autres  lieux,  avec  un  filet  de  soie  d'or 
ou  d'argent  faux,  le  cent  pesant,  3  1.  Les  tapisseries  de 
bergame    de    Rouen,    le  cent  pesant,  comme  mercerie. 

Le  même  Dictionnaire  (t.  111,  p.  3 16,  3 17I  nous  apprend 
•  qu'à  Rouen,  de  même  qu*â  Arras  et  Filletin.  petite  ville 
Je  la  Bosse-Marche,  on  fabriquait  des  tapis  nommés  tapis 
Je  tapisserie.  On  se  servait  des  lors,  pour  parer  les  cham- 
bres, de  tapisseries  de  tontures  de  laine  qui  se  faisaient  à 
Paris  et  à  Rouen,  et  d'autres  tapisseries  d'une  invention 
usez  nouvelle  que  l'on  fait  de  coutil,  sur  lequel,  avec  di- 
iccses  couleurs,  on  imite  assez  bien  ies  personnages  et  les 
verdures  de  haute  lisse  ■  . 

Le  cuir  doré  et  argenté  fut  aussi  employé  pour  les  ten- 
tures, et  il  est  certain  que  la  fabrication  de  ce  cuir  de  luxe 
lut  importée  à  Rouen. 
Jean  Delpergat,  tapissier  en  cuir  dore",  paroisse  Sainte- 
■r-Ouen,  lils  unique  de  feu  Jean  Delpergat, 
bourgeois  de  Rouen,  tapissier  et  peintre  en  cuir  doré,  et 
J(  Jeanne  Parent;  son  traité  de  mariage  avec  Jeanne  Jour- 
dain fille  d'un  autre  tapissier  en  cuir  doré,  est  d;ité  du  4  juil» 
h  1084.  Signe  :  Delpergat,  Jourdan,  paroisse  S.-Hilaire. 

t]  Le*  fiiWroai  de  houen,  Auge,  1890,  pp.  i83.  184. 
1  x>  Celait  d'une  tapisserie  de  ce  genre  qu'était  déioré  le  cabi- 
net .le  Diderot  avant  d  être  remplacé  par  une  tenture  de  damas. 
Rtgmi  sur  u  vieille  robe  de  chambre).  Le  Tableau  de 
1  "?4i  p.  79i   indiquait  jncure,   comme  existant  à  cette 
cfuque  *  Kouen,  *  des  fabrique!  de  tapisseries  en  laine  hachée  en 
icrdure    et    personnages  imitant  les  vraies    bautcs-lisses   et    de 
-de  sur  papier  et  sur  toile,  et  gaufirés  Je  toutes  cou- 
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L'autel  Je  l'oratoire  Je  l'abbé  de  Fécampau  château  de 
Fontainc-le- Bourg  était  orné  d'un  contre-autel  «  de  cuir 
peint  en  drap  d'or  »,  d'après  les  inventaires  de  i5iq,  et 
1 5.p  que  nous  avons  cités  ci-dessus  (i). 

Le  cuir  doré  est  employé  a  Saint- Maclou  de  Rouen  pour 
un  contre-autel,  donation  de  Guillaume  Le  Lieur,  1576 
[Cartul.  deSaint-Maclou.  f°4i8  v°)  ;  pour  la  contre-table  du 
j;rand  autel  :  il  est  fourni  a  la  Fabrique  par  les  sieurs  Van 
.Ilemomcn  et  François  Le  Coultre,  moyennant  un  prix  de 
1 3 1  1.,  1675.  Des  églises  de  campagne  l'emploient  au  lieu 
de  tapisseries  et  des  peinture.  A  Beuzeville  la-Grenier, 
pour  deux  cuirs  dorés  à  mettre  sur  l'autel,  70  s.,  i665.  A 
Ernemont-la-Villettc,  Henri  Guadet  donne  10  1.  pour 
avoir  un  parement  de  cuir  doré,  168 1.  A  Franquevillette, 
on  dépense  îtï  1.  pour  une  contre-table  de  cuir  doré  et 
deux  coussins,  i65i-i65'2.  A  Raimbertot,  dépense  pour  un 
dessus  d'autel  de  cuir  doré  et  de  deux  crédences  (2). 

Malgré  sa  solidité  et  la  facilité  qu'il  y  a  de  la  tenir  pro- 
pre, ce  genre  do  tapisseriene  paraît  pas  avoir  eu  une  vogue 
bien  longue  (3). 

Vint  enfin  le  papier  peint  qui  mit  à  la  portée  de  toutes 
les  bourses,  pour  la  décoration  des  appartements,  un 
moyen  de  tenture  plus  gai,  plus  sain,  plus  propre  et  plus 
varié  que  les  plus  somptueuses  tapisseries  de  l'ancien 
temps  141. 

(1)  L'inventaire  de  1 54'?  fait  aussi  mention  «  d'un  cyel  de  (lit) 
d-:  cuyr  fiict  en  façon  de  drap  d'or.  » 

a)  Voir  dans  rKncyclopédi %,  le  mémoire  de  Fougeroux  de 
H>)ud.iroy(  Art  de  travailler  les  cuirs  dorés  et  argentés,  1761. 

('.<)  Arch.  de  li  S.-Inf.  Comptes  des  fabriques  aux  dates  indiq- 

.  \)  Mercier,  au  chapitre  .\Xh  de  son  Tableau  de  Paris,  a  cons- 
taté cet  abandon  général  de»  tapisseries.  «  On  a  banni,  dit-il,  des 
appirtemens  ces  tapisseries  à  grands  personnages  que  les 
meubles  coupoient  désagréablement,  ei  elles  sont  reléguées 
dans  les  antichambres.  Le  damas  de  trois  couleurs  et  à  compar- 
timents» é^aux  a  pris  la  place  de  ces  ligures  qui,  massives,  dures, 


D'abord  il  n'avait  servi  •  qu'au*  gens  de  la  campagne  ci 
•«  petit  peuple  do  Paris  pour  orner  ou,  pour  ainsi  dire, 
pour  tapisser  quclqu  es  endroits  de  leur  cabanes  et  de  leurs 
boutiques  Cl  chambres. . .  Maïs  sur  la  fin  du  xvli*  siècle, 
on  poussa  cette  espèce  de  papier  a  un  tel  point  de  perfec- 
tion et  d'agrément,  qu'outre  les  grands  envois  qui  s'en 
(ont  pour  les  pays  étrangers  et  pour  les  principales  villes 
du  royaume,  il  n'est  point  de  maison  à  [Jarîs,  pour  quelque 
magnifique  qu'elle  soit,  qui  n'ait  quelque  endroit,  soit 
Barde-robe,  soit  lieux  encore  plus  secrets,  qui  n'en  soit 
tapissé  et  assez  agréahlement  orné. 

»  L'on  ne  dit  point  ici,  ajoute  Savary  des  Bruslons, 
quels  sont  les  sujets  représentes  sur  ces  légères  tapisseries, 
jl-I.i  dépendant  du  goût  et  du  genre  du  peintre;  mais  il 
semble  que  les  grotesques  et  les  compartimens  mêlés  de 
rieurs,  tic  fruit*,  d'animaux  et  de  quelques  petits  person- 
nages ont  jusqu'ici  mieux  réussi  que  les  paysages  et  les 
espèces  de  haute  lisse  qu'on  y  a  quelquefois  voulu 
peindre .  • 

Le  Tableau  de  Rouen,  de  1775,  dans  sa  liste  par  corps 
d'ct.it  des  marchands  et  fabricants,  indique  à  part  les  im- 
primeurs fabricants  de  papiers  peints  agrégés,  qui  étaient 
alors  au  nombre  de  sept  :  MM.  Vellet,  rue  des  Marquets, 
ne  Eau-de-Bobec,  Baudouin,  tue  Saint-Vivien, 
PiMeJ,  rue  des  Filles- Notre- Dame,  Bennetot,  rue  Gan- 
tait, Gallien,  rue  des  Bons-En(ànts,   Le  Febvre,   sur   le 

et  incorrecte»,  ne  parlent  pas  gracieusement  3  l'imagination  des 
Intime*.  Le»  tapisserie*  descendent  des  galetas  pour  le  jour  de  la 
'ct;-Dicu,  et  nn  Ici  envoie  aussi  à  1»  campagne  pour  garnir  les 
I  -  (,cst  ce  qui  explique  qu'à  l'époque  de  la  Révolu. 
l'un  Ifi  Commissaires  du  dcp.incmi.iit,  chargés  de  recueillir,  dans 
I  ■  ce  lises  supprimées  et  les  bôteli  des  émigrés,  les  objets  d'art, 
Milf-tuies.  tableaux,  etc.,  n'aient  tenu  aucun  compte  des  tapis- 

-..  S.  il  n'y  ,.van  plus  à  Rouen  que  deux  fabricants  de 
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D'après  le  Dictionnaire  du  Commerce,  à  Paris,  les  fabri- 
cants de  cette  sorte  de  papiers  étaient  rangés  parmi  les 
dominotiers,  imagers,  et  prenaient  aussi  le  titre  de  tapis- 
siers en  papier. 

Si  parmi  lessept  imprimeurs  fabricants  de  papier  rouen- 
nais  précités,  il  s'en  est  rencontré  qui  fussent  des  fabri-  . 
cants  dans  le  vrai  sens  du  mot,  il  n'est   pas  douteux  que 
plusieurs,  tels  que  l^e  Febvre,  qui  était  avant  tout  un  mar- 
chand d'estampes,  n'avait  pas  droit  à  cette  qualification. 

Mais  pour  le  papier  marbré,  il  en  existait  des  fabriques 
à  Rouen  dès  le  milieu  du  xvu«  siècle.  Il  est  fait  mention, 
dans  un  des  registres  de  délibérations  du  Bureau  des  pau- 
vres valides  de  Rouen,  sous  la  date  du  29  janvier  iô55,  de 
Marin  Le  Tellier,  faiseur  de  papier  marbré  à  Sotteville. 

Ce  genre  de  fabrication  avait  une  certaine  importance 
vers  le  milieu  du  xvme  siècle,  comme  il  paraît  par  ce  que 
dit  Savary  des  Bruslons  dans  son  Dictionnaire  de  Com- 
merce, pp.  f>(j2,  096  :  «  Il  se  fait  aux  environs  de  Rouen 
beaucoup  de  papier  marbré...  La  plus  grande  partie  de 
papier  marbré  qu'on  voit  en  France  se  fait  à  Paris  et  aux 
environs  de  Rouen  :  celui  de  Paris  est  le  plus  estimé.  » 

De  nos  jours,  cette  industrie  du  papier  peint  a  atteint 
une  grande  perfection.  Je  doute  que  dans  ce  progrès  une 
part  quelconque  puisse  être  réclamée  par  des  habitants  de 
notre  ville. 

Mais  il  est  une  autre  industrie,  celle  des  toiles  peintes, 
où  nos  compatriotes  se  sont  distingués  de  la  manière  la 
plus  honorable  ;  et  l'on  sait  que  ses  produits  rivalisent,  pour 
l'harmonie  des  couleurs,  pour  la  variété  des  nuances, avec 
ce  que  la  tapisserie  a  produit  de  plus  remarquable. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

A.  TOUGARD. 

papiers  peints:  Sauvage,  ru*:  Martinville,  18;  Vcllct,  rue  Gran' 
Pont,  19,  20. 


SEANCE   DU  3o  JUILLET  i 


La  séance  ouvre  à  Jeux  heures  un  quart,  sous  la 
Présidence  de  M.  de  Beaurepaire,  vice-président. 

Etaient  présents  :  MM.  Adeline,  P.  Baudry,  Bio- 
chcî.  Bouquet,  Drouet,  Félix,  Garreta,  Gosselin, 
G.  Le  Breton,  Lormîer.  Pelay,  de  la  Serre,  de  Veslv 
ci  l'abbé  Tougard. 

Se  sont  excusés  :  MM.  G.  Dubosc,  Frère  et  Vallée. 

Le  procès-verbal  de   la   précédente  séance,   adopté 

sans  observation,  amène  M.  de  la  Serre  à  déclarer  qu'il 

a  pris  jadis  un  dessin  du  clocher  de  Houquetoi.  Usera 

Heureux  d'en  enrichir  nos  portefeuilles. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  se  classe  comme 
1 1  suit  !  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  Bulle- 
tin, 1896,  2-4;  —  item,  Picardie  historique  et  mo- 
*tum.,   1806,  gr.  in-40;  —  item.  Album  historique, 
£asc.  1 3  ;  —  item,  Notice  (posthumej  sur  le  canton  de 
Ikrnaville,  par  l'abbéTh.  Lefevre,  1897;  —  Comité 
«de*  Travaux  hist..    Bulletin,    1896,    3-4;  —   item, 
Bévue  des  Travaux  scientif.,  XVI,  10,  n;XVII,i; 
—  Académie  de  'Besançon,  année  1896;  —  Recueil 
,        dth  Soc  libre...  de  l'Eure,  année  1 896  :  —  Mémoires 
i      dtta  Soc...  de  l'Aveyron,  XV,  1  ;  —  Bulletin  de  la 
l      Soc  archéol.  de  Nantes,  189(1,  1-6;  —  Bulietindela 
\      Soc,  archéol.  de  V Orléanais,  nD  t5o;  —  Bulletin  de 
1     '"  Soc.  archéol.  de  Soissons,  1 8r»3  et  1 894  ;  —  Bulle- 
I     tbielaSoe.  Neufchdteloise  de  Géographie.  VI H 
I     '»vec  une  demande  d'échange,  qui  ne  saurait  être  prise 
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en  considération,  ;  —  Bulletin  de  la  Soc.  d' Émula- 
tion d*  A  bbe  vil  le,  1894,3-4;   i8g5,   1-4;  —  Bulle* 
de  la  Soc.  industrielle  d'Elbeuf,   1 890  ;  —  Bulleti* 
de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  la  Morinie%  n°  181; 
—  Documents  et  Notice  sur  Bival,  par  J.  Malicorne,  I 
Rouen.  1897,  in-8°;  —  G.  Dubosc,  Rouen  monumen- 
tal, Rouen,  1897;  in-40  (M.  le  Président  et  M.  Bou- 
quet font  un  bel  éloge  de  cette  œuvre,  qu'offre  à  la  j 
C  )  m  mission  notre  nouveau  confrère)  ;  —  Soc.  archéol.  : 
de  Touraine,  3e  centenaire  de  Descartes;  —  Bulletin 
d'Histoire  de  Valence,  1893,  année  complète. 

Cotte  dernière  Revue  est  adressée  à  la  Commission 
avec  demande  d'échange.  Rapprochant  cette  requête 
d'une  motion  semblable  faite  par  une  circulaire  qu'on 
a  dû  écarter,  M.  le  Président  la  juge  ici  doublement 
justifiée,  et  par  les  documents  originaux  que  publie 
cet  important  Bulletin,  et  par  les  services  que  rend 
journellement  à  la  science  son  directeur,  M.  le  cha- 
noine U.  Chevalier,  correspondant  de  l'Institut. 

Grenier  à  sel.  —  Médaille  comme morative.  — 
M.  P.  Baudry  lit  la  note  suivante  : 

«  Voici  une  grande  médaille  en  bronze,  de  yj  mill- 
de  diamètre,  trouvée,  dit-on,  dans  les  dragages  de 
Robec,  et  ayant  d'un  c  >té  un  long  bâtiment  avec  un 
étage  et  trois  pignons,  sur  un  cours  d'eau  portant  des 
bateaux.  Inscription  :  Providentia  Principis.  Date: 
1714. 

»  Sur  l'autre  côté  :  Ludovicus  magnus,  pace  terra 
m.irique  partat  orientalium  Gallice  pr ovine iarum 
nécessitât  Unis  prospiciens,  salariam  hanc  apothecam 
statuit;  annn  regni  LXX1I,  salut is  MDCCXIV. 

u   Vax  171  3,  fut  commencée,  entre  le  Petit-Château 


it  la  chaussée  de  Claquedent,  sur  l'emplacement  du 
is  des  Galées,  en  la  paroisse  de  Saint-M:irtin-du- 
>nt,  la  construction  d'un  grand  bâtiment  destiné  .1 
tablissement  d'un  grenier  à  sel,  et  appelé  hôtel  des 
ibeiles.  Les  travaux  interrompus  pendant  plusieurs 
;s,  furent  achevés  en  1739.  En  1774,  ce  bâti- 
rai fut  misàusagede  caserne.  Le  19  juillet,  d'im- 
tants  travaux  d'agrandissement  de  la  partie  princi- 
s  furent  commencés,  de  nouveaux  corps  de  logis 
mtés  et  deux  étages  élevés. 
1  L'ancien  grenier  à  sel  était,  en  1 3g  1 ,  dans  la  par- 

a  rue  des  Charrettes  qui  va  â  Saint-Eloi. 
I  Celui  auquel  a  sans  doute  traii  la  médaille  com- 
murativt:  que  j'aî  recueillie,  était  destiné  à  recevoir 
1e  quantité  de  sel  suffisante  pour  la  consommation 
■le  plusieurs  années.  Quoique  bâti  sur  pilotis,  il  était 
si  peu  solide  qu'il  tomba  bientôt  en  ruines;  ses  maté- 
riaux employés  pour  la  construction    de    la  caserne, 
aujourd'hui  démolie,  conservèrent  une  grande  humi- 
itiié,  a  cause  des  substances  salines  dont   ils  étaient 
imprégnés  ». 

Cette  médaille,  comme  le  secrétaire  s'en  est  assuré, 
«t  publiée  depuis  près  de  quarante  ans,  dans  le 
Trésor  de  Numismatique  et  de  Glyptique  (XVI, 
pl.ixxvjti,  n°  3|.  La  notice  l'attribue  formellement 
a  Rouen,  et  remarque,  sans  doute  d'après  Expilly, 
)iit  ce  grenier  avec  ses  annexes  des  caves  de  Dieppe- 
dalle,  était  réputé  suffire  à  la  consommation  du 
royaume  pendant  six  années.  11  en  résulte  ce  rensei- 
gnement qui  a  son  prix  pour  l'histoire  du  commerce 
local  :  c'est  que  Rouen  était  l'entrepôt  du  sel  qui  se 
"ettdait  dans  toute  la  France;  ce  qui  explique  les  mots  : 
»rientalium  Galtiœ  provinciarum  necessiiatibus. 
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Fragment  de  statue  présumée  de  Du  Guesclin.  — 
M.  le  Président  a  reçu  le  17  juin,  de  M.  P.  Le  Verdier, 
la  note  que  Ton  va  lire  : 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'examen  de  la  Commis- 
sion des  Antiquités,  un  fragment  de  statue,  une  tête  de 
chevalier  du  xv*  siècle. 

On  se  rappelle  que  Dunois  avait  fait  exécuter,  pour  son 
chûteau    de    Longueville,   trois   statues  de   Bertran  Du 
Guesclin,  de  La  Hire  et  de  lui-même,  les  trois  plus  illus- 
tres comtes  du  lieu,  tout  au  moins  la  dernière,  et  trois 
tahernacles  pour  ahriter  les  trois  statues.  M.  de  Beaure- 
pairc  a  révélé  cette  particularité  d'après  un  compte  du 
receveur  de  Longueville,  qu'il  a  publié  dans  les  Archives 
de  l'Art  français  (tome  III,  livraison  de  sept.  1854,  p.  a3a). 
En  1872,  l'abbé  Cochet  signala  à  la  Commission  des  An- 
tiquités  la  découverte,  à  Longueville,  d'une  tête  de  che- 
valier du  xv  siècle,  qui  lui  paraissait  provenir  de  Tune  de 
ces  statues  :  celle-ci  fut  déposée  au  musée  départemental 
d'antiquités,  où  elle  est  conservée  avec  attribution  à  Du 
Guesclin  (Bull,  de  la  Commission,  t.  II,  p.  341,  —  i&ûf., 
t.  VI,  p.  197). 

Le  fragment  que  je  communique  aujourd'hui  à  la  Com- 
mission me  paraît  avoir  la  même  provenance;  je  lui  de- 
mande la  permission  de  lui  soumettre,  à  ce  sujet,  les  obser- 
vations suivantes  : 

«  La  tète  a  été  trouvée  à  Belmesnil,  commune  du  can- 
ton de  Longueville,  en  1S95,  dans  une  mare  où  elle  ser- 
vait Je  seuil. 

»  Or,  Belmesnil  n'a  jamais  possédé  de  chûteau  antique 
qui  comportât  une  statue  de  cette  importance:  la  tête  est 
plus  grande  que  nature;  ses  seigneurs  n'ont  jamais  acquis 
une  illustration  qui  leur  valût  anciennement  des  repré- 
sentations en  pierre;  l'église,  très  chétive,  et  rebâtie  en 
partie  au  xvi*  siècle,  n'a  jamais  renfermé  de  mausolée,  et 
d'autre  part   on  n'admettrait  pas  facilement  qu'elle   eût 


qui  en  dépendaient  fut  adjugé  le  20  nivôse  an  III, 
itoyen  Barbé  |i).  Il  devint  ensuite,  à  une  date  que 
pu  préciser,  mais  antérieurement  à  i8s6,  date  de 
èction  du  cadastre,  la  propriété  de  Jean- Baptiste 
loir,  demeurant  à  Belmesnil. 

,  à  une  date  qui  se  place  certainement  entre  1816 
t,  d'après  une  enquête  que  j'ai  faite  auprès  des  plus 
i  habitants,  ce  Jean-Baptiste  Dumanoir  fil  cons- 
danssa  propriété  de  Belmesnil  une  maison  d'une 
«  importance,  démolie  il  y  a  trente  ans.  Cette  pro- 
;st  sise  a  quelques  pas  de  la  mare  précitée,  qui  n'en 
areeque  par  la  route  nationale. 
ec  quels  matériaux  se  fit  cette  construction  ?  Avec 
teriaux  qu'on  allait  chercher  au  château  de  Lon- 
e,  en  démolition  alors,  transformé  en  carrière  a 
:t  passé  d'ailleurs,  en  ce  temps,  précisément  aux 
lu  constructeur.  Le  fait  m'a  été  affirmé  par  un 
laîre  qui  s'en  souvient  nettement  :  t  On  allait  chér- 
ies matériaux,  m'a-t-U  dit,  dans  c'ie  vieille  bâtisse 
côte  de  Longucville,  •  —  c'est  le  château.  Un 
icillard,  propre  beau-frère  du  charretier  Dépinay, 
viit  le-  Transports,  m'a  dit  en  outre  se  rappeler  très 
u'on  avait   enlevé  des    tètes    en    pierre  dans  des 


ilj  un  fait  acquis:  on  a  transporté 
nom  tirée*  du  château  de  Longueville, 


Belm 


ml  de; 
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qu'on    l'ait    jetée   comme  point  d'appui   au  bord  d'un* 
marc. 

•  Si  maintenant  l'on  compare  cette  tête  avec  celle  qui 
a  été  recueillie  ù  Longuevillc  par  l'abbé  Cochet,  on  cons- 
tatera leur  analogie.  Enfin,  l'examen  de  la  partie  posté- 
rieure de  la  tetc  trouvée  à  Belmcsnil  montre  qu'elle  était 
adhérente  à  une  paroi;  on  voit  très  bien  d'ailleurs  quelle 
ne  peut  provenir  d'une  statue  couchée  sur  un  tombeau: 
il  faut  donc  qu'elle  ait  appartenu  à  une  statue  placée  tct- 
ticalement  contre  une  muraille,  ce  qui  s'accorde  avec  les 
terme*  du  compte  découvert  par  M.  de  Rcaurepaire. 

»  Ce  serait  donc  là  une  des  trois  ctligics  signalées  an 
château  de  Longue  ville. 

>>  Si  le^  observations  qui  précèdent  paraissent  fondées  à 
la  Commission,  et  si,  malgré  le  médiocre  état  de  conser- 
vation de  ce  fragment,  elle  le  croit  de  nature  à  être  con- 
serve au  Musée  départemental  d'antiquités,  je  m'erapres- 
scr.iis  d'en  taire  don  à  ce  musée.  Inutile  de  faire  observer 
que  l'attribution  à   Du  Guesclin  de  la  première  tète  est 
purement  hypothétique  et  pourrait  aussi  bien  être  appli- 
quée  .1  la    seconde,  sans   plus  de  certitude  d'ailleurs,  à 
moins  que  les  détails  du  casque  et  de  l'armure  ne  per- 
mettent de  décider  le  choix  entre  Du  Guesclin,   La  Hire 
et  Dunoi>.    »■ 

Le  conservateur  du  Musée  ajoute  qu'il  n'a  pas  atten- 
du la  séance  pour  accueillir  dans  le  musée  le  don  in- 
téressant que  lui  offrait  son  collègue  de  l'Académie. 

Caudehcc.  —  M.  Biochet  présente  l'empreinte  du 
«  scel  de  l'Elect.  de  Caudebec.  Edit  1696,  »  sur  un 
cartouche  aux  armes  de  France,  sommé  de  la  couronne 
royale.  Le  diamètre  est  de  27  millim. 

La  Renaissance  en  Normandie.  —  M.  de  Veslv 
exposequelquesconsidérations  intéressantes  surle  mou- 
vement artistique  dans  notre  province  au  xvr9  siècle. 


>  Le  sujet  que  j'aborde,   dit-il,    est   peut-étr 

iors  de  ceux  généralement  traités  au  sein  de  la  Corn- 
i.  et  je  ne  le  traiterais  pas  si  je  ne  connaissais 
ienvetllance  de   mes  collègues  et  l'intérêt  qu'ils 
i  tout  ce  qui  touche  l'art  normand. 

•  Depuis  bien  des  années  j'avais  été  frappé  de  la 
ice  que  présente  la  porte  de  l'hôtel  de  Cluny, 

'iris, avec  les  belles  entrées  de  plusieurs  manoirsde 
Seine-Inférieure. 

•  J'appellerai  particulièrement  l'attention  sur  l'entrée 
u  château    dît  des  Cinq- Bonnets,  à   Isneauvîlfe,  sur 

:s  du  manoir  d'Oissel  et  du  château  de  Martain- 
îille.  Cette  dernière,  aujourd'hui  détruite,  est  dessinée 
dans  l'ouvrage  du  baron  Taylor  ». 

Ici  M.  de  Vesly  met  sous  les  yeux  de  la  Commission 
Jcs  photographies,  des  gravures  et  des  aquarelles. 

i  Tous  ces  édifices  sont  des  dernières  années  du 
i»'  siècle  ou  de  l'époque  de  la  Renaissance. 

"  Cette  analogie  m'a  porté  à  rechercher  qui  avait 
bjTp  Clunv.  Le  nom  de  l'architecte  est  resté  in- 
connu jusqu'ici  ;  mais  l'ouvrage  de  mon  camarade, 
Charles  Normand,  m'a  appris  que  c'est  Jacques  II 
il'Amboise  (43*  abbé  de  Cluny),  qui  a  entrepris  la 
construction  de  l'hôtel  avec  les  5o,ooo  angelots  qu'il 
«ait  reçus  d'Angleterre  (i). 

■  Cet  abbé  dirigea  l'a  bbaye  de  1485  à  1 5 1  o,  époqu  e 
'  laquelle  il  fut  nommé  au  siège  épiscopal  de  Clermont 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1 5 1 7.  C'est 
son  neveu  Getfroy  d'Amboise  qui  lui  succéda  dans  la 
charge  de  Cluny  qu'il  remplit  jusqu'en  l'année  i5r8. 

>  Or,  François  I"  octroya  l'hôtel  de  Cluny  comme 

(.'/(■..',(  de  Llu>i\~,  p.ir  Cil.  Normand,  page  6l. 
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habitation  à  la  veuve  de  Louis  XII,  dans  les  premiers    ; 
jours  de  1 5 1 5.  A  cette  époque  l'hôtel  de  Cluny  était   ' 
donc  achevé  et  sa  construction  faite  sous  deux  abbés 
de  la  famille  des  d  Wmboise. 

•»  Je  n'ai  pas  à  rappeler  ici  la  place  importante  que 
les  deux  cardinaux  de  l'Église  de  Rouen  tiennent  dans 
les  encouragements  donnés  aux  arts  à  l'époque  de  la 
Renaissance,  car  il  y  aurait  pédantisme  de  ma  part; 
mais  il  me  semble  naturel  d'émettre  l'hypothèse  qat 
le  maître  de  l'œuvre  du  bel  hôtel  parisien  pourrait  être 
un  artiste  normand.  Certains  caractères  de  l'architec- 
ture présentent  une  telle  ressemblance  avec  les  rési- 
dences ou  manoirs  d'Oissel,  d'Isneauville  et  de  Mar- 
tainville,  que  j'ai  voulu  appeler  l'attention  sur  les  rap- 
prochements que  j'ai  faits.  » 

Médaille  du  cardinal  SEstouteville.  —  M.  Lor- 
mier  signale  le  bronze,  plus  grand  que  le  modèle  or- 
dinaire, qui  a  été  payé  5oo  fr.  à  la  vente  du  baron 
Pichon. 

M.  de  Beau  repaire  résume  ensuite  de  vive  voix 
un  certain  nombre  de  pièces  dont  nous  donnons  ici  le 
texte  ou  1  analyse 

Fondation,  pour  V entretien  d'une  chandelle  qui  devah 
brûler  chaque  nuit  devant  une  Sainte-  Vierge ,  posée  à  h 
façade  d'une  maison.  —  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrei 
des  fondations  pour  l'entretien  de  luminaire  destiné  î 
éclairer  le  porche  des  églises  pendant  la  nuit.  Ainsi,  poui 
nous  en  tenir  à  quelques  exemples,  nous  voyons,  employé 
à  l'achat  d'une  maison,  les  deniers  provenant  d'un  leg: 
fait  par  Guillaume  Godefroy  «  pour  trouver  la  lumière  ; 
une  lampe  laquelle  est  ordonnée  a  être  par  nuit  devan 
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"image  de  N.   D.   au  maistre  portail  de  l'église   Saint- 
Maclou,  23  août  1420  (1)  ». 

Au  xvi*  siècle  une  maison  était  soumise  à  la  servitude  de 
fournir  une  lanterne  qui  devait  être  allumée  tous  les 
jours  de  Tan  devant  le  portail  de  Saint-Martin-sur-Renelle. 
f;  En  1559  les  *rï"s  ^e  cette' servitude  sont  estimés  à  4  1. 
io  s.  par  an  pour  la  chandelle  et  pour  l'entretien  de  la 
corde;  à  27  s.  6  d.  pour  la  lanterne  de  verre.  Vers  la 
même  époque,  par  suite  d'une  fondation  pieuse,  une 
lanterne  éclairait  toutes  les  nuits  le  portail  aux  libraires 
delà  cathédrale. 

La  pièce  suivante  nous  fournit  un  exemple  plus  rare.  Il 
s'agit  encore  d'une  image  de  Notre-Dame,  mais  cette 
'mage  dépend  de  la  maison  d'un  particulier  : 

<  Du  huitième  jour  de  juin  mil  sept  cents  vingt  cinq,  sur 
les  neuf  heures  de  matin,  à  la  requeste  des  sieurs  Gacouin, 
Le  Gendre  et  autres  voisins  de  la  cour  des  Corets,  nous 
Nicolas  Paulmier,  conseiller  du  Roy,  commissaire  de  po- 
lice de  la  ville  de  Rouen,  nous  nous  sommes  transportés 
en  la  ditte  cour  des  Corets  (2),  où  estant,  les  ditz  sieurs  re- 
quérants nous  ont  fait  remarquer  que  le  sieur  Surville, 
maistre  tondelier,  aussy  demeurant  cour  des  Corets,  au- 
roit  fait  abattre  le  chapiteau  qui  estoit  dessus  l'image  de 
la  Vierge,  laquelle  est  posée  contre  sa  maison,  lequel  cha- 
piteau estoit  de  trois  pieds  de  large  et  six  pieds  de  tour, 
couvert  d'ardoise,  et  fait  retirer  un  lambry  en  deux  mor- 
ceaux de  deux  pieds  de  large  sur  quatre  pieds  de  haut 
chaque,  lequel  lambry  servoit  à  décorer  la  ditte  image  de 
la  Vierge  par  les  voisins,  pour  lequel  image  il  y  a  une 
fondation  de  vingt-cinq  livres  de  rente  foncière  pour  en- 
tretenir une  chandelle  des  huit  à  la  livre  devant  la  ditte 
image,  touttes  les  nuits,  et  une  forte  planche  au  bas  de  la 

(1)  Arch.  de  la  Seine-Inférieure,  G.  8843. 

(2)  Cour  ou  passage   des   Corets,   entre   les  rues  Écuyère  et 
SénCcaux. 
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dittc  image  de  six  pieds  de  long  et  d'un  pied  de  large,  ce 
quy  a  esté  paye,  pour  les  lambrys  et  la  ditte  planche,  h 
somme  de  vingt  et  une  livre  par  les  dits  voisins,  suivant' 
leur  quitance  dont  ilz  sont  porteurs,  qui  leur  servoieota 
décorer  l'image  toutes  les  principales  festes  de  Tannée,  pour 
quoy  les  dits  voisins,  requérants,  nous  ont  requis  d'apro- 
cher  ledit  Surville  à  la  prochainne  police  pour  veoirdire, 
sous  le  bon  plaisir  du  siège,  que  le  dit  Surville  sera  con- 
damné à  rétablir  a  la  même  place  les  choses  en  l'état 
qu'elles  estoient  cy -devant,  aux  fins  par  eux  de  décorer  la 
ditte  image  a  leur  dévotion  comme  ils  ont  fait  par  k 
passé,  ce  que  nous  leur  avons  accordé;  avons  à  l'instant 
vi proche  ledit  Surville  en  l'audience  de  police  du  dit  jour, 
et  ont  les  dittes  parties  signé  :  Sébastien  Le  Genou, 
Paui.mier  (i).  » 


DESCRIPTION   DE  l/ÉGLISF.  SAINT-PIERRE-l'hONORÉ 

DE   ROUEN 

(Aujourd'hui  supprimée)  par  un  Commissaire   du  Département» 

I7<)0. 

t  Saint-Picrre-l'Uonoré  est  quelque  chose  moins  gratta 
que  Saint- Patrice  à  cau^e  des  doubles  sous-ailes  que  cette? 
dernière  a  dans  le  haut.  Il  y  a  cependant  peu  de  diffé- 
rence. Il  n'a  que  des  entrées  latérales  et  n'en  a  point  de 
bout  parce  qu'il  borde  par  cette  partie  une  auberge  qui 
ne  luy  laisse  point  de  débouché.  On  pourroit  cependant 
luy  taire  une  entrée  droite  au  moyen  du  devant  et  de  la 
cour  de  cette  auberge  qui  appartient  a  l'Hôpital  Général. 
La  voûte  est  en  pierre,  mais  n'a  point  d'élévation  ni  de 
beauté.  Sa  sacristie  est  extrêmement  petite.  On  pourrait 
l'agrandira  peu  de  frais.  11  n'a  point  d'orgue.  C'est  en 
général  un  vaisseau  peu  décoré.  Il  a  de  la  solidité.  » 

(i)  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  du  Bailliage  de  Rouen. 


CE   CONSÉCRATION     L 


Ad  perpetut 


l.elundy,  uiiïiesme  jour  de  juin,  Jour  et  Teste  de  S'  Uar 
tapoctre,  an  prudent  mil  si*  ccntz  soixante  et  irois. 
Mcssîre  André,  évesque  de  Finebroc  en  Hybernie,  par 
permission  de  Mgr  l'Illustrissime  ci  Réverendissime 
levesque  de  Rouen,  primat  de  Normandie,  revestu 
rs  habis  pontifieauU,  a  solennellement  bénit  et  con- 
I  de  rechef  six  autels  dan?  cette  église,  lesquels  a  voient 
u  leur  consécration  pour  avoir  esté  remua  de  deutu 
baie  et  eslevës  plus  hault;  et  au  milieu  du  frontis- 
«  Je  la  pierre  de  chacun  desdicts  autels  a  esté  faict  et 
Hillê,  au  dedans,  une  façon  de  sépulchre  dans  lequel 
itémis  une  boitte  de  fin  estain  avec  des  reliques  des 
icts  et  un  procès- verbal  signé  de  mon  dict  seigneur 
sque,  et  îccllcs  boettes  chacune  scellée  du  sceel  etarmes 
drel  seigneur,  et  ont  esté  les  dicts  autelz  dédiés  il  l'hon- 
irJcs  saine  ts  ainsy  qu'il  ensuit  : 

>  A  sçavoir  : 
Le  grand  autel  a  esté  consacré  et  dédié  en  l'honneur  de 
Vivian,  patron  de  la  dicte  église,  et  y  a  esté  enchâssé, 
nie  sépulchre  de  la  pierre  dudict  autel,  deux  osse- 
nn  reliques,  l'ung  de  sainct  Basiléc,  et  l'autre  de 
Kt  Hypolite,  martyrs. 

L'autel  de  la  sainte  Vierge  a  esté  pareillement  consacré 
Ai&ii  en  l'honneur  de  N.-I).  Je  la  Délivrande,  et  y  a 
i  enchâssé,  dans  le  sépulchre  de  la  pierre  dudict  autel , 
m  reliques  ou  ossements,  l'un  de  saint  Basilée,  cl  l'autre 
sainte  Candide,  martyrs. 

•  L'autel  delà  contrarie  de  S'  Vivian  a  pareillemenl  esté 

;,  en  l'honneur  dudict  sainct  Vivian  et  des 

Ùntj;  Paterne,  evesque et  martyr,  saint  Hildevcrt,  évesque, 

uint  Romain,  archevesque  de  Rouen  ;  et  y  a  esté   en- 

Jjns  le  sépulchre  de  la  pierre  dudict  autel,  deux 
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reliques  ou  ossements,  l'un  de  saint  Basilée,  et  l'autre  de 
saint  Hypolite,  martyrs. 

»  L'autel  de  la  confrarie  de  S*  Martin  a  esté  pareillement 
consacre  et  dédié  en  l'honneur  dudict  sainct  Martin,  évet 
que,  et  des  sainetz  Léobin,  évesque,  sainct  Eustache, 
martyr,  et  sainct  Maur,  confesseur  ;  et  y  a  esté  enchâssé 
dans  le  sépulchre  de  la  pierre  dudict  autel,  deux  reliques 
ou  ossements,  l'ung  dudict  sainct  Basilée,  et  l'autre  de 
sainct  Alexandre,  pape  et  martyr. 

»  L'autel  de  la  confrarie  de  S1  Sébastien  a  esté  pareille- 
ment consacré  et  dédié  en  l'honneur  dud.  sainct  Sébastien, 
sainct  Adrian  et  sainct  Clair,  martyrs,  sainct  Germain, 
évesque,  et  sainetc  Avoye,  vierge  et  martyre;  et  y  a  esté 
enchâssé,  dans  le  sépulchre  de  la  pierre  dud.  autel,  .des 
reliques  ou  ossements  de  sainetz,  l'un  dudict  sainct  Bail- 
lée, et  l'autre  de  sainct  Nepharius,  martyrs. 

»  L  autel  de  la  chapelle,  où  sont  placés  les  fonts  baptis- 
maux de  lad.  église,  a  esté  consacré  et  dédié  en  l'honneur 
du  S1  Esprit,  de  sainct  Hyacinthe,  confesseur,  et  de  tous 
les  saincts;  et  y  a  esté  enchâssé,  dans  le  sépulchre  de  la 
pierre  dudict  autel,  deux  reliques  ou  ossements,  l'ung  du 
dict  sainct  Bazilée  et  l'autre  de  saincte  Candide. 

>»  Tous  lesd.  ossements,  avec  le  procès- verbal  signé  et 
scellé  du  sceau  dud.  s'  évesque,  en  cire  rouge  a  cacheter, 
estans  dans  le  sépulchre  de  chaque  autel,  enclos  dans  une 
boite  de  fin  estain,  ce  que  nous,  archipresbtre,  doyen  de 
la  Chresticnté  et  curé  de  lad.  église  de  S!-Vivian,  et  vi- 
caires et  presbtres  chappclains  de  lad.  église,  présents  a 
ladicte  cérémonie,  attestons  véritable,  et  avons  signé  l'an  et 
jour  susdit.  » 

Chapelle  du  Lycée  de  Rouen.  —  Requête  présentée  au 
lieutenant  général  au  Bailliage  de  Rouen  par  les  PP.  Jé- 
suites du  Collège  : 

«  Vous  remonstrent  que,  pour  l'embellissement  de 
leur  église  et  commodité  du  public,  ils  auroient  fait  cons- 


Truirc,  devant  le  grand  portail  de  leur  dite  église,  un  escal- 

ur  ta  mjrehes  duquel  plusieurs  parliculicr?.,  en 

perdant  le  respect  qu'ils  doivent  avoir  pour  la  maison  du 

Sdgoenr,  ont  l'insolence  de  venir  faire  leurs  immondices, 

La  sentence,  rendue  sur  cette  requête,  prononça  une 

imende  de    m  L  pour  la  première  fois,  de  3o  1.  pour  la 

i      «onde,  contre  ceux    qui    se    rendraient  coupables  de 

I     pareils   délits,  6  septembre    1763.  — On   est   fixé,    par   ce 

document,  sur  l'époque  de  la  construction  de  c 
I      fritifin  d'être  r 


tion  Je  rabbesse  it"  Montivilliers  aux  droits  que 
ftmait  prétendre  A/"''  de  Saint  -  Supplix  en  l'église 
ÏHar/leur.  —  u  août  1670—  •  M™  Léonorde  Rellcfont, 
•bbewede  Montivilliers,  dame  de  Saint-Martin  de  Har- 
Itttf,  donne  procuration  a  un  avocat,  pour  s'opposer,  en 

.  j  1  inhumation  que  l'on  pourroit  prétendre  faire 
faire  du  coeur  de  feu  M™*  de  Saint-Su  pli  x  dans  le  chanccl 
tatttaràt  Saint-Martin  de  Harlleur,  mesne  s'opposer, 
en  ai  qu'on  voulût  faire  quelque  saimure  ou  litre 
lUIour  de  lad.  église,  tant  dedans  que  dehor 
us  que  l'on  voulût  taire  quelque  représentation  dans  le 
Aucel  d'ïcelk  église  ou  faire  faire  quelque  chose  de 
nouveau  dans  lad.  église  qui  peut  faire  préjudice  à  la 
tome  constituante  {1)  ». 

Droits  honorifiques  en  l'église  tTOuvtUe-t  Abbaye.  — 
Acie  passé  devant  Ferment,  notaire  à 
1644,  —  A  la  suite  de  longues  contestations,  M.  Delà 
PUce-Fumechon.  président  en  la  Chambre  des  Comptes, 
te  disant  sieur  d'Ouville-l'Abbaye,  reconnaît  aux  Feuil- 
littis  d'Ouville,  représentés  par  Dom  Anselme  de  Sainte- 

1    Archives  de  la  Seine-lnférieure.  (TibeUionage  c 
ultien). 


Mirie.  wjs-rr.eur.  t  le  droit  de  faire  mettre,  dans  k 
rr-.r.c-.r^Li  *r.Tî  du  chxur  de  cette  église,  leurs  arma 
qui  -:i:e-:  u-i  :T:i^:e  de  Li  Vierçe.  ■ 

F-;»ijf:.--r  de  Chictlle.  en  r église  de  Saint- Pierre  de 
Cxo-z-.V.  ?jt  M.  Maynet    i  .  vicomte  de  Rouen  (i 641). 

t  Du  «euiv  arr**  rr.-ûy.  deuxième  jour  Je  juillet  1641, 
en  '.j  rr.u:>}r.  de  M.  le  Prieur  du  M  on  t-aux-  Malades, 
pirois-e  >a:n;-Gervj:5  Ls  Rouen.  -q 

*  Co  m  rr.  c  j  :  n  <  y  soi  :  q  a  e  ma  ;  st  re  D  a  v  id  M  a  y  net,  escuicr,       ■ 
conseil.er  du  Roi.  viconte  de  Rouen,  cust  désir  de  faire    ^ 
construire  et  edirîier  une  chappelle  commencée  en  l'église      i 
S*- Pierre  de  Carvi!le-les-Rouen%    proche  de  l'autel  et  de 
l'autre    coste  de  !a  sacristie,  la  taire  voûter  et  couvrir  de       j 
pierre  de  la  mèsrr.e  haulteur  de   la  sacristie,   y  faire  faire      A 
des  vitre*  et  tableaux  et  autres  ornements  selon  sa  devo-       - 
tion,  soubz  '.'auctorite  et  du  consent  de  R.  P.  en  Dieu  mes- 
ure Jir>>J-JruTo<rrie  de   Buuquemare,  prieur  de  St-Tho- 
ma<   le   martyr  du   M  ont-aux- Malades,  en  ceste  qualité 
patron    de  !a  dicte    église    S*- Pierre  de   Carville,    lequdi 
présent  et  comparant  par  devant   les  tabellions  royaux  ^ 
Rouen,   désirant   favoriser   l'intention   et  pieux  desseing 
dadit  <ieur  Maynet.  aussy  présent,  luya  permis  et  concéda 
Je  faire  achever  de  construire  ladite  chappelle  comme  di* 
est  cv-de-^us,   prendre  séance   au  icelle  et  autres  droite 
honoraires  pour  luy  et  ceux  de  sa  famille,  privativement  Y* 
tous  autres,  y  faire   construire   une   tombe  ou  caveau,  sy" 
bon  luy  semble,  pour  y  servir  de  sépulture,  faire  appuyer 

i|i||  v  iv.iit  un  lien  de  p  irenié  entre  la  famille  Maynet  et  la 
famille  de  H.uiqi.iemarc.  par  suite  du  mariage  de  Thomas 
M -lynct,  lils  d'un  receveur  Je  la  ville  de  Dieppe,  avec  Jeanne  de 
liauquenvire,  tille  de  Jean  de  Biuqiumare,  sieur  de  Bourdeny, 
11  juillet  i.SiS.  Registre  du  Cunseil  de  la  Gourdes  Aides  de 
Norin.mJic,  dernier  j  invier  1Ô4:». 
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ses  armes  (i)  aux  voûtes  et  sur  les  portes  de  ladite  chap- 
pelie  et,  en  cas  de  déceds,  avoir  une  ceinture  au  dedans 
d'icelle,  et  de  faire  faire  une  porte  pour  y  entrer  par 
dehors,  et  une  autre  pour  entrer  de  sa  maison  dedens  le 
cyraetière,  et  avoir  la  nomination  du  presbtre  et  chape- 
lain qui  dira  les  messes  de  la  fondation  que  ledit  sieur 
viconte  y  prétend  faire  avec  le  consent  des  sieurs  cure, 
trésorier  et  paroissiens  de  ladite  église,  le  tout  sans  préju- 
dice des  droits  dudit  sieur  prieur,  patron  de  ladite  église, 
et  de  ses  successeurs.  —  En  tesmoing,  présents  M«  Jacques 
Dallençon  et  M«  Jacques  Cordclicr,  demeurants  à  Rouen  ». 
Signé  :  de  Bauquemare,  Maynet,  Dallençon,  Corde- 
lier,  Ferment,  Maubert  (2). 

Inscription  tumulaire  en  Véglise  de  Vaudrimare.  — 
Dans  un  dossier  qui  fait  partie  du  fonds  de  la  haute 
justice  de  Franqueville,  se  rencontre  le  testament  de  Jean 
Delamare,  curé  de  Vandrimare,  qui  se  déclare  âgé  de 
80  ans,  11  octobre  1708.  Il  émet  le  désir  d'être  enterré 
dans  le  chœur  de  son  église  sous  une  tombe  où  l'on  gravera 
cette  épitaphe  : 

Je  feu  prestre  Jed  Delamare \ 
Jadis  curé  de  Vaudrimare 
Espérant  la  vie  éternelle  ? 
Repose  icy  comme  fidèle 
Et  que  veux-je,  icy  reposant, 
Quatre  services  es  quatre  temps. 
Prie%  pour  moy. 
Cunctis  diebus  quibus  nunc  milito  cxpectof 
Donec  veniat  immutatio  mea. 

JOby        14     c. 

'0  Trois  mains  d'or  dans  un  champ  d'azur.  On  voit,  par  un 
„  rc*1  de  h  Cour  des  Aides,  que  les  armes  de  la  famille  Mnynct, 
*Uraient  au  bas  de  trois  vitres  du  chœur  de  la  «  grande  église  de 

**)  Tabellionage  de   Rouen,    minutes  du  notaire  Ferment.  — 
**^  p.ut  être  question  que  du  bâtiment  situé  au   bout  de  l'aile 
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Travaux  de  F ancien  pont  de  Rouen.  —  Il  y  avait 
temps  déjà  que  certaines  arches  du  pont  de  Rouen 
çaient  ruine,  lorsque  le  Roi  octroya  à  la  Ville,  pour  sul 
nir  aux  frais  d'une  reconstruction  indispensable,  une  lU 
appelée  Pontage%  à  percevoir  sur  les  vaisseaux  arrivant i 
port  de  cette  ville.  Des  lettres-patentes,  du  23  dcceml 
i3~5.  taxèrent,  a  100  1.  t.  par  an,  les  gages  d'uncommBJ 
préposé  par  le  maire  a  cette  recette  (i).  Des  travaux 
importants  durent  être  entrepris,  en  i3&4,  à  une  arche 
cote  du  Clos  des  Galccs.  Il  en  est  question  dans  lemémoiiè* 
dont  nous  donnons  ici  l'analyse  : 

f  Journées  de  charpentier  faites  au  pont  de  Seine  de 
Rouen.  .iu\  mois  de  mai,  juin,  juillet,  août  et  septembic 
i3Sj..  pour  a\oir  abattu  les  chintres  sur  quoi  l'en  abiti 
la  \ieillc  maçonnerie  de  l'arche  où  l'en  oeuvre  à  présent 
ou  dit  pont,  devers  Ste-Kathcrine,  et  pour  avoir  osté et' 
Jcvi^sis   les  i*rans  chintres  sur  quoy  l'en  avoit  assis  11 
nucfvc  maçonnerie  de  la  dicte  arche  du  costë  devers  le 
Clos  des  Galivs  et    pour  mectre  et  asseoir  iceulx  grins 
chintres  oudit  costë  devers  Ste- Katherine  (2),  sur  quoy 
l'en  a  assis  la  nuet've  maçonnerie  à  parfaire  ladite  arche, es 
quicux  il  avoit  un  chintre  pourv.  que  il  a  fallu  faire  tout      « 
neuf  et   pour   iceulx  mectre  à  point  et  asseoir;  2°  pour      * 
tourner  les  penneaux  de  bois  du  costë  devers  le  Clos  des 
GjIi'cs  devers  5»*.-  Katherine.  » 

Le    maître   des   œuvres    de   charpenteric   était  maître 

gauche  ayjnt  une  porte  sur  l'ancien  cimetière.  Mais  si  ce  fut  là 
une  chapelle,  il  faut  avouer  qu'elle  est  bien  méconnaissable. 

in. M  île  Fré  ville,  Mémoire  sur  le  commerce  maritime  de 
Rouen,  pièces  justificatives,  pages   144  et  145. 

(aï  II  s'agit  ici,  non  de  l'abbaye  Sainte-Catherine,  mais  de  la 
chapelle  de  Sainte-Catherine  ihns  l'enclos  du  prieuré  de  Grand- 
mont.  La  position  du  Clos  des  Galées  se  trouve  également 
déterminée  par  le  document.  II  était  situé  de  l'autre  côté  du 
pont,  là  où  fut  plus  tard  construit  le  Grenier  à  sel. 
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Suint-Aubin-la-Campagne   avaient  demandé  îbo  l.  pou. 
garder  et  nourrir  cet  aliéné.  Cette   somme  avait  ptrt, 
excessive  aux  parents,  vu  la  modicité  des  biens  de 
lard  (il. 

Monnaie  de  Rouen.  —  7  octobre  1643.  —  Isaac  Briot, 
mis  par  le  Roi  à  la  fabrication  de  la  monnaie  d'argent,  ptrb< 
voie  du  moulin  établi  à  Paris,  rue  Matignon,  derrière 
château  du  Louvre,  donne  procuration  à  Pierre  Briot*] 
son  fils,  demeurant  à  Rouen,  pour  recevoir  et  faire  fondit 
tous  les  Mans   et  doublez  qui  y  seront  mis  par  Tordit: 
de  M.  le  procureur  général  du  Parlement  de  Rouen. 

23  mai  1646.  —  Mu  Isaac  Briot,  commis  par  le  Roi  kk 
fabrication  des  monnaies  au  moulin,  de  présent  a  Rouen, 
à  l'Hôtel  de  la  monnaie. 

Dernier  décembre  1646.  —  Procuration  donnée  par  le 
même. 

i5  mars  1647.  ~~  Accord  entre  le  même  maître  de  h 
Monnaie  de  Rouen,  appelant  de  2  sentences  données  ptf 
le  bailli  de  Rouen,  le  3o  octobre  dernier,  et  Pierre  Le 
Sausois,  maître  charpentier,  pour  ouvrages  faits  par  ce 
dernier  à  la  Monnaie. 

26  août  1647.  —  Transport  par  le  môme  au  sieor 
Louis  Boissevin,  maître  enlumineur,  à  Paris,  place  Mau* 
bert,  rue  des  Trois- Portes,  à  l'Image  saint  Denis,  de 
270  l.  1  s.  à  prendre  sur  Louis  Spirinx,  graveur  en  taille 
douce. 

■2  3  janvier  164K.  —  Procuration  donnée  par  Isaac  Briot, 
maître  particulier  de  la  Monnaie  de   Rouen,  à  son  fils, 
Pierre    Briot,  étudiant  en  médecine  à  Paris.  Isaac  Briot, 
qualifié  de  maître  fermier  particulier  des    Monnaies  de 
Rouen  et  de  Saint-Lô,  ô  septembre  1649. 

Ces  actes,  relatifs  au  célèbre  monnayeur,  sont  emprun- 
tés aux  archives  du  tabelliona^c  de  Rouen. 

(1)  Archives  de  la  Seine-Inférieure.  F.  du  Batlliig:  d?  Rouvrn. 
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seront  exposés  à  l'avenir,  sous  telles  peines  qu'il  plaira  4 
lu  Cour  ordonner,  et  cependant  être  ordonné  qu'il  sari 
cxtraordinairement  informé  h  sa  requeste  par  devant  m| 
commissaire  de  la  Cour  qu'il  lui  plaira  nommer  de  l'enlé^ 
vemcnt  du  cadavre  dud.  D....  du  lieu  patibulaire  etvoifr 
poteau  et  roue  sur  lesquels  il  était  exposé  en  circoM»< 
tances  et  dépendances,  pour,  ce  fait  à  luy  communiqué; 
être  requis  et  par  la  Cour  ordonne  ce  qu'il  appartiesdnY 
et  ordonner,  en  outre,  que  l'arrest  qui  interviendra  sen 
imprimé  et  affiche  par  tout  où  besoin  sera.  Fait  u  ] 
Parquet,  ce  21  juillet  1755.  ' 

»  Lesens  de  Fol  le  ville.  ■ 

«  Sur  la  remontrance  faite  à  la  Cour  par  le  procureur 
gênerai  du  Roy  qu'il  lui  a  été  présenté  un  placet  par  la 
habitants  de  la  par  misse  de  Boisguillaume,  qui  prouve 
également  le  mauvais  état  des  fourches  patibulaires  dont 
les  pierres  sont  tombées,  celuy  de  la  tour  qui  les  entoure! 
à  laquelle  il  ne  reste  plus  de  porte,  et  les  abus  affreux 

• 

qui  en  résultent,  auxquels  il  est  très  important  et  provi- 
soire de  pourvoir.  Ce  n'est  qu'après  avoir  vérifié  l'énoncé 
de  ce  placet  qu'il  s'est  déterminé  à  le  joindre  au  présent 
réquisitoire,  pour  quoy  requiert  être  ordonné  que  le* 
fourches  patibulaires  de  cette  ville  seront  rétablies  iux 
irais  du  Domaine  de  S.  M.,  et  qu'il  sera  fait  et  posé  une 
porte  neuve  et  solide  à  la  tour  qui  les  enferme,  laquelle 
sera  fermée  avec  une  serrure  dont  la  clef  sera  remise  ■ 
l'exécuteur  des  sentences  criminelles,  qui  sera  tenu  de 
j»'en  charger  et  de  la  représenter  toutes  fois  et  quantes.  ' 
Arrêt  confirmé,  12  aoust  1751. 
Signé  :  Halle  de  Rouvilie,  Desmarests  de  Saint-Aubin. 

Les  fourches  patibulaires  de  Rouen,  distinctes  de  celles 
de  Itihorcl,  n'ont  été  supprimées  qu'en  1789.  Jusqu'à  cette 
époque  les  voyageurs  qui  suivaient  la  route  de  Neufchâ- 
tel,  pour  se  rendre  à  Rouen,  ne  pouvaient  éviter  de 
rencontrer     ce     monument     lugubre    qui    attestait     la 


..  du  Parlement  11  en  était,  du  rené,  de 
c  dans  toutes  les  villes  de  quelque  importance,  ci  il 
dire  que  les  seigneurs  haut  justiciers  réclamaient, 
ne  un  privilège  de  leurs  fiefs,  le  droit  d'y  élever 
i  des  fourches  pjtihuhireî,  D'anciens  plans  de  là  ville 
Rouen  indiquent  que  celles  de  Ilihorel  étaient  entou- 
d'une  espèce  de  clôture  en  l'orme  de  tour,  clôture 
ne  fut  pas  toujours  suffisante  pour  la  protection  des 
irres,  à  en  juger  par  les  arrêts  que  rendit,  le  4  juillet 
^55,  le  Parlement  de  Normandie.  (Voir  le 
e  de  ces  arrêts). 


e  des  tableaux  confisqués,  déposés  au  Muséum  Je 
te»,  1 79,?.  —  Voici  un  document  qui,  malgré  sa  iccbe- 
*et  son  incorrection,  peut  n'être  pas  sans  quelque 
Eté  pour  établir  la  provenance  de  quelques-unes  des 
ires  d'an  que  la  confiscation  mit  aux  mains  de  la 
ii'in,  Dp   1  7 ._j  ji  : 

t  Etat  des  tableau*,    statues,  vases,  gravures,  histoire 
.  provenant  des  maisons  d'émigrés,    prêtres   in- 
nnels,  déportés,  recueillis  par  arrêté  du  Direc- 
te du  département  de  la   S.-Inf-,   adressé  au    district 
Tilutionnaire  de  Rouen,  suivant  les  dispositions  de  la 
et  de  l'arrêté  du  Comité  de  Salut  public  de  la  Conven- 
\  su  date  du    i3  sept,    tyyî,  estimés,  inventoriés  et 
ows  au  Muséum  de  la  ci-devant  abbaye  de  Ouen,  par 
wins  du  Commissaire  délégué  pour  [a  conservation  et 
mation  des  dits  objets  : 
An  11  delà  R.,du8  brumaire.  —  De  chez  Frondevîlle  (1  ), 
10  yrand  tableau  à  l'huile,  sur  toile,  représentant 
ttphqui  explique  les  songes; 

ut  de  Marcel,  prévôt  de  Paris,    peint  en  pied 
wt  toile,  en  1570; 

.il  Thomas- Louis-Césjr  Lambert  de   Frondetillc,  président  à 
ju  Parlement. 


f4  germinal.—  De  chez  S.-Gervais  |i),  ci-devont' 
noine  de  Rouen,  un  grand  dessin  de  P.  Slodts, 
célèbre,  sur  papier  bleuet  rehaussé  de  blanc,  sous  *crrc.; 

1  atliques  peints  par  Colin  de   Vermont  :  un   Mercure 
une  Muse; 

4  autres  du  même  maître,    plus  grands  :  1  A 
CadmtMj  Bellone,  la  Paix; 

Un  tableau  de  La  Joue,  peintre  moderne,    represeonrt 
un  temple  avec  paysage; 

Un  poriraitavec  habit  polonais; 

Un  autre  en  habit  de  magistrat; 

Une  Annonciation  et  esquisse  de  Parrocel  le  père; 

a  copies  d'après  P.  Vérone»; 

Un  jeune  homme  de  grandeurnaturelie,  vu  a  mi-corpi. 
effet  de  nuit  dans  le  goût  de  Fnncfcen  ; 

Un  petit  tableau    de  bataille,   par    Bonnart,  tltvc  & 


i  Egypte,  petit  tableau  sur  toile,  par  rUUc 
:,  dansle^oûtde  De  Troj'1' 


La  Fuite 

Un  grand  tableau  de  lem 
père; 

Deux  portraits  ovales; 

Saint  Bruno,  petit  tableau  sur  toile,  d'une  jolie  couleu*- 

Un  portraitpnr  Mignard; 

Un  portrait  par  Lefebvre,  de  Fontainebleau; 

Un  autre,  forme  ovale; 

I-e  tout  estimé  2,168  fr. 

5  floréal.  —  De  chez  Roussel  (a),  prêtre  déporté,  rue  de 
Faulx  : 

Lin  Ecce  Homo  avec  les  Juifs,  tableau  1res curieus,  peîn 

(  [)  Jacques- François- Augustin  Carrey  de  S.iinl-Gervais,  vioire- 
gtncinil  avant  et  après  In  Révolution, 
(i)  Tanneguy-Damien  Roussel,  ex -chapelain  dcsGravelinesdtf 


F 


\ 


r   L-, 


Je  Manbeng*,  pcimre  flamand,  du 


petits  tableaux  ancien*  sur  suivre  ; 
lit  lus-relief  de  marbre  fort  ancien, 
chez  Planquoisfi},  émigré  : 
lise  collée  sur  toile  avec  rouleau. 

-  De  chez  Pupillauld  (i|,  chanoine  : 
ileau  de  Griffîer,  représentant  du    gibier  i 
dans  (in  paysage,  avec  figures. 

-  De  chez  Voisin  (3|,  ex-curé  de  Boisguil 

ysage  sur  bois  représentant  i 


igesurtoiled'Huysmans,  de  Malines,  flamand; 
■or»  de  mer  du  Levant,  dans  le  genre  de  Min- 

ysage,  manière  de  Jacques  Fouquiéres,  sur  toile; 
lit  paysage  sur  toile,  de  Francisque; 

:tits  paysages  sur  bois,  de  manière  lorl  large  ; 

sage  sur  toile,  très  croqué,  esquisse; 
d'Hermans,  d'Italie; 

lite  vierge  sur  bois; 

Lite  Samaritaine  sur  toile,  esquisse  d'un    maître 

sidor.  —  De  chez  Paul  Maibeuf(4),  ex-chanoine  : 
it  tableau  a  huile,  paysage  avec  animaux,  ma- 
amande  moderne,  de  Wagner. 

.  —  De  chez  la  veuve  Cordierde  la  Heuze  : 
olis  petits  tableaux  de  chevalet,  de    LSoullognc, 
i  jets  de  la  fable  ; 

'lanquois. 
PapilLiuM.  channine  et  grand  pénitencier;  détenu   A 
foi»,  7  frimaire  an  m. 
rt-Tousiaint  Voisin,  docteur  en  théologie. 
ncois-Félix  de  Paul  de  Marbeuf. 


r4à 

Un  tableau  Je  chevalet  dans  sa  bordure  dorée  peur 
bois,  S\ir.  -o'à  àni.  peint  en  162  2.  par  Wilem  Broyet^ 

Un  petit  tableau  sur  toile,  par  Pascal  le  père  ; 

Un  petit  ubieau  peint  sur  marbre,  de  l'école  «fit* 
représentant  le  martire  de  S:  Sebastien,  fort  joli. 

I  *  thermidor.  —  De  chez  Colombel,  quartier  et  rue 
M  ont  blanc  : 

Un  portrait  en  pied  du  xnr  siècle  isic)  ». 

Une  triple  communication  est  alors   faite  pu 

Secrétaire  : 

Cathédrale.  —  Ses  cloches  vers  1000.  —  Desn< 
prises  à  la  Bibliothèque  nationale,  à  l'intention  de 
Commission,  sont  une  assez  rare  fortune,  pour 
l'abbé  Touçard  remercie  spécialement  M.  l'abbé  M 
de  lui  avoir  fait  cet  envoi. 

II  a  bien  voulu  ainsi  nous  relever  les  deux  prem 
feuillets  du  ms.  f.  fr.  i8,q3o  (anciens  fonds  Cois 
puis  Saint-Germain-des-Prés).  Le  dernier  fait  m 
tionné  porte  la  date  de  1492. 

S'ensuit  (1)  les  noms  des  cloches  qui  sont  aux  trois  te 
de  iXostre  Dame  de  Rouen.  Et  premièrement  ceulx  d 
tour  Sainct  Romain. 

Marie  dEstouteville 
a  V  pieds  VIII  poux  de  diamètre 

Kt  il  y  a  en  escript  : 

THKS  REVEREND  PERE  EN  DIEU  MONS.  GUILLE  d'eSTOUTEVI 
■VESQUK    CARDINAL     DOCTEUR    ET    ARCHEVESQUE    DE  a 
EGLISE    DE    ROUEN,     ME     FIST     FAIRE,     LAN     DE    GRACE 
IIIJCCI.XV1J. 

(1)  I.cr  mots  en  italique  ici  sont  en  rouge  au  manuscrit. 
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Rigault  a  de  diamètre  V  pieds  deux  poux 
[Ici  un  blanc  qui  semble  attendre  une  inscription.) 

Sainct  Romain  a  de  diamètre  iiij  pieds  xj  poux, 

"  y  a  en  escript  : 

XR1STO  PRESTANTE 
DICOR  ROMANUS  UT  ANTE 

Tibault  a  de  diamètre  iiij  pieds  ix  poux. 

AVE  MARIA  GRATIA  PLENA  DOM1NUS  TECtfM  BENEDICTA  TU 

IN  MULIERIBUS. 

Nicolas  a  de  diamètre  iiij  pieds  deux  poux. 
H  y  a  en  escript  : 

JOHANNES  AMBIANENS1S  ME  FECIT. 

Complie  a  de  diamètre  iij  pieds  un  g  poux. 
Il  y  a  en  escript  : 

JHS  M  QUI  CONTRA  MARIA  REDIT  HEC  FAMINA. 

Guille  a  de  diamètre  iiij  pieds  V  poux. 
*1  y  a  en  escript  : 

TRES  REVEREND  PERE  EN  DIEU  MESS1RE  GUILLE,  CARDINAL 
D  ESTOUTEVILLE,  ARCHEVESQ  DE  ROUEN,  MA  FAICT  FAIRE 
L  *N  MIL  IIIJCCLXX. 

La  petite  Marie  a  de  diamètre  iiij  pieds. 
I  n'y  a  rien  escript. 

'   ffrand  saijet  Benoist  a  de  diamètre  iij  pieds  ung  poux. 

Il 

1  y  a  escript  : 

<►  FULGURA   PELLO  TONITRUAQUE  VICTORIE  SONI. 

Le  petit  saijet  Benoist  a  ij  pieds  xj  poux. 


i  5o 


Il  y  a  escript  : 

f   FULGURA  PELLO  TONITRUAQUE  VICTORIE  SONI. 

Robin  du  Lus  a  iij  pieds  V  poux. 

11  n'y  a  rien  escript. 

En  la  tour  nouvellement  édifiée,  nommée  vulgairement 

la  Tour  de  Beurre 

Il  y  a  une  cloche,  la  plus  grande  qui  soit  aux  Royaume 
de  France,  laquelle  poise  xxxvj  mille  livres,  et  le  marteau 
poise  sept  cens  dix  livres.  Elle  a  xxx  pieds  de  tour  par  le 
bas,  dix  pieds  de  large  et  dix  pieds  de  haulteur,  comprins 
les  anses. 

Ensuit  les  vers  escript  s  autour  de  lad.  cloche  (omis 
comme  très  connus). 

En  la  tour  du  parmy,  après  quelle  fut  bruslée  en  tan 
mil  Fcc  xi  iij,  fut  après  fait  un  beffroy  neuf  auquel  furent 
montés  quatre  cloches,  dont  à  deux  il  y  a  escript  à  cha- 
cune : 

JE  FUS  FAICTE  POUR  SERVIR  EN  CESTE  EGLISE, 

l'an  MIL  VCCXIIIJ 

Et  en  la  tierce  est  escript  : 

DUM  SONO  VEL  LECAT  TEMPESTAS  INNUO   REVOCAT  {sic  ?) 

Item  il  y  en  a  une  autre  du  poix  de  VJ^lxvj  /.,  autour 
d'icelle  cloche  est  escript  : 

LOIS,    SIRE  DE  GRAVILLE,  DONNA  CESTE  CLOCHE  NOMMEE 
LOUISE,   EN   L?AN  MIL  V«*VJ. 

Icelle  cloche  avait  esté  faicte  viij  ans  devant.  Et  la  gar- 
don aud.  seigneur  un  g  marchant  de  Rouen  nommé  jaques 
le  peletier. 

A  remarquer  que  dans  la  flotte  de  Louis  XII  se 


e  nef  ou  grande  caraque  nommée  la  Lnyse, 
a  même  amiral  Louis  Mallei  de  Graville. 
'  On  peut  se  demander,  conclu!  M.  l'abbé  Maze,  si 
«n'ftipas  le  gros  bourdon  de  Georgesd'Amboisequi 
l  (té  l'occasion,  de  la  copie  de  ces  inscriptions,  que  j'ai 
irourée  sans  la  chercher,  n 

Banlieue  de  LMebonne.  —  En  chargeant  l'abbé 
rouggrd  d'excuser  aujourd'hui  son  absence,  M.  Val- 
letinforme  la  Commission  qu'il  n'a  pu  encore  ache- 
er  le  plan  du  camp  celtique  de  Saim-Nicolas-de-la- 
'lille,  mais  qu'il  compte  profiter  de  l'enlèvement  des 
sottes  pour  faire  on  nivellement  d'ensemble  de  ces 
i.  intéressants.  Il  le  présentera  à  l'une  de  nos  pro- 
aines  séances  avec  quelques  notes  sur  des  fouilles 
^u "il  a  pu  faire  en  différents  endroits. 

Il  demande  en  même  temps  quelle  suite  a  été  don- 
née tu  vicu  relatif  à  un  crédit  pour  fouilles  et  recher- 
ches archéologiques. 

H.  Le  Breton  s'étonne  vivement  que  notre  confrère 
ne  se  suit  pas  adressé  à  lui  directement.   M.  le  Prési- 
dent expose  que  la  délibération  de  la  Commission  lui 
■■innée  pour  la  transmettre  a  M.  le  conserva- 
teur Ju  Musée,  qu'il  n'a  pu  rencontrer. 

Lacroix  a? Anneville. —  Ilyatrois  ans,  le  secré- 
i-iire  apprit  à  la  Commission  que  M.  l'abbé  Capron, 
me vi Ile,  venait  de  réunir  au  mobilier  de  son 
église  la  belle  croix  processionnelle  en  argent,  décrite 
"publiée  longtemps  auparavant  par  notre  distingué 
collègue  Alfred  Darcel  (Bulletin  X.  i7-to).On  profita 
éel'occasion  pour  mieux  préciser  quelques  dates  et 
autres  menus  faits  consignés  au  Répertoire  archèolo- 
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«  Je  n'avais  pas  vu  moi-même  celte  croix,  ajoute  notre 
collègue,  et  ne  pensais  point  avoir  jamais  lieu  d'en 
reparler  à  la  Compagnie.  Mais  j'avais  compté  sans  la 
photographie,  secourable  intermédiaire  s'il  en  fut.» 
Donc,  lundi  dernier,  M.  le  vicaire  de  Carville  lui  a 
offert  les  deux  épreuves  (face  et  revers)  exécutées  par 
son  frère,  M.  le  curé  d'Yville;  et  il  se  fait  un  devoir  de 
les  placer  sous  les  yeux  de  la  Commission,  qui  pourra 
ainsi  apprécier  la  valeur  artistique  de  cette  bonne 
pièce  d'orfèvrerie. 

Manéglise.  —  M.  de  la  Serre  termine  les  commu- 
nications en  offrant  à  nos  archives  les  dessins  du  clo- 
cher et  du  portail  romans  de  Manéglise,  près  Monti- 
villiers.  Il  en  reçoit  des  remerciements  de  M.  le  Prési- 
dent qui  Tinvite  en  même  temps  à  donner  à  cet  hom- 
mage toute  sa  valeur  par  la  courte  note  descriptive.  La 
Commission  apprend  avec  satisfaction  que  ce  monu- 
ment historique  va  être  l'objet  d'une  restauration  très 
soignée  exécutée  sous  la  direction  de  M.  l'architecte 
Delaroque,  auquel  Gournay  doit  la  sienne. 

L'église  de  Manéglise  est  un  joli  édifice  de  l'époque  ro- 
mane, à  l'exception  de  la  porte  ouverte  dans  la  façade 
ouest,  qui  indique  le  xn°  siècle  ogival.  Cette  église  n'est 
pas  demeurée  intacte  depuis  huit  cents  ans  qu'elle  est  cons- 
truite; mais  elle  présente  encore  bien  caractérisés,  sinon 
bien  conservés,  les  détails  de  sa  nef,  de  son  sanctuaire  et 
de  son  portail. 

Le  monument  se  compose  d'une  nef  flanquée  de  bas- 
côtés,  dont  elle  est  séparée  par  des  arcades  cintrées,  portés 
sur  chapiteaux  sculptés  à  larges  tailloirs,  et  dont  les  archi- 
voltes sont  ornées  de  moulures  toriques.  Au  dessus  règne 
une  galerie  aveugle  formée  de  colonnettes  à  chapiteaux 
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engagées  dans  la  muraille,  et  d'ctroitesouvcrtures  cintrées 
■  Pau  des  arcades  du  premier  étage. 
La  nef  principale  est  couverte  d'un  berceau  en  bois;au- 
Je vus  de-  bas-côtés  est  un  pbfond  également  en  bois. 

lef  vient  un  espace  carré  répondant  à  la  pro- 
.1  [<jur.  séparée  de  la  nef  et  du  chœur  par  des 
iirces,  décorées  de  (relies.    I,e  sanctuaire,  de 
'ii-c  rectangulaire  est  éclairé  du  côté  nord  par  une  fe- 
. .:;  cintre,    CI   l'abside   se   termine    par    un    mur 
ouverture    Une  chapelle  latérale,  répondant  h 
::ri:   et  au  sanctuaire,  a  été  ajoutée  avec  cette 
;  :  An  l'an  de  grâce  mit  V"  LUI  teste  chapelle 
(••tfaictepar  IHAN  LEROUX  dit  BLANPEIN  et  IHAN 
l.-TIKSNi;  trésor  ut  pour  tors  de  l'église  de  céans.  Celle 
dn[>cllc  est  éclairée  par  deu*  fenêtres  en  ogive,  dont  l'une 
•  reçu  des  meneaux  dans  le  style  du  xv  siècle.  Elle  com- 
munique avec  le  bas-côté  sud  par  une  ouverture  cintrée. 
>ous  la  tour   et  dans   le    sanctuaire    on    remarque   des 
fies,  certainement  postérieures  à  la  construc- 
. 
\  intérieur,  la  façade  ouest  est  un  pignon  avec  porte 
ICC  dans  son  archivolte  de  billettes  sur  plusieurs 
ousrare  présente  des  moulures   toriques   qui 
lur  des   colonncttes  â    chapiteaux.    Au-dessus, 
■■-'nr  ,li;uv  cintres  géminés,  également  ornés   de  tores,   de 
et  de  colonncttes  cylindriques.  L'ensemble  est 
DBqud  Je  deux  contreforts  peu  saillants. 

La  murs  des  basses  nefs  et  ceux  du  chœur  ont  descor- 

litbes  a  modillons  qui  ont  dû  être  diversement  sculptés, 

Mis  sont  aujourd'hui  très  frustes. 

F.ntre  choeur  et  nef  s'élève  le  clocher,  tour  carrée  peu 

i  monté  d'un  toit  pyramidal  en  ardoises.  Chaque 

[our  est  percée  de  cinq  ouvertures  à  plein  cintre, 

dont  les  archivoltes  toriques  reposent  sur  de  doubles  co- 

.1  ehapitcaux.  Elles  sont  alternativement  aveu- 

g'w  et  claire-     Ces   denu.re'     sont    subdivisées    par    un 
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meneau  qui  sépare  deux  petits  cintres,  mais  ce  meneau  I 
été  remplace  par  des  briques.  La  corniche  présente  ui 
rang  de  onze  têtes-plates  fort  dégradées.  Les  murs  exté 
rieurs  de  la  nef,  ainsi  que  les  cintres,  ont  dû  être  refaits i 
une  époque  peu  éloignée.  Au  lieu  d'être  en  pierre  tuffeus 
ou  en  craie  du  pays,  ils  se  composent,  du  côté  sud,  d'as 
sises  alternées  de  silex  et  de  briques  plates. 

Tel  qu'il  e<t  aujourd'hui  (et  il  est  question  de  prochaine) 
restaurations  importantes),  l'édifice  est  assurément  un 
des  plus  gracieux  spécimens  de  l'architecture  religieuse  du 
xi*  siècle,  et  une  des  mieux  caractérisées  des  églises  rurale 
de  cette  époque. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


A.  TOUGARD. 


SEANCE  DU   2  3  OCTOBRE  1897 

Elle  ouvre  à  deux  heures  un  quart  sous  ]a  présidence 
HM.de  tëeaurepaire,  vice-président. 
Membres  présents  :  MM.  P.  Baudry,  Bouctot. 
ouquet. docteur  Coutan,  Drouet,  G.  Dubosc,  Félix, 
■e,  Garreia,  Gosselin,  Lefort.  Lormier,  Pelay,  de 
ly  et  l'abbé  Tougard. 
S'est  excusé  M.  G.  Le  Breton,  appelé  à  Paris  pour  la 

■e  Exposition. 

On  adopte  sans  observation  le  proeÈs-verbal  de  la 

dernière  séance. 

Correspondance   imprimée.  —  Son  dépouillement 

le,  outre  un  magnifique  envoi   de  la   Société 

Je  Saint-Pétersbourg,  en  i2fasc.,  gr.  în-40, 

îette  russe  en  grande  partie,  et  admirables  planches  ; — 

iftmotrvj  de  laSuc...  acad.  de  l'Aube,  vol  LX,  1896, 

in-8%  —  Mémoires  de  la  Soc   ...  d'Orléans,    vol. 

LXV,  1896  ;  —  Mémoires  de  la  Soc.  hist. ...  du  Cher, 

l4j7;  —   Kongl.   vitterhets   Historié,    Stockholm, 

1896.  in-4";  —  Soc.arckéol.  de  Bordeaux,   XXI,  1 

et  1  ;  —  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de 

Sme-et-Oise,  vol.  XVII,   1897;  —Bulletin  delà 

Hcvuede  t'Avranchin.  1897,  nD6;  —  Bulletin  delà 

Antiquaires  de  I' 'Ouest,  1897,1;  —Bulletin 

itlaSùc,  Danoise,  n°  1 12;  —  Bulletin  de  la  Soc.  ... 

ieSemur,  1896;  —  Soc.  historique  de  Compiègne, 

procès-verbaux.    1896;   —    Item,   Pièces  rares,    111, 

Campagne  de   Compiègne;    —   Item,    Pâtissiers  et 


i56 


Bouchers  de  Compiègne,    1897;   —    M.    L.  Lefbft, 
Notice  sur  M.  Desmarets,  architecte  en  chef  du  iè-  I 
partement,  Rouen,  1897,  in-40. 

M.  l'abbé  Levacher,  doyen  de  Doudeville,  lecteur 
assidu  de  notre  Bulletin,  offre  aux  archives  de  la 
Commission  une  phototypie  de  son  grand  orgue,  qui 
est,  comme  on  Ta  dit  Tan  dernier,  celui  de  l'ancienne 
église  Saint-Michel  de  Rouen. 

Correspondance  manuscrite. — Quatre  pièces  prin- 
cipales la  composent  : 

i°  Vitraux  de  Monville.  —  Classement  à  l'État. 
—  Un  arrêté  pris  par  M.  A.  Rambaud,  ministre  de 
Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  en  datedu 
2  5  août  dernier,  classe  au  nombre  des  monuments 
historiques  «  les  vitraux  du  xvie  siècle  existant  dans 
l'église  de  Monville.  » 

La  Commission  ne  peut  qu'applaudir  à  ce  résultat 
inespéré,  encore  que  les  formalités  administratives 
n'en  soient  point  accélérées  ;  de  plus,  le  changement 
de  curé  ne  peut  que  retarder  la  restauration.  Le  Secré- 
taire estime  que  si  M.  le  Maire  veut  bien  faire  une 
démarche  à  la  Préfecture,  et  intéresser  M.  le  Député 
à  cette  restauration,  elle  ne  devra  point  trop  différer. 

20  Service  des  Monuments  historiques.  —  Demande 
d'échange  de  publications.  —  M.  le  directeur  des 
Beaux- Arts  a  informé  hier  M.  le  Président  que  la 
Commission  des  Monuments  historiques  désirerait  de 
posséder  dans  sa  bibliothèque  noire  Bulletin.  Seraient 
attribués  en  échange  à  la  Commission  :  Les  Monu- 
ments hist.  de  France  à  V exposition  univ.  de  Vienne, 
en  iX~3,  par  du  Sommerard,  avec  carte  ;  —  VExpo- 
sition  internationale  de  Londres,  1874  ; — Catalogue 


muette)  Moulages  au  palais  du  Tracadéro,  par 
i  ;  — Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  Coin. 
numents  hist.,  par  Perrault- Da bot. 
lette  demande  est  trop  honorable  à  la  Compagnie 
u'ellc  prenne  même  la  peine  d'en  délibérer. 
ra  heureuse  que  M.  le  Président  lui  donne 
feaion  aussi  largement  que  possible. 

Vitraux  de  Caudebec.  —  Le  n  courant,  M.  le 
■e  de  cette  ville  a  envoyé  à  M.  de  Beaurepaire  la 
holographie  des  chapelles  Saint- André,  Saint-Crespin 
'  Saint-Hoi,  avec  leur  vue  d'ensemble  extérieure. 
•  Très  exactement  décrits  par  l'abbé  Sauvage  dans  sa 
ùeseription  de  l'Eglise,  ces  vitraux  ne  sont  pas  seu- 
lement cassés,  mais  ils  menacent  de  s'effondrer  au 
premier  coup  de  veni  du  nord,  par  suite  du  mauvais 
£tH  des  plombs.  *  M.  de  Caumont  désire  provoquer 
unepremîère  mise  de  fonds  par  la  ville  et  par  la 
fabrique.  Il  espère  que  la  Commission  voudra  bien 
insister  dans  ce  sens. 

Notre  collègue,  M.  Biochet,  eût  pu,  mieux  que  tout 
auiri;,  appuver  cette  proposition.  En  son  absence,  la 
r'immission  émet,  a  l'unanimité,  le  voeu  que  la  res- 
tauration proposée  soit  effectuée  au  plus  tôt. 

Aproposde  cet  admirable  monument,  M.  le  doyen 
ic Caudebec  a  dit  avant-hierau  secrétaire  que  le  pro- 
tide paratonnerre,  patronné  par  la  Commission,  en 
ftaii  encore  à  recevoir  un  commencement  d'exécution. 

I  4°  Sépultures  de  Mauny.  —  Enfin  M.  le  Préfet  a 
renvoyé  à  M.  le  Président  une  lettre  du  3o  septembre, 
où  M,  le  Maire  de  Mauny  consulte  l'administration 
Jépancnieniale  sur  la  suite  qu'il  convient  de  donner 
i  unedemande  de  M.  le  marquis  d'Etampes,  en  date 


du  2  5  précédent.  Le  chef  de  cette  famille  noble,  qui  * 
possédé  le  domaine  de  Mauny  pendant  cent  cinquante 
ans,  souhaiterait  qu'on  examinât  si  les  dalles  de 
l'église  n'auraient  point  été  retournées  à  la  Révolu-' 
tion.  Il  propose  les  fonds  nécessaires  pour  les  soulever 
avec  précaution,  en  copier  les  épitaphes,  s'il  y  a  lieu, 
et  sonder  enfin  pour  retrouver  les  vestiges  et  la  nature 
des  cercueils. 

Cette  investigation,  toute  de  piété  filiale,  obtient  la 
vive  approbation  de  la  Commission.  L'abbé  Tougard 
désirerait  même  qu'on  poussât  jusqu'en  ses  meilleure! 
conséquences  cette  petite  campagne  qui  peut  intéresser 
tout  à  la  fois  l'histoire  et  l'archéologie,  c'est-à-dire 
qu'on  relevât  contre  les  murs  de  l'église  celles  de  ces 
pierres  tombales  qui  auraient  un  véritable  intérêt.  H 
insiste  dans  ce  sens,  et  sa  motion  est  adoptée  par  la 
Commission. 

Bulletin.  —  M.  le  Président  met  alors  en  distribu- 
tion les  procès-verbaux  de  1896,  dont  la  livraison 
complète  le  tome  X  des  Bulletins,  et  renferme  une 
table  sommaire  des  travaux  de  la  Commission  pen- 
dant ces  trente  dernières  années. 

M.  Frère.  —  Il  souhaite  la  bienvenue  au  nouveau 
collègue  *  que  nous  avons,  dit-il,  le  bonheur  de  possé- 
der pour  la  première  fois.  Nous  savons  combien  ses 
moments  sont  précieux,  et  à  ce  titre,  sa  présence  nous 
est  doublement  honorable.  » 

M.  Frère  répond  que  dans  son  entrée  à  la  Commis- 
sion, tout  l'honneur  est  pour  lui,  et  qu'il  ne  doit  celte 
faveur  qu'à  une  influence  des  plus  bienveillantes. 

La  médaille  du  Grenier  à  sel.  —  M.  P.  Baudry 


i  ces   termes  sur  sa  communication  précé- 


dente : 


«  La  médaille  que  je    vous  ai  présentée,  et  que  je 
de  rechef,  a  bien  été  frappée,   comme  je  le 
■opposais,  à  l'occasion  de  la  création  du  grenier  à  sel 
il  Rouen. 

■  Je  la  considère,  avec  des  autorités  compétentes, 
tomme  très  intéressante.  |  Sun  un  résumé  du  procès- 
wbaldu  3o  juillet.) 

Fernand  Mazerolle,  archiviste  de  la  Monnaie, 
tuquel,  sur  la  présentation  de  M.  Le  Breton, 
tmis  un  moulage,  m'a  bien  voulu  écrire  que 
b  coins  en  sont  conservés  au  musée  de  la   Monnaie. 
existe  un  exemplaire  en  argent  au  cabinet  des 
médailles  à  la   Bibliothèque  nationale,  et  que,  à  la 
Monnaie,  de  même  qu'au  cabinet  des  médailles,  cette 
pièce  est  classée  à  Rouen.  Expilly,  ajoute-t-il,  dans  son 
Dictionnaire,  au  moi  Rouen,  parle  du  grenier  à  sel 
lie  cette  ville,  grenier  dont  la  date  de  construction 
concorde  avec  celle  inscrite  sur  la  médaille.   Il  fau- 
drait donc,  conclut-il,  considérer  le  mot  orient  alium 
comme  n'ayant  pas  un  sens  géographique  rigoureu- 
sement précis.  On  ne  voit  d'ailleurs  pas  à  quel  autre 
grenier  à  sel  pourrait  faire  allusion  la  médaille. 

»  Ce  petit  monument,  arrivé  tout  a  fait  par  hasard 
entre  mes  mains,  est  donc  aussi  rare  que  curieux  (t). 


■il  M.  Bouquet  avait  prépaie   s 
OH  .(ui  f.iii  double  emploi  avec  c 


médaille   une  courte 
l  Été  dit  plus  haut. 

■  U  paix  relatée  est  celle  d'Utrecht,  «ignée  le  it  avril   t-jti, 
B  Mttnl  lin  i  |i  funeste  guerre  de  la  succession  d'Ësp.ignc,  qui 
s  la  France  à  deux  doigts  de  sa  perte. 
■  les  provinces  orientale!  Je  la  France  », 


Antiquités  diverses.  —  Quoique  je  m'absente  pettt 
ajoute  M.  Baudry,  je  suis  cependant  allé  chasser  stf  '' 
les  terres  voisines  ;  j'ai  fait  une  excursion  dans  VExut, 

à  mon  sens,  il  y  avait  trop  longtemps  que  des  ministres  tefel 
que  Sully,  Richelieu  et  surtout  Colbert,  avaient  réglé  tout  ce 
qui  se  rapportait  à  la  Gabelle,  pour  croire  qu'ils  désignent  nue 
«  province  quelconque  de  l'est  de  la  France  ».  J'y  verrais  plutôt 
les  possessions  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  organisée 
par  Colbert.  et  qui  avait  établi  un  comptoir  à  Surate,  acquis 
Pondichéry  et  fondé  Chandernagor,  sans  compter  Madagascar, 
File  Bourbon  et  l'île  Maurice,  que  la  France  possédait  dans  ces 
parages. 

»  La  principale  raison  qui  s'oppose  à  voir  les  provinces  de 
Test  de  la  France  dans  ces  mots  :  «  Provinces  orientales  de  la 
Gaule,  »  c'est  qu'il  était  inutile  d'importer  du  sel  marin  chtz 
elles.  Ainsi,  la  Franche- Comté,  les  Trois-Évêchés,  la  Lorraine  et 
l'Alsace  avaient  des  marais  salants,  ce  qui  leur  valait,  dans  le 
service  de  la  Gabelle,  le  nom  significatif  de  Pays  de  salines. 

»  Les  autres  pays,  en  bordure  de  nos  frontières  de  l'est,  con- 
nus sous  le  nom  de  Pays  de  petites  Gabelles,  s'alimentaient  de 
sel,  en  grande  partie,  par  les  salines  de  sel  gemme  de  Lons-le* 
Saulnier,  qui  leur  doit  son  surnom,  et  dont  le  produit  s'élève 
encore  aujourd'hui  à  plus  de  20,000  quintaux  par  an. 

»  Ce  n'est  pas  pour  ces  pays  que  les  petits  bateaux  figurés  sur 
la  médaille,  près  du  nouvel  édifice  de  dépôt,  à  Saint-Sever,  ap- 
portaient du  sel  pris  dans  des  marais  salants,  pour  des  besoins 
qui  n'existaient  pas.  Ce  sel  était  destiné  à  être  transporté  dans 
les  mers  des  Indes  par  les  navires  du  port  de  Rouen,  amarrés  en 
face  du  dépôt  de  Saint-Sever. 

»  Enfin,  cette  médaille  donne  lieu  à  une  dernière  observation- 
La  guerre  de  la  succession  d'Espagne  ayant  achevé   d'épuiser  l*5 
royaume  d'hommes  et  d'argent,  on  sait   qu'on   ne   fit   point  d^ 
médailles  sur  les  événements  de  cette  guerre,  ni  sur  les  autres^ 
La  dernière,  la  282e  du  règne,  à  la  date  de  1700,  fut  pour  «  si* 
commissaires  préposés  à  la  conduite  du  commerce  ». 
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Car,  suivant  l'habitude,  toute  création  royale  avait  sa  médaill:, 


a  Pont-de- l'Arche,  ou  j'ai  admiré  les  beaui  travaux 
de  restauration  de  l'église,  dirigés  par  notre  savant 
collègue.  M.  Lefort. 

Un  peu  plus  loin,  à  Saint-Aubin-sur-Gaillon,  j'ai 
rencontré,  au  presbytère  de  cette  commune,  une  jolie 
collection  de  pierres  dites  préhistoriques,  qui  offrent 
cet  intérêt  particulier  de  provenir  presque  toutes  de  la 
localité,  laquelle,  en  plus  des  souvenirs  gallo-romains 
«que  l'on  y  trouve,  devait  posséder  un  important  ate- 
lier de  fabrication  des  objets  de  l'âge  de  pierre.  Je 
p*ui  vous  en  monirer  quelques-uns,  ceux-ci,  qui 
m'ont  été  obligeamment  offerts  par  un  de  nos  conci- 
toyens, M.  le  docteur  Bouju,  actuellement  établi  a 
<Gaillon. 

Le  même  membre  a  recueilli  une  grande  brique 
plate  romaine  dans  le  mur  de  l'Offici alité,  qui  a  été 
fouillé  pour  l'aménagement  de  la  maîtrise.  On  observe 
«qu'il  convient  d'être  prudent  pour  en  conclure  quoi 
que  ce  soit  :  d'abord  parce  que  la  forme  de  ces  briques 
a  persisté  jusqu'au  xt<  siècle;  attendu  ensuite  que  de 
vraies  briques  romaines  ainsi  isolées  sont  entrées  dans 
d« maçonneries  du  moyen  âge. 

k  Aqueduc  romain.  —  M.  de  Vesly  raconte  sommai- 
rement, en  attendant  une  no  tic  plus  détaillée,  avec 
plana  l'appui,  la  découverte  d'un  aqueduc  romain, 

««  l'efligic  Ju  roi.  d'un  côté,  et  un  sujet  explicatif  de  l'autre, 
F.n  1714,  pour  lu  afitlon  .lu  -  dépit  a  sel  •  de  Rouen,  ri:n 
M  H.  Bifn  qu'elle  soit  due  à  Louis  XIV,  et  que  la  médaille  ait 
te frappée  1  Pari-,,  comme  ,1  l'ordinaire,  ion  effigie  ne  t'y  trouve 
pu.  Ce»  que  la  médaille  est  due  aui  soin-  de  :ein  qui  avaient 
iaiiréi,  1  Rouen,  j  la  faire  t"r,i)iper.  Indirectement  elle  fournit 
Ile  preuve  de  la  grande  détresse  qui  marqua  la  lin 
d'un  ji»nd  règne  et  d'un  grand  roi 
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précisément  sous  l'ancien  séminaire  de  Joyeuse  et  à 
six  mètres  au  moins  de  profondeur.  La  pente  se  diri- 
geait du  nord-ouest  au  sud-est.  Après  discussion,  les 
eaux  de  la  fontaine  Galaor  ne  sauraient  avoir  alimenté 
cette  conduite,  dont  la  source  reste  à  déterminer. 

Boisguillaume.  —  Cave  intéressante.  —  Le  même 
membre  entretient  ses  confrères  de  la  cave  à  voûtes 
ogivales  qui  a  été  observée  par  M.  Lefèvre  au  pres- 
bytère du  Boisguillaume.  M.  de  Beaurepaire  re- 
marque que  cette  importante  paroisse  était  un  bénéfice 
du  Chapitre  de  Rouen;  ses  revenus  considérables 
auront  naturellement  fait  soigner  les  édifices  parois- 
siaux :  mais  ridée  d*une  abbaye  ou  même  d'un  prieuré 
doit  être  écartée. 

Le  secrétaire  ajoute  à  cette  occasion  que  les  caves  du 
presbytère  de  Ganteleu  méritent  aussi  l'attention.  On 
a  meme  pu  croire  à  un  souterrain  qui  les  aurait  reliées 
à  l'église. 

A  Duclair.  la  cave  du  presbytère  s'appuie  sur  d'an- 
ciens chapiteaux,  que  des  antiquaires  sont  parfois  ve- 
nus visiter. 

Maison  n°  5  de  la  rue  Saint- Romain.  —  Ce  curieux 
immeuble  occupe  depuis  quelque  temps  l'opinion 
publique.  Le  sort  qui  lui  est  réservé  inquiète  à  juste 
titre  la  Commission,  qui  recueille  à  ce  sujet  les  ver- 
sions les  plus  diverses,  sinon  les  plus  contradictoires. 
Selon  les  uns,  acheté  naguère  par  l'État,  il  aurait  dû 
déjà  être  démoli;  apprécié,  suivant  d'autres,  parle 
service  des  monuments  historiques,  il  serait  volon- 
tiers cédé  à  la  Ville  (l'acccptera-t-elle?).  On  parle  en 
outre  de  quelques  amis  éclairés  de  ces  vieilles  épaves 
du  Rouen  disparu,  qui  de  bon  cœur  feraient  de  gêné- 
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reux  sacrifices  pour  l'arracher  au  pic  des  démolisseurs. 
Survient  enfin  une  terrible  question  préalable  :  sasoli- 
tJité  n'est-eile  pas  assez  compromise  pour  qu'il  soit  à 
craindre  de  la  voir  s'effondrer  d'un  jour  à  l'autre  ? 

La  discussion  se  prolonge,  sans  que  la  Commission 
entrevoie  une  base  solide  à  une  fructueuse  délibéra- 
tion. Ces!  alors  que  M.  Lcfort  rappelle,  on  ne  peut 
plus  à  propos,  que  c'a  été  précisément  les  édifices  les 
plus  immédiatement  menacés,  dont  la  Commission  a 
pu  assurer  la  conservation  (églises  d'Yainville  et  de 
Moulineaux.  porte  Guillaume-Lion,  église  Saint-Lau- 
nstt,  chapelle  du  Lycée,  etc.).  Ces  précédents  doivent 
encourager  la  Commission  à  intervenir,  d'autant  que 
'autorité  préfectorale  tient  toujours  en  haute  estime, 
■'  le  proclame  avec  reconnaissance,  les  vœux  et  les 
•impies  appréciations  de  la  Compagnie. 

Donc,  la  présente  délibération  se  conclut  pour  lui 
dans  cette  question:  l'attrait  archéologique  du  voisinage 
1  du  portail  des  Libraires  a-t-il,  oui  ou  non,  à  gagner  au 
i  maintien  >le  la  maison  en  cause?  L'affirmative  n'est 
1  douteuse  pour  personne.  En  conséquence,  M.  Lefort 
1  propose  .1  la  Commission  d'émettre  un  vœu  énergique 
I  en  faveur  de  sa  conservation.  Quant  aux  voies  et 
1     moyens,  c'est  affaire  à  l'administration  départementale 

Ii'y  pourvoir  :  les  exemples  ci-dessus  prouvent  qu'elle 
•visera  sans  peine  et  avec  succès. 
Tout  le  monde  applaudit  à  cette  motion,  et  elle  est 
fortement  appuyée. 
5 
■->Y 
M 
nu 


Statues  du  Musée.  —  Le  secrétaire  est  heureux  de 
confirmer  par  un  l'ait  tout  récent  les  justes  éloges  que 
M.  Lefort  vient  de  donnera  la  sollicitude  de  nos  ad  mi- 
ni stru  te  urs.   M.  le  Préfet  a  fait  voter  par  le  Conseil 
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général  un  crédit  de  3,000  fr.  pour  édifier  un  abf* 
dans  la  cour  du  Musée. 

Eglise  du  M ont-aux- Malades.  —  Travaux  à  exë-~ 
cuter.  —  M.  le  Président  demande  à  M.  le  Maire  du 
Mont-Saint-Aignan,  notre  nouveau  collègue,  quel- 
ques explications  sur  le  projet  de  restauration  de  c^ 
monument  historique,  dont  il  Ta  sommairement  ea — 
tretcnu  il  y  a  environ  deux  mois. 

M.  H.  Frère  répond  que  la  démolition  d'un  bâti- 
ment du  Petit-Séminaire  a  fait  mettre  à  l'étude  u  xn 
ensemble  de  travaux  montant  à  1 5, 000  fr.  M.  le  Supé- 
rieur offre  d'y  concourir  pour  une  somme  de  5,ooofr"-; 
on  croit  pouvoir  compter  sur  un  subside  officiel  de 
même  chiffre  ;  le  reste  serait  à  fournir  par  la  Fabrique 
aidée  du  concours  de   généreux   paroissiens.    M.    le 
Maire  se  propose  de  saisir  de  l'affaire  son  Conseil  m  u- 
nicipal  ;  et,  bien  que  la  commune  ne  soit  pas  riche,    il 
espère  obtenir  une  allocation  convenable.  En  tout  cela 
il  marche  parlaitement  d'accord  avec  M.  l'abbé  I^*- 
lestre,  supérieur. 

M.  Gosselin,  inspecteur  diocésain  et  architecte    ^e 
l'église,   explique  alors  qu'on  n'avait  provisoirement 
songé,  pour  l'intervalle  des  fenêtres,  qu'à  un  simpk 
crépi,  d'une  dépense  de  1,500  fr.;  mais  qu'il  y  avait 
été  bientôt  substitué  un  revêtement  en  pierre,   seul 
digne  de  l'ensemble  de  cette   belle  construction    ro- 
mane. De  plus,  comme  la  toiture  est  en  fort  mauvais 
état,  on  a  voulu  rendre   à   l'édifice  sa  physionomie 
primitive,  en  rétablissant  sur  chacune  des  nefs  son- 
toit  distinct.   Cette  disposition  dégagera   les    petites- 
fenêtres  de  la  haute  nef  :  une  combinaison  ingénieuses  - 
doit  opposer  des  plaques  de  verre  à  l'envahissement 
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des  eaux  pluviales.  En  même  temps  sera  remise  au 
jour  unecurieusc  corniche  romane,  qui  arrachait  des 
cris  J'admiration  ù  l'abbé  Cochet.  Il  n'est  point  au- 
jourd'hui question  de  la  restaurer  intégralement;  on 
se  bornera  au  strict  nécessaire,  avec  de  sérieux  rejoin- 
toiements.  Cet  ensemble  de  travaux,  exécutés  à  forfait 
parl'escellententrepreneurdu  séminaire,  M.  Bougon, 
ne  dépassera  pas  1 5,ooo  fr. 

Quelqu'un  objecte  qu'on  n'est  jamais  à  l'abri  des 
surprises  de  l'imprévu.  M.  Gosselin  se  rassure  sur  les 
garanties  que  présentent  les  ouvriers,  et  M.  le  Maire 
répond  que  M.  le  Supérieur  lui  a  d'ailleurs  promis 
Je  pourvoir  à  l'excédent,  s'il  y  avait  lieu.  A  lout  ce 
lui  vient  d'être  dit  se  joint,  suivant  l'abbé  Tougard, 
''urgence  de  substituer  l'ardoise  à  la  tuile  sur  une 
notable  partie  de  l'église. 

M.  le  docteur  Coutan  a  étudié  avec  soin  tous  les 
détails  de  cette  architecture  de  la  fin  du  xue  siècle, 
aujourd'hui  dérobés  aux  regards;  et  il  les  déclare  d'un 
haut  intérêt. 

On  ne  voit  pas  bien    pourquoi  cette   restauration 
s'attaquera  de  préférence  au  côté   nord.  M.   Frère  ré- 
pond qu'il  s'agit  de  profiterdu  concours  du  séminaire, 
intéressé  a  approprier  cette  partie  de  l'édifice  qui  le 
borne.  L'abbé  Tougard  insiste  sur  ce  que  cette  préfé- 
rence n'est  que  trop  justifiée  en  elle-même  :   le  colla- 
téral sud  aété  parfaitement  renouvelé  il  y  a  une  tren- 
taine d'années;  tandis  que  le  mur  septentrional  est 
dans  le  plus  désolant  état,  les  mauvaises  gouttières 
déversant  l'eau  sur  le  sol,  d'où  elle  rejaillissait  contre 
U  maçonnerie   à  près  d'un  mètre  de  hauteur. 

Quelques  membres  demandent  comment  se  com- 
porteront ces  sculptures,  vieilles  de  sept  siècles,  quand 
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elles  seront  ainsi  remises  en  plein  air.  Au  dire  de 
l'abbé  Langlois,  que  cite  l'abbé  Tougard,  le  toit 
unique  ne  remonte  qu'au  xvn«  siècle.  MM.  les  archi- 
tectes en  concluent  que  ces  pierres  ont  assez  longtemps 
souffert  des  intempéries  pour  que  l'action  atmosphé- 
rique leur  soit  maintenant  moins  dommageable.  Il 
s'agit,  d'ailleurs,  du  côté  nord,  moins  exposé  aux 
pluies  et  un  peu  protégé  par  les  pavillons  et  construc- 
tions du  séminaire. 

La  Commission  est  pleinement  satisfaite  de  ces  mi- 
nutieuses explications.  En  conséquence,  elle  est  una- 
nime à  approuver  Tavant-projet,  et  elle  insiste  auprès 
du  service  des  Travaux  publics  pour  que  les  secours 
complémentaires  indispensables  à    cette   belle  entre- 
prise soient  accordés  aussitôt  que  le  dossier  sera  en- 
voyé à  M.  le  Préfet.  Dès  longtemps  cette  remarquable 
église  a   mérité   les   laveurs    de   l'administration,  et 
l'abbé  Tougard  rappelle  que  de  t86o  à   1880,  il  n'est 
guère  de  crédits  dont  elle  n'ait  touché  une  part.  E& 
ce  qui  le  concerne,  M.  Gosselin  souhaite  que  les  de- 
marches   soient   faites  assez  tôt  pour  qu'il    retrouva 
encore  sous  sa  main  l'excellent  chantier  qu'il  a  v** 
travailler  au  séminaire. 

Passe-port  de  pèlerinage .  —  Tel  est,  si  on  pet* 
risquer  cette  locution,  le  num  que  mérite  un  curieu  ^ 
document  imprimé,  que  présente  M.  Pelay,  et  don* 
voici  la  teneur  : 

AU  NOM  DE  LA  TRÈS  SAINTE  TRINITÉ 

Et    en    l'honneur    de    la    Bienheureuse    Vierge 

Sainte  Mère  de  Dieu. 

Les  sieurs  Gkmy  et  Baillkul,  du   Havre,  départemer*- 


>eine-Inféricure,  Pèlerins  Français,  passant  à  Rome 
et  allant  ,:i  Jcrusalcm.  Bethléem,  Nazareth  et  autres  lieu* 
de  la  Terre  Sainte; 

Munis  Je  passe-ports  et  certificats  de  leur  Gouverne 
ment,  astreints  par  un  pieux  usage  3  ne  subsister,  pendan1 
le  cours  Je  leur  voyage,  que  d'au  mon  es,  serecommanJen 
1 1» bienveillance  et  a  la  pieté  des  âmes  généreuses,  pro- 
mettant de  porter  aux  pieds  de  l'Eternel  sur  les  Lieu* 
Saints,  où  ils  espèrent  avec  la  grâce  Je  Dieu  parvenir 
leurs  vœux  et  leurs  prières  plus  particulièrement  pour 
«m  qui  par  leur  zèle  charitable  acquièrent  des  droits  i 
leur  reconnaissance. 

La  pièce  semble  dater  du  commencement  du  siècle 
M.  de   Beaurepaire  remarque  qu'anciennement    le; 
pèlerin*  eussent  été  suspectés  comme  vagabonds  et  mis 
w  prison.  Louis  XIV  leur  était  notoirement  hostile 
Bnmontier-Merval.  —   M.    le  docteur  Coutan    i 
admire  les  magnifiques  boiseries  qui  ornent  la  mo- 
deste église  de  cette  paroisse,  et  font  du  chreur  un  vé- 
ritable   musée    de  tableaux  sur   bois.    L'édifice  lui 
niême  est  particulièrement  digne  d'attention  en  ce  que 
comme  la  chapelle  Saint-Saturnin,  il  est  pourvu  di 
croisïIlons  arrondis  avec  appareil  en  arêtes  de  poisson 
•1  peu!  donc  compter  parmi   nos  sanctuaires  les  plu: 
anciens,  et  demeure  l'un  des  témoins  de  ces  tradition: 
rhénanes  qui  ont  influé  sur  l'architecture  normande. 
Famille  Corneille? —  Philippe  de  Champagne  ï 
—  M.  G.  Dubosc  signale  la  découverte  faite  à  Fontai- 
nebleau, du  portrait  de   la  mère  ou  de  la  femme  d< 
Corneille.  On  attribue  cette  toile  ;ï  Philippe  de  Cham- 
pagne. M.  Pelay  demande  si  la  ville  serait  disposée  ; 
acheter  le  tableau.  Un  peu  de  critique  artistique,   ré- 
clamant tout  d'abord  des  photographies  de  l'œuvre,  ni 
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sera:t  pas  bcrs  de  saison  dans  une  affaire  délicate,  où 
je  précédentes  supercheries  invitent  à  prendre  do 
sûretés. 

Inscrifti'  r  Je  r architecte  Jouannin.  —  M.  Lefort 
Jerr.ar.de  !a  provenance  de  l'inscription  funèbre  de  cet 
arch:tecte  du  département,  qui  se  lit  aujourd'hui  au 
tr.usce.  Cette  question  ne  reçoit  pas  de  réponse. 

Ces  sortes  d\  bîets,  moins  exposés  que  d'autres  à  des 
c:nv_itises  malhonnêtes,  et  d'ailleurs  assez  peu  ma- 
niables, subissent  parfois  des  vicissitudes  surprenantes. 
M.  de  Beaurepaîrc  en  cite  un  exemple  caractéristique. 
Dans  une  excursion  qu'il  lit  à  Saint-Georges-de-Bos- 
chtTville,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  M.  Curmer 
voulut  lui  faire  examiner  la  dalle  tumulaire  du  fils  de 
la  duchesse  de  Loncueville,  mis  en  pension  à  l'abbaye 
pour  raison  de  santé.  II  fut  impossible  de  retrouver 
cette  pierre,  qu'on  avait  vue  fort  peu  auparavant  à  ren- 
trée du  cimetière  paroissial. 

A  cette  occasion.  Ni.  G.  Dubosc  signale,  comme 
abandonnée  dans  un  coin  de  l'Hôtel-Dieu,  l'inscrip- 
tion funéraire  des  capucins  morts  au  service  des  pes- 
tiférés. 

On  proposerait  de  la  faire  déposer  au  musée  dépar- 
temental ;  mais  quelques  membres  préféreraient  qu'elle 
restât  à  l'hôpital,  en  demandant  seulement  qu'elle  fût 
honorablement  scellée  à  quelque  mur.  Cette  destina- 
tion semble  en  effet  plus  convenable  à  la  majorité  de 
nos  collègues. 

M.  Lefhrt  wmme  architecte  des  Monuments  his~ 
toriques.  —  L'architecte  en  chef  du  département 
apprend  à  la  Commission  que  le  Ministère  vient  de 
lui  confier  le  service  des  Monuments  historiques. 


Celte  décision  esi  accueillie  avec  une  satisfaction 
u'on  lient  à  consigner  au  procès-verbal.  Comme  l'a 

bien  dit  le  docteur  Coutan,  nos  félicitations  visent 
mi  ensemble  l'artiste  et  l'homme. 

Forêt  delaLonde.  —  Temple  romain.  —  M.  Power, 
taire  de  Saint-Ouen-de-Thouberville  (Eure),  vient 
e  découvrir,  sur  la  lisière  de  la  Seine-Inférieure,  un 
etit  temple  romain  qu'il  a  exploré.  Il  est  assez  remar- 
uable,  observe  M.  le  Président,  que  ces  sortes  de 
tonuments  aient  été  retrouvés  presque  en  même 
tmpsà  Harfteur,  à  Saint-Jean-de-Folleville,  et  dans 
['autres  parties  de  la  France. 

Ï  quelle  date  saint  Mellon  est-il  mort  ?  —  Le 
ent  jour,  23  octobre,  a  été  chômé  à  Rouen  pen- 
t  des  siècles,  et  est  resté  cher  aux  vieux  Rouennais 
parle  souvenir  de  saint  Romain,  notre  grand  arche- 
rique,  patron  de  la  ville.  C'est  à  celte  date  que  son 
nom  se  lit  dans  toutes  les  vies  des  saints. 

M .  l'abbé  Vacandard  a  observé  que  l'un  de  nos  plus 
précieux  manuscrits,  le  Livre  d^ivoire,  marque  la 
mort  de  S.  Mellon  au  23  octobre.  C'est  un  bon  témoi- 
gnage en  faveur  de  la  célébrité  du  culte  de  saint 
Romain. 

La  piété  de  nos  pères,  qui  donna  à  ce  grand  pontife 
la  gargouille  de  saint  Nicaise,  alla  jusqu'à  dépos- 
séder saint  Mellon  du  jour  de  sa  fête  pour  l'attribuer 
â  saint  Romain. 

Mais  les  Acta  Sanctorum  placent  au  22  octobre  la 
fite  de  saint  Romain,  en  Sicile.  Les  Normands,  qui 
s'établirent  en  ce  pays-là,  restèrent  donc  fidèles  au 
culicdu  patron  de  Rouen.  Son  changement  de  jour 

tnbledù  a  quelque  solennité  locale. 


«etnbledù  a  que 


M.  de  Beaurepuirc  donne  lecture  du  mémoire  sui- 
vant : 

LES     MÉNÉTRIERS     DE     ROUEN 

Par  jongleur,  joculator,  il  faut  entendre  un  mime  dont 
la  profession  était  de  chanter,  de  réciter  et  peut-être  aussi 
de  composer  ces  chansons  de  geste  qui  forment  le  fond 
principal  de  la  littérature  séculière  du  moyen  âge. 

C'est  a  la  classe  des  jongleurs  que  paraît  avoir  appartenu 
cet  A  ml)  roi  se  qui  prit  part  à  la  troisième  croisade,  et 
dont  M.  Gaston  Paris  a  public  récemment  un  poème  ou 
chronique  riméc  qui  porte  pour  titre  t  YEstoire  de  l& 
guerre  sainte  >•,  1190,  r  i<)2  (i).  Sous  le  même  nom 
de  jongleurs  on  désignait  ceux  qui  faisaient  métier  de 
chanteurs  ou  de  musiciens. 

Plus  tard  ce  nom  fut  remplacé  par  celui  de  ménestrel 
ou  ménétrier,  en  latin,  tninistrellus.  menesterellus  (officier 
de  rang  inférieur),  sous  lequel,  a  l'origine,  on  avait  dési- 
gné les  instrumentistes  qui  remplissaient,  à  la  Cour,  des 
charges  de  musicien  et  qui  naturellement  devaient 
passer,  parmi  les  gens  de  leur  profession,  pour  ceux  dont 
elle  tirait  le  plus  d'honneur  (2). 

^1)  l'ne   seule   t'ois,  j'ai  rencontré  le  nom  Ambroise  dans  les 
chart-s  normandes  qui  me  sont  passé  sous  les  yeux;  c'est  dans 
11-   »  I .ivre  des  Jures    de    Saint-Oucn  »,  pages  226  v°,    227,    et 
22S.  à  liailly  et  a  Oormont  :  Ambrosius  d ictus  rex,  Ambrosius 
le  Rei,  Ambrosius  le   Rei,   12^2.  Cet  Ambroise  ne   serait-il  pas 
le  tils  du  jongleur  auteur  de  YEstoire  de  la  guerre  sainte,  et 
cette  qualification  de  rrx  ne  s'appliquerait-elle  pas  assez  naturelle* 
ment  à  un  chef  de  ban  le   de   jongleurs?  C'est  une  piste  que  je 
me  permets  de  signaler,  sans  prétendre  qu'elle  mène  au  but. 

(2)  Je  n'ai  point  trouvé  de  nom  d'homme  formé  sur  ménétrier, 
mais  un  certain  nombre  sur  jongleur  :  Bernardus  joculator 
(Obituairc  de  la  cathédrale,  iU  esi.,  f»  94);  Guillaume  le  Jou- 
glcor,  1284  (F.  du  Chapitre);  Willelmus  le  Jougleor,  1266  (Cart. 


Cest     sous    la    première  dénomination    de  jongleurs, 
vlatores,  que  les  ménétriers  de  Fécamp  sont  désignés 
charte  de  Raoul  d'Argences  (entre  1189  et  1219) 
ir  laquelle  cet  abbé  les  associe,  en  qualité  de  confrères, 
1  bienfaits   spirituels  des  religieux  de  son  monastère, 
e  charte  nous  est  parvenue  sous  la   forme  d'un  vidt- 
s  du  3  juillet  1402.  D'après  ce  document,  dont  rien  ne 
uspecter  l'authenciié.  les  jongleurs  de  Fécamp 
i.nt  éri  organisai  en  confrérie  dès  le  temps  du  pre- 
c  Richard,  décédé  en  cette  ville  en    no*.  Cette 
serait  tombée  en   décadence  après  la  mon  de 
',  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie  (1 135|  et 
é  renouvelée  par  Henri,  abbé  de   Fécamp  (entre 
1188).  Sa  fête  principale  était   la  Saint-Martin 
(nngleurs  se  réunissaient  aux  moines 
avec  eux,  en  l'honneur  du  saint,  une  proces- 
lion   solennelle   dont    l'usage   n'était   point   encore   aban- 
donné   au    xvi*    siècle.    En  constituant  a  nouveau  cette 
l'abbé  Raoul  lui  donna  pour   recteur  et  pour 
Battre  Henri  de  Gravenchon  qui  pouvait  être  aussi  bien 
[lie  jongleur,  puisqu'on  voit,  par  la  charte  de  cet 
ItbÉj  qu'il  y  avait  des  chevaliers  dans  l'association. 
Nous  croyons  très  intéressant  de  publier  cette  charte 
i»k  la  traduction,  un  peu  libre,  qui  en  fui  faite,  vraisem- 
blablement au  mu*  siècle.  Je  suis  porté  a  supposer  que  ce 
iietoii  autre  chose  que  le  texte   mis  par    les    moines  de 
Hcimp  à  la  disposition    des  jongleurs,  pour  être  vrai- 
vmblablcment  affiché   dans  le   lieu    de    leurs    réunions. 
Ctm  copie  présente  malheureusement  d'assez  nombreuses 
■corrections  qui  tiennent  certainement  à  ce  que  le  fran- 


.  '■■  8a].  Je  trouve  uussi  Robertus,  citharedut  lObî* 
tawt  de  U  cathédrale,  1  i  sied..  f«  9  v»j  ;  WilMmus  le  Harpeor, 
1  ï aï  |P.  de  Saint-Wandrilleli  Joharmes  le  Vielier,  11Ï1 
:'"    h  Uoat-Hx-Maïade*);    Rob.   le  Violée ur,   i333    (F.   de 
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çais  du  x]ue  siècle  avait  cessé  d'être  clair  pour  un  copine 
des  premières  années  du  xve. 

Puisque  Fécamp,  malgré  une  population  assez  fiïbk, 
eut  de  si  bonne  heure  une  confrérie  de  jongleurs,  pou- 
vons-nous admettre    qu'une  ville    comme  Rouen  o'eOtj 
point  aussi  la  sienne,  et  que  l'autorité  ecclésiastique  s'y 
soit  montrée  moins  indulgente  pour  une  profession  qui,  1" 
bien  que  dangereuse   (lubrica\  cscoulouriable),  offrait  j 
l'avantage  de  contribuer  puissamment  aux  charmes  de  II 
société  civile  et  aussi  à  la  pompe  des  solennités  religieuses? 

Je  ne  saurais,  non  plus,  douter  que  les  ménétriers  de 
Rouen  n'aient  eu,  au  moins  à  partir  du  xiv«  siècle,  des 
règlements,  en  tant  que  membres  d'une  corporation  et  en 
tant  que  membres  de  confrérie,  ni  que  cette  double  asso- 
ciation ne  se  soit  modelée  sur  la  corporation  privilégiée  et 
la  confrérie  célèbre  des  ménétriers  de  Paris,  laquelle  avait 
à  sa  tète  un  dignitaire  qui  s'intitulait  a  Roi  des  menés- 
treux  des  rois  de  France  »  (1). 

Les  ménétriers  de  Paris,  riches  et  charitables,  avaient 
fondé  un  hospice  à  l'usage  des  pauvres  passants,  sous  l'in- 
vocation  de  saint  Julien  l'Hospitalier,  de  suint  Genest, 
mime  ou  comédien.  Les  ménétriers  de  Rouen  manquaient 
des  ressource^  nécessaires  pour  fonder  un  établissement 
du  même  genre;   mais  on  reconnaît  l'heureuse  influence 
qu'exercèrent  sur  eux  leurs  confrères  de  Paris,  en  ce  qu'ils 
tirent  choix  du  même  patron,  saint  Julien,  se  contentant 
de  substituer  au   nom   de   saint    Gênent    celui    de    saint 
Germain,  et  en  établissant  le  siège  de  leur  confrérie  à 
l'Hôtel- Dieu  de  la  Madeleine. 

Je  ne  connais,  il  est  vrai,  d'autres  statuts  de  leur  con- 
frérie que  ceux  qu'ils  firent  approuver  par  l'archevêque, 

(1)  Consulter,  sur  la  corporation  des  ménétriers  ou  joueurs 
d'instruments  Je  la  ville  Je  Paris,  les  savantes  recherches  de 
M.  13.  IVjrnhard,  publiées  aux  tomes  3,  4  et  5  de  la  Bibliothèque 
de  V École  des  Charte s ',  1  r«  série. 
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nais  ces  statuts  en  avaient  remplace  d'autre 
û  étaient  lombes  en  désuétude,   comme  cela  arriva,  di 
,  pour  toutes  les  confréries. 
:i  deux  actes  qui  prouvent,  à  n'en  pas  douter,  l'exi: 
ie  cène  confrérie  antérieurement  a  1Ù17  : 
isn     Louayntier,    joueur    d'instruments,    cautionn 
1  Tougart.  prévôt,  el  Etienne  Duclos,  échevin  de  I 
frcrie  de  la    Madeleine,  Saint-Germain,  Saint-Julier 
ini-Amoine  et  Saint-Fiacre,  fondée  à    t'Hôtel-Dîeu  d 
Rouen.   i«août  1^44  (l). 

1  Jehan  Le  Sac  le  jeune,  à  présent  maître  de  la  confréri 

de  Sainte-Marie-Madeleine,  Saint-Germain  et  Saint-Julie 

e  ù  l'Hôtel-Dieu  de  la  Magdeleîne  de  ceste  ville  d 

,  Jacques   Riviers,  Guillaume  De  Lyvet,  Jehan  L 

,    Nicolas  Le    Roux,   pnur   lui  et  soy  faisant  fort  d 

Romain    Le  Roux,   son  fils,    Guillaume    Parnukt,    esle 

mai«tre  de  la    confrérie    pour    l'année    prochaine,    tou 

maisircs    et  joueurs  d'instruments    de  ladite    confrérie 

tache    i'arnuici  et  Pierre  Auvray,  confrères,  bailler 

ce.  pour  71J  ans.  à  Nicolas  Le  Blanc,  procureur  e 

!*   Cour,    un    jardin   qui    appartenait    à     leur   confrérie 

11  juillet   1  570.  ■  H  est  a  remarquer  que  tous    ont   sign 

1  I'jcic  de    leur    nom    et  ne  se   sont    pas   contentes    de 

i    l'usage  des  gens  sans  instruction. 

Les  joueurs  et  faiseurs  d'instruments  et   les  maîtres 

Jjinr  [armaient,  à  Rouen,  une    seule   et   même  cotnmu 

uuié.  qui   reçut  des   statuts  en    1484,   d'autres  en    1 G 1  c 

d'autres  enfin  en  1717. 

D'après  ces  derniers  l'apprentissage  était  Je  4  années 

•  Il  cuit    défendu   à  toutes  personnes,  n'étant   maître 

JuJii    métier,    de  jouer    à    aucunes    nopees.  fiançailles 

lendemain,  dans  aucuncsassemblées,  cérémonies  publique; 

Inédits,  et  aux  églises,   à  peine  de    5o   livres  d'amende 


[l]  Cette  confrérie  a  cli  pissée  sous  silence  parTaillepicd.dun 
«»  ittfdUt  Je  la  ville  Je  Rouen. 
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Il  était  également  défendu  à  toutes  sortes  de  personnes, 
de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  pussent  être,  de 
travailler,  jouer,  ni  faire  aucuns  instruments,  de  quelque 
façon  qu'ils  fussent,  servants  aux  dits  arts  et  sciences  de 
faiseurs  et  joueurs  d'instruments  soit  de  hautbois,  bas- 
sons, flûtes  à  bec  et  traversières,  violles,  vielles,  clave- 
sins,  violons,  et  généralement  tous  autres  instruments 
sans  exception,  tant  à  corde  que  à  vent,  dans  la  ville  de 
Rouen,  s'ils  n'étaient  reçus  maîtres  audit  lieu,  à  peine  de 
3oo  livres  d'amende.  » 

A  défaut  de  statuts  plus  anciens  nous  rapporterons  ici 
quelques  actes  relatifs  aux  ménétriers  rouennais. 

i  Jehan  de  Berna  y,  demourant  a  Rouen,  en  la  par- 
roi  s  se  Saint-Maclou,  qui  bailla  Jchannin  de  Bernay,  son 
fils,  de  l'aube  de  xvm  ans  ou  environ,  si  comme  il  disoit, 
à  Jehannin  Le  Forestier,  recorJeur  de  bcausdiz  et  joueur 
de  l'instrument  de  chiffonyez  (i)  et  d'autres  instrument 
tant  de  bouche  que  autrement,  du  jour  d'uy  en  trois 
ans,  pour  lui  aprendre  au  miex  qu'il  pourra  et  saura 
ledit  temps  durant,  ce  dont  icelui  Forestier  se  set  et  saura, 
entremestre  durant  ledit  temps;  et,  avec  ce,  lui  trouvera 
ses  nécessitez  de  boire,  menger,  vestir,  caucher,  bien  et 
suffisamment,  ledit  temps  durant;  et,  en  la  fin  d'icelui 
terme,  le  vestira  en  aussi  bon  estât  qu'il  est  à  présent; et 

(  i  )  V.  l'article  consacré  à  cet  instrument  par  M.  Fréd.  Godefroy, 
dans  son  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française.  «  Cifonie, 
non  la  vielle,  bien  que  h  vielle  soit  encore  désignée  sous  ce 
nom  dans  l'île  de  Guornesey  mais  une  espèce  d'instrument  à 
vent  ou  plutôt  de  tambour  percé  dans  le  milieu  comme  un  crible 
et  qu'on  frappait  des  deux  côtés  avec  des  baguettes.  Il  paraît, 
dit  Legrand  d'Aussy,  par  une  anecdote  de  la  vie  de  Duguesclin, 
qui  cet  instrument  n'était  p.ts  en  grande  considération  ou  du 
moins  qu'au  xW  siècle  il  était  tombé  dans  le  mépris.  »  L'anec- 
dote citée  prouverait,  en  effet,  qu'en  France  et  en  Normandie,  il 
était  à  l'usage  des  mendiants  et  des  aveugles  et  qu'on  l'y  appe- 
lait instrument  truand.  » 


»  lui  cfoura  une  chifognte  du  pris  de  xv  s.  t.  ;  ei  pour  te, 
ledit  Jehannin  Je  Bernay  le  servira  bien  et  deuement 
i!:i..  qui!  ippantcnt  à  Testai  duilii  Forestier;  et  quant  à 
ce,  etc..  ledit  Jehan  de  Bernay,  perc  dudit  Jehannin,  en 
ohliga  tous  ses  biens  meubles  et  héritages  etc..  pourveu 
que,  s'il  ne  laisoit  et  parfaisott  son  service  et  qu'il  lessût 
m  dit  maistre.  ledit  Forestier  sera  tenu  ii  luy  aidier  à 
quérir  3  son  dit  père,  pour  ce  que,  par  la  grâce  de  Dieu, 
ila  perdu  la  clarté  de  cest  monde,  l3o4>  »  (l) 
<  Colin  OrifTouet,  du  pais  de  Loraine  en  la  ville  de 
■  ■unie  etc.,  confesse  soy  estre  aloué,  du  jour 
J'uy  jusques  a  la  Saint- Martin  d'iver  prauebainemeni 
«iwnt,  à  Jehan  Le  Forestier  et  Thomas  Godart,  chan- 
tturs  et  recorde  ors  de  beaudiz,  tant  de  bouche  [que] 
chiflanye.  pour  les  servir  bien  et  deuement  de  ce  qu'il  set 
Il  kib  frire,  tant  en  escripture  (î)  que  autrement,  au 
mieulx  qu'il  pourrra  et  saura,  et,  pour  ce,  lai  seront  tenus 
HDfrc  et  paîer  v  escus  d'or  ou  monnoye  à  la  value,  qui 
'■lient  cul  s.  vi  d.  t.,  pendant  ledit  temps;  avecques 
«lui  seront  tenus  trouver  toutes  ses  nécessités  de  boire, 
menger,  coucher  et  caufer,  ledit  temps  durant,  et  pro- 
murent, chacun  de  soy,  tenir  etc.,  obligeant  biens,  et 
ledit  Colin  son  corps  etc.  «  i3o6  (3). 

Ii  Guyot  Gonnor,  de  la  paroisse  d'Igoville  (4),  confesse 
It«r  aloué  Symonnet  Gonnor,  son  cousin  fraireur,  a 
Colin  De  la  Roche,  menestreel,  jusques  au  terme  de  vin 
U, .     pour  lui  apprendre  ledit  mestier.  .  i^ofi  (5). 

■  Robert  De  la  Gauchie,  demoumm  ;i  présent  en  la 
parroisse  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  confesse  avoir  alouc 
Pttrinet  De  la  Gauchie,  son    filz,  ù   Colin  De  la  Roche, 

'il  Tab.  de  Rouen,  reg.  6,  f"  û.3  V>. 

'*)  U  ne  ptut  s'agir  ici  que  de  copies  de  chansons  ou  d'écriture 
fc  musique 

itouon,  rcg.  7.  I""  .iv 
MJlgwillt  ptès  Pont-de -l'Arche. 
i'iltb.  de  Rouen,  reg,  11,  fo  33. 


\y6 
menestreel,   demourant  en   ladite  parroisse,  jusqaes  w 


terme  et  en  la  fin  de  vu  ans,  prouchainement  tc 
pour  lui  aprendre  le  mestier  de  menestraudie  tout 
mieulx  qu'il  pourra  et  saura,  pendant  lequel  temps  ic 
Perrinet  le  sera  tenu  servir  bien,  deuement,  loyaulmenu 
diligemment;  et  le  dit  De  la  Roche  lui  sera  tenu  trottwr] 
ses  nécesseres  de  boire,  mengier,  couchier,  lever,  cauchier, '< 
vestir,  feu  et  lieu  bien  et  deuement,  selon  son  estât.  »  1406(1)» 

«  Jehan  Le  Maistre,  à  présent  demourant  à  Rouen, 
Tostel  Mons.  l'arcevcsque,  congnut  avoir  alloue  Jehannifl 
Le  Maistre,  son  filz,  à  Colin  De  la  Roche,  menestrd 
jusques  à  vin  ans,  commenchant  au  jourd'uy  et  finissant 
etc. . .  pour  lui  monstrer,  aprendre,  au  mieulx  qu'il  saura, 
bien  et  deuement  icellui  mestier  ledit  temps  durant, 
parmy  ce  que  ledit  De  la  Roche  lui  sera  tenu  trouver 
toutes  ses  nécessitez  de  boire,  mengier,  couchier,  vestir, 
feu,  lit  et  hostel  bien  et  deuement  selon  son  estât;  et 
promist  icellui  Jehan  que  son  dit  fils  fera,  deserviraet 
acomplira  bien  et  deuement  icelui  Colin  en  ce  qu'il  le 
vouldra  embesongnier  ledit  temps  durant,  et  qu'il  ne 
s'estrangera  hors  de  son  hostel  pour  aller  demourer 
ailleurs  en  aucune  manière,  sauf  que,  se  il  y  aloit,  ledit 
père  serait  tenu  d'alcr  le  quérir  où  il  seroit  et  ramener  à 
son  dit  maistre  à  ses  propres  coustz  et  dépens;  et  se  ledit 
Colin  aloit  de  vie  et  trespassement  ledit  temps  durant,  il 
seroit  tenu  de  faire  et  parfaire  son  dit  service  avec  Raou- 
lin  De  la  Roche,  son  frère,  et  h  ce  tenir,  etc..  ledit 
maistre  obliga  biens  etc.,  »  1401  (2). 

«  Rcmond  Le  Roy,  de  la  parroisse  de  Saint-Gervai* 
jouxte  Rouen,  s'oblige  à  ce  que  Colinet  Le  Roy,  son  fils, 
servira  Estiennc  Engueneut,  ménestrel  d'airain  et  de 
cuivre  jusque  à  vu  ans.  »  Le  maître  apprendra  le  métier 
a  son  apprenti,  1395  (3). 

(1)  Tab.  de  Rouen,  Reg.  12,  f°  81. 

(2)  Ibid.y  Reg.  9,  fo  1 37  v*. 

(3)  IbiJ.,  Reg.  6,  f°  200.  —  Aux  ménétriers  de  ville  il  s.*-1'1 
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A  la  fin  do  svn=  siècle  une  certaine  autorité  avait  éii; 
ittrïbuce  sur  les  ménétriers  de  Normandie  à  un  nommé 
Bcnoton  de  la  Salle.  Ce  particulier,  se  disant  maître  des 
tohttmen  de  cette  province,  avait  fait  défense  à  Jean 
Vautîer  de  jouer  des  instruments,  sous  prétexte  que 
«Igi-cien  avait  joué  en  lieux  dissoluts,  et  que,  d'ailleurs, 


■  n'avait  pas  pavé  les  io  s 
it  avoir  droit  de  prendre 


Je  M 


s  que  ledit  de  la  Salle  prêt 
lit  chaque  ménétrier  à  raii 
iujet  un  procès  entre  eus 
s  :483    (v.s.);    mais  je  n 


bailliage   de   Rouen, 
connais  pas  l'issue. 

Les  joueurs  d'instruments  étaient  souvent  requis  pour 
'«  solennités  religieuses. 

En  1398  •  Jacquet  Le  Caron  et  Guillaume  Le  Cheval- 
!i«,  demourans  à  Saint-Laurent  de  Rouen,  menestriers, 
poureulx  et  eulx  faisans  fors  de  Simon  de  Pierrelée  et  de 
F'iochequin  Le  Taillcndier,  semblable  ment  menestriers, 
oude  deux  aussi  bons  menestriers  comme  eut»,  promistrenl 
trvir  les   frères  et   sœurs  de  la    frarie  Madame  Sainte 

Anne,  fondée  en  l'église  N.-D.  de  Rouen,  pour  un  an 

c'est  assavoir  :  aux  Rouvoisons  un  menestriers,  et  a  la 
ttttcSainte-Anne  en  esté  ni,  et  a  la  Candeleur  ni,  ainsi 
comme  il  est  acoustumé  faire  ù  ladite  frarie  pour  x  I.  t. 
pour  tout  led.  terme.  »  (t| 

De  même  â  Fécamp  :  D'après  les  statuts  de  la  confrérie 


it  de  joindre  les  ménétriers  Je  village.  Mais  il  est  bien  à 
'■fijnjr^quc  ce»  derniers  n'aient  point  d'hisiuiri:.  Dans  un  registre 
Ju  label  1 10 nage  de  Paviily,  a  la  date  du  1  6  avril  1G01,  un  labou- 
Piuf,  Jacques  Doury,  fait  marché  avec  Jean  Laurence. 
Je  Quincimpuix.  pour  montrer  à  Robert  Doury,  mineur,  dont  le 
dit  Jicques  Doury  avnit  la  tutelle,  le  miitier  de  bellier  et  de  joueur 
de  «iulun.  L'engagement  est  fuit  pour  3  ans  moyennant  une  part 
de^écussol,  (J  mois  de  bon  Hé  champarl,  avec  obligation 
de  fournir  au  mineur  ;  feu,  lit,  hôtel,  boire  et  manger.  C'est  la 
leulefoit  que  j'aie  reiuontrf  ce  mot  bellier. 
(']  Tib.  de  Rouen,  Reg.  8,  f°  ut. 


de  Saint- Nicolas  de  1376,   le  jour  de   la   fête,  «  fraires 
»  et  sorores  mimos  seu  joculatores  habebunt  suis  exposa 
»  quos  voluerint  et  facient  unam  processionem  solemnem 
>  juxta  confratrie  Sancti-Martini  œstivalis  morem.  »  La 
Religieux  de  F é camp  témoignaient  plus  tard  de  leur  goût 
pour  la  musique  par  rétablissement,  en   1691  (requête 
de   François-Guillaume  Fillastre,  du   1 5  janvier  de  cette 
année),  d'une  confrérie  de  musiciens  et  enfants  de  chœur 
sous  l'invocation  de  Sainte-Cécile  :  «  On  célébrera  tous  les 
ans,  le  Ier  jour  libre  après  la  feste  Sainte-Cécile,  1  messe 
solennele  en  musique    pour  tous  les  musiciens  décédés 
depuis  la  fondation  de  la  musique  dans  ladite  abbaye,  par 
feu  xM.  d'Estoutc ville,  dont  on  fera  l'obit  en   musique,  le 
14  octobre,  par  reconnaissance.  » 

•  Compte  de  S. -Jean  de  Rouen,  i558-i559,  à  mtttre 
Guillaume  Crassot,  maître  de  la  musique,  pour  avoir  assisté 
au  service  en  musique  durant  les  jours  des  Rames, 
Pâques  et  autres  festes,  10  s.  —  i588,  à  Georges  Parnuict, 
joueur  d'instruments,  1  écu  sol  pour  avoir  donné  de  U 
sequebute,  en  la  partie  de  la  basse-contre,  aux  festesde  Noël, 
pour  la  detTaute  de  la  basse-contre,  60  s.  »  —  «  Compte  de 
S.  Laurent,  1645  :  à  maître  Jehan  Le  Boullenger,  prêtre, 
chapelain  à  N.-D.  de  Rouen,  pour  la  musique  de  la  fête 
Saint-Laurent.  —  1644  :  à  M.  Le  Boullanger,  maître  des 
entants  de  chœur  de  la  cathédrale,  pour  la  musique  de  la 
fétc  Saint- I^aurent,  18  1.  » 

«  Confrérie  de  N.-D.  en  la  cathédrale.  1672,  le  sieur 
Justice  (maître  de  la  confrérie)  ayant  refusé  de  mettre  des 
cornets  pour  jouer  aux  processions,  les  4  jours  des  Roga- 
tions, comme  il  est  accoustumé,  M  M.  les  Maistres  ayant  veu 
le  lundi  qu'il  ny  en  avoit  point,  donnèrent  ordre  au  chape- 
lain d'en  appeler  et  de  convenir  avec  eux  du  prix. 
(Arch.  de  la  Seine-Inférieure,  G.  3590).  —  i65i,  aux 
musiciens  qui  ont  chante  par  les  rues  devant  les  maîtres 
selon  l'ordonnance,  8  1.;  aux  cornets  qui  ont  joué  alter- 
nativement, 4  1.  »  {Ibid.y  G.  5558). 
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tL«  ménétriers  trouvaient  naturellement  aux  noces  un 
emploi  fructueux  de  leur  art. 
On  voit  que  M11'  de  Bellengues,  fille  du  capitaine  de 
Rmsr,  mariée  à  Renaud  de  Trie,  plus  lard  vice-amiral  de 
ftuoe,  fut  conduite  à  l'église  de  Saînt-Lô  de  Rouen, 
précédée  d'une  bande  de  ménétriers(i). 
Au  mots  de  juillet  1410,  un  chapelain  du  collège  de 
I  Uarnétal  est  repris  par  le  Chapitre  pour  s'être  permis 
I  d'aller,  de  jour  et  de  nuit,  avec  une  lyre  et  des  instruments 
I  ^  corde  per  tabernas  et  eciam  ad  nupeias,  sicut  unus  jocu- 
[       ktor  (Arch.  de  la  Seine- Inférieure,  G.  ïiii)' 

Une  requête  adresséeaubaillide  Rouen,  le  [ôseptembre 
•fi  1 1,  nous  apprend  qu'il  y  avait  alors  a  Rouen  80  maîtres 
joueurs  de  haut-bois,  cornets  et  violons,  ayant  charge  de 
fetunieet  d'enfanis,  gagnant  péniblement  leur  vie  et  ayant 
grand  besoin  de  se  défendre  contre  la  concurrence  des 
ariîstes  étrangers.  La  requête  est  signée  de  Toussaint  Le 
Sac,  Denis  Poisson,  Pierre  Parnuict,  etc.  |i). 

Leurs  leçons  étaient,  sans  doute,  assez  faiblement  rétri- 
buées à  en  juger  par  une  requête  de  Jacqueline  Rîbout, 
femme  de  Jean  Le  Tournois,  cornet  de  la  cathédrale, 
Requête  dans  laquelle  elle  expose  que  son  mari  avait  mon- 
tré ù  jouer  du  cornet  à  un  enfant  de  chœur  pendant  un 
iriois  ,1  raison  de  3  heures  par  jour,  et  que,  pour  tant  de 
leçons,  il  lui  avait  été  accordé  une  pistole.  «  Il  y  a  pris, 
ajoutait-elle,  tant  de  travail  et  s'y  est  tellement  altéré  le 
cerveau  qu'il  y  a  gagné  le  mal  dans  lequel  il  est  à  présent. 

il  Notke  sur  l'hôtel  du  Bec,  à  Rouen  {Précis  des  travaux  de 
tàutUmie  de  Rouen,  1854,  p.  3ïo). 

(l)  Arch.  de  la  Seine- Inférieure  —  Arts  et  Métiers.  — Joueurs 
d'iiuttuments.  Il  en  k  croire  que  les  artistes  étrangers  leur  firent 
■M  BCaeamON  redoutable  apris  l'établissement  Je  l'opéra  a 
tum,  -  Le  ô  août  i665,  il  est  question,  dans  des  minutes 
Jttithccs  du  tabdlioiMge  .le  Rouen,  de  deux  étrangers,  Joachim 
ErnciioVoigtlonder.et  damuisdle  Joscpha  de  Quisadn,  sa  femme, 
m'ulrts  de  musique  et  Je  danu,  pour  lors  a  Rouen. 


Car  auparavant  il  estoit  sage  et  sa  conversation  étoit 
agréable  à  tout  le  monde.  A  présent  il  est  réduit  dans 
une  prison,  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains,  sans  bien  et 
sans  argent  et  dans  un  état  si  misérable  qu'il  fait  plorer 
ceux  qui  le  vont  voir.  »  (Arch.  de  la  Seine- Inf.,  G.  2334.) 

Il  est  inutile  de  s'attacher  à  prouver  que  le  goût  de  la 
musique  a. toujours  été  en  honneur  à  Rouen.  Les  maîtrises 
de  ses  églises,  le  Puy  de  S«-Cécile  en  la  cathédrale,  des 
noms  comme  ceux  de  Titelouze.  Broche,  BoTeldieu,  en 
sont  une  preuve  des  plus  éclatantes. 

Il  m'eût  été  agréable  de  constater  que  cette  ville,  où  il 
y  eut  pendant  assez  longtemps  d'habiles  facteurs  d'orgues, 
eut  aussi  des  luthiers  ou  des  faiseurs  d'instruments  de 
quelque  réputation  (i).  Malheureusement  à  ce  sujet  je  dois 
avouer  l'insuccès  des  recherches  que  j'ai  entreprises. 


Rétablissent  ent  de  la  confrérie  des  jongleurs  à  Fécamp> 

c  Universis  présentes  litteras  seu  publicum  instrumen- 
tum  inspecturis,  otlicialis  Fiscampnensis,  salutem  in 
Domino.  Notum  facimus  nos,  die  date  presentiuro, 
vidisse,  palpasse,  inspexisse  ac  de  verbo  ad  verbum  legisse 
quasdam  litteras,  ut  prima  facic  apparebat,  confraternita- 
tem  seu  confratriam  Beati  Martini,  confessons  atque 
pontificis  in  capella  leprosorum  Fiscampnensium  hacte- 
nus  fundatam  approbantes,  sanas  et  illesas,  non  viciatas, 
nec  cancellatas,  non  abolitas,  sed  prorsus  omni  vicio  et 

(i)  François  Courier,  maître  faiseur  d'instruments  de  musique, 
par.  Saint-Nicolas,  de  Rouen,  29  août  1668  ;  —  Germain  Duval, 
faiseur  d'instruments,  décédé  le  23  mars  1733,  rue  Saint- 
Laurent  ;  —  scellés  :  Suzanne  Bénard,  sa  veuve;  3  filles  dont  a, 
Jeanne-Marie  Barbe,  Marie-Anne,  d'un  premier  mari,  l'autre, 
Madeleine,  du  second.  (G.  232  3).  —  En  1634,  1G1  1. 1.  à  Mathieu 
Le  Testier,  joueur  de  cornet,  pour  un  cornet  qu'il  avait  fait  venir 
d'Angleterre. 


împiiinne  eucntea  et  siçilli-  religiosorufli  virorum  domi- 

1  a  b  bâtis  et  conventus    ici    laqueo  duplici   et  cera 

iridi  si^illatus,  quorum  ténor  sequitur  in  hec  verba  : 

<  Universis  sanetc  mains  eccteste  lïliis,  ad  quos  presens 

errenerit,  Radulfus,  miseratione  divina,  humi- 

b  abbas  Sancte  Trinitatis    Fiscampni,  salutem  in  vero 

■lutari.    Ad  divine    démentie    graliam    promerendam , 

il  eque  gratiim   est   quam    ut   ad   impletionem    legis 

Chrisli  invicetn  onera  nostra   portemus,  ut   proximorum 

inli  traita  tes    nostras  compas*ione    faciamus.  Neque  vero 

aliter,  luteam  ciicurnt'crcntes  gravemque  carnis  sarcînam, 

ad  nrdua  eclorum  poterîmus  evohre,  nisi   et    mutuc  eari- 

tati-,  conexio   et   orationum    devotio  nostram   sustulcrint 

inib^cilitatem.     Eapropter    intirmitati    compatientes    et 

devotioncm  accendentes  intra  caritatis  nostre  sinum,  in 

uniute    fraternitaiis    quosdam    hornines    seculares,    arti 

joculaiorie    dedîtos,   volenter     et   diligenler    admistmus, 

miorum,  etsi  ludicra  et  lubricu    sit  vila,    fundamentum 

'amen  fideî,  quod  in  Christo  luniiium  est,  facit   optimo 

capiti  merabra  coherere  debilia.   Que  videlicet   res  non 

-|uiik'm    nova  nec   recenter   inventa,  sed   tempore,    béate 

femorte,  Ricardi,  primi  Noimannorum  ducis,  inchoata, 

tanpon  secundi     Kîcardi    dumnîque    Willelmi,    abbatîs 

primi,  perlecta  plenius  et  consummata,  ad  nosiram  usque 

rtrwvcravit  etatem.  Sed  ingruentihus  malis  malorutnque 

nspOftunttatibus,    habundante    îniquitate,    refrigescente 

cantate,  defecerat  post  moriem  régis  Henrid  primi.  Don- 

nuM'ero  ilcnricuî,  pie  memorie,  abbas,   eorumdem  fra- 

"umurme  petitioni  satistaciens,    antiquam  t'ralernitatem 

Kwvirït,  et,  totius  CBpituli  assensu,  eos  in  fraternitatem 

nstpitei  eollegit.   Ega  vero  UaJulfus.  abbas,  nolcns  in 

toetun  illu^trium  virorum  non  imitari   veitigu,  predic- 

torum  (rairum  me  fratrem  Constitui,  et  ei=  omnium  heue- 

r.osirorum  in  mtssis,  in   vigiliis,  in  jejuniis,   in 

eltmosinis,  in  oralionibus  cl  omnibus  [)eo  plucitis  tolius 

°"isensui;apituli,parUi:ip.iti'iuenidediei^onteïsi.quatmu', 


«  x  <y 


C3rii-"c  iu\;intc.  et  ipsi  nobisum.et  nos  cum  illis,  in  leticia 
e:  ex-Itatione.  in  symphonia  et  choro,  in  tympano  et 
psalterio.  in  cordi*  et  organo,  in  manibus  tenentes  cytha- 
ra>  et  phyalas  plenas  odoramentorum,  summi  régis  |iote 
fjciem  '  \alcamus  apparere.  Specialiter  autem,  tam  procis 
quam  pro  rcliquis  fratribus  nost  ris,  om  ni  tempore,  singulis 
Jiebus.  très  missas  celebramus,  unam  de  Spiritu  Sancto, 
ut  nos  commendet  Filio,  unam  de  Sancta  Maria,  ut  nos 
commende  t Filio,  terciam  pro  defunctis,  ut  requiem  opti- 
neant  sempiternam.  Singulariser  vero  cum  nobis  cujusli- 
bet  eorum  fuerit  o  bit  us  nunciatus,  post  absolutioncm  in 
capitulo  plenarie  îactam,  tanquam  pro  fratre  nostro,  diri- 
nu  m  célébra  mu*  oilîcium.  Sed  et  singulis  annis  duc 
tricen.ma  pr^  ipsis  ta  ci  m  us  post  Natale  Domini  unum 
alterum  post  Pentecostcn.  Modus  autem  fraternitatis  h<x 
modo  propositus  est  tenendus.  Singulis  annis,  die  ordina 
tioni<  Heati  Martini,  convenient  tam  jocu  la  tores  quam  qu 
eorum  fratcrnitati  se  junxerunt,  quos  nichilominus  il 
nostra  colliizimus  l'raternitate,  tactaque  solenni  procès 
<ionc  totius  cornent  us  ipsorumque  joculatorum,  colli 
jjentur  de  singulis  eorum  denarii  quinque,  quorum  tali 
erit  distributio  :  ut  partes  duc  in  leprosorum  Ficampn 
trunscant  ibum,  pars  vero  tertia  generalitcr  distribuatu 
in  paupercs.  quarta  autem  ad  luminare  ecclesie,  quint 
\ero  ad  opus  ipsius  cum  lcgatis  mortuorum  conféra  tu  i 
Poito  in  eorum  obitu,  vel  qui  ex  eorum  frate mitai 
l'uerint,  relinquent  sini;uli  ad  opus  ecclesie,  qui  potuerir 
très  M>lido<.  paupercs  autem  duos  solidos,  pauperion 
\ero  dundecim  denarios.  Hanc  fraternitatem  tenentes,  se 
joculatores,  scu  milites,  sive  quilibet  alii,  quicquid  i 
obitu  suu  rclinq uent  ad  opus  ecclcsic  conferatur.  Huji 
vero  traternitatis  constituimus  Henricum  de  Cravencu 
m  agi  si  ru  m  et  recto  rem.  Omnibus  autem  hanc  Ira  ternit: 
tem  Ncrvantibus  sit  pax  et  gaudium  in  secula  seculorun 
Amen. 
»  In    quorum     testimonium     sigillum    magnum    çur 


lesribu* ad  premi> 

■  EtegoGuillcl 
«s  diocesis  public 


i  signo  nostro  et  subscriplionepublîci  nota- 
tii  infrascrîpti,  présentions  litteris  duximus  apponendum. 
AnnoDomini  millesimoquadringenle^imo  secundo,  secun- 
<km  usum  gallicanum  computando,  die  tercia  mensi  s 
julii,  inditîone  nona,  ab  electione  domini  Rcnedîctî  in 
papam  uhimo  elecii  anno  octavo,  presentibus  rcligîosis  et 
honestis  vins  fratribus  preJictc  ecclcsic  Sancte  Trinitatis 
Fis;ampnensis,  Petro  Picardi,  Thoma  Anglici,  Johanne  du 
Seca,  Johanne  Dorival,  religiosis  Fiscampn.  ;  Johanne 
D^aieres,  Bicturicensis  diocesis,  Thoma  Gosse,  Roberto 
Goctrem  et  Guillelmo  Régis,  Rothomagen^i*  dîocesis, 
vocatîs  specialiier  et  rogalîs. 
s  de  Ambianis,  dericus,  Rothomagen- 
auctoritate  curïeque  conserva toris 
ptnilegîoruRi  universitatis  Parisiencis  notarius  juratus, 
quia,  presentibus  testîbus,  antescriptas  literas  originales 
iuprascriptas,  facta  collacione  diligenti  ad  earum  trans- 
criplum  superius  eomprehensum,  ipsas  ad  invicem  concor- 
iliri  rcperi,  nil  addito,  nil  remoio  quod  sensum  immutet 
•m  vicict  intellectum,  Idcirco  huic  presenii  publico  instru- 
mente de  premissis  confccto  quoJ  per  alium  scribi  feci, 
MgKiis  aliis  légitime  prepeditus  siglluco  meum  Solilum, 
Wc,  me  subscribens,  unacum  impressione  si^illi  curie  do- 
roitii  otfïcialis  appnsui,  requisttus,  in  testimonium  et  ma- 
(Omn  ctriitudinem  prcmissorum.  » 

»  Marque  du  notaire  apostolique. 

Copie  en  français  de  la  Charte  précédente. 
A  tous  les  filx  de  saincte  mère  église  asquieuk  cest 
«toeai  script  vendra.  Je  Raal,  abbJ  de  Saincte  Trenilé 
"fe  Kcscamp,  salu  en  vray  salu  de  tout  le  monde.  A  deser- 
'"'  !j  gr&ce  de  la  divine  pillé  Notre  Seigneur,  nulle  chose 
unt  ne  lui  plesi  comme  acmplir  la  lay  et  les  coromande- 
s  faire  et  que  nous  soions  aussi  courchiés  et  dolens 


des  pechiés  et  des  mésaventures  de  nos  frères  comme  de 
nos  meismes.  Ne  autrement  nous  ne  pourrion  aler  lasso  .j 
amont  en  paradis  pour  le  pechié  de  la  char  qui  tant  est 
pesant,  se  grand  cari  te  de  fraternité,  de  devocion  d?on> 
sonz,  de  omosnes,  ne  nous  alegc  le  pechié.  Et  que  nom 
entendons  que  est  devocion  de  oreson  et  omosne,  nous 
avons  recheu  avec  nous  une  manière  de  gens  séculiers, 
lesquieulx   l'en   appelle  jongleurs.   Ja  soit    cen  que  la 
ville  (i)  d'icculx  soit  abandonnée  à  jouer  et  que  elle  soit 
escoulouriable  (2)   nequedent  le  fundement  de  fby,  qui 
est  fundé  en  Jhesucrist,  fait  divers  membres  aerdre  à  un 
bon  chief.  Laquelle  chose  n'est  pas  nouvelle  ne  nouveau- 
ment  trouvée,  ains  fu  commenchie  eu  temps  de  bonne 
mémoire    Kicart   premier,  duc  de   Normandie,  et  dura 
tout  le  temps  au  segont  duc  Ricart,  et  emprès  monsieur 
Wiliame,  abbé  a  icellui  défaillir  iceste  fraarie,   mes  pas 
mauvestié    et  par  auarice,  qui  toujours  croist  et  aburule, 
et  largeche  et  courtoisie,  qui  tousjours  refrede  et  ame- 
nise,   fut  delessie   iceste   frarie  après  la    mort    du  pre- 
mier roy   Henry.  Adechertes  Monsr  Henri,  de  bon  mé- 
moire, abbe   à    icellui    temps,    renouvela    iceste   frairie, 
et  les  rechut  et  coeueilli  en  fraternité  par  le   consente- 
ment de  tout  le  capistre.  Adechertes  jeu    Raal,   abbé,  ne 
vuil  pas  que  je  non  sicusse  les  esanses  (3)  et  les  fais  de  si 
grans  gens  et  de  si  nobles,  m'establi  frère  d'iceulx  frères 
jongleurs,  et  leur  octroy  plaine  parchonnerie  de  tous  nos 
biens  fais  qui  seront  fais  en  notre  abbeie,  s'il  est  assauoir 
en  messes,  en  vigilles,  en  jeunes,  en  aumosnes,  en  oresons 
et  en  toutes  choses    plaisantes    à    Dieu,    que    par   carité 
ardante  puissent  avec  nous,  et  nous  avec  eulx,  aparestre 
devant  la  tache  Jhesu  Christ  en  leeche,  en  exultation,  o 
simphognies,  o  timbres,  o  vicies,   o  psaterions,  o  orgues, 
o  harpes,  o  ticules,  plaines  de  bonnes  odours,  tenantes  en 

(1)  Il  faut  lire  vie.  Il  y  a  vita  dans  le  texte  latin. 

(2)  Glissante,  traduction  du  mot  lubrica. 

(5)  11  y  a  là  une  erreur  évidente  de  traduction. 


s  celcbron  trois  messes 


:nt  repos  par- 
i  trespassé  des 


:  auxi  hnu- 


»s  mains.  Espceiaument  ] 
[ous  temps  et  chascun  joi 
e  de  Saint  Esperit  que  il  nous  cor 
Ire  de  Noue-D;ime  qu'elle  depric  poui 
erche  pour  les  trespassés,  que  eulx  a 
ible;  et  chascune  fois  que  il  en  y  ara  i 
M,  et  l'en  le  nous  ferra  assavoir,  il  ser; 
..v.cnt  en  chappitre  et  en  fesmes  (i)  le  se 
teraeni  comme  de  uns  de  nos  frères  moignes.  Et  chascun 
iopour  icheux  frères  nous  faison  deux  trentieulx,  l'un 
ijiràs  Noël,  l'autre  emprès  Penthecoustcs,  Ceste  frairie 
'  doit  tstre  en  ceste  manière  tenue  que  chascun  an,  au 
lourde  la  Saint-Martin  en  este,  s'assembleront  les  freres 
pudeurs  ei  tous  ceulx  que  nous  avons  receus  ovec  nous, 
|  £1  ferons  tous  ensemble  une  sollemnité  et  sollempnelle 
p'ochession,  et  de  chascun  d'iceulx  l'en  cuidra  v  deniers, 
lequieulx  seront  en  tel  manière  repartis  que  les  deux 
P»n  seront  à  tneseaux  de  Fescamp,  la  tîerche  partie  sera 
fanée  os  pourcs,  la  quarte  partie  sera  au  luminaire  de 
noire  église,  la  quinte  partie  sera  à  l'euvre  d'icelle  église 
■vk  les  lais  des  mors;  et  en  l'obbit  d'ieeulx  freres  iarra 
duscun,  qui  pourra,  trois  soulx,  les  pourcs  deux  soulx, 
lottes  pourcs  douze  deniers.  Tous  ceulx  qui  tendront 
«ste  fraarie,  soient  jongleurs,  ou  chevalliers  ou  autres, 
lerront  du  leur  à  l'euvre  de  ludicte  eylîse.  Adechertes 
de  ceste  fraarie  nous  cstablimes  mestre  et  recteur  Henri  de 
Cmeachon.  A  tous  ceulx  qui  ceste  fraarie  tendront  et 
girdersiM  soit  paix  et  joyc  in  secula  seculorum!  Amen.  » 


Alloucmcnt  de 


chambre. 


•  Vendredi  [«février  1 548.  —  Furent  présents  Jehan 
Jtrmain  Costc  et  George   De  Mulle,   natits,  comme  ilz 


10  Forme  rare  tirée  du  verbe  faire,  ' 
»  In  Règle  Je  S.  Benoît;  Société'  de 


:  M.  Héron  a  signalée 
listoirc  de  Ni.nraii.lit, 
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disoient,  du  pays  de  Gascongne,  savoir  est  ledit  Germain 
delà  ville  de  Mazieres,  et  ledit  Georges  du  village  de 
Lauvaguet  (?),  et  maistres  de  Testât  et  industrie  déjouer 
en  chambre,  lesquelz  se  sont  submis  et  obligez  par  ces 
présentes  ensemble  envers  Pierre  Halley,  maistre  dudit 
estât,  art  et  industrie  de  jouer  en  chambre,  résident  au 
Chasteau  neuf  en  l'evesché  de  Chartres,  qui  présent  estoit, 
de  servir  bien...  loyaulment  ledit  Halley  dudit  estât, art 
et  industrie  de  jouer  en  chambre,  et  en  toutes  autres 
affaires  licites,  pour  le  temps  d'un  an,  qui  commença  à 
quinze  jours  devant  Noël  dernier  passé  et  finira  à  sem- 
blable jour,  cette  submission  ainsy  faicte,  tant  à  la  charge 
de  entretenir  les  dits Germayn  et  De  Mulle  déboire,  men- 
ger  et  leur  quérir  feu,  lict  et  hostel  pendant  ledit  temps, 
que  moyennant  la  somme  de  vingt  livres  tournois  pour 

leurs  gaiges  et  estât,  etc.  » 

Pour  marque  un  clairon  - 


Traité  entre  Jamin  ^  sieur  de  Saint-  Victor^  et  6  joueur^ 
S instruments ,  embauchés  pour  le  service  du  roi  de^* 
Danemark.   1(164. 

«   Du  jeudy  avant  midy,  trentiesme  jour  d'octobre  mil 
vic  soixante  et  quatre,  à  Rouen. 

•  Furent  présents  en  leurs  personnes  Jean-Pierre 
Jamin  (1),  sieur  de  Saint-Victor,  envoyé  de  Sa  Majesté 
Danoise  vers  Sa  Majesté  Très  Chrétienne,  d'une  part,  et 
Gaspard  Besson,  Nicolas  Gonfreville,  Esme  Molier, 
Pierre  Bouequct,  Mathieu  Rossignol  et  Pierre  Gravel, 
tous  maistres  joueurs  d  instruments  de  musique  et  à  dan- 
ccr,  d'autre  part,  disant  les  partyes  scavoir  ledict  sieur  de 
Saint-Victor    qu'ayant  charge,  de  Sa  dicte  Majesté   Da- 

(()  Ni  Jamin,  ni  les  h  musiciens,  dont  les  noms  figurent  dans 
cet  acte,  ne  peuvent  être  considérés  comme   roujnnais. 


noi«,  de  !uv  amener  Je  France  des  personnes  capables  cl 
savantes    dans   les    instruments    de   musique,    il  auroît 
choisy  et   faict  eslection   des  dessus  dicts,   et  leur  suroît 
pftposé  Je  venir  demeurer  et  habiter  en  Dennemarc  pour 
Tiir  Sa    dicte    Majesté   Danoise,   en    leur  donnant   des 
ipointemcnts   raisonnables,  ce  que  les  dessus  dicts  ayant 
•(nié,  ils  ont  faict   l'accord   et   convenu   des   choses  qui 
suivent,  c'est  à  sçavoir   :  que   les  dessus  dits  Gaspard 
«on,  Nicolas  Gontreville,   Esme   Molier,   Pierre  Bouc- 
•ïm,  Mathieu  Rossignol  et  Pierre  Gravel  se  sont  submis 
i  obligez,    l'un    pour    l'autre    et    solidairement,   envers 
leJict  Saint-Victor,   au  nom  de  Sa  dicte  Majesté  Danoise 
J 'aller  en  Dennemerc  et  la  servir  Sa  dicte  Majesté  Danoise, 
Jans  l'an  Je  jouer  d'instruments  de  musique  et  à  dancer, 
et  en  tout  ce  que  Sa  dicte  Majesté  leur  commandera  dans 
leur  dicte   profession    et  qualité    de   ses  officiers,    pour 
lequel  effect  ils  ont  baillé  cautions  audict  sieur  de  Saint- 
Victor,  qui  les  ont  piégez  de  leur  fidélité  suivant  les  obli- 
gations portez  par  ledict  sieur  de  Saint-Victor,  au  moyen 
qucledict  sieur  de  Saint-Victor.au  nom  Je  Sa  dicte  Majesté 
Danoise,  laquelle  agréera  ces  présentes,  a  promis  et  s'est 
obligé   payer   aux   dessus  dicts    dix-hutet  cents  livres  de 
gages  et  apointements  par  chacun  an  à  commencer  du  sei- 
'iéniedu  présent  mois  d'octobre,  sçavuir  quatre  cents  livres 
par  an  pour  ledict  sieur  Bcsson,  et  aux  autres,  à  chacun. 
Jeux  cents  quatre-vingts  livres  par  an,  le  tout  revenant  à 
Mleic  somme  Jedix-huict  cents  livres, payablesde  quartier 
^quartier,  premier  paiement  commençant  nu  seizième  jour 
de  janvier  prochain,  et  ainsy  continuer,  et,  en  outre,  fournir 
logement,  nourriture   et  entretiens  aux   dessus  Jicts,  tant 
Qjv'iti  seront    et    demeureront    au    service   de    Sa  dicte 
Hliestj   Danoise,   duquel    ne  pourront   poinct   se  retirer 
4"t  dans  dix-huict  mois  du Jict  jour  seize  octobre  dernier, 
woufàeux  i  continuer,  en  cas  que  na  dicte   Majesté   le 
wulwiitast,  et  qu'ilz  en   fussent   d'accord,  du   payement 
desquels  dix-huict   cents  livres  d'apointements  par  an   et 
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jusques  aux  dicts  dix-huict  mois,  et  de  tous  entretiens  et 
nourriture  pendant  ledict  temps,  ledict  sieur  de  Saint- 
Victor  s'est  submis  et  obligé  faire  intervenir  le  sieur 
Bonneau,  banquier,  demeurant  à  Paris,  rue  du  Bour- 
donnois,  parroissede  Saint-Germain  de  l'Auxerrois,  lequel 
s'obligera  en  son  nom  privé  de  leur  foire  payer  et  four- 
nir lesdicts  apointements,  nourriture  et  entretiens  comme 
caution  et  principal  payeur,  garand  et  res pondant,  et  de 
ladietc  submission  et  obligation  dudict  sieur  Bonneau  en 
bailler  acte  en  forme  aux  dessus  dicts  incessa  m  ment  aupa- 
ravant de  partir  de  cette  ville  de  Rouen,  et  qu'on  ne  les 
pourra  retenir  à  force  après  ledict  temps  passé,  ayant  esté 
a r reste  qu'en  cas  que  ledict  seigneur  roy  de  Dannemarc 
n'agreast  leur  service,  il  les  pourra  renvoyer  en  leur 
payant  leur  retour  raisonnablement  ;  dont  de  tout  les- 
dictes  parties  furent  contentes,  promettant,  obligeant, 
chacun  en  droict  soy,  son  corps  et  biens  lesdicts  associez 
solidairement,  présents  Guillaume  Roussel  et  Claude 
Gruchet.  demeurant  à  Rouen.  » 

Signé  :  Jean- Pierre  Jamin,  Gaspard  Bcsson,  Gonfrevillc. 
Molier,  Boucquet,  Roussel,  Rossignol,  Gravelle,  CavJ  et 
Maubert. 


CHANTRES     DR     LA     CHAPELLE     DU    ROI,    DOMICILIÉS   A    ROUEtf 


Du  Frcsne  (Guillaume),  dit  Dumesnil;  demeurait  à 
Rouen,  paroisse  de  Saint -Martin-du-Pont,  3o  mars  1 554 
(v.  s.). 

Duhamel  iJean),  prieur  de  Saint-Etienne  d'Arqués, 
3o  avril  1574:  chantre  en  la  collégiale  d'Ecouis,  14  avri! 
1 57Ô  ;  cure  de  Gonfreville-la-Caillot,  4  décembre  1579: 
chantre  en  l'église  d'Etampcs,  2  3  février  i583;  en  mêra< 
temps  chanoine  de  Rouen,  du  8  janvier  i582  au   i5  juit 


iSS?!    enterré    en    la    chapelle    du    Saint- Esprit 
caibûiralc 

Fontaine  (Clément  de),   chanoine  de  Saint-Quentin  en 
Vermondois,  24  ma'  lS78' 
Hooc]  (Nicole),  curé  de  Vérest,  5  juillet  1557. 
U  Trot  (Jacques),  chantre  à  la  Sainte-Chupelle,  14  mai 
ii-8. 

Lointier    (  Pierre  )  ;    il    résigna    la    chapelle    de    Saint- 
Aîgnon  au  château  de  Caen,  le  dernier  mars  i56o. 

Rousseau  (Hilaire),  sous-maître  de  la  chapelle  du  Roi, 
iî  novembre  1578. 
Ttstart  (Nicolas),  cure  de  Saint-Gilles  de  Crétot,  6  mai 
KS;da  liLMumont-le-Hareng,  9  octobre  i566;  chapelain 
la  chapelle  de  Sajni-Aifînan  au  château  de  Caen, 
f- 5  a ,  chapelain  en  la  cathédrale  de  Rouen,  1549- 
7;  décédé  le  3o  octobre  1 55g. 

ist   (Jean),  chantre   ordinaire    de  la   musique   de  la 
w-Mere  et  chapelain  de  la  cathédrale,  3  avril  t573  (1). 
Qucval    (Robert),   autre    chantre    de   la    chapelle    de 
musique  de  la  Reine,  4  février  i58o. 


MUSICIENS    DE    L 

David  (Jehan),  joueur  de  flûte,  i«avril  15S4  (v.  %.). 

UuÛM  iNicolas),  joueur  de  flûte,  i«  juillet  i555- 

U  Vacher  [Grégoire),  joueur  de  flûte;  le  18  mars  1548 
fc  vi,  il  donne  procuration  à  Jean  Du  Gay,  son  compa- 
POU,  pour  loucher  un  quarlier  de  ses  gages,  qui  étaient 
k  5o  livres. 

Lt  Houllenger  (Janct),  joueur  d'instruments;  il  demeu- 
IW  par.  Saime-Crok-Saint-Ouen  ;  il  donne  des  procura- 

''I  l'ir  iun  testament  Jehan  Boust  veut  que  quatre  des  plus 
"new  Je»  enfants  de  chetur  ponent  les  curnets  de  son  drap 
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tions  pour  toucher  ses  gages,  le  i3  mars    1 554  (v.  s.),  le 
1"  juillet  i555. 

Le    Boullenger  (Michel),   joueur  d'instruments ,  1577 
(compte  delà  Fabrique  de  Saint- Laurent);  joueur  de  cornet 
du  Roi,  14  avril  1587  (plumitif  du  Bureau  des  Finances); 
haut-bois  du    Roi,    paroisse    Saint-Amand  de    Rouen, 
1 S  juillet  i5o6  (1). 

Les  gages  de  cet  artiste  avaient  été  assez  mal  payés- 
Comme  dédommagement,  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat 
permit  à  Marguerite  Fleury,  veuve  de  Michel  Le  BouV 
lenger,  cornet  dessus  et  haut-bois  du  Roi,  de  faire  cons 
truire  des  jeux  de  palle-mail  public,  privativement  à  toi- 
autres,  pour  elle,  ses  enfants,  successeurs  ou  ayants  causi 
en  dedans  et  dehors  des  villes  de  Rouen  et  Caen,  en  pre 
nant  de  chaque  personne  4  s.  pour  jour,  sans  avoir 
fournir  autre  chose  que  place  dressée  et  accomodée  cornai 
il  appartient  ;  ce  privilège  accordé  afin  d'acquiter  le  Rc 
de  4X0  écus  dus  pour  les  gages  de  Le  Boullenger,  des  année 
i5«)9-iôoi,et  de  55oécus  pour  ses  accoutrements,  1602(2) 


JOUEURS    D'INSTRUMENTS    DU    ROI    DE   NAVARRE 


De  Lyvet  (Jean),  demeurant  à  Rouen,  16  mai  1544  (3) 
Lasnier  (Nicolas),  haut-bois,  demeurant  paroisse  Saint 
André,  28  juin  1  55 1. 

(1)  Je  trouve  aussi  à  Rouen,  comme  organiste  suivant  1 
cour,  Ph.  Lcfevre,  fils  d'un  menuisier  de  Rouen,  22  mars  i56i 
comme  organiste  de  h  chapelle  du  Roi,  Pierre  Rou Ilots.  P01 
lui  faire  un  traitement  on  l'avait  nommé  sergent  collecteur  d< 
amendes  et  forfaitures  de  la  foret  de  Roumare.  Il  est  cité  i*r  f 
vner  074,  24,  25  août,  i5  octobre  1577,  IO  février  1578. 

(2,  Archives  de  la  Seine-Inférieure,  G.  242. 

(il  Mention  1 5 ô 2 •  1 563  d'un  Guillaume  De  Livct,  joueur  d*in 
truments.  —  1602,  décret  des  biens  de  Guillaume  de    Livet 
de  Philippe  Violette,  sa  femme. 


le  Boutlenger  (Fleurent),  joueur  de  cornei.  10  ce 
i5ji. 

Le  SaciPïerre|,dit  L'Escarmouche,  demeurant  paro 
Siint-Eloi,  3o  mars  1546  (v.  s.);  Raouline  Guenei, 
tare,  6  avril  1 557- 

l'arnuicyi  (Guillaume),  demeurant  paroisse  Sa 
Renelle,  i5  octobre  1546. 

Rivière  (Jacques),  haut-bois,  aux  gages  de  146  !. 
p;  quittance  du  in  avril  1544. 


S    MUSICIENS    ATTACH1 


Kuttn  [Antoine),  joueur  de  luth  de  la  chambre  de 
%. de  Guise,  14  janvier  i554- 

Des  Planches  (Jean),  chantre  ordinaire  de  Mgr.  le 
«rJioal  d'Amboise,  et  cure  d'Ecretteville-sur-Mer, 
wnoût  1549. 

Usnier  (Jacques)  le  jeune,   fils  de  défunt  Jean    Lasn 


:  d'Angleterre, 
épousé  Anne 


sique  de  l'Elec- 
nes  de  Rouen  dt-s 


m  na  vivant  musicien  de  S.  M.  la  re 
Wll  Jacques,  résidant  à  Londres,  ayi 
billard,  de  Rouen,  31  octobre  1587. 

Bourlasus  [Bernardus] ,  maître  de  la  n 
Kurde  Bavière,  il  présente  a 
r'ras  de  musique  de  sa  composition,  octobre  i63i-i634 
lArcb.  de  la  Seine-Inférieure,  G.  298). 

loctobre  1 58a.  marché  fait,  a  Rouen,  entre  J.-B.  Laz- 
wifin,  italien,  de  la  ville  d'Orenoue,  et  Jacques  Charlon- 
d«  et  Philimond  Voharton,  anglais,  joueurs  d'instru- 
imms,  se  rendant  à  Paris.  Signé  :  John  Lyot. 

U  1  décembre  1649,  Marie  Mallet,  veuve  de  feu  Louis 
&  Vsehain,  écuyer,  sieur  de  Saint-Amand,  de  la  musique 

'  S   \.  [{.,  et  Gaston  de  Vachain,    son  fils,   pour  lors  a 

Rnen,    paroisse     Saint-Martin-sur-Uenelle,     font     une 


1  12 

j  :•--■:  :»-.  à  Le  Ma:>tre.  procureur,  chez  lequel  ils  logeaient, 
r  ec  rtzo-'ziis&mze  de  ce  qu'il  a  voit  fait  pour  leurs 
i~*:Tes  ian»  !îur  riaarreté.  •  (Tab.  de  Rouen,  minutes  de 
Fe— .en  :.) 

II  es:  quatre  heures  et  demie  quand  M.  le  Président 
lève  la  séance. 

A.  Toogard. 


)  SÉANCE  OU   17  DÉCEMBRE   1897 

Elle  commence  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M,  de  Beaurepaire,  vice-président. 
Présents:  MM.  Adeline,  P.  Baudry,  Bouquet,  doc- 
I  lEurCoutan,  G.  Dubosc,  Félix,  Garreta,  de  Glanville, 
I  Goiselin.  G.  Le  Breton,  Lormier,  de  La  Serre,  Vallée 
I     «l'abbé  Tougard. 

S'esi  eicusé  :  M.  Milet. 

U  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté,  sous  la  réserve  d'une  légère  atténuation  que 
propose  M.  Lormier. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  se  décompose 
a»nsi  :  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
'abtorinie.  t.  XXIV,  1897-1898;  —  Mémoires  de 
la  Soc.  de  Beaune,  1896;  —  Revue  de  l'Avrancliin, 
n°7-  1897;  — Smithsonian  Report  U.  S.  national 
Muséum,  i8ç3;  —Item,  1894;  —  Animal  Report  0/ 
(ht Smithsonian,  189S;  —  Bulletin  de  la  Soc.  ar- 
cheol.de  Touraine,  XI,  2  et  3;  —  Bulletin  de  la 
Soc.archéol.  de  Langres,  n°  55;  —  Bulletin  de  la 
Soc.  des  Sciences natur.  d'Elbeuf,  1896;  — Bulletin 
<fr  la  Soc.  d'Hist...  de  Valence,  années  VI  à  XI 
Envoi  de  M.  le  chanoine  Ul.  Chevalier,  en  échange  de 
lj  suiie  disponible  du  Bulletin  de  la  Commission). 

Image  de  ta  confrérie  de  Roncherolles.  —  M.  Pe- 

l'T  lit  cette  note  : 
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Notre  savant  et  sympathique  Président,  dans  la  séance 
du  3i  juillet  1S9Ô,  vous  donnait  la  description  d'un  cer- 
tain nombre  d'images  d'anciennes  confréries  et  charités  de 
la  ville  Je  Rouen  et  de  ses  environs,  appartenant  aux 
Archives  départementales,  et  il  terminait  son  intéressante 
communication  par  la  lecture  du  marché  conclu,  le  3i  jan- 
vier 175?,  par  ce  les  maistres  de  la  con  frai  rie  du  Saint- 
Sacrement,  paroisse  de  Roncherolie-sur-le-Vivier  »  avec 
le  graveur  Gouel,  qui  habitait  «  au  Palais  ».  c'est-à-dire 
dans  les  boutiques  de  la  cour  du  Palais  de  Justice. 

J'ai  eu  tout  récemment  l'occasion  de  trouver  une 
épreuve  de  limage  de  la  confrérie  de  Roncherolles-sur- 
le- Vivier,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  la  commu- 
niquer. 

•  La  table  de  poirier  »  qui  devait  coûter  ■  139  livres*, 
est  bien  conforme  aux  ternies  du  marché;  et  nous  y  trou- 
vons .1  A  la  teste,  une  Trinité,  le  Père  tenant  J.-C.  cru- 
cilié  et  un  Saint  Ksprit  avec  ses  raïons  d'amour.  Au  des- 
sous un  soleil  avec  son  pied  d'estail  et  deux  anges  en  ado- 
ration, et  à  la  dominante  des  anges,  les  bienheureux 
martyrs  saint  Etienne  et  saint  Laurent,  avec  leurs  habits 
sacerdotaux.  Saint  Kticnne  tenant  une  pierre  en  sa  main, 
et  saint  Laurent  son  gril,  les  deux  figures  tonsurées  »,  et 
enfin,  a  gauche  et  à  droite  du  chapiteau  les  «  figures  Je 
la  sainte  Vierge  et  de  sainte  Véronique  ». 

Le  bois,  signé  (joucl,  porte  aussi  les  noms  de  Jacques 
Sionville  et  de  Mre  Dcsuslamarc,  pretre-curé,  maîtres  en 
charge  en  ijb?. 

Notre  épreuve,  qui  dut  appartenir  probablement  au 
dernier  tirage,  sort  des  presses  de  l'imprimerie  de  Gallier, 
rue  Saint-Lô,  1 7«»2. 

La  confrérie  du  Très-Suint-Sacrement  fut  fondée  en 
l'église  paroissiale  de  Roncherolles-sur-le-Vivier-Iès- Rouen, 
par  discrette  personne  M.  Russe,  prêtre  et  ancien  curé  de 
la  dite  paroisse,  le  26  mai  1670. 

Les  messes  se  célébraient  tous  les  premiers  jeudis  du 


i.  I.'Ohii  général  se  disait  le  premier  lundi  d'après 
rOenre  du  Saint-Sacrement,  pour  les  Irères,  sceurs  et 
asociti  de  la  dite  confrérie.  Lorsqu'il  mourait  une  per- 
«nnede  la  confrérie,  l'on  disait  un  Nocturne  et  quatre 
es  quand  on  en  donnait  avis.  Le  dernier  dimanche 
on  solennisait  la  fête  de  sainte  Véronique.  Le 
Jiminche  de  la  sainte  Trinité,  patronne  de  la  paroisse,  il 
(liait  exposition  du  Trés-Saint-Sacremem. —  Le  maître 
m  charge  en  l'année  1792  était  Pierre- François  Pelgas. 

Nous  pensons  que  la  planche  exécutée  en  ijS5  devait 
remplacer  celle  qui  avait  dû  être  gravée  en  1O70,  lors  de 
ta  fondation  de  la  confrérie. 

Cour  des  Corets.  —  Pour  faire  suite  à  la  communication 
de  M  de  Beaurepaire,  relative  à  l'éclairage  d'une  statue 
int  dans  la  cour  des  Corets,  à  Rouen,  notre  confrère 
isser  sous  les  yeux  de  ses  collègues  de  la  Coromîs- 
s'<jn  deux  sepias  dessinées,  en  1862,  par  Lcmarchand, 
artiste  rouennais. 

L'une  donne  l'aspect  de  cette  cour,  au  moment  de  sa 
Jvmolîtion  et  l'autre  montre  l'entrée  gothique  de  ce  pas- 
*ageqtu  faisait  communiquer  la  rue  Sénécaux  avec  la  rue 
î^uyére. 

La  cour  des  Corets  ou  des  Cornets  a  disparu,  à  l'époque 
des  grands  travaux  de  voirie  de  i86ï,  pour  l'aire  place  à 
li  rue  de  l'Impératrice,  aujourd'hui  rue  Jeanne-Darc. 
D'après  Périaux  elle  tirait  son  nom  de  l'ouverture  d'un 
wrnei  a  encre.  Elle  était  habitée  par  des  fabricants  d'écri- 
toirtsen  corne.  Il  existait  une  confrérie  des  coreliers, dont 
lu  statuts  lurent  rédigés  en  1399. 

PUQjDB   COMHÉMQRATIVE    DE    LA    CHAPELLE     SAINT-JULIEN 
AUX   CHARTREtlI    (  PETIT-QUBVILLY) 

Il  n'est  point,  dit  M.   Bouquet,  de    monument  qui  ait 
»'ùri  plus  souvent  l'attention  de  notre  Commission  des 
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avait  formé,  en  1843,  un  établissement  tout  à  la  fois  agri- 
cole, horticole  et  industriel,  destiné  à  recevoir  et  à  régé- 
nérer les  jeunes  détenus  de  la  Seine-Inférieure,  à  l'instar 
de  la  célèbre  colonie  de  Mettray.  Le  nom  courant  de 
son    établissement  était  la  Colonie. 

Par  «  restauration  »  il  faut  entendre  les  réparations 
indispensables  pour  le  service  du  culte,  et  mettre  la  cha- 
pelle en  état  de  recevoir  les  jeunes  colons  et  d'y  suivre  les 
exercices  religieux. 

Ils  avaient  un  aumônier,  et  je  me  souviens  d'y  avoir  vu, 
en  i853,  Mgr  Blanquart  de  Bailleul  y  donner  la  confir- 
mation à  une  soixantaine  de  jeunes  colons. 

Quand  la  colonie  fut  supprimée,  M.  Lccointe  resta  dans 
le  vaste  enclos  des  Chartreux,  son  immeuble,  et,  en  sa 
séance  du  14  mai  1867,  la  Commission  des  Antiquités 
apprit  t  l'offre  faite,  par  M.  Lecointe,  de  la  chapelle  Saint- 
Julien  au  Conseil  municipal  et  à  la  commune  de  Petit- 
Quevilly  ».  [Bulletin,  tome  I,  p.  37.) 

Par  ce  même  Conseil  municipal,  quelques  mois  plus  tard, 
le  5  septembre  1867,  sous  la  présidence  du  maire, 
M.  Emile  Malétra,  il  fut  arrête,  à  l'unanimité  :  «  11  y  a 
lieu  d'accepter  la  donation  offerte  par  M.  Lecointe  et  de 
lui  exprimer  les  plus  sincères  remerciements  du  Conseil 
municipal.  » 

Les  choses  ne  traînèrent  pas  trop  en  longueur,  et  l'acte 
de  donation  fut  «  fait  et  passé  en  la  commune  du  Petit- 
Quevilly,  au  domicile  du  donateur,  le  i3  mars  1868,  par 
M«  Daverton,  notaire  à  Rouen  ». 

D'autres  formalités  étaient,  pour  que  la  donation  fût 
légale,  encore  à  remplir,  telles  qu'un  arrête  de  M.  le  préfet, 
baron  Ernest  Le  Roy,  et  l'avis  favorable  de  son  Eminence 
le  cardinal  de  Bonnechose,  pour  l'exercice  du  culte,  avis 
qui  fut  donné  le  18  mai  1868,  et  M«  Jore,  successeur  im- 
médiat de  Me  Daverton,  put  procéder  à  l'acte  définitif  de 
la  donation,  le  20  mai  1868. 
Quand  M.  Lecointe,  né  à   Rouen,  le   i5  janvier  1785, 


iq8 

mourut  au  Petit-Quevilly,  dans  les  Chartreux,  le  24 
décembre  1873,  la  commune  du  Petit-Quevilly  eut  la 
pleine  propriété  de  la  chapelle  Saint- Julien,  et  elle  s'oc- 
cupa activement  de  la  restauration  de  la  chapelle,  qui  en 
avait  grand  besoin,  après  la  restauration  bien  incomplète 
dont  parle  la  plaque  apposée  dans  la  chapelle,  et  dont  je 
n'ai  pu  retrouver  la  date  d'apposition. 

A  partir  de  ce  moment,  les  démarches  les  plus  actives 
furent  faites  pour  arriver  à  la  restauration  complète  de 
cet  intéressant  monument  historique,  et,  comme  vos  Bul- 
letins en  contiennent  le  détail  en  entier,  je  ne  m'y  arrê- 
terai pas  pour  rappeler  toutes  les  communications  de 
MM.  Paul  Baudry  et  Coutan,  nos  collègues,  qui  nous 
ont  tenus  au  courant  des  efforts  et  des  succès  de  M.  Knic- 
der,  pour  assurer  la  belle  restauration  si  heureusement 
terminée  aujourd'hui. 

Mais  tout  n'est  pas  encore  payé,  et  je  suis  heureux  de 
vous  rappeler  cette  bonne  nouvelle.  «  Dans  le  rapport  de 
M.  Georges  Berger,  sur  le  service  des  Beaux-Arts,  pour 
le  budget  de  iS<j8,  on  voit  que,  dans  la  répartition  des 
dépenses  effectuées  sur  le  crédit  des  monuments  histo- 
riques de  l'exercice  1897,  la  chapelle  Saint-Julien  du 
Petit-Quevilly  est  comptée  pour  7,780  francs.» 

Voilà  bientôt  quatre-vingts  ans  que  l'intérêt  delà  Com- 
mission se  perpétue  parmi  ses  membres,  de  génération  en 
génération,  pour  cette  intéressante  chapelle,  et  elle  a  lieu 
de  s'applaudir  d'avoir  contribué  à  la  sauver  des  hasards 
de  la  propriété  privée. 

Il  m'a  paru  juste  de  rappeler  le  texte  de  l'inscription 
peu  connue,  où  justice  a  été  rendue  a  M.  Guillaume 
Lccointc.  dont  le  nom  mérite  bien  de  prendre  place,  une 
fois  de  plus,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  des  Anti- 
quités, pour  sa  généreuse  conduite  envers  la  commune  du 
Petit-Quevilly. 

M.    G.    Le    Breton    rappelle   qu'en    succédant  à 


Maillet  du  Boulay,  il  a  pris  sous  sa  particulière 
tenion  la   chapelle  Saint-Julien.  l'église  d'Etre  ta  t 
i-clledu  Bourg-Dun.  Il  s'est  par  suite  entendu  avec 
ieder  pour  provoquer  la  restauration  qui  a  été 
leureusement  terminée. 
A  propos  de  cette  chapelle,  M.    P.    Baudry  signale 
au  portail  un  chapiteau  qui  est  resté  pour  lui  une 

Erie  d'énigme.  Faut-il  y  voir  la  création  d'Eve  ? 
La  balustrade  crénelée  du  portail  de  la  Cathë- 
aie.  —  «  Lorsque,  dans  la  séancedu  31  juillet  i8n6, 
me  suis  permis,  continue  le  même  membre,  de 
mander  quelques  explications  a  propos  de  la  cons- 
truciion.  au  portail  occidental  de  la  cathédrale,  d'une 
balustrade  crénelée,  motif  qui  paraissait  inusité  ici,  il 
*ttil  déjà  vraisemblable,  à  priori,  que  des  architectes 
*1«  la  valeur  de  ceux  qui  restaurent  notre  vieille  basi- 
lique, n'avaient  rien  laissé  à  l'arbitraire  et  qu'en  fai- 
sant cette  restauration,  en  apparence  bizarre,  ils  y 
avaient  été  décidés  par  les  considérations  les  plus 
sérieuses  et  les  plus  justifiables.  Notre  très  savant  et 
honorable  collègue,  M.  Gosselin.  voulut  bien  en  effet 
tue  répondre,  séance  tenante, , que  les  amorces  de 
pierrequ'il  s'était  agi  de  suivre  et  de  compléter  révé- 
laient un  crénelage  primitif. 

'  Nouveaux  Cuvier,  les  habiles  architectes  chargés 
ries  travaux  de  restauration  de  la  Cathédrale  avaient 
Jonc  pu,  à  l'aide  d'un  simple  et  informe  fragment, 
reconstituer  le  morceau  tout  entier. 

'  Depuis  cette  solution  qui  ne  laissait  plus  de  doute 
quand  au  choix  du  motif,  M.  Gosselin  a  trouvé  et  m'a 
«w m u nique,  comme  suprême  argument  à  cet  égard, 
une  ancienne  gravure  représentant  le  grand  portail  de 
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notre  église  métropolitaine,  et  sur  laquelle  figure  II 
balustrade  crénelée  à  la  place  où  elle  a  été  rétablie. 

»  Cette  gravure  du  xvnr*  siècle,  faite  par  Château,  et 
dédiée  à  MM.  les  doyen,  chanoines  et  Chapitre  de 
N.-D.,  est  très  connue  de  tous  les  amateurs  de  sou- 
venirs rouennais,  et  possédée  par  la  plupart  d'entre 
eux  et  par  moi-même  en  particulier. 

»  J'avais  donc  sous  la  main  la  réponse  à  mon  indis- 
crète curiosité.  Mais  il  fallait  y  penser  et  on  ne  pense 
pas  à  tout;  c'est  ce  qui  est  arrivé  il  y  a  quelques  années 
a  propos  des  bas- reliefs  supérieurs  de  la  galerie  méri- 
dionale de  Thôtel  du  Bourgtheroulde.  Pour  les  inter- 
préter, nous  n'avions  les  uns  et  les  autres  qu'à  feuil- 
leter les  illustrations  anciennes  des  Triomphes  de 
Pétrarque;  et  il  nous  a  fallu  attendre  un  savant  étran- 
ger, M.  Palustre,  avant  d'obtenir  une  explication  qui 
cependant  sautait  en  quelque  sorte  aux  yeux,  et  que 
l'un  de  nos  devanciers,  Hyacinthe  Langlois  lui-même, 
n'avait  que  très  incomplètement  pressentie.  » 

M.  Vallée  présente  alors  à  la  Commission  un  grand 
et  admirable  plan  (im  10X  om  60)  accompagné  de  la 
note  ci-après  : 

Soticc  à  joindre  au  plan  du  camp  du  Bout -de- Ville \  à 
Saint- Xicolas-de-la-Taille*  et  du  château  de  Tancar- 
ville.  —  Les  bienveillantes  communications  de  M.  l'abbé 
Tou^ard,  l'honorable  secrétaire  de  la  Commission  des 
Antiquités,  et  les  savantes  investigations  de  M.  l'abbé 
Somménil  sur  la  présence  d'un  retranchement  celtique 
;iux  environs  de  Lillchonne,  nous  ont  conduite  examiner 
de  près  les  lieux  voisins. 

Le  promontoire  du  Bout-de-Ville  (commune  de  Saint- 
Nicolas-dc-la-TaillcJ,  situéa  8  kilomètres  au  sud-ouest  de 


rbonne,  devant  l'ancien  village  de  Tancarville,  nous  a 
sa  situation  sur  le  littoral  de  la  Seine  et  par  sa 
>nfiguration  exactement  semblable  a  celledu  capdeSan- 
douville,  où  nous  avons  J J ja  remarqué,  sur  les  indica- 
tionsde  M.  l'abbé  Maze,  tin  camp  tort  intéressant,  dont 
la  archives  départementales  possèdent  le  plan.  De  plus, 
attentif  des  lieux  nous  a  fait  constater  de  véri- 
nbles  retranchements,  bien  conservés  par  des  lisières  de 
Mt>taîlttt  dans  la  plus  grande  partie,  mais  presque  dis- 
parus vers  le  milieu  du  plateau  par  les  défrichements  et  la 

Ces  reiranchements,  dont  les  coupes  transversales  figu- 
rent au  plan  ci- joint,  reposent  sur  le  sous-sol  d'argile  grasse 
et  sont  formes  des  terres  provenant  du  fossé  latéral,  recou- 
vertes d'une  mince  couche  de  terre  végétale  produite  par 
h  fcom  position  des  feuilles  du  bois,  et  surmontées  enfin 
J'un  ]m:i>  de  gros  silex,  la  plupart  cassés  et  quelques-uns 
'■"ILS.  p.irmi  lesquels  nous  avons  pu  recueillir  quelques 
iidtia  ou  noyaux  restant  après  la  taille  en  éclats  du 
*il«. 

fiousavonsde  plus  rencontré,  sur  le  versant  sud-est  du 

pbiLMu.  i^ui  regarde  Quillehcul,  quelqucsexcavaiionsdans 

laùtaise.soit  en  forme  de  puits  —  dont  un  mesure  10  mètres 

Je  profondeur  —  soit  en  largeur,  simulant  ainsi  des  grottes 

'ti  refuges.  Nous  penchons  vers  celte  désignation,  à  cause 

du  peu  de  capacité  de  ces  excavations  et  de  l'impossibilité 

iiuïlait  pu  y  avoir  un  accès   carrossable  pouvant  faire 

croire  .1  des  extractions  de  pierre  â  bàiir.  Ces  grottes  sont 

■  même   altitude,  c'esi-à-dire  à  la  cote   80   me- 

soît    à    i5  mètres  au-dessous  du   plateau    (cote 

1  et  à  74  mètres   au-dessus   des  alluvions  (cote 

li  rnirirci). 


me, NivttlemtM  général  de  la   France.  Zer 
l>mer  i  Marseille. 


-  ..     .-•.-.    ;•    r  =-.  zz-z  ;-    •.  ?ùte  *e  soit  effondrée, 

-  _•  :     -  :  :   -±zm  .-.*'.. z-z    :.   r--*er.tc  une  entrée,  nor- 

-  .  ":  :  ^:  :•*.-;-•-:  s  arçlc  croit  vers  la  gau- 
:*.  -  *  -"  --  --i  :-îï  T.etres.  „•:  donnant  naissances 
.    :    »■-.    :;   «i    =  z -zz.i -z  -»•  -;   mètres  environ  de  dia- 

-  -•-.  -:•  »■-:  _  -  .:.  -;..:.e  au  couloir  d'entrée  par 
-*.  -  .""-*^  -*<c  .*--.:e  Une  rouille  pratiquée  dans 
.:"".  *  .  ...  »  .--.  -r.sur.'.c  ..  e>:  vrai,  n'a  mis  à  jour 
. ..     .  *     .-  *  «i  . .  •    !•£  :-r:-r..e:  m  us  nous  nous  réser- 

.  :    --.*£-;£*  .-.tcres-Arites  recherches. 
":■  :..    .   ;-:  =  -      :  -te*  2c\  r.-'T.rreux   silex  taillés  et 
•    *"    -    -•  ■    •  -.r-  ;e  :e*  terres  sur  le  plateau,  nous 

-:  -   -.   .   £-  .*x;j:!:-ic   ce  l'indication  formulée 

*   '- .  ■    "     .c   z  .  .eue.    M.    :*ar»bc   Somménil.  Il 

...     .:  c-*  -^t  :  -".   ".i  ur.e  station  celtique  et  ce 

:_        -;*:.-*..   r..t-e  c?r;-.  :zv  ?-..  c'e^t  la   déduction  tirée 

•    -   \.  .  .        :-  -u  ^:  ce  '.j.  l*ierre  Gante,  située  au 

......         -     .  :  .  j  c..:  ".  '->  veure.  Ce  savant  historien 

.:    .    "  '    1  \*"ù   ù\r.zz.     servait,    d'après   quelques 
.  •.  «■.'.,.»\i  c-c:d".cues.  et  .e  terrain  qui  l'cni- 
..     .  '.  .c*     .\  :*   :  w!.-::^r*.s  eau  loi  «es.  ainsi  que  lin- 
:    .  •     '    -.. .■  --t  „-\.   .  ■  >r.cue   coupure  îaite  de  main 
•      .     ..  .:    .    .    »»  •   :*  ce  re<te  du  promontoire  ». 

A  ..  :.:    .'.    •  .:.   ~.u>  ~écc::t.  ce  camp    nous  parait 

.   .  ..-  jv  — .  :.  -:   -  c-w.  N>es  v  *yons,  en  etTet.  dans  le 

...     .    \    lv.  :.  j.  ,;,■•  i  cite.    pa%ec  201.   que   les  Anglais. 

...     ;   -.    »-t  '.»*.. ce  le  château  de  Tancarvilie,  dont  nous 
:•::...      ■:  «     .■    .*  i" .    et    que   p:u>    tard,    en    1 5«.">2 .    Jean 
vi  \. ■■:  «..'w.:  ...  >;-e  ce   Viiïe'^on.  essava  de  déloger  du  dit 
jVi'u...    .e>   ■"ei'.c.  «rmaires    qui   y  étaient  enfermés  avec 

a*  m**  it    p'et-»   û  *e  d. tendre. 

I.  rii-t-ïrien  ainute  que   Viîlebon    fut  oblige  de   lever  le 
* ie.ee  par  -uitede-  recours  que  ses  adversaires  reçurent  du 

[i)  A    Dr. il!:,  Il.stnir,.  du  chUcMi  et  des  tires    de  Tancar- 
ville y  page  08. 
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I livre  et  de  Rouen.  Or7  l'emplacement  qui  nous  occupe 
prête  d'une  façon  admirahle  à  l'établissement  d'une 
mée  de  siège;  ce  qui  achevé  de  le  démontrer, 
forme  qu'affecte  la  tour  dite  «  Tour  de  l'Aigle  » 
nble  être  comme  l'avant  .garde  du  système  de  défense 
château  et  dont  le  saillant  est  orienté  dans  la  direction 
notre  camp. 
L'on  ne  peut  s'empêcher,  en  se  rappelant  l'ode  de  Gorse 
sur  la  Pierre  Gante,  d'être  frappe  de  l'impression  pro- 
fonde que  devait  causer  a  nos  ancêtres,  ces  vaillants  Gau- 
lois, la  majesté  des  cérémonies  druidiques  sur  ce  roc  his- 
torique, à  une  altitude  de  j5  mètres,  alors  que  la  Seine 
battait  sa  base  de  ses  flots  agités  et  s  étendait  à  plus  de 
deux  lieues  dans  le  golfe  que  forme  le  Maraîs-Vcrnier. 
Spectacle  unique  :  ce  druide,  vénérable  vieillard,  invo- 
quant la  divinité  entre  la  mer  et  le  ciel. 

On  demande  si  la  Pierre  Gante  n'est  pas  menacée  de 
disparaître,  comme  la  presse  l'a  annoncé.  M.  Vallée  répond 
que  tout  ce  qui  a  été  dit  est  une  pure  mystification. 


Chapelle  Sainte-Honorine,  à  Mélamare.  —  Notre 
confrère  offre  en  outre  aux  Archives  de  la  Commission 
un  très  beau  calque  de  la  fresque  qui  surmonte  l'au- 
tel de  cette  chapelle  (côté  de  répitre] .  Cette  copie,  au 
quart  de  la  grandeur  naturelle  |o,32  X  o,tï),  fait 
croire  à  M.  de  Bcaurepaire  que  la  peinture  pourrait 
bien  remonter  au  riv*  siècle.  La  Commission  félicite 
notre  collègue  de  ses  excellents  dessins  et  lui  en  offre 
ses  meilleurs  remerciements. 

Inscription  commémorât  ive  des  Capucins.  — 
M.  Pelay  rappelle  qu'on  s'en  est  occupe,  dans  la  der- 
nière séance,  et  demande  quelle  suite  a  reçue  la  déli- 
bération de  la  Commission.  M.  Garreta  répond  qu'au 
sortir  de  la  réunion  il  s'est  aussitôt  rendu  à  l'Hôtel- 
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Dieu,  et  que  les  administrateurs  mettent  la  pierre  à  la 
disposition  de  la  Commission. 

On  propose  d'abord  de  faire  fixer  ce  petit  mémo- 
rial dans  l'église  de  la  Madeleine.  Cette  destination  est 
écartée,  comme  peu  appropriée  au  but  désiré.  Il  serait 
préférable  de  l'apposer  soit  dans  Tune  des  deux  cha- 
pelles soii  en  quelque  couloir  ou  au-dessus  d'un  palier 
d'escalier.  Comme  d'autre  part  l'inscription  est  très 
moderne  et  qu'il  s'agit  de  lui  donner  toute  la  noto- 
riété désirable,  l'affectation  au  musée  départemental 
serait  peut  être  la  meilleure  solution,  en  dépit  du  prin- 
cipe général  qui  réclame  le  maintien  sur  place  des 
souvenirs  du  passé. 

Hutel  du  Bourgtheroulde.  —  M.  Gosselin  informe 
la  Commission  qu'il  vient  de  faire  sculpter  à  la  façade 
de  l'hôtel  du  Bourgtheroulde,  à  gauche  de  la  porte 
d'entrée,  les  armoiries  de  Le  Roux-Jubert  de  Vesly 
et  Le  Roux  Challenge,  sur  les  écussons  en  ronde 
bosse  formant  allège  de  deux  fenêtres  au  premier 
étage. 

Antiquités  romaines.  —  M.  de  la  Serre,  toujours 
fidèle  à  la  Commission,  lui  offre  la  note  qu'on  va  lire: 

Une  trouvaille  a  été  faite  Tété  dernier  dans  la 
forci  de  Roumare.  M.  Sanson,  inspecteur-adjoint  des 
forets  a.  sur  mes  indications,  fouillé  un  tertre  existant 
au  canton  du  llazard.  dans  la  partie  nord  de  la  forêt, 
non  loin  de  Cantelcu. 

De*  tuiles  à  rebord  et  des  faîtières  indiquaient  une 
construction  ancienne.  En  effet,  quelques  déblais  ont 
mis  au  jour  une  construction  carrée  avec  murs  de 
o!n  80  d'épaisseur  n'existant  plus  guère  que  par  leurs 
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fondations.  La  maçonnerie  esi  en  moellons  de  silex 
avec  pierres  calcaires  taillées  sur  les  angles.  Le  bâti- 
ment devait  avoir  4"'  5o  à  5  mètres  de  côté. 

En  rapprochant  ces  restes  de  ceux  qui  ont  été 
irouvés  dans  la  forêt  de  La  Londe,  en  1800,  et  dont 
j'ai  entretenu  en  temps  la  Commission,  on  est  amené 
ï  supposer  qu'il  existait  là  un  sanctuaire  dédié  à 
quelque  divinité  païenne  ;  les  murs  arasés,  sans  arra- 
chements, devaient  se  terminer  par  un  stylobate  en 
pîerte  de  taille,  supportant  une  colonnade  en  pierre, 
en  marbre  ou  peut-êtreen  bois. 

Des  monnaies  romaines  ont  été  trouvées  sur  cet 
emplacement.  Elles  se  rapportent  a  des  types  connus 
du  ii«  an  tv«  siècle.  Il  y  a  un  petit  bronze  de  Constan- 
tin, 1rs  net.  une  tète  d'impératrice  dont  le  nom  se 
lentime  en  elta  (Metella  ou  Marcella).  Les  autres  me 
(Unissent  tout  a  fait  frustes. 

Cène  découverte  n'est  pas  isolée  ni  sans  analogues  : 
avec  les  ruines  de  la  forêt  de  La  Londe,  j'en  ai  trouvé 
Je  tout  j  fait  semblables  dans  celle  de  Rouvray  ;  bâti- 
ments carrés  inscrits  l'un  dans  l'autre,  avec  nombreux 
fragments  de  stuc  polychrome,  dont  les  couleurs  domi- 
nantes sont  le  brun,  le  rouge,  le  jaune  et  le  noir, 
rehaussé  de  filets  clairs,  formant  des  dessins  variés.  Il 
est  probable  qu'on  pourrait  multiplier,  avec  quelque 
attention,  les  découvertes  de  ce  genre  dans  les  forêts 
desenvirons  de  Rouen.  Ces  forêts  ont  certainement  éié 
habitées  et  bâties,  comme  j'ai  eu  occasion  de  l'établir, 
a  une  époque  fort  reculée,  dans  des  endroits  oii  il  n'y  a 
aujourd'hui  que  des  bois  séculaires. 

fioHfu,  —  Chapelle  du  Lycée  Corneille.  —  La  présente 
communication,   dit   M.  Gjrreia,    fait    suite  à   celle  que 
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j'avais  faite  le  20  juillet   1888  (x).   Elle  est    relative  aux 
armoiries  qui  décorent  la  chapelle  du  collège  de  Rouen. 

Je  suis  parvenu  à  déterminer  la  plupart  des  familles 
auxquelles  appartiennent  les  écussons  que  j'avais  dû  me 
contenter  de  hlasonner,  et  aussi  à  compléter  la  série  en  y 
ajoutant  ceux  qui  avaient  échappe  à  mes  premières  inves- 
tigations. 

Une  indication  précieuse  m'a  été  fournie  par  les  deui 
plaques  de  donation,  en  marbre  noir,  trouvées  au  château 
de  Thibermesnil  (2).  Elles  étaient  destinées  à  être  placées 
Tune  dans  le  chœur  du  couvent  du  Saint-Sacrement, 
l'autre  dans  celui  de  Sainte-Claire. 

Elles  m'ont  fait  reconnaître,  dans  la  chapelle,  dite  de  ■  la 
Passion  »,  sur  les  cartouches  sculptés  de  chaque  côte  Je 
l'autel,  a  gauche,  les  armes  parlantes  des  Messire  Louis 
Marc  de  la  Ferté,  chevalier  seigneur  de  la  Ferté.  La 
Salle -Canouville,  Thibermesnil,  Saint- Lcger-du-Bosdel, 
Mesnil-Durécu  et  autres  lieux,  conseiller  du  roi  en  tous 
ses  conseils  et  Président  à  mortier  au  Parlement  àt 
Normandie;  il  décéda  à  l'âge  de  soixante-six  ans  envi- 
ron, sur  la  paroisse  Je  Saintc-Croix-Saint-Ouen,  le  ^sep- 
tembre 1703,  et  fut  inhumé  le  lendemain  au  couvent  de 
Sainte-Claire,  lieu  de  sa  sépulture. 

Il  portait:  «  Ecartelé,  aux  i«r  et  4e,  d'azur,  au  chevron 
d'or,  accompagne  de  trois  marcs  Je  poids  de  même  2  et  1  î 
au  2»'  et  3«"  de  sable  à  deux  épées  d'argent  garnies  d'or  et 
posées  en  sautoir  la  pointe  en  haut;  parti  de  :  Civille,  à 
cause  de  dame  Madeleine  de  Civille,  sa  veuve.  Couronne 
de  marquis  sommée  d'un  mortier  cl  manteau  fourré  d'her- 
mines marquent  sa  dignité  », 

Les  armes,  pleines  et  ceintes  d'une  cordelière  de  sa 
veine,  tigurent  a  droite  du  même  autel  ;  elles  sont:  <  d'ar- 

(11  Bulletin,  t.  VIII,  pp.  101-104. 
{il  Bulletin,  t.  VIII,  pp.  10S-111. 


gcnt  au  chef  J'azur  chargé  d'une  fleur  Je  lis,  accostée  île 
deux  molettes  d'éperon,  le  tout  d'or  ». 

Le  pilier  Je  lit  tribune,  à  droite  du  choeur,  présente,  sur 

Il  face  qui  regarde  la  chapelle  de  la  Vierge,    un  écusson 

le  trois  trèfles  d'or  sur  champ  d'azur  •;  armes  de 

Dans  cette  même  chapelle,  sous  la  corniche  derrière 
uiiilI.  ainsi  qu'a  la  voûte,  se  trouve  répété  un  écu  por- 
tant :  ■  un  a-il  posé  en  abîme  et  accompagné  de  trois 
croisants  a  et  i  ;  au  demi-soleil  mouvant  du  chef  de  l'écu 
M,  derrière  l'écusson,  un  bâton  de  chœur  posé  en  pal,  qui 
«t  l'insigne  du  chantre  »,  dont  la  famille  et  le  nom  me  sont 


Le  pilier  de  la  tribune  a  gauche  du  chœur  présente,  si 
U  face   qui     regarde    la    chapelle  de    Saint-Ignace,    u 

MMOS   : 

«D'azur  à  l'étoile  d'or  surmontée   d'un    lambei    d'à 
groi  >,  qui  est  de  La  Placc-Fumechon. 

A  la  clef  de  voûte  au-dessus  de   la  même    tribune,  j' 
rtlcvé  l '«moi rie  des  Voisin  : 

i  D'azur  à  un  vol  d'argent,  accompagné  de  deux  croi 
unis  d'or,  en  chef, 
pointe  :  l'écu  est  se 
quarts  et  orne  de  si 

■ 
contournée.  ■ 

Il  restait  enfin  ai 


:  tréfilée  de  même,  en 
imé  d'un  casaue  grillé,  posé  de  trois- 
la  m  b  requins.  11  a  pour  cimier  une 
t  pour  supports  deux  griffons,  la  tête 


pilier  de  gauche  du  côté  du  chœur  à 
dtCrire  le  cartouche  armorié  dont  je  n'ai  réussi  qu'à  grand 
[vinc  a  discerner  les  pièces  héraldiques. 

La  champ  offre  une  fasce,  chargée  de  trois  tètes  d'oî- 
fciiu  arrachées  ;  l'écu,  sommé  d'un  casque  grillé,  taré  de 
profil  et  orné  de  ses  lambrequins,  a  pour  supports  des 
licornes  ut  pour  cimier  une  tète  de  lion,  qui  est. ....... . 

l'ai  acquis,  en  outre,  la  certitude  qu'un  unique  caveau 
txiite  dans  cet  édifice  religieux  ;  il  est  situé  sous  la  tribune 
il  droite  du  choeur. 
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C'est  lui  que  Far  in  nomme  «  la  cave  des  Pères  »  et  où 
turent  déposes,  entre  autres  cercueils,  ceux  de  : 

Mess  ire  Jacques  Poe  rie  r  d'Amfreville,  président  au  Pa- 
iement, mort  le  22  octobre  i655,  en  son  château  de Cisay. 

Et  de:  Gilles  du  Fay,  transféré  le  11  février  1763(1), 
«  de  l'église  et  caveau  du  Noviciat  dans  l'église  et  cafta 
du  Collège  Royal  •  (Registres  paroissiaux  de  Saint- 
Godard). 

Cave  de  Boisguillaume.  —  M.  Cou  tan  explique 
que  les  travaux  du  presbytère  qui  avaient  éveillé  l'atten- 
tion archéologique  n'ont  pas  répondu  aux  espérances 
premières.  La  cave  inférieure  où  un  ouvrier  s'était 
laisser  glisser,  n'a  rien  offert  de  bien  remarquable  après 
son  entier  déblaiement. 

Ici  encore*  M.  G.  Le  Breton  revendique  son  droit 
d'initiative.  Pour  lui  la  cavité  la  plus  profonde  et  de 
petites  dimensions  devait  être  non  une  cave  ordinaire, 
mais  surtout  une  cachette  destinée  à  sauvegarder  les 
objets  précieux,  et  spécialement  le  numéraire  que  les 
conditions  économiques  de  nos  pères  devaient  rendre 
souvent  encombrant.  Il  annonce  que  des  caves  admira* 
hlement  appareillées  se  sont  révélées  sur  ses  terres,  ù 
Villers-le-Chambellan,  et  il  se  propose  de  les  exami- 
ner en  détail. 

Plusieurs  membres  constatent  d'ailleurs  que  lescaves 
à  deux  ou  même  trois  étages  ne  sont  pas  extrêmement 
rares  à  Rouen. 

Boiseries  de  Brémontier.  —  L'abbé  Tougard  fait 
circuler  trois  photographies  des  belles  sculptures  de 
l'église  de  Brémontier,  dont  le  dernier  procès-verbal  a 
parlé.  Il  fait  remarquer  que  ces  jolis  panneaux  sont  si 

{i  )  Bulletin,  1.  VIII,  pp.  299-300. 


ibreux  qu'on  en  a  apposé  jusqu'en  arriére  du 
litre-auiel  ou  ils  som  sacrifiés. 

I.  G.  Le  Breton  se  demande  si  ces  boiseries  ne 

vent  pas  être  attribuées  au  ciseau  de  Leprince,  dont 

>  rappellent  des  œuvres  semblables. 
Au  sujet  de  sculptures  remarquables,    M.  le    Prési- 
nt  a  pu  constater  que  les   stalles  de  l'abbaye  de 
Fécamp  ont  été  exécutées  à  Paris . 

Pipes  antiques,  —  Au  cours  Je  la  fouille  la  plus 
méthodique  ei  la  plus  fructueuse,  dit  l'abbé  Tougard, 
la  rencontre  d'une  pipe  a  pu  et  pourra  peut-être 
encore  effaroucher  l'explorateur  le  plus  convaincu,  et 
lui  faire  lâcher  la  pioche,  persuadé  qu'il  est  victime 
d'une  mystification. 

Un  archéologue  qui  n'est  certes  pas  novice,  M.  le 
professeur  A.  de  Molin,  conservateur  des  antiquités  à 
Lausanne,  vient  d'écrire  à  ce  propos  huit  pages  très 
instructives  dans  le  VIIe  Bulletin  du  Prv  Aventtco, 
distribué  il  y  a  peu  de  jours. 

Après  avoir  relevé  «  la  plaisanterie  d'un  goût  dou- 
teux que  Boucher  de  Penh  es  se  permît  vis-a-vis  d'un 
de  ses  collègues  les  plus  distingués,  l'abbé  Cochet  n, 
M.  de  Molin  rappelle  les  pipes  trouvées  dans  les  cime- 
iières  gallo-romains  de  Neuville-le-Pollet  et  de  la 
cité  de  Limes. 

Suit  une  énumération  très  sommaire  des  pays  où 
on  en  a  recueilli,  et  des  monuments  où  elles  figurent  (de 
Caumont  cite  un  médaillon  roman  de  l'église  d'Hu- 
berville|  ;  puis  M.  de  Molin  ajoute  : 

•  Que  faut-il  conclure  de  cette  petite  enquête  ?  Que 
les  Romains  fumaient?  Evidemment  non.  Leurs  écri- 
vains n'auraient  pas  manqué  de  nous  renseigner  sur 
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cet  usage.  En  revanche,  d'après  Taire  de  dispersion  des 
trouvailles,  la  chose  paraît  très  probable  pour  les 
Celtes.  C'est  ce  qui  expliquerait  le  mieux  que  l'on 
trouve  des  pipes  soit  dans  les  tumuli,  soit  dans  les 
cimetières  gallo-romains. 

»  Que  fumaient-ils?  Du  chanvre,  je  pense.  Suri» 
graines,  on  posait  peut-être  un  tison  brûlant,  comme 
on  le  fait  encore  en  Orient  (il  vient  d'en  citer  divers 
témoignages  empruntés  à  Hérodote  et  à  d'autres  clas- 
siques). De  là  dans  notre  pays  la  prédominance  des 
pipes  en  fer,  moins  atteintes  par  la  brûlure  des  char- 
bons incandescents  ». 

Ces  lignes  et  la  collection  de  M.  de  Vatteville,  anden 
banquier  à  Paris,  peuvent  jusqu'à  un  certain  point 
authentiquer  les  pipes  introduites  dans  les  musées 
avec  les  précautions  de  droit.  Celui  d'Avenches  en 
possède  huit.  Elles  doivent  surtout  attirer  une  légi- 
time attention  sur  les  pipes  qui  seront  désormais 
exhumées  et  «  prévenir  des  destructions  inintelli- 
gentes ».  Car  jusqu'à  ce  jour,  «  par  crainte  du  ridicule, 
on  a  beaucoup  détruit  ». 

Bois gui llaume.  —  Antiquités  diverses.  —  Une 
réclamation  de  M.  Bouquet,  sur  de  menues  répara- 
tions à  faire  au  mobilier  de  l'église  de  cette  commune, 
amène  M.  G.  Dubosc  à  y  signaler  une  chapelle  du 
xvf  siècle,  encore  bien  conservée.  M.  de  Beaurepaire 
supposerait  qu'elle  pouvait  être  dans  les  dépendances 
de  la  Petite-Madeleine,  sorte  de  maison  de  campagne 
de  THôpital-général  de  Rouen. 

A  la  ferme  du  Colombier,  M.  G.  Le  Breton  a 
reconnu,  dans  une  cave,  une  cheminée  de  l'époque 


Louis  XIV,  landis  que  le  rez-de-chaussée  en  montre 
une  Je  la  Renaissance. 

Notes  sur  quelques  églises.  —  Noire  confrère 
M.  Dergny  a  envoya  à  M.  le  Président  diverses 
constatations  intéressantes  sur  des  églises  qu'il  a  visi- 
tées. En  voici  la  substance  : 

A  Melleville,  il  a  pris  une  double  empreinte  d'une 

:i  peu  lisible,  qu'il  croit  importante  ; 
Deux   écussons  du    maiire-auiel    de  Saint-Vaast- 
-i'r.|<riqueville   doivent    porter   les   armes    de    l'abbé 
Terrisse,  haut  doyen  du  Chapitre  de  Rouen  ; 

L'inscription  de  la  cloche  de  Cressy  fait  foi  qu'elle 
fut  bénite  par  le  prieur,  curé  du  lieu,  chanoine  régu- 
lier de  Saint-Augustin; 

Celle  de  Sévis  eut  pour  parrain  un  président  du 
'Wkment  de  Paris; 

Celle  de  Bellencombre  date  de  i53t">,  et  porte  des 
armoiries.  M.  le  doyen  indique  i  une  belle  moisson 
*  faire  dans  la  chapelle  du  chàtea~u  de  la  Heuze  ».  En 
ctfet,  elle  a  fourni  cinq  ou  six  écussons,  et  les  inscrip- 
■ttjns  de  deux  limerelles,  l'une  de  1715,  l'autre  semble 
remonter au  xv'  siècle;  cette  cloche  serait  ainsi  la  plus 
mâennt  du  département  ; 

Une  reste  rien  des  pierres  tombales  d'Etoutteville  et 

de  Robertot.  Atmesnil  est  complètement  détruit,  sauf 

1^  clocher  qui  s'effondrera  bientôt,  et  porte  encore  un 

teste  de  litre  ; 

U  cloche  d'Oherville  porte  une  inscription  gothique 

l^elle  de  Crasviile-la-Mallet  intéresse  aussi 

FJ'  une  belle  inscription  ; 

Le  tombeau  signalé  à  Cailleville  par  les  Eglises... 
J  Yvctiii,  est  détruit  depuis  une  vingtaine  d'années. 
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Le  badigeon  a  recouvert  la  litre  intérieure;  celle  de 
l'extérieur  ne  permet  de  reconnaître  que  deux  écusr 
sons; 

L'église  neuve  d'Alvimare  n^a  rien  conservé  des 
armoiries,  des  pierres  tombales  et  des  clefs  de  voûte 
qui  ornaient  l'ancienne.  Sainte-Margueritc-sur-Fau- 
ville  a  heureusement  encastré  dans  la  muraille  neuve 
la  dalle  dont  l'abbé  Cochet  a  parlé; 

Au  retable  de  Ricarville,  un  tableau  de  l'Assomp- 
tion est  en  si  fâcheux  état,  que  les  armoiries  en  sont  à 
peu  près  indéchiffrables; 

A  Thiouville  enfin  «  belle  et  intéressante  inscrip- 
tion qui  fait  suite  à  un  bas-relief  des  mieux  conservés, 
et  qui  offre  des  particularités  des  plus  impossibles  à  se 
figurer  ». 

Les  notes  suivantes  ont  été  adressées  par  notre  con- 
frère à  M.  le  Ministrede  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  pour  être  communiquées  à  la  Commis- 
sion des  travaux  historiques  ou  à  celle  des  travaui 
archéologiques  : 

Inscription  (en  lettres  gothiques)  de  la  dédicace  de 
l'ancien  cimetière  d'Aumale,  supprimé  à  la  fin  du 
xvnr  siècle  et  qui  était  près  de  l'église  Saint-Pierre: 

Le  XIXe  jor  de  sep 

tembre  mil  Ve LU 

fut  dédiée  (sic)  ce  cy 

mitiùre  au  nom 

de  messire  saine t 

pierre  priej  dieu 

pour  les  a  tues  de 

ceulx  dojt  les  cor 

ps  y  reposent 


La  pierre  ponant  ce 
muraille  de  l'église  ei  di 
'■ère,  percée  sur  l'empl; 


i  est  placée  dans  la 
Lie  du   Vïeui-Cime- 


'nscripiion  en  lettres  gothiques  de  la  dédicace  de  l'église 
Je  Saiot-Martin-le-Gaillard  : 


du 


■  i  jour  d'octobre  !.i  de  grâce  MCCCH1I**  et  II  (i) 
fut  cette  église  de  Saxnt-Martiit-le-Gaîttard 
■re  de  Nostre  l>  dédiée  par  reverejt  Père 
i-n  dieu  maistre  Robert  Clemelt  Augustin 
doev  en  théologie  evesque  drpoHejce 

requeste  de  maistre 

Guillem  Gosselin 

Jehâ  Lasnivr  Laurejs  Virad'teu 

plusieurs  autres  paroissiens 


le  pavé  dan; 


:nt  remarqui 


1-a  pierre  portant  celte  inscription  devi 
l'église.  Nous  l'avons  trouvée  sui 
»ÏO dune  chapelle.  Dans  cette  église,  cl. 
monuments  historiques,  nous  avons  égalei 
w»r  l'un  des  piliers  de  la  nef,  un  écusson  portant  parti  de 
iRTln-l  k-Gaillard,  d'or  à  m  billettes  de  gueules 
I     *'.  1  et   »,  parti  :   burelè  de    tu  pièces    Ces  dernières 
'"it  fa  armes  d'alliance. 

U famille  Je  Saint-Martin-le-Gaillard,  qui  a  possédé  la 
'errtdc  ce  nom  durant  plusieurs  siècles,  remonte  a  Gau- 
,l:;"  de  Saini-Manin,  fils  de  Guillaume  de  Bacquevillc. 
C«ie  famille  s'est  alliée  a  celles  de  Monemer,  Harcouri, 


I'!D-,1U|,«  oni  lu  -   MCCCCIUIet  II  »;  ce  qui  est  plus 

reniera  bl<  de  l'église  qui  date  du  xv«  siicle. 
L^McnptioB  doit  être  scellée  dans  h  muraille  pur  les  soin 
*<  lt  twi  Tripkt,  lors  .l'une  restauration  importante  qui  va 
.  (  Note  du  Secrétaire.  ) 
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Bcthencourt,  dont  fui  Jean  de  Bethencourt.  conqueskur 
des  Canaries. 

Inscription  en  lettres  gothiques  d'une  des  cloches  de 
l'église  Notre-Dame,  de  Blangy-sur-Bresle  : 

M  VcXXXl  François  de  Clèves  abbé  comenda- 
tairc  du  Treport.  Jehan  de  Mont  pelle 
abbé  Jeu  Ad  ri  an  Landry  et  Aw  François  I 

i 

François  de  Clèves,  pronotaire  du  Saint-Siège,  évque 
de  Nevers,  fut  nommé  abbé  de  Saint-Michel  du  Tréport, 
en  1 523.  Fils  d'Engilbert  de  Clèves  et  de  Catherine  àt 
Bourbon,  et  frère  de  Charles,  comte  d'Eu,  il  mourut  en 
1545.  Jean  de  Montpellé  a  été  le  dernier  abbé  régulier  de 
l'a b bave  d'Eu. 

Les  beaux  travaux  que  cet  abbé  fit  exécuter  à  son  mo- 
nastère, lui  méritèrent  le  surnom  de  «  magnifique  bâtis- 
seur ». 

Sur  la  muraille  de  l'église  de  Sausscusemare,  nous  avons 
remarque  un  reste  de  litre  seigneuriale  aux.  armes  de 
Ti;u<iOT  :  d'hermines  fretté  de  gueules  de  10  pièces. 

Michel-Etienne  Turgot,  marquis  de  Sousmont,  pN*1" 
dent  au  Parlement  de  Paris,  marié  à  Madeleinc-Franço*** 
Martineau.  acheta,  en  1 7*33,  a  Edme  Ravaud  de  Vieille" 
b')ur#,  marquis  de  Miennes,   les  terres  et  seigneuries   ^ 
Saint-îïcrniain-sur-Eaulnc,  Saintc-Beuve-en-Rivière,  Ep  % 
nay,  Lucy,  Fesqucs,  Sausscusemare,  etc. 

I .Valise  de  Suint-Oucn-sous-Bailly,  lieu  qui  est  le  bc 
ccau  de  l'ancienne  famille  de  ce  nom,   possède   un  Sain- 
Sépulcre,  un  des  plus  beaux  du   haut  de  la  Seine- Infe^ 
ricurc. 

On  lit  sur  ce  sépulcre  qui  date  de  la  tin  du  xiv«  siècle 
Jcha de  S.  0//e/î,  madame  Ad.  de  Govvis la  Jim.. 

Au  bas  de  cette  légende  sont  trois  écussons.  Le  premie 
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de  Saint-Ouen  :  ,d%a^ur  au  sautoir  d'argent  accompa- 
é  de  4  aiglettes  au  vol  abaissé  du  même;  le  deuxième 

Gouvis  :  de  vair  plein.  Le  troisième,  dont  nous  ne  con- 
issons  pas  le  nom  de  famille  à  qui  ces  armes  appartien- 
int,  porte  :  de        à  3  poissons  de       posés  de  fasce. 


A  quatre  heures,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


A.  Tougabd. 
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COMMISSION     DES     ANTIQUITÉS 


PENDANT    L'ANNEE  i8gS 


SÉANCE  DU    18  FEVRIER   1898 

La  séance  ouvre  à  deux  heures,  sous  la  présidence 
'e  M.  de  Beau  repaire,  vice-président. 
Etaient  présents  :  MM.  Adeline,  Baudry,  Bouquet, 
Oiuian,  Drouei,    G.    Dubosc.    Félix,    Frère,  Gar 
ret»,  de  Glanville,  G.    Le  Breton,   Lcfort.   Lorniier, 
''at*bé  Loth.  Pelay  et  l'abbé  Tougnrd. 
«^1.  Milet  s'est  excusé. 

*^>n  adopte,  sans  observation,  le  procès- verbal  de  la 
dernière  séance. 

Correspondance  imprimée.  —  Son  dépouillement 
enregistre  :  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
<*"  Centre,  1895-1806,  t.  XXI;  —Mémoires  de  la 
Société. . . .  d'Orléans,  vol.  XX  XVI,  fasc.  1  et  2;  — 
Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  des  A  utilitaires 
te  Fronce,  t.  LVI  ;  —  Bulletin,  item;  iSgti; —  Mé- 
moires    et     Documents,     item;    Mettenst'a,     1S97; 
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—  Bulletin  de  la  Soc...  de  FOrne,  t.  XVI,  2-4  (trois 
fasc),  1897;  —  Bulletin  de  la  Soc.  archéol.  de 
Tour  aine,  XI,  4,  1897;  —  Bulletin  de  la  Soc. 
Dunoise,  n°  1 1 3  ;  —  Bulletin  de  la  Soc.  des  Anti- 
quaires de  V Ouest,  1897,  n°  3;  —  Bulletin  de  la 
Commission  départementale  du  <Pas-de-Calais,  II,  1  ; 
gr.  in-8°;  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinie,  n°  i83;  —  Revue  de  rAvranchin* 
t.  VIII,  1897. 

M .  Georges  Dubosc  obtient  la  parole  pour  la  lecture 
du  mémoire  suivant,  signé  Armand  Loisel  : 

Relation  d'une  fouille  et   déblai   dans  la  rue  Gran^- 
Pont  pour  les  «  Nouvelles  Galeries   de  Rouen  ».  —  Ps»r 
suite  de  rétablissement  d'une  maison  de  vente,  rue  Grand  - 
Pont,  de  la  «  Société  des  Nouvelles  Galeries  de  Rouen  »<» 
et  vu  le  peu  de  sécurité  qu'offrait  la  résistance  du  terrai*1 
pour  les  fondations  dune  construction  si  lourde,  une  su  ■ 
face  de  dix-sept  cents  mètres  carrés,  en   bordure  des  ru^s 
(îrand-Pont,du  Fardeau  et  Saint- Etienne-des-Tonneher^ 
fut   descendue    généralement   à    5  mètre>  en   moyerU*e" 
Parmi   les  dix   mille   mètres  cubes  de  terre  remués  à^tlS 
cette  importante  fouille,   on   retrouva  ce  que  le  sous-s° 
de  Rouen  donne  en  abondance  :  tessons  de  terre  vernis$ce' 
de  poteries  blanches  et  brunes,  restes  divers  des  époq11^* 
successives. 

Puis  des  tranchées  furent  creusées,  de  2  mètres  de   l**    , 
geur  et  autant  de  profondeur,  au-dessous  de  ce  solcJ*^' 
amené  à  5  mètres  en  contre-bas  des  rues.  Elles  sont  û& 
rées  sur  le  plan  ci -joint  par   une   teinte  rose  plus  fon^^ 

Grâce  à  la  pente  prononcée    de  la  rue  Grand- Pont  * 
point  A  du  plan,  supposé  au  fond  de  la  tranchée  en  bO 
dure  de  la  rue  du    Fardeau,  se  trouvait  a  8  mètres      * 
profondeur,  et  le  point  B,  rue  Saint-Étienne-des-Ton*"1  ^ 
lier*  et  relativement  placé,  A  5  mètres  5o  seulement. 


3ig 

\a  couche  ^^llo-rom^iine,  signalée  par  quelques  frag- 
ments de  poierie  de  terre  rouge  dite  de  Samos  était 
Je  passée  ii  ces  profondeurs. 

On  était  en  présence  d'un  terrain  argileux  très  détrempe 
«sans  consistance.  D'ailleurs,  le  fond  des  tranchées  était 
3U  niveau  de  la  haute  eau  de  la  Seine,  qui  envahissait  de 
'Dûtes  parts  à  l'heure  des  marées.  Plusieurs  lois  des  terras- 
siers mirent  en  vue  des  groupes  de  pilotis  d'une  hauteur 
Jf  3   mètres  5o   en   moyenne  et  de  i3   à   14  centimètres 
J'i^cuiarrissage.  Les  pieu*  étaient  terminés  en  pointe  à  la 
(^«"tie  supérieure,  follement  élimée  soit  par  les  matières 
tfansportées  par  le  courant,  soit  par  les  glaces  charriées. 
L«  long  de  la  rue   Grand-Pont  ce  furent  de  véritables 
P'tots  de    3o    à    35    centimètres   d'équarrissage    que    l'on 
"°Uïj  enfoncés  dans  les  tranchées.   Sous   l'emplacement 
A6*»    magasins  de  la  n  Barbe  d'or»,  à  l'angle   des  rues  du 
Fa  rdeau  et  Grand-Pont,  un  reste  de  plancher  fut  retrouvé 
sa*"   ces  énormes  pieux  :  les  pièces  horizontales  s'enfonçant 
*»*As  la  rue  Grand-Pont,  on  les  scia   au   nu  du  parement 
d«s  déblais. 

J  e  signalerai  la  présence  d'un  puits  construit  en  pierres 
Relies  non  appareillées  mais  soigneusement  juxtaposées. 
t*"unc  hauteur  de  2  mètres  5o  environ,  ce  puits  fut  décou- 
veri  ji  2  mètres  en  contre-b.is  du  sol  des  caves  des  maga- 
sins. Il  était  comblé  par  du  sable  fin  entremêlé  de  débris 
nombreux  de  terre  de  Samos  ou  de  poteries  gallo- 
romaines. 

L'emplacement  occupé  par  ce  puits,  d'une  largeur  très 
réduite  (70  centimètres),  est  indiqué  sur  le  plan. 

Le  sous-sol  argileux,  dont  j'ai  parlé,  était  fréquemment 
traversé  de  longues  ondulations  de  terre  noire  disposées 
Rr  strates  d'alluvion.  La  teinte  violette  du  plan  indique 
lesendroits  où  j'ai  relevé  la  présence  de  ces  alluvions. 

De  3o  à  70  centimètres  d'épaisseur,  cette  couche  était 
formée  par  l'agglomération  compacte  de  feuilles  de  saules, 
^e  brindilles,  en  un  mot,  de  la  tourbe.  En  général,  elle 
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était  parsemée  d'arêtes  de  poissons,  de  coquilles  d'huîtres, 
de  valves  de  moules,  d'ossements  animaux  dont  pas  un 
seul  n'est  intact  mais  semble  au  contraire  avoir  été 
broyé. 

J'ai  pu  extraire  moi-même  la  plupart  des  objets 
recueillis  et  dont  la  plupart  est  dessinée  :  j'ai  ramasse  une 
grande  quantité  de  silex  a  peine  tailles  dont  un  particu^ 
lièrement  semble  avoir  passé  au  feu  par  les  craquelures 
dont  il  est  couvert;  des  charbons  de  bois,  de  longs  fila- 
ments, grossièrement  entre-croisés,  rejetés  par  les  ouvriers, 
deux  boutoirs  de  sanglier,  une  vingtaine  d'andouillers  de 
cerf,  une  corne  de  daim  et  un  morceau  de  bois  de  cerf  de 
5  centimètres  de  diamètre  et  de  2  5  centimètres  de  lon- 
gueur. 

Par  le  lavage  d'une  motte  de  terre  très  brune,  entourée 
de  brindilles  d'osier  en  pourriture,  j'ai  obtenu  une 
quantité  relativement  grande  de  graines  de  mil,  une 
châtaigne  d'eau,  une  noisette,  un  noyau  de  prunelle 
bleue  et  une  épine  d'églantier. 

Le  poinçon  et  la  fusaiole  sont  en  bois  de  cerf. 

La  masse  (n°  12)  fut  trouvée  à  huit  mètres  de  profon- 
deur. De  couleur  noire  et  très  lourde  pour  son  volume, 
elle  possède  l'apparence  d'un  minerai.  Un  fragment, 
analysé  par  M.  Herrcnschmidt,  a  donné  pour  résultat  que 
ce  corps  était  composé  de  carbonate  de  chaux,  sali  par 
quelques  traces  d'oxyde  de  fer,  mais  qu'il  ne  contenait  ni 
or,  ni  argent,  ni  fer,  ni  étain.  ni  cuivre.  On  remarque  des 
deux  côtés  de  ce  disque,  dans  la  partie  centrale,  des 
traces  de  coups  accusés  par  le  dépoli  de  cette  partie. 

Un  squelette,  dont  tous  les  os  étaient  pourris,  à  part 
les  dents,  fut  trouvé  dans  une  tranchée  au  point  C.  Les 
ouvriers  l'ont  entièrement  dispersé.  Sa  présence,  à 
7  mètres  de  profondeur,  était  signalée  par  une  zone  de 
terre  bleue  provenant  de  la  décomposition  du  corps. 

En  creusant  In  fosse  d'aisances,  descendant  à  1  mètre  5o 
en  contre-bas  du  fond  des   tranchées,   par  conséquent  à 


')  mètres  5o  de  la  rue  Grand-Pont,  on  mit  à  jour  un 
Raclette  entier  dont  les  ossements  furent  jetés.  J'ai  pu 
I  «trouvera  temps  la  boite  crânienne  complète.  Le  crâne 
«[  nettement  dolichopsc  et  présente,  vers  le  sommet,  une 
ouverture  dont  les  bords,  ù  l'extérieur,  sont  amincis 
par  l'extraction  des  parcelles  osseuses.  A  l'intérieur, 
°n  ne  remarque  ni  entailles,  ni  éclats  quelconques 
Jurtïolant  cette  ouverture. 

A.  cette  noie  sont  joints  deux  dessins  très  soignés  : 
l'un  donne  le  plan  des  fouilles,  l'autre  en  reproduit 
'es  principales  découvertes.  M.  Loiscl  les  offre  aux 
Archives  de  la  Commission  qui  lui  vote  ses  remer- 
cie>nems  empressés. 

dette  très  intéressante  communication  provoque 
ui-v- erses  remarques. 


Réserve  des  trouvailles.  —  M.  le  Conserv 
"  tisec  se  plaint  que  les  obligations  du  cahier  des 
cri^rges  aient  été  peu  fidèlement  observées  pourrattri- 
b|Jtion  des  antiquités  rencontrées  dans  les  excavations. 
'*  «ïst  répondu  que  la  surveillance  est  particulièrement 
Jl*ïicile;ei  M.  Garreta  confirme  cette  réflexion  par 
Ur*«  expérience  personnelle  assez  éloignée  déjà.  On 
r^J3pelle  que  la  collection  Thaurin  n'a  pas  eu  d'autre 
*"igine,  avant  toutes  réserves. 


^usée  municipal . —  M.   Pelay,  revenant  sur  une 
lc*«iïc  qu'il  a  précédemment  soumise  à  la  Commission, 
^ irait  avec  bonheurque  la  ville  se  créât  une  collcc- 
l,On  exclusivement  locale,  qui  serait  précieuse  pour 
^lude  de  son  passé  artistique  et  industriel.  M.  G.  Le 
breton  n'est  pas  sans  formuler  certaines  objections, 
tirées  surtout  des  difficultés  pécuniaires  que  rencon- 
treraient l'installation  et  l'entretien  des  salles  et  aussi 
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le  traitement  du  personnel.  Plusieurs  membres  con- 
cluent que  le  projet  ira  pas  chance  d'aboutir  à  bref 
délai  :  pour  tirer  de  ces  explications  une  conséquence 
pratique,  la  Commission  insiste  afin  que  la  prove- 
nance précise  des  objets  soit  exactement  indiquée  dans 
les  pièces  nouvelles  qui  entrent  journellement  ai* 
Musée. 

Le  pilotis  des  fouilles.  —  Faut-il  y  voir  un  indicé 
assuré  d'habitations    lacustres,   comme  celles  de  \&- 
Suisse?   Il  y  a    de. fortes  présomptions   contraires^ 
M.  G.  Dubosc  en  signale  de  semblables  à  la  gare  du 
Nord,  et  M.  Garreta  rappelle  celles  de  la  rue  Thou- 
ret.  M.  Lefort,  traitant  la  question  au  point  de  vue 
technique,  a  bien  reconnu  les  moïses  qui  reliaient  la 
tète  de  ces  pieux,  mais  sans  aucune  trace  de  plates- 
formes.  Des  fossés,  encore  remplis  de  feuilles,  donnent 
à  penser  qu'on  retrouve  là  des  demeures  où  les  habi- 
tants cherchèrent  à  s'entourer  des  eaux  de  la  Seine 
pour   se  défendre  de    leurs    ennemis  ou    des  bêtes 
farouches. 

Bielleville.   —    M.    Pelay   en  fait  l'objet  de  cette 

note  : 

«  Dans  un  spirituel  article  du  supplément  au 
Journal  de  Rouen,  du  20  juin  1897,  notre  confrère, 
M.  Georges  Dubosc,  à  propos  du  manoir  de  la  Paille- 
terie,  à  Bielleville,  dépendant  de  la  commune  de 
Rouville,  dont  il  donnait  la  silhouette,  nous  rappelait 
en  même  temps  les  origines  normandes  du  romancier 
Alexandre  Dumas. 

»  Nous  avons  eu  l'occasion  de  visiter  dernièrement 
l'église  de  Bielleville,  où  nous  avons  remarqué  sur  les 


s  de  la  nef  une  litre  aux  armes  de  la 
famille  Davy  de  la  Pailleterie,  qui  portait  «  d'a/.ur  à 
u  un  anneau  porté  par  trois  aiglons,  les  deux  en  chef 

('  •  avec  les  pieds,  celui  de  la  pointe  avec  le  bec,  le  toui 
•  d'or  .. 
»  Nous  signalerons  également  le  tableau  de  la 
contre-iable  du  chœur  dont  le  sujet,  représentant  la 
Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  a  été  peint  par  P.  Bredel, 
en    1752. 

»•  Avant  de  quitter  la  Pailleterie,  que  les  habitanis 
du  pays  appellent  la  <t  Patrie  »,  nous  avons  relevé 
l'inscription  suivante  gravée  dans  le  fronton  de  la 
fe  «-»  «tre  centrale  de  la  façade  principale  : 

Dame  Aime  de  Pardiev 
A  faict  bâtir  ce  liev 
Par  la  grâce  de  Diev 
L'an  de  grâce  1618.  b 

■Anciennes  estampes.  —  Les  communications  de 
l  t»n  dernier  sur  le  grenier  à  sel  donnent  un  intérêt 
Particulier  à  deux  gravures  représentant  un  commen- 
cerrjent  d'incendie  de  ce  dépôt.  En  les  déposant  sur 
e  bureau,  M.  Pelay  observe  que  la  date  de  175(1 
"éture  sur  celle  qu'a  signée  Bacheley.  L'une  de  ces 
gravures  a  dû  être  exécutée  pour  une  brochure  sur  des 
POiïipcs  à  incendies  apportées  de  Hollande,  à  laquelle 
ailleurs  on  la  trouve  rarement  jointe. 

images  de  confréries.  —   II  présente  en  outre  à  ses 
c°'  lègues  six  de  ces  images  avec  le  prospectus  de  Bou- 
ger, imprimeur  ordinaire  de  ces  sortes  de  gravures. 
*  1  est  remarquable  que  ces  images,  très  répandues 
"aHs  la  Seine-Inférieure  et  dans  l'Eure,  étaient  abso- 
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lument  inconnues  dans  l'Orne  aussi   bien  que  dans 
l'ancien  diocèse  cT A vranches. 

Vous  avez  bien  voulu,  ajoute  M.  Pelay,  accueillir  favo - 
rablcmcnt  mes  communications  relatives  aux  anciennes 
Confréries;  vous  m'excuserez,  si  j'y  reviens  encore  une 
fois  pour  vous  faire  connaître  l'adresse  de  Boucher,  l'un 
des  imprimeurs  de  ces  images. 

Boucher,  Imprimeur  en  Taille-douce, 
demeurant  à  Rouen,  rue  de  l'Oratoire, 
proche  la  Crosse,  imprime  et  débite  premières 
et  secondes  Lettres  de  change  sur  papier  de 
Hollande,  et  imprime  Fréries  et  toutes  sortes 
d'Armoiries,  Planches  de  cuivre  et  Sétain, 
ainsi  que  tous  les  Ouvrages  de  musique  et  Ensei- 
gnes  de  Marchands  à  très  juste  prix. 
L'Enseigne  est  sur  la  porte. 

Vous  me  permettrez  de  faire  passer  également  sous  vos 
yeux  six  de  ces  «  Freries  »  imprimées  en  taille-douce, 
chez  Boucher,  pendant  une  période  comprise  entre 
1786  et  1801  : 

i°  Confrairie  Très  ancienne  Réduitte  en  Charité  en 
L'année  mil  six  cent  onze,  en  L'honneur  et  gloire  de 
Dieu  tout  Puissant  et  de  la  Glorieuse  Vierge  Marie,  sous 
l'invocation  et  Titre  de  Mp»  saints  Martin  et  S*  fîacrc,  en 
l'Eglise  Paroissiale  du  Bois-dennebourg. 

Cette  planche  a  été  gravée  par  Gouel. 

Jean  Baptiste  Nicolas  Le  François,  Maître  en  Charge, 
en  l'année  1780. 

2"  La  Confrairie  de  Stc  Clotilde  Et  De  Ste  Avstreberte 
Erigée  en  Leglise  De  S1  Pierre  De  Desville  Les  Roven. 

Charles  Deb  >sts.  Maître  en  Charge,  en  l'année  i7<jo. 

3"  La  Confrairie  du  S'  Sacrement  Fondée  en  l'Eglise  de 
S1  Etienne  de  Rouvray  lez  Rouen,  en  1664. 
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Cette  planche   a    été  gravée  par  Jacques,  place  Noire 
Dame. 

Jacques  Letelliei 

4*    La  Conirairie 
S' Pierre  De  dam 

Thomas    Goujoi 
Papiï,  Sous-Prévôt. 

i°     La  Socîélé  De   Noire  Dame  de   Liesse  Etablie  en  la 
Paroisse  de    S'    Etienne    du     Rouvray    lez    Rouen,    en 


e  en  Charge  en  l'année  179a. 
t    Pierre  Fondée  A   Leglisc  de 
s  (des  Damps)  LL  M15S. 

Pierre   Ublë,   Prcvûl  ;  Claude 


■  71G 


s  par  A.  J.  Péri. 


Cette  planche 
en  1-779. 

Pierre  Flamand  et  Pierre  Delau,  Maîtres  en  Charge  en 
l'an    X. 

&°  U  Noble  Chanté  de  S'  Jean  Baptiste,  S'  Jean 
L'Evangéliste,  S'  Nicolas  et  S"  Catherine,  Erigée  en 
L'Eg&e  et  Paroisse  de  S' Jean  D'Elbcuf  par  une  liuJIe  de 
Paul  trois.  Souverain  Pontife,  le  20  janvier  1Ï45. 

Cette  planche  a  été  gravée  par  Neveu. 
Louis   Dubois,    Echevin  de   la  Charité  de  Saint  Jean 
d'Elheuf.en  l'année  1S01  et  1802. 


M.  Bouquet 
-fories  : 


;  la  parole  et  s'exprime  en  ces 


l-A  SACRISTIE  DE  LA  CHAPELLE  DU   LYCÉE  CORNEILLE 

l-mc  sacristie,  bâtie  du  temps  et  à  l'usage  des  Jésuites, 
ct  aujourd'hui  des  deux  aumôniers  du  Lycée  Corneille, 
uîl  distincte  de  la  chapelle.  Elle  est  située  près  de  son 
chevet,  côté  de  l'Evangile,  au  rez-de-chaussée  d'un  bâti- 
m«=nt  qui  longe  la  rue  du  Maulévrîer,  et,  pour  arriver  au 
-rand  autel,  il  laut  couper  un  passage  qui  conduit  dans 
''"lérieur  de  la  chapelle,  puis  traverser  un  petil  couloir, 
"Ubout  duquel  se  trouvent  quatre  marches  qui  donnent 
acets  dans  le  chirur,  il   la   hauteur   du   grand  autel,  côté 
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de  l'Evangile.  Ce  couloir  est  pratique  dans  l'épaisseur  des 
murs  de  l'édifice. 

A  l'origine  et  naguère  encore,  cette  sacristie  était  d'un 
quart  à  peu  près  plus  grande  qu'aujourd'hui;  mais  elle  ] 
vient  d  être  diminuée  par  le  rapprochement  de  l'un  de  ses 
côtés  ;  celui  de  gauche  en  entrant,  vers  le  centre.  Au  lieu  de 
trois  fenêtres  sur  la  cour  des  cuisines,  elle  n'en  a  plus  que 
deux.  Quant  au  refend  déplacé,  on  a  eu  grand  soin  de  le 
conserver  en  entier  et  dans  tous  ses  détails. 

Remarquable  par  ses  anciennes  dimensions,  la  sacristie 
l'est  encore  par  son  ancien  ameublement.  Ses  lambris,  ses 
armoires,  ses  tiroirs  placés  au-dessous  des  armoires,  son* 
en  grand  nombre  et  tous  en  cœur  de  chêne,  comme  s©** 
parquet  formé  d'une  fouie  de  pièces  de  rapport.  Fort 
sobre  d'ornements,  elle  offre  un  aspect  à  la  fois  saisissant  t 
et  sévère. 

Un  de  ses  côtés,  celui  qui  vient  d'être  rapproché,  pré  - 
sente  une  particularité  intéressante.  Tout  près  de  la  port^ 
d'entrée,  à  gauche  en  entrant,  se  trouve  un  enfoncemen 
qui  va  du  soi  au  plafond  et  se  termine  en  voûte.  11  est  er* 
cœur  de  chêne  comme  tout  le  reste.  Au  centre  s'avance^ 
en  saillie  la  base  d'un  tout  petit  autel,  qui  paraît  n'avoir" 
été  destiné  qu'à  recevoir  un  crucifix  ou  une  statue,  comme- 
cela  a   lieu    encore  aujourd'hui.  On  peut    voir,  dans   le 
tout,  un  modeste  oratoire,  où  venaient  prier  les  Pères 
Jésuites,  en  entrant  ou  revêtus  de  leurs  ornements,  avant 
de  dire  leur  messe. 

Mais  la  partie  la  plus  curieuse  de  ce  petit  oratoire  est 
celle  qui  se  trouve  a  la  droite  de  la  statue  placée  sur  ce 
simulacre  d'autel.  C'est  un  casier  de  64  centimètres  de 
hauteur  et  de  35  centimètres  de  largeur,  divisé  en  28  com- 
partiments, contenant  autant  de  petits  tiroirs  (1).  Ils 
semblent  avoir  été  destinés  à  recevoir  /'amie/,  c'est-à-dire 

(  1  Pour  l;t  symétrie,  on  a  représenté,  sur  le  côté  gauche,  un 
casier  identiquement  le  meme,  en  apparence;  mais  il  n'offre  que 
l'extérieur  des  tiroirs  qui  n'existent  pas  en  réalité. 
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le  linge  bénit  que  le  prêtre  met  sur  ses  épaules  pour  dire 
U  messe,  et  le  purificatoire,  le  linge  avec  lequel  le  prêtre 
essuie  le  calice  et  ses  lèvres  après  la  communion. 

Cciie  destination   s'imposait  donc  pour  des  motifs  de 

wluhriié  faciles  à  comprendre.  Aussi  avait-on  pris  la  pré- 

ttuu'on  d'indiquer,  sur  le  devant  de  ces  tiroirs,  celui  des 

officiants  auquel  chacun  d'eux  était  réservé.   Sur  dix-huit 

J'entre  eux,    au-dessus   du   petit   bouton    servant    à    la 

nceuvre  du  tiroir,  on  a  collé  une  bande  de  papier, 

s  blanc,  aujourd'hui  jauni,    qui  a   reçu,  imprimée  en 

romain  correspondant  a  peu  prèsau  corps  40  aujourd'hui, 

k  désignation  de  chacun  des  titulaires  temporaires  de  ces 

"toirs,  qui  passaient  de  l'un  à  l'autre. 

'-'intérêt  pour  nous,  c'est  que  ces  étiquettes  ne  donnent 

c  nom  du  destinataire,  mais  seulement  l'indication 

Je  *es  fonctions,  et  que  nous  allons  y  retrouver,  à  plus 

^un  siècle  de  distance,  tout  le  personnel  de  l'administra  - 

el   de    l'enseignement    du    collège    des  Jésuites  de 

"^•len,  tel  que  l'avait  arrêté,  au  xvi"  siècle,  leur  général 

^U.-iviva.dans  le  fameux  Ratio  atqve  Institutiq  Stvdio- 

"'"M  Socibtatis  Iesv,  publié    à    Rome,  en  i5S'i,  Comme 

"'^thode  d'enseignement,  c'est  ce  qui  a  été  fait  de  mirai 

ct    "4e  plus  complet,  avant  le  célèbre    Traité  des  Études 

-tiolliti,  ouvrage  plein  de  goût  et  de  saine  critique,  qui 

v,t    le  jour  en  1726. 

On  sait  que.  d'après  la  règle  de  leur  Ordre,  les  grands 
Lr>lltgcs  des  Jésuites  offraient  un  double  enseignement 
"Stinct  :  celui  des  ■  Facultés  supérieures  »,  et  celui  des 
Etudes  inférieures  ■.  Les  premières  comprenaient  : 
'*  Théologie,  la  Philosophie,  la  Logique  cl  la  Physique: 
ct  les  secondes  :  la  Rhétorique,  V Humanité,  et  les  trois 
ç,c*sses  de  Grammaire  :  la  supérieure,  la  moyenne  et  la 
^'Sse.  Ce  double  enseignement  représente  ce  que  nous 
aPpelons  aujourd'hui  .  rKnscigncment  supérieur  >  ct 
■  l'Enseignement  secondaire  -  ;  celui  des  Universités,  et 
■^lui  des  Lycées  ci  Collages. 


Le  collège  des  Jésuites  de  Rouen,  qui  était  un  Je  leuri 
plus  grands  collèges,  possédait  donc  ce  double  I 
ment.  C'est  un  fait  qu'il  ne  iaui  pas  perdre  de  vue,  diji" 
sert  .1  expliquer  sa  nombreuse  population  de  i,5i 
CI  même  i,8oo  élèves,  au  milieu  du  ami*  siècle  (ij.  Celle 
grande  allluenee  s'explique  par  l'existence  de  chaire*  pou' 
ees  deux  enseignements  distincts. 

Fidèles  au  tente  du  Ratio  Studiorum,  les  fttquctu 
apposées  sur  les  tiroirs,  au  nombre  de  di\-huit.  sont 
toutes  en  latin,  avec  des  abréviations  imposées  |w  l'w* 
gui  té  des  dimensions  des  tiroirs,  une  dizaine  de  milli- 
mètres à  peu  près.  Des  38  compartimenta  dont  k  «If* 
se  compose.  1  ti  seulement  des  tiroirs,  distribués  de  qullt* 
en  quatre  et  occupant  cinq  rangées,  portent  des  étiqueta 
dont  voici  le  texte  en  latin,  que  ]c  ne  lirai  pas  ijih  il  !  ■ 
d'abréviations  : 

\n  rangée  :  Externus.  —  P.  Socius,  R.  P.  Phovisc.  - 
P.  Phimabius  semtx.  Jovos.  —  P.  G/MO» 


II' 


Mis 


P.    l'i. 


Vot1.  Trooi 

LOGH  K,    —    P.  PM»* 


EKECT.   SCHOI.AKUM.  P.  PllOtURATO'*' 

.  Phof.  Phvsic.e.  —  P.  Fbeviek. 

>t-,  Theol.    Mat.  roris.    -  I*.  I'k»*' 

)L.  M  OH  A  LIS.  —  P.  Pr>;i  eut.   SFIR1TI     ~" 


P.  Cow  lOHATOJI 

STI.HUOK.  GENEK 
:  La  Personne  étrange) 


.    —     P.      PlLtlIL.*^ 


Le  Pure  aéjoii 
Révérend  Père  Provincial.  —  Le  Fer* 
Principal  du  Séminaire  de  Joyeuse   - 
Père  Prédicateur. 
le  collège  comptait    a,ooo  éïtvcs,  nu 
lettre  .les  BulUn.lis'cs,  qu'a  citée  M.  de  Bcaurepaire, 
dite  de  set  Recherches.  [Sale  du  Secrétaire.) 
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II*  rangée  :  Le  Père  Assistant.  —  Le  Père  professeur 
de  Théologie  pour  les  heures  du  soir.  — Le 
Père  professeur  de  Logique.  —  Le  Père 
professeur  de  Rhétorique. 

■"'■  —  Le  Père  préfet  des  classes.  —  Le  Père  pro- 
cureur. —  Le  Père  professeur  de  Physique. 
—  Le  Père  Frevier. 

'  «  — ;  Le  Père  professeur  de  Théologie  pour  les 
heures  du  malin.  —  Le  Père  professeur 
de  Théologie  morale.  —  Le  Père  préfet 
de  l'esprit.  —  Le  Père  préfet  des  citoyens 
congréganistes. 
—  Le  père  prédicateur  d.ms  la  ville.  —  Le 
père  préfet  général  {des  études). 

'-C  casier  doit  donner,  il  l'exception  de  deux  étiquettes 
effacées,  la  liste  complète  des  Pères  Jésuites  et  ,-iutres 
nPPeiés,  a  une  époque  que  je  ne  saurais  préciser,  mais 
4"e  je  crois  être  le  diibut  du  sviii'  siècle,  pour  dire  la 
"ic&se  quotidienne,  dans  la  chapelle  de  leur  collège,  aux 
"^Ves  qui  en  fréquentaient  les  cours. 

Comparée  à  l'édition  du  Ratio  Sludioruni  laite  à  Rome, 
J;Lns  le  collèye  romain  des  Jésuites,  en  KÎ06,  la  liste  offre 
quelques  différences  qu'il  est  unie  de  signaler. 

Ainsi,  a  l'origine,  il  n'y  avait  pas  de  socius  (que  j'ai  tra- 
duit par  adjoint)  pour  le  l'ère  Provincial.  Il  n'en  était 
l'°nné  qu'au  préfet  de  l'exercice  littéraire  appelé  par  les 
'esuiies  Academia,  et  pour  les  seules  Académies  des 
■hëologicns  et  des  philosophes.  Leur  destination  était  de 
'unit  en  aide  à  l'un  comme  aux  autres. 

l-e  Jésuite  appelé  :  Pater  ntinister  est  aussi  une  nou- 
v6-»uk.  comme  Pater  Procurator,  et  Pater  prafeclus 
-P<riu,s.   Le  Père  professeur  de  la    Théologie  morale  a 

"opiacé   le   Père  professeur   de   h   Philosophie  morale. 

Jcsignê  par  le  Provincial,  et  dont   le   Ratio  Studiorum  de 

i'"*' traçait  scrupuleusement  tous  les  devoirs. 
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Il  faut  remarquer  aussi  qu'aucun  des  trois  professeurs 
de  grammaire  ne  figure  sur  la  liste  de  la  sacristie.  Ils  res- 
taient sans  doute  au  milieu  de  leurs  élèves  pour  les  sur- 
veiller pendant  l'office  divin. 

Mais  la  plus  grande  innovation  était  dans  l'introduction 
du  Père  préfet  des  citoyens  congre ganistes.  Les  Jésuites 
de  Rouen    avaient  établi  deux  congrégations  dans  leur 
collège  :  la  grande  Congrégation  de  la  glorieuse  Vierge 
Marie,  composée  des  personnes  de  la  haute  société,  et 
l'autre  de  modestes  artisans.  Très  considérable  était  leur 
influence  à  Rouen,  où  Ton  s'honorait  beaucoup  d'en  être 
membre.  Leurs  assemblées  se  tenaient  au  collège  sous  la 
présidence  des  Jésuites  ;  et  leur  Père  préfet  était  appelé  à 
dire  la  messe  dans  la  chapelle  avec  les  professeurs  et  les 
hauts  fonctionnaires  du  collège,  en  raison  de  l'importance 
locale  de  ces  congrégations. 

Je  n'ai  pu  rien  découvrir  sur  le  Père  Frévier,  qui  aurait 
pu  servir  a  donner  une  date  plus  certaine  à  cette  liste  (1). 

Le  Ratio  Studiorum  s'est  occcupé  de  la  messe  en  plu- 
sieurs endroits.  Le  Préfet  des  études  inférieures,  c'est- 
a-dire  de  l'enseignement  secondaire  (Rhétoricicns,  Huma- 
nistes, Grammairiens),  devait  veiller  «  à  ce  que  tous  ces 
écoliers  assistassent  chaque  jour  à  la  messe,  non  seule- 
ment religieusement,  mais  encore  correctement,  en  rang 
et  en  ordre,  et  sous  la  surveillance  d'un  maître  ». 

Quant  aux  professeurs  des  Facultés  supérieures  (Théo- 
logie,  Logique  et  Physique),  il  leur  était  recommande 
d'engager  seulement  leurs  auditeurs  :  «  a  entendre  la 
messe  chaque  jour,  et  le  sermon  tous  les  jours  de  fête  ». 
On  n'en  faisait  pas,  a  cette  catégorie  d'auditeurs,  une 
obligation  absolue,  comme  aux  élèves  des  Facultés  infé- 
rieures, par  la  raison  qu'ils  étaient  bien  plus  avancés  en  âge, 

(0  D'après  le  P.  Sommervogel,  le  P.  Frévier  résida  en  Nor- 
man.lie  depuis  iy53  au  plus  tard.  L'abbé  Guiot  le  dit  mort  aux 
Trois-Pierres  avant  1770.  (Note  du  Secrétaire.) 


esquc  des  hommes,  assez  portes  à  la  turbulence,  ainsi 
e  Rouen  en  fui  souvent  témoin. 

Pour  dire  ces  messes,  les  l'ères  qui  en  étaient  chargés, 
nient  dans  la  chapelle  bon  nombre  de  chapelles  et 
lUtels.  On  en  comptait  neuf  qui  existent  encore  aujour- 
îui  :  au  fond  du  chœur,  le  grand  autel  et  deux  petits 
tels,  au-dessous  de  lui,  de  chaque  côté  du  chœur;  ;) 
ique  extrémité  du  transept,  les  lieux  autels  de  la  Vierge 
de  Saint-Ignace  ;  dans  la  nef.  les  deux  chapelles  de  la 
ission  et  de  Saint-Joseph,  et  plus  bas  les  autels  de 
inte-Gencviève  et  de  l'Ange  gardien,  ■  parce  que  le  ter- 


t  pu 


faire  bâtir  de  chapelles  ».  (Farin.) 
De  cette  façon,  il  y  avait  donc  quatre  chapelles  et  cinq 
tels  pour  dire  lu  messe  de  chaque  )our,  avant  la  classe 
i  matin,  c'est-J-dire  autant  qu'il  y  avait  de  chaires  d'en- 
ignement  supérieur  et  secondaire,  occupées  par  «  neuf 
jens  :  six  de  grammaire  ei  de  rhétorique,  deux  de  phi- 
iophie  et  un  de  théologie,  d'après  un  contrat  passé  entre 
ville  de  Rouen  et  les  Pères  Jésuites,  en  1004  1  (Farin). 
1  Kviii"  siècle,  le  nombre  de  chaires  était  resté  le  même 
ce  un  simple  changement  de  nom  pour  l'une  d'elles. 
Ce  nombre  de  neuf  chapelles  et  r.utels  permettait  de 
iséminer  et  de  grouper  ensemble  les  élèves  des  mêmes 
isses,  et  de  les  répartir  et  placer  devant  les  uns  et  les 
;  quatre  tribunes.  Sans  ce  plat 


ait     bientôt     éclaté 
i  qui  fréquentèrent 


:nt    méthodique,    la    1 

rmi  les  1,600  et  même    1,800   êlt 

collège  de  Rouen,  au  xvn<  siècle. 

Ce  grand  nombre  d'élèves  explique  aussi    une    disposi- 

■n  de  la  chapelle  qui  frappe  encore  aujourd'hui  ceu\qui 
visitent  :  c'est  la  multiplicité  des  portes  qui  s'y  trouvent. 
I  n'y  avait  eu  que  les  deux  passages  du  chevet,  comme 
jourd'hui,    le  défilé  aurait  pris   un   temps  considérable 

il  aurait  abrégé  d'autant   la  durée  des  classes  du  matin. 

n   avait  donc  encore  ménage  deux  autres  portes,  l'une 


donnant  dans  l'angle  est  de  la  chapelle  de   la  Passi 
l'autre  sur  la  rue  du  Maulévrier  In,  conduisant  a  u 
loir  qui  aboutissait  a  la   nef  et,   sur   son   passage, 
accès  a  l'auiel  Saint- Ignace  et  à  la  chapelle  Saint-Ji 
Restait  encore  la  porte  du  grand  portail,  qui  existait 
taineroent  en  1704,  sinon  auparavant. 

De  cette  façon.  In  rapidité  des  mouvements  et  le  place- 
ment des  élèves  se  trouvaient  assurés,  le  bon  ordre  (f/iïe- 
ment,  et  t  le  Préfet  des  études  inférieures,  qui  en  tuii 
chargé,  pouvait  arriver  à  ce  que  l'entrée  des  écoliers  dim 
le  temple  ou  la  sortie  se  lît  sans  bruit  »,  comme  le  finii" 
Studiorum  lui  en  faisait  un  devoir,  difficile  à  remplir  *WC 
une  pareille  masse  d'écoliers,  et  malgré  tout  le  léle  Je 
régents  surveillants. 

Je  viens  de  pronor 
tiquement  placées  s 
chapelle,  La  fantaisii 
longe  le  chœur  du  0 
loir  qui  conduit  de  II 


angles 


buiies  -,  si  liât- 
.1  transept  d*  N 
m'a  pris  d'en  visiter  une,  celle  qui 
lé  de  l'Évangile.  Dans  le  petit  cou- 
sacristie    au  grand  autel,  se  trou»*' 


a  gauche,  l'entrée  d'un  escalier  tournant  de  4»  pjârel»** 
usées,  pour  la  plupart,  vers  le  milieu,  par  un  long  serriez 
et  qui  s'arrêtent  à  la  porte  de  la  tribune.   Ce  qui  m'a  ^e 
plus  frappé  dans  cette  visite,  c'est  le  grand  nombre  de  non'5 
gravés  sur  les  murs  de  l'escalier  dans  le   voisinage  de  I  il 
porte  du  haut,  sur  les  montants  de  pierre  de  cette  porter  - 
enfin  sur  la  balustrade  même  de  la  tribune  faisant  &«!** 
cliLt-ur.  ils  prouvent  que  le  désir  immodéré  de  survivane"-*^ 
scolaire  a  toujours  été   une  maladie  endémique  che*  le-  * 
écoliers  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  disciplines.  Il  ^* 
avait  là  un  travail  long  et  laborieux,  surtout    quand   il 
opéraient  dans  les  grandes  lettres  et  avec  date,   comme  I    ^ 
graveur  de  1Û70. 

Pour  ne  pas   répondre,   même  fort   incomplètement,      • 

(1)    Les    deux    portes    boue hée s  sont    ouverte»    et    rétablie* 
aujourd'hui. 


deux  siècles  Je  dislance,  au  désir  de  ces  élèves  des  Jésuites, 
|i' ne  citerai  aucun  des  nombreux  noms  apposés  en  ce 
lieu.  Je  ne  pousserai  môme  pas  la  rigueur  jusqu'à  leur 
appliquer  l'axiome  du  vers  latin  hien  connu  : 

Nomina  stullorum  semper  parietibus  insunt. 

Je  me  bornerai  simplement  a  remarquer  que  sur  toutes 
«s  murailles,  où  s'étalent  tant  de  noms,  je  n'en  ai  pas 
rencontré  un  seul  qui  soit  arrivé  à  prendre  la  plus  petite 
place  dans  notre  histoire  locale.  C'est  la  juste  punition  de 
tous  ces  écoliers,  dont  le  vulgaire  couteau,  vu  la  sainteté 
du  Lieu,  faisait  une  œuvre  quelque  peu  sacrilège,  en  gra- 
vant leurs  noms  dans  l'intérieur  de  la  chapelle. 

Tous  les  historiens  de  Rouen  ayant  passé  complète- 
ment sous  silence  la  sacristie  de  la  chapelle  de  l'ancien 
collège  des  Jésuites,  et  qui  sert  encore  en  bon  étal  au 
lycée  Corneille,  j'ai  cru  devoir  vous  en  entretenir,  moins 
Pour  le  mérite  réel  de  sa  menuiserie  en  cœur  de  chêne, 
que  pour  le  précieux  casier  qui  nous  a  conservé,  à  plus 
d'un  siècle  après  l'expulsion  des  Jésuites,  le  tableau  com- 
plet du  personnel  dirigeant  et  enseignant  qui,  chaque 
jour,  était  appelé,  en  partie,  à  célébrer  le  service  divin 
pour  les  nombreux  écoliers  qui  suivaient  leurs  différents 
cours. 

C'est  un  petit  complément,  une  résurrection  inespérée, 
«ui  vient  utilement  s'ajouter  a  l' histoire  de  l'enseigne- 
ment public  à  Rouen,  et  aux  savautus  Recherches  sur 
'Instruction  Publique  dans  le  diocèse  de  Rouen,  avant 
'7fy,  recherches  que  la  modestie  de  leur  auteur  m'inter- 
&  Je  louer  en  face,  comme  elles  le  méritent. 

M.  de  Bcaurepaire,  en  remerciant  M.  Bouquet,  t'ait 
Marquer  que  les  professeurs  des  classes  inférieures 
pouvaient  bien  n'être  pas  prêtres,  ce  qui  l'ut  le  cas  de 
uresset.  On  ajoute    que    queluues-unes    des    portes 
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citées  n'ont  été  remises  au  jour  que  par  les  récents  tra- 
vaux de  restauration. 

Hôtel  de  Càumont.  —  Tel  est  l'objet  de  cette  note 
de  M.  P.  Baudry  : 

Au  tome  II,  pages  1 85  et  suivantes,  de  sa  Descriptio 
historique  des  maisons  de  Rouen,  notre  collègue,  à 
savante  mémoire,  E.  de  la  Quérière,  signale  et  décrit,  e 
raccompagnant  d'une  gravure  merveilleuse  exécutée  p* 
Langlois,  un  grand  panneau  de  sculpture  du  xvie  siècl 
découvert,  en  1825,  au  n°  16  de  la  rue  des  Maillots, 
actuellement  conservé  au  musée  d'antiquités. 

Ce  magnifique  panneau,  en  bois  et  en  terre  cuite,  off" 
des  sujets  en  relief,  encadrés  dans  de  charmants  pilastr 
et  empruntés  à  l'histoire  sainte,  parmi  lesquels  on  reco 
naît  plusieurs  actes  du  drame  de  Débora,  raconté  dans 
4e  chapitre  du  Livre  des  Juges. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la   description  déjà  plusieu 
fois  faite  avant  moi  de  ce  très  curieux   petit   monumer 
mais   ce   qui   est   peut-être  moins  connu    et   ce  que,  p 
conséquent,  la  Commission   des  antiquités  me  permet  1 
sans  doute  d'indiquer  ici,  c'est  que   Phôtel  de   la   rue  t- 
Maillots,   n"    ;ô,  d'où   provient  cette   rarissime  épave» 
qui  a  été  démoli  vers  i863,  pour  l'ouverture  de  la  rue 
l'IIôtel-dc-Ville,  aujourd'hui  rue  Thiers,  a  appartenu,  [>« 
liant    trois   siècles,    a    la    famille    Busquet    de  Caumo 
famille   notable  dans  nos  annales  normandes  et  qui, 
xvie  au    xvi ii«    siècle,   a  donné  un    certain    nombre 
conseillers  au  Parlement  de  Rouen. 

D'après   un    acte   authentique,    déposé    en    Pétude 
Me    Defougy,  notaire   à   Rouen,    l'hôtel   en   question 
vendu  le   icr  septembre    1822,   par  un   Busquet   de  Cj 
m ->nt,  à  M.  Dossier,  alors  procureur  du  roi. 

Ne  pourrait-on  pas  conserver  un  souvenir  quelcon*- 
de  cet  hôtel,  relativement  historique,  qui  a  disparu  d- 


musée,  que  l'hôtel  Je  la  rue  îles   Maillots,    n»    ili,  appar- 
tînt, de  i5î3  il  t8ia,  à  la  famille  Busquet  de  Cnumont  I 

Fouille  d'ut  tumulus  à  Brtvans  \Ma»che\.  —  Grâce, 
dit  M.  Drouet,  à  la  bienveillante  intervention  de  notre 
honorable  collègue,  M.  l'abbé  Tougard,  j'ai  pu  étudier  à 
loisir  une  pièce  antique  que  lui  avait  remise  M.  O.  Her- 
vieu,  actuellement  conducteur  des  ponts  et  chaussées  en 
retraite,  a  Sotteville-les-Koucn.  Cet  objet  était  accompa- 
gné de  deux  monnaies  Je  bronze  de  Uomitien  et  de 
l.icinius  père;  mais  comme  elles  sont  sans  importance 
et  n'ont  pas  été  trouvées  avec  l'antique  qui  nous  occupe, 
je  n'en  parlerai  pas. 
Voici  dans  quelles  circonstances  eut  lieu  la  découverte 
t  objet  : 


M.   M  ci 


Brcv 


:    situi 


';.ui.  lu  département  de  la  Manche,  pies  de  la  mer,  à  la 
Pointe  du  delta  formée  par  les  rivières  de  Taule  et  de 
W  Vire,  aperçut  dans  la  cuisine  d'un  journalier,  accroché 
i' u  -  dessus  de  la  cheminée,  un  tronçon  d'épée  fortement 
oxydé,  dont  la  poignée  et  la  garde  lui  rappelèrent  In  forme 


pecs  r 


laines.    Il    demanda    : 


était 


procuré  ce  débris  d'arme;  sa  réponse  fut  qu'il  l'avait 
trouié,  en  curant  un  fossé,  dans  le  champ  Dolent,  ou 
■Utreajent  dit  le  champ  de  la  Butte.  Celte  explication 
3U'ra  snn  attention  :  il  se  rendit  sur  les  lieux  et,  dans  un 
v*'ste  liL-rbage,  assez  fortement  incliné  vers  la  mer,  du  sud 
au  "ord,  il  aperçut  un  véritable  tumulus  de  ia  mètres 
"""Tonde  diamètre,  entouré  d'un  fossé;  les  terres  qui 
cla,<-'nt  sorties  de  ce  fossé  avaient  servi  à  constituer  le 
lo*|nelon;  l'idée  lui  vint  de  suite  d'interroger  ce  tumulus. 
n  du  propriétaire,  il  pratiqua  dans  la 
:  transversale,  en  prenant  quelques 
nent,  indispensable-  dans  un  terrain 
Jaussipeu  de  coi 


r^c. 
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A  3  mètres  de  protondeur,  on  rencontra  une  couche 
noire,  composée  de  cendres  et  de  charbon  de  bois  forte- 
ment tassés;  au-dessous  de  cette  couche,  qui  avait  20  à 
2  5  centimètres  d'épaisseur,  se  trouvait  un  lit  de  matière 
blanchâtre,  analogue  à  du  phosphate  de  chaux,  et  conte- 
nant  des  débris  d'ossements.   C'est  dans  cette  couche, 
qui  avait  au  plus  i5  centimètres  d'épaisseur,  que  furent 
trouvés  :  une  lance  en  bronze  de  3o  centimètres  de  lon- 
gueur; un  coin  en  bronze  muni  d'un  anneau  latéral,  et 
dans  une  sorte  de  gangue  compacte,  la  pièce,  en  forme  de 
lancette  ogivale,  d'un  bronze  pareil  à  celui  du  coin. 

Au-dessous  de  cette  couche,  régnait  une  autre  couche, 
très  noire  et  charbonneuse,  qui  ne  fut  pas  explorée. 

M.  Hervicu  ne  continua  pas  l'exploration  du  tumulus  : 
car  il  s'aperçut  qu'il  avait  été  déjà  fouillé  antérieurement 
et  que  rien  ne  se  trouvait  plus  à  sa  place. 

Il  nous  semble  que  la  seule  explication  plausible  à  tirer 
des  renseignements  fournis  par  cette  fouille,  est  qu'il  fut 
établi  en  cet  endroit  un  bûcher,  que  sur  ce  bûcher  furent 
consumés  des  soldats  morts  à  la  suite  de  quelque  combat, 
qu'ils  furent  placés  là  avec  leurs  armes  et  ustensiles  divers, 
et  que  la  piété  des  survivants  éleva  ce  tumulus  sur  leurs 
restes. 

Examinons  maintenant  les  objets  provenant  de  cette 
touille.  Nous  laisserons  de  côté  l'épéc  en  fer  et  la  lance  en 
bronze  que  nous  n'avons  point  vus,  et  nous  nous  occupe- 
rons seulement  de  la  plaque  de  bronze  et  du  coin  de 
même  métal.  La  petite  plaque  de  bronze  a  de  hauteur 
om04'2  et  de  largeur,  à  la  base,  om028  :  elle  ressemble  à  la 
pointe  d'une  lancette  gothique,  ses  bords  sont  fortement 
relevés,  au  centre  est  une  figure  impériale  que  Ton  peut 
prendre  pour  celle  de  Marc  Aurèle  ;  au-dessous  est  une 
étoile  et  deux  cercles  centrés,  en  haut  et  en  bas  deux  autres 
objets  que  je  ne  puis  déterminer.  M.  Hervieu  suppose  que 
la  ligure  du  haut  est  une  tète  de  coq,  mais  je  ne  pense  pas 
que  l'original  soit  aussi  explicite  que  le  dessin  où  cet 
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oh|ci  est  figuré.  Le  revers  est  lisse,  la  pointe  supérieure 
mrmtre  la   marque  d'une  brisure. 

Je  considère  cet  objet  comme  une  phalère  ou  décora- 
tion militaire  d'une  forme  spéciale;  il  n'est  pas  impossible 
que  cet  objet  ait  eu  une  autre  destination,  comme  par 
exemple  à  servir  d'ornementation,  comme  applique  sur  un 
meuble,  ou  par  incrustation.  Il  importe  peu;  ce  qui  est 
essentiel  c'est  sa  fabrication  incontestablement  romaine, 
et  je  suppose  qu'à  la  pointe  existait  une  bélière  qui  a 
disparu.  La  cassure,  qui  a  la  même  patine  que  le  reste  de 
l*«»l>jci,  montre  qu'elle  a  eu  lieu  dans  l'antiquité,  et  sans 
J  o  «te  au  moment  de  l'ensevelissement.  C'était  une  prê- 
cha «jtion  contre  les  sacrilèges  qui  auraient  été  tentés  de 
v  ioler  la  sépulture  :  on  n'aurait  pu,  en  effet,  se  servir  de 
I  *">  taiet.  sa  mutilation  aurait  indiqué  sa  provenance. 

Cette  coutume  de  mutiler  les  objets  ensevelis  avec  les 
tnorit,  a  été  fréquemment  signalée  par  les  archéologues 
et  l'abbé  Cochet  a  souvent  appelé  l'attention  sur  les  épées 
y»lr»yccs  ti  ]es  sabres  ébréchés  dans  le  but  de  décourager 
les  spoliateurs.  Les  numismates  connaissent  bien  aussi  les 
^niaillcs  pratiquées  sur  les  monnaies  consacrées  aux  divi- 
nités des  eaux,  ce  qui  les  retirait  à  jamais  de  la  circula- 
tion. Les  statères  d'or  des  Parisii,  retrouvés  dans  les  dra- 
B^ges  opérés  à  la  jonction  de  la  Seine  et  de  la  Marne, 
"entrent  notamment  cette  opération  employée  par  la 
P'ettf  des  fidèles  contre  les  sacrilèges. 

"  me  reste  à  parler  du  coin  de  bronze.  Je  dis  coin,  selon 
''"pression  de  M.  Hervicu,  mais  cet  objet  a  reçu  d'autres 
n°lis  des  archéologues  spéciaux  :  J.  fclvans  le  nomme 
Ct|t  à  douille;  et  G.  de  Mortillct,  hache  a  douille.  La 
Pii'cc  est  en  bronze  uni,  la  lame  est  lisse  sans  la  moindre 
Wfiementation,  ct  va  en  s'élargissant  vers  la  base;  sa  hau- 
teur esi  ^  omi21  sa  largeur  h  la  douille  de  orn025  et  a  la 
baSe  de  la  lame  elle  est  de  0^046.  La  douille  est  carrée. 
renforce  P3r  un  bourrelet  ;  le  côté  latéral  est  muni  d'un 
anneau  ;  elle  n'a  pas  été  émoulue. 
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Maintenant  il  nous  reste  à  examiner  à  quelle  époque  on 
peut  reporter  les  objets  que  nous  venons  de  décrire,  et  le 
tumulus  qui  les  contenait. 

Si  nous  interrogeons  un  fervent  de  la  tri  ni  té  des  âges  de 
la  pierre,  du  bronze  et  du  fer,  inventée  par  les  archéo- 
logues Scandinaves,  c'est  du  Nord  aujourd'hui  que  nous 
vient  la  lumière,  et  adoptée  par  beaucoup  de  leurs  con- 
tre res  des  deux  mondes,  il   nous  repondra,  en  voyant  la 
lance  et  le  ceît  de  bronze,  que  ces  objets  et  le  monument 
qui  les  renfermait  appartiennent  à  Tâge  du  bronze;  en  vain 
objecterons-nous  la  présence  de  l'epée  et  surtout  de  l^- 
phalère  qui  appartiennent   à  la  civilisation  romaine,  il 
nous   répondra  :    ou  que  ces  objets  proviennent  d*un*^ 
sépulture  secondaire,  ou  qu'ils  auront  glissé  au  fond  àx> 
tumulus  d'une  façon  accidentelle. 

Il  nous  semble  que  raisonner  ainsi  dénonce  un  peu  trop^ 
une  idée  préconçue.  C'est  comme  si,  en  parlant  des  sépul — 
turcs  mérovingiennes,  où  l'on  rencontre  souvent  des* 
monnaies  romaines,  on  affirmait  que  ces  sépultures  sont 
romaines,  sans  tenir  compte  des  objets  bien  caractérisés 
Je  l'époque  franque,  et  en  attribuant  ceux-ci  à  des  sépul- 
tures subséquentes  ou  secondaires.  Or,  nous  savons,  à 
n'en  pas  douter,  que  l'on  trouve  des  monnaies  romaines 
dans  les  sépultures  franques  jusqu'au  temps  de  Charlc- 
magne  et  que  les  objets  les  plus  récents  ont  seuls  qualité 
pour  dater  ces  inhumations. 

Sans  discuter  ici,  ce  n'est  pas  le  lieu,  la  question  des 
âges  de  la  pierre,  du  bronze  et  du  fer,  nous  demanderons 
à  ceux  qui  attribuent  à  cette  division  une  valeur  chrono- 
logique, à  quelle  date  l'usage  de  ces  objets  a  cessé  pour 
chaque  période,  et  si  la  pierre  n'a  pas  empiété  sur  le 
bronze,  et  celui-ci  sur  le  fer.  Or,  la  réponse  ne  saurait 
être  douteuse,  puisque  la  pierre  a  traversé  tout  l'âge  de 
bronze,  et  n'a  cessé,  parmi  nous,  qu'à  une  date  relative- 
ment récente.    Il   en  a  sans  doute  été  de  même  pour  le 
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bronze,  puisque  des  objets  de  ce  métal,  que  Ton  attribue 


à   l'âge  de  bronze,  se  rencontre  ni    fréquemment   dans  des 

Appliquant  notre  raisonnement   au\  objets  qui  Vont 

moiivc,  nous  conclurons  que  le  tumulus  remonte  tout 
.iu  plus  ,î  l'époque  romaine;  et  que  s'il  renferme  des  objets 
que  l'on  reporte  à  l'âge  du  bronze,  c'est  que  l'usage  de 
ces  objets  avait  persisté  jusque  là. 

M.  G.  Lebreton  développe  en  termes  briîlanis  la 
grande  richesse  des  musées  des  royaumes  Scandinaves, 
et  le  profond  savoir  des  conservateurs  ei  des  maitrLs 
de  la  science  archéologique  dans  ces  régions. 

En  souscrivant  volontiers  à  ce  double  éloge, 
M.  Drouet  ne  peut  s'empêcher  de  craindre  que  des 
vues  systématiques  n'aient  parfois  égaré  les  conclusions 
Je  ces  hommes  de  mérite. 

Sceaux.  —  Sous  ce  titre,  M.  Garreta  présente  les 
Jeus  pièces  suivantes  : 

•  "Cachet  ovale  en  argent  (a5  millimètres  de  haut 
sur  ii  Je  large)  de  :  Joseph-Dominique  de  Cheylus, 
evéque  de  Baveux;  1776-1700. 

■  D'azur  au  dauphin  couronné  d'or  affrontant  un 
lévrier  colleté  d'argent,  rampant  à  dextre,  dans  un 
cartouche  timbré,  entre  une  mitre  et  une  crosse,  d'une 
luronne  de  marquis,  surmontée  d'un  chapeau  épis- 
copaI  garni  de  ses  cordons  entrelacés  à  quatre  rangs 
ta  houppes  de  chaque  côté,  le  tout  de  sinople,  » 

-'  Sceau  rond  du  xv«  siècle  d'une  confrérie  de  Fous 
Ql1  d'Innocents  (diamètre  41  millimètres),  matrice 
Plate  en  cuivre  munie  d'un  appendice. 

Au  centre,  dans  le  champ,  sous  un  dais  gothique 
'  pignon  trilobé,  se  voit  la  Jeunesse,  sous  la  figure 
''une  femme  debout,  sur   un  large  croissant,  vêtue 
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d'une  robe  à  plis  nouants  et  à  larges  manches,  eitnu- 
(iissani  de  la  main  droite  un   bâton  1    i 
en  guise  de  sceptre,  et  de  la  main  gauche  un  objet  que 
je  ne  suis  pas  encore  parvenu  a  déterminer. 

Au-dessus  du  dais  centrai  se  voit  une  tète  de  fou, 
coiffée  d'un  coqueluchon  pointu  à  longues  oreille; 
coiffés  de  même  et  posés  à  mi-corps  sur  deux  culs^fc- 
lampe  dans  chacune  des  niches  qui  accostent  le  com- 
partiment central,  on  remarque  deux  fous  armcsJt 
leurs  marottes. 

Autour  du  sceau  se  lit  en  minuscules  gothique*. 
saut  la  lettre  initiale,  la  légende  suivante  : 

■  En  croisan  Jeunesse  »,  c'est-à-dire,  en  croisant 
jeunesse. 

Eglise  Saint-Laurent.  —  M.  Bouquet  appelle 
l'attention  sur  l'état  déplorable  dans  lequel  est  lais* 
cet  important  édifice. 

M.  Lefort,  dans  un  rapport  au  Ministère,  a  insisté  ' 
sur  l'urgence  d'une  réparation  sommaire  immédiate- 
II  aime  à  croire  qu'en  reprenant  les  vues  de  la  généra" 
lion  précédente,  et  notamment  d'André  Potiier.  une 
restauration  complète  permettra  d'y  classer  ,r  l'aise  l£~ 
monuments  lapidaires  et  autres  pièces  e nco m  branles  ^c 
la  colleciion  départementale. 

M.  G.  Le  Breton  combat  ces  avant-projets  en  cor*' 
sidération  de  la  grosse  dépense  qu'imposerait  le  uanS' 
port,  et  aussi  de  la  fraîcheur  à  laquelle  il  importe  d^ 
soustraire  les  objets  les  plus  précieux  du  musée. 

M.  Lefort  ne  croit  pas  que  les  frais  de  déplacement 
soient  effrayants,  et  il  pense  que  les  antiquités  qui 
demandent  de  l'espace  et  de  la  hauteur  ne  trouveront 
jamais   un   meilleur  asile   que    Saint-Laurent.  Une 
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affectation  différente  supposerai!  l'établissement  d'un 
plancher  dans  l'édifice,  à  quoi  la  direction  des  Beaux- 
Arts  ne  voudra  pas  consentir. 

Au  reste,  pour  restreindre  utilemeni  le  débat,  et 
en  déduire  une  conclusion  pratique,  l'architecte  des 
monuments  historiques  propose  à  la  Commission 
d'adresser  au  Ministère  ce  double  vœu  :  ic  qu'il  soit 
procédé  a  la  restauration  de  l'église  Saint-Laurent; 
-°  que  cet  édifice  devienne  une  annexe  du  musée 
départemental  des  antiquités. 

La  motion  est  applaudie   par  la  Commission  qui 
Wiet  à  l'unanimité  les  deux  vœux  proposés. 

M.   de    Beaurepaire   donne    lecture    de   la    notice 

ci— après  : 

E>ctcriptir>n,  par  autorité  de  justice,  de  la  Chartreuse 
de  Notre-Dame-de-la-Rose.  —   i6S3 

La  Chartreuse  de  la  Rose,  dans  la   vallée  de  Darnétal, 
iut    unie,    en    i683,  à   celle    de    Saint-Julien,  nu   Petit* 
ijwevilly.  Le  premier  de  ce»  établissements  avait  sur  le 
second  l'avantage  de  remonter  à  une  époque  plus  ancienne 
et  de  rappeler  des  souvenirs  historiques.  Il  datait  de  1 388, 
et    avait   eu   pour  fondateur  un   archevêque  de   Rouen, 
Guillaume  de  Lestrcngcs.    Le  second   ne  datait  que  de 
1 617,  et  les  bâtiments  qu'il  s'était  appropriés  étaient  étran- 
gers à  l'Ordre  des  Chartreux.   Il  fut  cependant,   lors  de 
'  union,   préféré  au    premier  pour  des    raisons  qu'on    voit 
clairement    énoncées    dans     une     information    faite,   le 
'<>  Février   it)83,  par  deux  conseillers  au  Parlement  de 
Normandie,  préalablement  a  l'enregistrement  du  décret 
de  l'archevêque  et  des  lettres-patentes  confirmatives  de  ce 

^<s  conseillers  étaient    Nicolas  Du    Moulley  et    Pierre 
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Fauvcl,  auxquels  s  adjoignit  M.  Le  Guerchoys,  Procureur 
Général.  Ils  reconnurent,  tout  d'abord,  que  l'union  ne 
pouvait  qu'être  avantageuse  aux  deux  Communautés,  et 
que  la  situation  du  monastère  de  la  Rose  était  désagréable 
et  malsaine. 

Le  ii)  février,  les  mêmes  Commissaires  se  portèrent  de 
nouveau  à  lu   Chartreuse  de  la  Rose  et  y  reçurent  les 
dépositions  du    prieur    Dom    Joseph   Le  Tellier  0),  de 
Bruno  Carrcl,  Antoine  Dufour,  Julien  Le  Cauchois,  Jeanv 
Tharcl  et  de  frère  Gabriel  Rosée,  religieux   résidants.  Il 
résultait  de  leurs  déclarations  que  la  maison  n'avait  que? 
de  10  ;i  1 1 ,000  livres  de  revenu,  et  qu'elle  ne  pouvait  entre- 
tenir que  de  12  à  i5  religieux. 

Conformément  aux  ordres  des  supérieurs,  le  prieur 
consentait  à  la  translation  au  monastère  de  Saint-Julien, 
où  le  nombre  des  membres  de  la  Communauté  pourrait 
se  trouver  porté  au  chiffre  de  33,  sans  compter  les  frères 
et  les  serviteurs. 

A  l'égard  des  fondations,  Dom  Le  Tellier  indiquait, 
comme  la  principale,  celle  de  Guillaume  de  Lestrenges, 
et  se  réservait  de  donner  mémoire  de  quelques  autres. 

Touchant  l'usage  des  lieux  saints  et  réguliers,  il  esti- 
mait, suivant  l'intention  du  général  de  l'Ordre,  «  qu'ils 
dévoient  estre  conservez  en  Testât  où  ilsestoient  »  jusqu? 
ce  qu'on  en  eût  disposé  en  faveur  de  quelque  Commu- 
nauté régulière,  afin  de  les  soustraire  a  la  profanation.  11 
se  proposait,  du  reste,  de  faire  transporter  le  corps  di 
fondateur,  trouvé  en  l'église,  proche  de  l'autel,  du  côté  di 
l'Evangile,  selon  qu'il  avait  été  rapporté  par  plusieurs 
auteurs  qui  en  avaient  écrit. 

Après  avoir  reçu  cette  déposition,  les  Commissaire! 
procédèrent  à  la  visite  du  monastère,  et  firent  rédiger 
dans  les  termes  suivants,  le  procès-verbal  de  leur  opéra 
tion  : 

(n  II  avait  60  ans  et  était  prieur  depuis  166S. 


ICout,  nous  nous  sommes  t rien tpnTU'T  vbns  l'éjise  Je  lad. 
Chartreuse,  que  nous  avons  remarqué  esue  de  longueur 
Je  six-vingts  pieds  et  de  vingt-cinq  pieds  de  largeur  ou 
environ;  cl  que,  pour  entrer  Je  la  nef  dans  le  chœur,  il 
y  a  une  pone.  aux  deux  costez  de  laquelle  il  y  a  deux 
chapelles,  ei  qu'au  costé  gauche  du  principal  autel,  au  lieu 
où  se  chante   l'évangile,   nous  avons  remarqué  que  led. 
heu  n  esté  dépavé  et  que   la  lerre  h  été   nouvellement 
remuée;   et,   en   ayant  demandé  le  sujet  Ii    Dom  Joseph 
Le   Tellicr,    prieur,    il   nous  a  dît  que,  le  jour  d'hier,  il 
avoit(iiit  fouir  lad.  terre  pour  trouver  le  corps   du   révé- 
rend pèn  en  Dieu  Guillaume  de  l.estrenges,  archevêque 
*J*  Rouen  et   fondateur  de  lad.   maison,  qu'il  avoit  aprîs 
>'  avoir  esté  inhumé,  et  auroil  trouvé  des  ossements  seulc- 
"'ent,  parce  que,  suivant  la  tradition,  le  coffre  de  plomb. 
°0.  estoit  led.  corps,  avoit  esté  pris  parles  gens  de  guerre; 
et  led.  prieur,  interpellé  par  Mons.  le  Procureur  Généra! 
v  il    ti'v  avoit  point  d'autres  corps  inhumez  dans  ladicte 
^lisc,   il    nous    a  dit    qu'il    n'y  a   que   celuy   du   sieur  de 
Huiiqucmare  (fj,  inhumé  au  milieu  de  leur  chreur,  dont  les 
■RnetKM  au-dessus  du    lambris  de  lad.   église,  n'ayant 
point  connaissance  qu'il  y  ait  d'autres   corps  inhumes  en 
icelle.  De  ladite  église  nous  sommes  entrez  dans  la  sacris- 
tie,  de  u   à    i5   pieds  en  carré,  où   nous  avons  veu  de 
grandes   armoires    dans    lesquelles    sont  les    ornements 
«rvint  ii  la   célébration   de   l'office   divin.   Ce   faict,   nous 
ommes  entrez  dans  le  petit   cloistre  qui    est   lambrissé  et 
aaiour  duquel    il    y    a    des   tableaux    et   vitres   peintes  à 
iresque,  où  est  représenté  les  vies  et  miracles  Je  plusieurs 
"«mites,  dans  lequel  cloistre  nous  avons  remarqué  deux 
fortes,   une  pour   entrer   dans   le   chapitre   ou   il  y  a   un 
JU'el.  et  lambrissJ  autour  avec  des  bancs;  et  l'autre  porte 

(l)En  iGio,  Nicolas  de  llnuquenvire  i!onn;i   à  la  Chartreuse 
i""  livft*  de  rente  pour  fondation  Jt  messes. 


est  pour  entrer  dans  i  petites  chapelles.  De  là  : 
sommes  entrez  dans  un  grand  cloisirc  en  quatre,  auinu 
duquel  sont  les  cellules  des  (Chartreux,  cl  avons 
qu'un  coscé  dud.  quarrê  contient  100  pieds  ou  envir 
qu'au  milieu  dud.  cloistre  il  y  a  un  préau  dans  lequel  est 
le  cimetière  où  l'on  enterre  les  religieux  chartreux  a  on 
son!  enterrés  les  sieurs  de  Hoisnormand,  de  Bavtul  ci 
lioisnormand  le  jeune  (i|,  pour  lesquels  on  célèbre  toi»  ta 
jours  une  messe  selon  la  fondation  dud.  sieur  de  Bois- 
normand,  ce  qui  nous  a  esté  attesté  par  led.  prieur, 
avons  aussi  remarque  qu'il  y  a,  à  l'entrée  de  lad.  Char- 
treuse, une  chapelle  où  il  y  a  trois  autels,  où  les  km.™ 
entendent  la  messe  :  tous  lesquels  lieux  saints  et  rCftolitrl 
ainsy  que  tous  les  autres  bastiments  de  lad.  Chartreuse, 
nous  avons  trouvés estre  en  bon  estât  et  bien  entretenus.  ■ 

Il  est  certain  qu'à  cette  époque  l'inscription  tumulaire 
de  Guillaume  de  Lestrenges  avait  disparu.  Elle  est 
tant  indiquée  sous  cette  forme  dans  VHÎsloire  de  Rouet. 
de  Farin  :  Hic  jacei  Reverendus  in  Chrisio  pater.  Domi- 
nas de  Lcslrangiis,  Dirvcesii  Lemovicensîs,  architj 
Rolhom . ,  fundalor  a  primo  lapide  istius  domus,  Oti'l  Gai-     I 
Hotte  die  a  Mariii  ann.  i38S. 

Il  est  à  croire  que  les  ossements,  que  le  prieur  Le  Te1, 
lier  crut  reconnaitre  pour  être  ceux  de  ce  prélat,  furco1 
transférés  dans  le  nouvel  établissement,  ainsi  que  ceux  de* 
trois  bienfaiteurs  rappelés  ci-dessus.  Mais  nous  »vo**s 
vainement  cherché  un  acte  authentique  qui  nous  rens*?* 
gnat  sur  les  formalités  qui  furent  observées  lors  de  cet*"' 
translation,  et  sur  l'époque  où  elle  eut  lieu. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

A.  TotICARD. 

(i)  M.  Ygou,  chartreux  novice  à   Grenoble,  donna  à  l.i  Char--' 
trcuic  île  Rouen,  800  écus  d'or  pour  reediher  S  cellules  !l«u — 
me  ni   de  1598).  M.  Ygou   de    Boisnormuml  donna,    en    1611, 
li.ooo  livres  pour  la  réparation  du  monastère. 


SEANCE    DU    i*  AVRIL   189R 

Elle  s'ouvre  a  deux  heures  un  quart,  sous  ta 
présidence  de  M.  de  Beaurepaire,  vice-président. 

Etaient  présents  :  MM.  Adeline,  P.  Baudrv,  Beau- 
cousin,  de  Bellegarde,  Drouet,  G.  Dubosc.  Félix,  Gar- 
reta,  G.  Le  Breton,  Lefort,  Lormier,  de  Vesly  et  l'abbé 
Tuugard . 

Se  sont  excuses  :  MM.  Bouquet,  Coutan,  Gosselin, 
Milei,  Pelay  ei  Vallée. 

Le  procès -ver  bal  de  la  précédente  séance  est  adopté, 
après  un  bref  commentaire  que  fait  M.  P.  Baudry.au 
sujet  de  la  collection  Thaurîn. 

En  ce  qui  concerne  l'église  Saint-Laurent,  M.  Gar- 
'ïW  signale  le  rapport  très  complet  que  M,  Louvet 
;|  présenté  sur  ce  monument,  à  la  dernière  séance  du 
Conseil  municipal  de  Rouen.  C'est  une  très  bonne 
P'éce  à  joindre  au  dossier  dont  sera  saisi  le  Ministère 
d<*  Beaux- Arts. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  se  décompose 
e°rnme  il  suit  :  Mémoires  de  la  Société  d' Emulation 
rf"  Doubs,  1896;  1897,  in-8*;  —  Mémoires  et  do- 
c**ments  de  la  Société  Savoisienne,  t.  XXXVI;  — 
"Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  Picardie, 
MV,  1  :  Cartulaire  de  la  Cathédrale  d'Amiens,  1897; 
111-4»;  —  Mémoires  de  la  Soc.  d'Emulation  d'Abbe- 
viUe,  I,  2  et  3  ;  —  Bulletin  arcliéol.  du  Comité  des 
travaux  hist.  et  scientif.,  1806,  fasc.  3;  —  Annales 
<*e  la  Soc    histor.  de  Château-Thierry,    1896;  — 
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Tables  générales  des  trente  premiers  vol.  de  h 
Soc...  de  Constant  ine,  1897;  —  Bulletin  de  la  Soc. 
industrielle  d'Elbeuf,  1897;  —  Bulletin  de  la  Soc. 
archéol.  ethist.  de  V Orléanais,  XI,  n°  16 1  ;  —  Bulle- 
tin archéol.  et  hist.  du  Tarn-et-Garonne,  XXV, 
1-4;  —  Bulletin  de  la  Soc  des  Antiquaires  de  la  Mo 
riniet  n°  184;  —  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiquaires 
de  Picardie,  1897,  l'2>  ~"  Proceedings  0/  thc  So- 
ciety of  Antiquaries  of  London,  nov.  1895 -mars 
1S96;  —  Kongl.  Vitterhets  Historié. . .  Manasblad, 
1894.  Stockholm,  1897-1898. 

Hôtel  de  Caumont.  —  M.  Paul  Baudry  lit  sous 
ce  tiire  la  note  que  voici  : 

Messieurs,  dans  notre  dernière  séance,  vous  avez  accepté 
qu'un  panneau  du  xve  siècle,  actuellement  au  musée  des 
antiquités,  et  provenant  d'une  maison  ou  hôtel  de  la  rue 
îles  Maillots,  n°  10,  actuellement  disparue,  portât  la  men- 
tion que  l'hôtel  dont   il  dépendait  appartint,   de  1 523  i 
1X22,  à  la  famille  Busquet  de  Caumont,   laquelle  a  joue 
un  certain  rôle  dans  nos  annales  parlementaires;  et  M.  le 
Conservateur    du  musée    s'est   gracieusement  chargé  de 
mettre  ce  consentement  à  exécution. 

Si  \ous  voulez  me  permettre  d'ajouter  quelques  mots  a 
ma  précédente  communication  sur  ce  sujet,  voici  sur 
quels  documents  sérieux  s'appuie  celui  des  représentants 
de  la  famille  Busquet  de  Caumont,  dont  je  ne  suis  que  le 
porte-voix,  pour  établir  la  possession  pendant  trois  siècles, 
par  ses  devanciers,  de  l'ex-hôtel  de  l'cx-rue  des   Maillots. 

IVaprès  le>  pièces,  conservées  aux  archivés  départe- 
mentales, d'un  procès  soutenu,  en  1627  et  i53ô,  par 
I samba rt  Busquet,  alors  avocat  au  Parlement,  contre 
MM.  du  Chapitre  de  Rouen,  à  propos  des  arrérages  d'une 
rente  foncière  de  20  sols,  dont  le  Chapitre  disait  grevée, 


du  chef  d'un  sieur  Fortin,  une  maison  sise  rue  des  Mail- 
lois,  celte  maison,  qui  est  celle  qui  nous  occupe,  fut 
acquise  pur  Isambart  Bu^quet,  sus-nommé,  le  19  jan- 
vier i5i3. 

Elle  fut  la  seule  propriété  à  Rouen,  rue  des  Maillots, 
paroisse  Saint- Patrice,  des  Busquet ,  et  l'invariable 
demeure,  de  père  en  fils,  par  les  aînés,  des  huit  conseil- 
lers de  cette  famille  au  Parlementdc  Rouen  :  Isambart  Ier, 
Jean,  Robert,  Isambart  II,  Nicolas,  Jean-Charles,  Isam- 
bart-Nicolas  et  Nicolas- Isambart 

Ceci  "résulte  ;  i°  des  actes  de  naissance,  mariage  et  décès 
retrouvés  dans  les  registres  paroissiaux  de  Saint-Patrice 
grâce  a  cette  fixité  de  domicile  pendant  200  ans,  du  îH 
mai  1 36],  époque  du  décès  d'Isa  m  bar  r  <"■_  au  ja  mars 
1781,  époque  du  décès  du  huitième  conseille;  ;  j'du  Flam- 
beau astronomique,  donnant  l'adresse  île  MM.  du  Parle- 
ment, et  3°  d'actes  notariés  de  Ij  Bibliothèque  nationale, 
notamment  de  l'itcte  de  quittance,  donne  le  14  janvier 
11-04,  en  sa  maison,  paroisse  Saint-Patrice,  devant 
M"  Thcroulde  et  Moisson,  tabellions  ruyaulx  de  Rouen, 
par  messirc  Robert  Busquet.  sieur  de  Malvoisine  et  de  La 
Neuville,  conseiller  au  Parlement. 

C'est  encore  et  toujours  la  même  maison  qu'on  retrouve. 
1"  dans  les  pièecs  du  bénéfice  d'inventaire,  dressé  le 
i-y  juin  1747,  it  la  mou  de  Jean-Charles  [Jusque!  de  Chan- 
dotscl;  ï°  dans  une  prisée  faite  par  Cossart,  huissier  a 
Rouen,  le  iS  mars  1745  ;  et  3d  dans  une  liquidation  devant 
M'  Bonté  m  ps,  notaire  à  Paris,   14  juin   174IÏ, 

En  1744,  l'immeuble  appartenait  à  Isambart  Busquet 
de  Caumont,  septième  conseiller  du  nom  au  Parlement 
de  Rouen.  Il  appartint,  de  1744  à  17H1,  à  Nicolas  Isam- 
bart, Busquet  de  Caumont,  huilième  et  dernier  conseillur 
du  Parlement,  marié  à  demoiselle  Louise  Faucon  net  de 
Bonneville,  et  mort  sans  entants.  En  17K1,  il  revint,  avec 
le  litre  de  seigneur  de  Caumont.  de  la  succession  Je  Nico- 
las Isambart,  a  Isambart  Nicolas,  frère  caJet   de    celui-ci, 
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chevalier  Busquet  de  Chandoiscl.  mark1  a  demoisellt 
Pavyol  de  Saint-Aubin.  A  la  mort  de  Isamban  Nicole. 
d'après  l'acte  de  partage  tait  entre  les  fils  de  ce  dernier 
Augustin  lîusquet  de  Caumont,  et  Charles  BtuqVH  A 
M.irivnuh  (acte  déposé  en  l'étude  de  M'  Delabarre, notaire 
A  Rouen,  le  17  frimaire  an  VIII  fo  décembre  - 
attribué  a  l'aîné  Augustin,  avec  abandon,  c  in 
Augustin,  de  la  jouissance,  sa  vie  durant,  au  profit  de  a 
tante,  veuve  du  dernier  conseiller. 

Quoique  le  numérotage  des  maisons  de  Roaen«ïtCoo- 
mencé  en  1788,  l'hôtel  de  la  rue  des  Maillots  ne  fut  |>a> 
immédiatement  numéroté.  Mais  lorsque  la  veuve  Ju  Jt' 
nier  conseiller,  qui  l'habitait,  y  mourut  en  1816,  son  HK 
de  décès  porta  le  numéro  4,  et  ce  numéro  4 devint  ensuiic 
le  numéro  [6,  ainsi  que  l'indique  positivement  l'acte  df 
vente,  consenti  par  M.  Augustin  Busquet  de  Cauraoïit-  I 
M.  Dossier,  procureur  du  Roi,  et  passé  le  I"  septembre 
1812,  devant  Mu  Picard,  notaire  ii  Rouen  et  prédece-^u' 
de  M"  Defaugy. 

En  vous  remerciant,  Messieurs,  d'avoir  bien  voulu 
accueillir  quelques  communications  qui,  quoiqu 
intérêt  peut-être  un  peu  intime,  ne  sont  cependant  pa§ 
sans  une  valeur  quelconque  pour  nos  études  locales. 
peux  vous  assurer  que,  en  les  accueillant,  vous  »*' 
rendu  heureux  et  reconnaissant,  leur  jeune  et  patient  «>' 
lectionneur,  M.  Henri  Busquet  de  Caumont. 


Yvetot.  —  M.  Beaucousin  présente  un  moulage  d 
caoutchouc  du  «  sceau  de  la  principauté  d'Yvetot- 
1784  ».  De  forme  ovale,  il  mesure 6g  X <>*"/■•  M.Gar" 
reta  le  blasonne  ainsi  : 
Cartouche  présentant  les  armoiries  suivantes  : 
«  Ecartelé,  aux  t  et  4,  de  sable  à  la  croix  d'or 
a  et  ?,  d'or  au  dauphin  de  qui  est  d'Albon  ; 

parti  de  gueules  à  la  tour  de 


2  4<1 

donjonnée  qui  est  de  CasieUane.  Le  car- 

touche est  posé  sur  un  manteau  fourni  d'hermines, 
reproduisant  les  armes  de  l'écu  et  surmonté  d'une  cou- 
ronne à  l'antique  garnie  de 
Devise  :  Nec  mors  disjunget. 
M.  le  Président  offre  en  outre  deux  photographies 
que  M.  G.  de  Beaurepaire  a  prises  dans  le  parc  de 
Pavilly,  de  deux  sphinx  qui  ont,  l'an  dernier,  attiré 
! 'attention  des  membres  de  L'Association  normande.  Il 
s'abstiendra  d'un  ample  commentaire,  ces  belles  sculp- 
tures devant  être  étudiées  avec  tous  lesdévcloppemcnts 
convenables  par  M.  P.  de  Lonyuemare,  et  par  M.  le 
baron  d'Esneval.  Il  importe  seulement  de  remarquer 
qu'elles  avaient  été  exécutées  pour  le  château  de  Vil— 
iers-lc-Chambe!lan,  et  que  sa  démolition  vers  la  tin  du 
dernier  siècle  les  rit  transporter  à  Pavilly. 

M.  le  conservateur  du  Musée  les  fait  contemporains 
de  Louis  XIV  et  croit  même  pouvoir  les  dater,  d'une 
^*»v;on  plus  précise,  de  i  700  ou  environ. 

Maromme.  —  Cimetière  franc.  —  M.  G.  Le  lîre- 
't»n  signale  la  découverte  archéologique  faite  chez 
^  -  Delaporte,  près  de  la  Poudrière  de  Maromme.  On 
11  'a  encore  recueilli  qu'un  vase  mérovingien;  mais 
'•^Mt  porte  à  croire  qu'on  est  tombé  sur  un  cimetière 
'ranc,  établi  dans  un  sol  de  sable  et  de  craie,  assez 
e  1  oigne  du  lit  primitif  de  la  rivière. 

Lillebonne.  —  M.    Vallée,  notre  confrère,  écrivait 
a*J  secrétaire,  avant-hier  :  «  La  convocation   me  sur- 
prend en  plein  travail  de  service.  Je  ne  puis  que  m'ex- 
cuser  auprès  de  ces  messieurs  et  vous  donner  sommai- 
rement le    résultat    des    travaux    exécutés   au    théâtre 
romain. 
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»  La  rampe  d'accès  est  donc  enlevée.  L'orchestre  et 
l'emplacement  de  la  scène  apparaissent  dans  toute  leur 
étendue  qui  est  vraiment  imposante.   Un  petit  sentier 
pris  à  même  le  talus  longeant  la  route  et  la  grille, 
suffit  à  la  descente  sans  masquer  l'œil. 

»  Je  vous  ai  déjà  parlé  d'une  pierre  avec  moulure, 
rencontrée  exactement  à  la  place  que  devait  occuper  la 
thymélé  des  théâtres  grecs;  je  l'ai  fait  respecter.  Est-ce 
Fern base  de  cet  autel,  qui  était  en  bois  d'après  les  rela- 
tions? Ou  est-ce  une  pierre  posée  là  par  hasard?  Ce 
hasard  me  paraît  bien  étrange,  et  tout  me  fait  penser 
que  c'est  bien  là  ce  petit  édicule  :  une  grande  monnaie 
à  l'effigie  de  Faust  i  ne,  trouvée  contre  la  paroi  et  à  la  base 
de  cette  sorte  de  stèle;  l'exactitude  de  remplacement, 
son  niveau  par  rapport  à  la  scène,  etc. 

v  Les  fouilles  ont  permis  de  retrouver  une  certaine 
quantité  de  pièces  romaines,  environ  une  cinquantaine, 
dont  quatre  en  argent,  toutes  de  petites  dimensions  et 
dans  un  tel  état  d'oxydation,  que  tous  nos  moyens 
n'ont  pu  arriver  à  les  rétablir  complètement.  Cepen- 
dant, l'effigie  pour  d'aucunes,  quelques  fragments 
d'inscriptions  pour  d'autres  ont  pu  fixer  notre  atten- 
tion. Ce  sont  donc  des  monnaies  de  Claude,  de  Faus- 
tine,  de  Tétricus,  de  Sévère.  Elles  sont  d'ailleurs  dépo- 
sées à  notre  petit  musée  cantonal,  dont  une  vitrine 
spéciale  est  déjà  pleine,  soit  grâce  à  ces  pièces,  soit  par 
des  dons  particuliers. 

»  Quelques  pierres  moulurées  et  sculptées  ont  aussi 
été  découvertes;  elles  paraissent  avoir  appartenu  à  la 
frise  du  portique.  Elles  sont  mises  en  place  soigneu- 
sement ». 

Cathédrale.    -   Anciens  fragments  de  sculptures- 
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-  La  Commission,  ajouic  l'abbé  Tougard,  ne  saurai) 
:ire  la  dernière  à  apprendre  que,  par  les  soins  intelli- 
gents ei dévoués  de  M.  Gosselin.  notre  collègue,  un 
musée  spécial  vient  d'être  commencé  dans  l'ancien 
cloître  de  la  métropole. 

On  avait  naguère  réservé,  dans  les  dépendances  du 
chantierdesculpture,  tous  les  débris  dignes  de  quel- 
•\at  intérêt,  que  la  restauration  de  l'édifice  remplaçait 
par  îles  pièces  neuves.  iQue  n'a-i-on  eu  cette  sage  atten- 
Honau début  des  travaux,  c'est-à-dire  il  v  a  soixante 
nti]  Ce  sont  quelques-unes  de  ces  épaves  archéolo- 
giques que  l'on  a  provisoirement  amassées  sans  aucun 
'fdre,  dans  une  pièce  encore  à  usage  de  vestiaire. 

Ecole  normande  de  statuaire  —  Si  informe  encore 
Huesoit  celte  collection,  elfe  a  déjà  fourni  un  résultat 
Tés  appréciable.  La  semaine  dernière  est  venu  la 
visiter  un  inspecteur  de  l'Association  française,  M.  le 
chanoine  Porée.  L'examen  sommaire  d'un  certain 
nombre  de  piècesa  confirmé  les  idées  qu'il  a  naguère 
émises  dans  son  beau  mémoire  sur  les  statues  de 
Sainte-Croix  de  liernay,  dont  la  Commission  a,  l'an 
dernier,  entendu  quelques  lignes. 

Un  antiquaire  disiingué  a  déclaré  que  la  statuaire 
"'avait  rien  exécuté  de  caractéristique  en  Normandie; 
e'  la  pauvreté  des  anciennes  cathédrales  normandes  en 
statues  appuyait  singulièrement  cette  théorie. 

Or  voici  que  les  humbles  fragments  du  cloître  mé- 
'fopolttain  seraient  déjà  une  objection  sérieuse.  M.  Po- 
ndeur découvre  en  effet  un  air  de  famille  avec  les 
'L'uvres  d'artistes  du  xiv»  siècle  qui.  après  avoir  tra- 
«illé  pour  l'abbaye  du  Bec,  furent  ensuite  appelés  en 
""urgogne,  et  revinrent  enfin  décorer  de  leurs  remar- 


■  |u.il'k's  siaïucs  Notre-Dame  de  Rouen,  surtout,  «m- 
ble-t-il,  j  son  portail. 

Longueil.  —  Sépulture  franque.  —  •  Dans  ladtf- 
nière  semaine  de  1897,  écrivait,  le  K  janvier  suiviai, 
M.  l'abbë  Comoni,  curéde  Varengeville-sur-Mer,  non 
loin  du  chemin  qui  conduit  de  Longueil  aux  bains  de 
Quiberville,  à  peu  près  au  point  de  jonction  de  ce* 
deux  communes,  un  cultivateur,  faisant  niveler  le  sol 
de  sa  propriété,  a  mis  à  jour  une  sépulture  que  je  con- 
sidère comme  de  l'époque  franque, 

■  Le  corps  était  couché  de  l'est  à  l'ouest.  Aux  pifcis. 
tournés  au  levant,  était  un  vase  de  terre  noire  que  les 
terrassiers  se  sont  empressés  de  briser,  dans  l'espoir 
sans  doute  d'y  trouver  un  trésor.  Un  second  vase  tom- 
bant en  poussière  accompagnait  le  corps. 

1  Cette  sépulture  a  donné  en  outre  une  boucle  de 
ceinturon  et  un  clou  en  bronze,  une  bague  de  même 
métal  portant  encore  des  traces  de  dorure,  un  couteau* 
et  une  lance  en  fer,  un  collier  de  perles  en  pâte  de  verre» 
de  forme  et  de  grandeur  différentes. 

»  Le  corps  avait  été  déposé  à  environ  o™6o  de  pro- 
fondeur dans  un  endroit  que  le  peuple  nomme  /dut/fr- 
et auprès  d'un  autre  champ  dit  la  cité,  noms  sign^- 
catifs.  La  mâchoire  supérieure  de  ce  Franc  avait  cot>' 
serve  à  peu  prés  toutes  ses  dents. 

■  Tous  les  objets  sortis  dt  cette  sépulture  sont  t& 
ce  moment  disséminés  ;  mais  je  ne  désespère  pas  de  l*s 
obtenir  au  moins  en  partie.  La  vallée  de  la  Saàn^' 
déjà  si  fertile  en  antiquités,  n'a  probablement  pas  J  ■' 
son  dernier  mot,   n 

Presqu'île  tFElbeuf.  —  M.  de  Vesly  place  sous  le» 
yeux  de  la  Commission  la  carte  des  environs  de  Cri" 


I 
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quebeuf,  avec  le  plan  des  fouilles  qu'il  y  a  pratiquées 
de  concert  avec  M.  Victor  Quesnc.  II  y  joint  cinq 
belles  photographies  qui  reproduisent  par  groupes  les 
objeis  recueillis. 

Il  rappelle  les  sanctuaires  romains  retrouvés  na- 
guère, notamment  à  Harneur,  et  aussi  à  Saim-Ouen- 
de-Thouberville  par  M.  Power.  Ces  constructions 
rectangulaires  à  doubles  enceimes  inscrites  l'une  dans 
l'autre  lui  semblent  être  de  petits  temples  de  Vénus. 
Les  statuettes  qu'on  ne  retrouve  plus  entières,  doivent 
avoir  été  mutilées  intentionnellement,  de  façon  à  ce 
qu'on  ne  pût  les  remettre  sur  leur  base.  Le  nom  de 
Saint-Ouen,  pris  par  des  villages  voisins  de  la  Bouille, 
Ml  peut-éire  un  souvenir  d'une  mission  évangélique 
denotre  grand  archevêque,  contre  ces  derniers  ves- 
'igejJu  paganisme,  déjà  poursuivi  avec  «èle  par  son 
prédécesseur  saint  Romain,  dont  l'Église  chante  : 
El  subvert it  altaria  peregrini  cuttùs. 

M.  le   Président  donne   lecture  du   mémoire  sui- 


theuments  concernant  te  grand  portail  de  l'église 
abbatiale  de  Fécamp. 

I-'ancicnnc  église  abbatiale  Je  Fécamp  est  du  nombre 
li"  monuments  historiques  les  plus  recommandablcs  delà 
Normandie, aussi  bien  par  son  architecture  que  par  les 
souvenirs  qu'elle  rappelle.  En  attendant  qu'un  habile  ar- 
chitecte, savant  archéologue  en  même  temps,  se  soit  atta- 
'héi  nous  la  lairc  connaître  dans  son  ensemble  et  dans 
se*  détails  avec  tout  le  soin  qu'elle  mérite,  il  m'a  paru 
mtéressant  de  communiquer  a  la  Commission  plusieurs 
documents  relatifs  à  la  transformation,  relativement 
'«ente,  qu'on  a  fait  subir  à  ce  vénérable  édifice. 
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On  sera  désormais  fixe  sur  la  date  de  cette  transforma- 
tion, sur  les  causes  qui  l'expliquent,  et,  disons-le  aussi. 
qui  la  justifie.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  possible,  à 
l'aide  de  ces  documents,  de  faire  revivre  à  nos  yeux  les 
parties  qui  ont  été  détruites,  et  dont  il  est  légitime  de  dé- 
plorer la  perte,  tout  en  reconnaissant  qu'elle  était  inévi- 
table. 

Dans  son  remarquable  Répertoire  archéologique  de  U 
Seine- Inférieure  (col.  107),  M.  l'abbé  Cochet  qualifia 
ainsi  le  grand  portail  de  l'église  principale  de  Fécamp 
«  Portail  actuel  de  1696,  addition  du  style  grec  des  plu 
malheureuses,  flanquée  de  la  base  de  deux  tours  de  1200 
démolies  en  1687  ». 

Le  mot  addition  n'est  point  exact,  la  date  de  1687  n 
Test  point  d'avantage.  Mais,  en  général,  a  toute  erreur  i 
y  a  une  cause,  et,  en  ce  qui  concerne  cette  date  de  1Ô8; 
cette  cause  est  aisée  à  découvrir. 

A  la  fin  du  xv »•  siècle,  en  effet,  il  avait  été  sérieuse 
ment  question  de  la  réfection  du  portail,  comme  on  1 
voit  par  la  pièce  suivante  : 

«   Raisons  qui  obligent  les  religieux  de  VAbbaie  de  FécM 
de  presser  la  réparation  du  portail  de  leur  église. 

»  i°  Le  plus  important  est  le  péril  où  l'on  voyait  la  f 
de  lad.  églize  s'entr'ouvrir,  la  voutc  qui  joint  le  port 
manquant  de  soutiens  par  la  ruine  des  deux  tours  quil 
servoient  de  contre-boutes,  et  par  les  ruines  annuelles 
journalières  qui  mettent  souvent  les  passans  en  danger 
leur  vie,  suivant  le  rapport  qui  en  a  esté  fait  à  Messie 
les  députés,  devant  le  portail  de  ladite  abbaie,  où  il  1 
fut  remontré  que  vendredi,  10  sep.  1694,  une  femme  a1 
pensé  être  écrasée  d'un  gros  bloc  qui  tomba  des  rui 
des  tours. 

>•  2°  Que  ces  ruines  augmentent  incessamment,  la  l 
dudit  portail  étant  exposée  au   Sud-Ouest   et  par  cor 


qucnt  aux  vents  de  mer,  qui  sonr  devenus  plus  fréquents 
ei  plus  impétueux  depuis  plusieurs  années. 

•  3°  Qu'à  moins  d'un  revêtement  total,  on  ne  peut  rien 
laire  et  espérer  de  solide,  toutes  les  pierres  étant  rongées, 
les  [oints  v aidés,  en  sorte  qu'on  y  peut  fourrer  le  bras 
presque  partout.  C'est  pourquoi  on  propose  un  dessein 
simple  et  cependant  solide,  capable  de  mettre  lad.  église 
en  sûreté. 

»  4°  Dans  le  dessein  propose  on  rase  les  ruines  des 
tours  â  la  hauteur  des  galeries  de  la  nef  et  en  rehaussant 
les  côtés  ruineux,  on  fait  une  platte-forme  avec  une  sim- 
ple voûte  en  berceau  au  lieu  de  la  voûte  à  ogives  ruinée, 
p.i ur  soutenir  la  nef  ». 

Si  urgente  que  parût  dés  lors  la  réfection  du  portail,  il 
«(certain  qu'elle  ne  put  avoir  lieu,  et  que,  pour  des  rai 
»m  d'économie,  on  laissa  l'étal  s'aggraver  pendant  loul 
leiempsquc  Mgr  de  Vilieroy,  archevêque  de  Lyon,  fui 
*ubtJc  Kécamp. 

Il  y  avait  déjà  plusieurs  années  que  l'abbaye 
cjMcctque  ses  revenus  étaient  mis  en  éconotn 
qu'on  reprit  le  projet  des  dernières  années  du  *" 
"parut  indispensable  alors  d'être  fixé  sur  l'i 
des  Jepenses  à  faire,  parce  que  cette  charge,  s 
devaii  être  plus   ou   moins   lourde,   devait  déK 
loi  ù  nommer  tel  ou  tel  prélat  a  cette  abbaye. 

Ce  fut  pour  cela  queTévêquede  Bethléem  (i)  prit  discre- 
"mentdes  informations  auprès  du  prieur,  Dom  Romain 
De  La  l.ondc.  Nous  donnons  la  lettre  confidentielle  par 
lui  adressée  à  ce  religieux  : 

'  Permettez,  Mon  Révérend   l'ère,  que  je   vous  prie  en 

laquelle  je  n'ai  aucun  intérêt  personnel,  mais  qui  vous  est 
importante,  et  sur  laquelle  ie  suis  chargé  de  chercher  des 
édjircissemcns     les     plus   secrets    et     les     plus    prompts 
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qu'il  se  pourra.  Il  s'agit  de  votre  abbaye  :  on  voudrait  la 
retirer  de  Toeconomat  ;  mais  on  voudroit  aussi  savoir,  au 
moins  à  peu  près,  à  quoi  pourront  se  monter  les  répara- 
tions, parce  que,  sur  cette  connoissance,  on  se  détermi- 
nera à  la  faire  conférer  à  une  personne  plutôt  qu'à  une 
autre.  11  vous  est  fort  important  que  l'œconomat  cesse  : 
ainsi  le  plus  de  diligence  que  vous  pourrés  apporter  à  me 
faire  donner  les  éclaircissements  en  question,  sera  le  mieux. 
Mais  que  ce  soit,  je  vous  en  supplie,  sans  donner  à  con- 
noitre  ce  dont  il  s'agit.  M.  l'ancien  évéquede  M  ire  poix  (i), 
que  je  ne  fais  pas  difficulté  de  vous  nommer,  connoissant 
votre  discrétion,  est  celui  qui  les  demande,  et  qui  désire 
qu'on  les  donne  à  petit  bruit  et  incessamment.  J'imagine 
que  son  motif  pour  le  secret  est  pour  n'être  pas  traversé 
par  M.  le  comte  de  Muis  (2).   J'ai  l'honneur  d'être,  avec 
respect,  Mon  Révérend  Père,  Votre  très  humble  et  très 

obéissant  serviteur, 

»  -j-  L.  Ev.  de  Bethléem. 

»  Ce  26  septembre  1743  ». 

Le  20  novembre  de  la  même  année,  le  même  prélat 
transmettait  au  prieur  une  lettre  de  l'ancien  évêque  de 
Mircpoix, où  celui-ci  marquait  son  désir  d'avoir  un  mé- 
moire détaillé  des  réparations.  Le  comte  du  Muy  lui  avait 
dit  que,  pour  l'église,  «  il  n'y  avoit  que  des  crevasses  à 
réparer,  qu'elles  y  étoient  depuis  plus  de  cent  ans  et 
qu'avec  10,000  tout  seroit  réparé  ». 

La  réponse  du  prieur  a  levêque  de  Bethléem  nous  est 
connue  par  la  minute  conservée  dans  les  archives  de  l'ab- 
baye de  Fécamp.  En  voici  le  texte  : 

«   Monseigneur,   peu  de  jours  aprez   ma  réponse  à  la 

(1)  Jean-François  Boyer,  sacré  le  7  janvier  1 73 1  ;  démission- 
naire en  17^6. 

(2)  Le  comte  du  Muy,  commandant  de  Provence,  commissaire 
du  Roi  pour  la  Direction  générale  des  économats  et  des  revenus 
de  la  Régie  des  biens  des  Religion naires  fugitifs. 


première  lettre  que  Votre  Grandeur  m'a  fait  Vhonncu 
ttVéofire,  j'appris  que  M.  le  comte  du  Muy,  Je  son  i 
B  M.  Marchai  (l),  du  sien,  avoient  écrit  à  deux  pers. 
Je  Fécamp,  pour  sçavoir  quelles  réparations  il  y  avoit  à 
taire  à  l'église  de  l'abbaye.  Une  de  ces  personnes  me  dit. 
peu  Je  jours  après,  que  M.  du  Muy  avoit  donné  ses  ordres 
pour  en  venir  faire  la  visite,  et  que  dans  peu  elle  seroit 
failc.  J'étois  dans  l'attente  de  cette  visite,  afin  d'en  man- 
der te  résultat  a  Votre  Grandeur.  Personne  n'est  venu  icy 
pour  cet  effet. 

»  Pour  répondre  a  votre  seconde  lettre,  j'aumy  l'hi 
neur  de  vous  dire  que  je  trouve  quatre  endroits,  entr'auti. 
qui    demandent  des  réparations  de  conséquence. 

»    i«  Le  portail  de   l'église,  presque  entièrement  r 

dont  il  tombe,  de  temps  en  temps,  de  très  grosses  pi 

»   i°  Les  voûtes  de  la  nef,  surtout  en  4  ou   5   endi 

qui  sedétachent  considérablement  du  mur  au         s» 

artaJcs  du  côté  du  Nord. 

»  3°  Le  ciocher  au  dessus  de  la   couve: 
duquel  les  piliers  et  murs  ont  été  fort  cbi 

parle  tonnerre,  qui  est  tombé  plusieurs  L 

•  4°  La  voûte  du  chœur,  au  dessus  de 
■uaire,  qui  sont  (sic)  fracassez  avec  leur 
Jes  end  roi  tî. 

»  Ue  ces  réparations  à  faire,  celle  du  poi 
«re  la  plus  forte.  J'avois  cru  d'abord  celle  de  la  voûte, 
au  dessus  de  l'autel  et  sanctuaire,  la  plus  urgente,  à  cause 
^u  grand  nombre  de  fractures  dans  le  corps  de  la  voûte 
et  Je  ses  çeintres.  Mais  on  m'a  fait  apercevoir  que  celle 
Je 'a  nefl'est  encore  d'avantage,  d'autant  que  les  crevasses 
S"i  y  sont  paroîssent  s'être  considérablement  élargies 
UïPuis  quelques  années;  qu'il  s'en  est  même  détaché, 
'«Puis  quelques  mois,  des  pierres  qui  sont   tombées  dans 

(1)  M.  Marchai,  économe    général   du    cierge".    Il   demeurait  à 

Paris,  rue  Vcntadour,  d'après  les  Almattaehs  royaux. 


la  nef,  et  qu'il  semble  que  quclqut 

s'en  détacher,  et  même  que  quelques  ceinires  paraissent 

fléchir. 

■  Il  est  d'une  grande  conséquence,  pour  un  abbé  futui 
que  ces  réparations  soient  laîles  comme  II  but,  t:  DM 
pas  en  plâtrant  le  mal  et  le  mascant  :  en  un  mol 
ne  soient  pas  laites,  comme  on  dit  vulgairement,  en  douai- 
rières. Il  faudrait  pour  cela  un  habile  architecte  pour  don- 
ner une  juste  idée  de  I  état  où  est  le  portail,  et  de  la  U- 
pense  qu'on  peut  y  faire  pour  le  rétablir  avec  déetOCI  H 
giàce,  sans  cependant  en  rétablir  les  deux  tours,  ce  qui 
coûterait  trop.  J'envoyc  à  Votre  Grondeur  un  plan  quicn 
fut  dressé  en  it"»)4,  dans  l'état  ruineux  où  il  étoit  alors:! 
qui  l'est  devenu  encore  davantage  depuis  ce  tctnps-U- 
avec  un  dessein  pour  lu  réparation  ou  revêtement  ftit  «" 
même  temps  et  présenté  par  nos  l'eres,  avec  un  àevil  tl 
les  raisons  de  leur  demande,  Il  y  eut  des  expers  nomniw 
par  l'Œconomat,  acccdeuce  des  lieux.  On  dit  même  q 
convint  de  la  nécessité  de  faire  l'ouvrage  projeté,  qu'il  '■' 
eut  quelque  adjudication,  mais  qu'on  ne  put  convenir  (fc 
marché;  qu'ainsy  les  choses  en  der 

»  Je  ne  suis  point  assez  au  fait  des  ouvrages  de  la  oa- 
turc  de  ceux  a  l'aire  à  notre  église,  pour  sçavoir  ce  qu'il  'n 
pourra  coûter  pour  les  réparations  mentionnées  cy-Ctes*1 
Je  pense  qu'on  en  serait  quitte  à  grand  marché,  si  H  '■ 
faisait  faire,  comme  il  faut,  pour  5o  ou  tïo.noo  I.  Je  peu* 
me  tromper,  et  je  souhaite  qu'on  le  face  a  meillW 
marché. 

i  J'ay  l'honneur  d'être,  etc. 

.  Fr.  R.  d.  L. 

»  le  a  décembre  1743  ». 

En   attendant   que   le   Roi    eût   lait  choix  d'un   ab** 
M.  Marchai,  économe  général  des  bénéfices  consistori»u 

à  la  nomination  du  Roi,  chargeait  de  visiter  l'église  abt** 
tiale   de   Fécamp,  Gallot,   expert  juré  pour  le   baillia 


Ici  i744{i). 

Le  procès-verbal  de   cet   architecte   porte    la    date   du 
3  août  suivant. 

Nous  en  rapporterons  quelques  extraits,  sans  rien  chan- 
ger à  l'orthographe,  1res  défectueuse,  de  la  rédaction  : 

»  Premièrement,    nous   avons  commencé  par  voir    et 
visiter  tous  les  murs  du  dehors  de  ce  grand  et  vaste  tem- 
ple et  dont  la  longueur  csi  de  iib  pieds  sur   66  de   large, 
le  ioiu  en  dedans  œuvre,  sans  y  comprendre  les  chapelles 
du  pourtour  du  rond-point  El  une  chapelle  de  la    Vierge, 
qui  est  derrière  le  chœur,  qui  a    54    pieds  de  long  sur  14 
de  large.  Les  murs  du   pourtour  ont  autour  de  80  pied 
Je  haut  du  pavé   à   l'entablement,  la  plus  part  basiy 
pierre  du  pays,  et  une  autre  pierre  que  l'on   nomm< 
'"faux.  Toutes  les;  faces   extérieures   du    pourtour 
d'une  construction  assee   grossière,   a  la   réserve    '•     1 
Partie  du  côté  du  mïdy,   a  prendre  depuis   ''■ 
c<"oisée,  jusque  à  celle  qui  forme  la  chapelle  ■ 
Cette  partie  d'ouvrage,  qui  a   été  faite  dc| 
l°o  ans,  par  les  soins  et  la  piété  d'un  abbé. 
"eI   ouvrage,  et  les  chapelles  assez  régulière* 
'L'es  depuis  que  la  Réforme  est  dans  cette  r 
Cr«stie,  qui  est  de  ce    même  côté,  aussi  h*< 
k^tie  et   bien    entretenue,   ainsi   que  la 

e*"gc,  qui  est  un  des  beaux  ouvrages  qui  se  voie.  Il  est 
Uri  peu  gotique  et  un  peu  moderne,  et  le  tout  lait  ensem- 
,'*-*  un  beau  et  solide  morceau  d'ouvrage  qui  mérite  l'at- 
tCr»tion  des  connoisseurs.  Sous  cette  chapelle  est  une  cave 
r>L*     MM.  les  Religieux  ont  placé  leur  chai  trier. 

"    Nous  avons  ensuite  visité   le  rond-point  du   côté  du 

<.i)J,icqucs-LouisG,illot  avait  été  pourvu,  par  le  Roi,  le  7  aoili 
'738,  d'un   des  uULcs  Jt  juré-expert    en  l.i  ville,  ràiibuurg,  ban- 
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Nord,  que  nous  n'avons  pas  trouvé  ny  si  beau,  ny  si  so- 
lide que  ecluy  du  costé  du  Midy.    Nous   n'avons  rien 
trouvé  qui  périclite  aussi  qu'à  la  partie  du  côté  du  cloître- 
si  ce  n'est  10   croisées,  dont  deux  sont   maçonnées  cfl 
entier  et  les  huit  autres  à  plus  des  deux  tiers  ;  7  croisées 
donnent  sur  les  voûtes  des  collatéraux,  et  une  qui  éclaire 
la  nef  au  dessus  du  mesme  costé. 

»  Nous  avons  examiné  les  voûtes,  tant  du  chœur  que 
de  la  nef  au  dessous  du  clocher,  dont  le  tout  fait  le  nom- 
bre de  i5  voûtes  et  ont  72  pieds  sous  clef  du  fort  au  faible, 
et  autour  de  2  5  pieds  en  quarré  ;  ...  9  a  10  de  ces  voûtes 
se  trouvent  fracassez,  et  surtout  celles  du  chœur  au  ront- 
point,  au  nombre  de  4,  sans  qu'on  puisse  rien  dire  de  bien 
juste  d'où  provient  le  dérangement  de  ces  voûtes,  les  murs 
n'étant  point,  pour  ainsi  dire,  hors  de  leur  aplomb.  Les 
fractures  de  ces  voûtes  nous  paraissent  considérables. 
Quoyque  le  mal  nous  paraisse  grand  et  des  plus  sérieux, 
notre  avis  n'est  cependant  pas  de  les  démonter,  comme 
beaucoup  de  personnes  le  pensent.  Deux  raisons  nous  font 
prendre  le  party  de  ne  le  pas  faire  :  la  première,  c'est  que 
cela  porteroit  une  trop  grande  dépense  et  qui  coûteroit 
au  moins  20,000  1.;  la  seconde,  c'est  que  le  mal,  quoyque 
grand,  ne  nous  paroît  pas  sans  remède,  en  y  faisant  les 
ouvrages  expliquez  cy-après  (1). 

»  Le  portail  de  1  eglize  est  un  ouvrage  ancien,  gotique, 
de  80  pieds  de  face  sur  <)5  à  96  de  haut,  a  prendre  du 
dessus  du  pavé  de  la  rue  jusqu'à  la  hauteur  du  faiste  de  la 
charpente  de  la  nef,  et  encore,  en  outre,  10  marches  à 
descendre  de  la  rue  sur  le  pavé  de  Téglize.  Toute  cette 

^i)  Gallot  se  proposait  de  nettoyer  et  laver  les  joints  et  frac- 
tures, de  les  remplir  de  mortier  de  chaux  et  de  sible  avec  un 
cinquième  de  plâtre  mêlé  dedans,  et  d'y  employer  aussi  des  tui- 
lcaux  ;  moyennant  quoi  il  se  flattait  «  que  les  voûtes  pourraient 
résister,  et  que  la  tranquillité  renaîtrait  dans  l'esprit  de  ceux  qui 
venaient  dans  cette  église,  et  n'y  entraient,  disaient-ils,  qu'avec 
crainte  ». 


Je   sa  première  construction,  le  tout  y  est  sy  fort  délabré 
l'ir  vétusté,  occasionné  en  partie  par  l'air  de  la  mer,  qui 
a  si  fort  creusé  et  calciné  les  pierres,  que  ce  qui  en  reste  ne 
H  soutient  que  par  la  bonne  qualité  des  mortiers,  joint  à 
'a  grande  épaisseur  de  ces  murs  qui  a  7  pieds  a  la  hauteur 
Ju   pavé  de  la  rue,  et  maigri:  cela  on  n'entre  dans  l'église, 
par   cette  principale  porte,   qu'en   crainte,    parce  qu'il   se 
détache  souvent  des  pierres  de  cet  ancien  monument,  pour 
quoy  il  est  bien  nécessaire  d'y  donner  un  prompt  remède, 
lau  te  de  quoy  on  se  trouvera  dans  la  nécessité  de  suppri- 
mer l'entrée  de  l'église  par  cette  principale  porte,  a  join- 
dre  que  c'est  un  ouvrage  irréparable. 

■»    Pour  donc  parvenir  au  rétablissement  des  ouvrages  à 
taire  au  portail,  sera  fait  la  démolition  de  l'ancien  jusqu'à 
la    hauteur  de  4  pouces  au  dessous  du  pavé  de  la  rue,  con- 
servant les  deux  escaliers  qui   servent    à    monter  sur  les 
voûtes  des  collatéraux  et  dans  les  galeries  du  pourtour  de 
!■"  nef  pour  y  faire  les  réparations  des  couvertures.  Après 
M"e  toutes  les  démolitions  seront  faites  et  la  place  net- 
toyée, comme  le  pied  du   mur  nous    paroît    solide,   sera 
P°!é  sur  iceux  le  nouveau  murplanté  et  décoré,  tant  pour 
Wn  assiette  que  pour  son  élévation,  ainsi  qu'il  est  marqué 
**  le  dessein  qui  sera  coté,  signé  et  paraphé  des  parties 
'nti.T-cssées.   Les  murs   de    cet    ouvrage   auront    5   pieds 
épaisseur  au  nu,  jusqu'à  ta  hauteur  de  la   première  cor- 
"lef*e,  sur  laquelle  sera  posé  le  socle  des  piédestaux  de 
r°™*re  d'architecture  qui  sera  élevé,  et  qui  fera  le  couron- 
ncit-»(.nt  ju  |lortaji)  ainsi  qU'i|  seril  marqué.  Sur  l'élévation 
wra    fait  les  ouvrages  de  sculpture  et   ornemens  marqués 
J  lt«!liii,  comme  aussi  de  fournir  deux  ligures  de  hauteur 
convenable  pour  placer  dans  les   niches  qui    se   trouvent 
placées  des  deux  côtés  de  la  grande  porte,  et  seront  faites 
en  Pierre  de  Tonnerre,    par  un    habile    sculpteur,    et  les 
""es  figures  représenteront  ce  qui  conviendra  à  MM.  les 
fleuret  religieux  de  ladite  abbaye.   A    l'égard   des   maté- 
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reaux  qui  seront  employés  a  la  construction  du  portail,  ils 
seront  en  pierre  de  franc  banc  des  carrières  de  Fécamp, 
jusqu'à  la  hauteur  au  moins  de  6  pieds  de  haut  du  dessus 
du  pavé  de  la  rue,  et  le  surplus  en  pierre  de  Caen  et  des 
carrières  de  Caumont,  en  observant  cependant   que  l'en- 
tablement sur  lequel  commence  Tordre  d'architecture  sera 
en  pierre  de  franc  banc  de  Fécamp  ou  du  cœur  de  franc 
banc  des  carrières  de  Caumont,  ainsi  que  toutes  les  cor- 
niches du  fronton,  et  non  de  pierre  de  Caen.  Sera  aussi 
observé  que  toutes  les  pierres  de  consoles  ou  amortisse- 
ments, jusque  sous  l'architrave  de  Tordre,  soient  aussi  en 
pierre  dure  de  Caumont,  delà  meilleure  qualité.  Sera  fait 
tous  les  raccordements  convenables  de  Touvrage  du  por- 
tail, avec  les  murs  de  la  nef  de  même  coupe  et  construc- 
tion en  mêmes  matéreaux  que  Tancien  portail.  Sera  aussi 
placé  une  croix  faite  de  pierre  de  Caumont  ou  d'autre  de 
pareille  nature,  et  de  hauteur  convenue,  avec  son  piédestal 
posé  sur  le  haut  du  fronton,  sans  autres  ornemensde  sculp- 
ture, et  sera  retenue  d'une  barre  de  fer  attachée  au  faîte 
de  la  nef  pour  la  rendre  solide  ». 

Knlin  le  choix  de  l'abbé  fut  décidé.  Le  i5  avril  1743,  le 
Uni  accorda  à  Claude-François  de  Montboissier  de  Beaufort 
de  Canillac,  docteur  de  Sorbonnc.  auditeur  de  Rote, 
chargé  des  affaires  de  S.  M.  à  Rome,  l'abbaye  de  Fécamp 
vacante  par  le  décès  du  sieur  de  Villeroy,  archevêque  de 
Lyon,  «  ii  la  charge  de  payer  24.000  1.  par  an,  pendant 
10  années,  entre  les  mains  du  sieur  Marchai,  économe 
général,  pour  être  ladite  somme  employée  à  la  construc- 
tion de  l'église  Saint  Louis,  de  Versailles;  accordait  S.  M. 
audit  sieur  de  Canillac,  5o,ooo  1.  sur  les  fonds  des  écono- 
mats, ii  la  charge  d'employer  cette  somme  aux  réparations 
les  plus  urgentes  de  son  abbaye,  et  d'en  justifier.   * 

Le  nouvel  abbe  envoya  à  Fécamp  Charles  De  Les- 
pinc,  architecte  juré  de  Paris,  pour  procéder,  de  concert 
avec  Jacques  Pissis,  prêtre,  à  l'examen  de  Téglise  abba- 
tiale. Leur  procès-verbal,  daté  du  12  janvier  1746.  ne  dit- 


1ère  guère  de  celui  de  Galloi;  aussi  n'en  reproduisons- 
nous  ici  qu'une  punie  : 

■   Nous  avons  examiné  le  portai)  de  lad.  église,  que  nous 
avons  déclare  cy -devant  consister  en  3  portes  d'entrée  par 
bas,  dont  celle  du  milieu  est  la  plus  grande  et  sert  d'en- 
trée à  l'église,  les  deux  autres  sont  bouchées  en  maçon- 
nerie; et,  au-dessus  de  la  grande  purte  et  des  deux  portes 
.  BOSti,  est    une  terrasse,  au  dessus  Je  laquelle  est  un 
grand  rond  servant  il  éclairer  l'église,  et  aux  deux  costés 
du  rond,  au  dessus  de  petites  portes,  il  paroît  y  avoir  eu 
de*  tuileries  en  pierre  avec  petites   colonnes  et  arcades, 
dont  d  en  reste  encore  une  partie   en  ruine,  et,  aux   deux 
bouts  desd.  galeries,  un  escalier  moulant    Je  fond  pi        » 
arriver;   ct.au   dessus  desdites  galleries,    différents  r 
menis  en  saillie,  en  lorme  de  pyramide,  de  goût  got 
dont  il  ne  reste  que  des  vestiges  dans  la  lace  J"1"  mu 
au  dCMSS  desd.  galtcrics.  Les  murs  dudit  pot 
deux  tours   carrées,    entre    lesquelles   *■«  I" 
pignon,  lesd.  tours  sont  pourla  plusgran 
où  il  reste  encore  par  le  haut  quelques  font 
dont  le  haut  menace  ruine,  dont  il   tombe   •■ 
plusieurs   morceaux  ainsi    que    du   haut    J 
murs  qui  restent  encore  en  place.  Au  res' 
mens  du  mur   dud.  portail  sont,  pour  la 
et  recreusés  par  l'air  de  la  mer,  les  ornemci 

et   embrasements  des  portes  et   chapiteaux    Cl   ■ .. 

petites  colonnes  sont  tombées  et  effacées  de  vétusté,  en 
sorte  que  toute  la  face  de  ce  portail  paroii  dans  un  déla- 
brement général.  Cependant  nous  avons  examiné  atten- 
tivement la  construction  et  reconnu  qu'il  n'y  a  que  les 
Jehors  qui  ont  élé  attaqués  et  défigurés  par  les  injures  du 
temps,  que  le  corps  des  murs  en  es:  bon  et  solide,  et  sus- 
ceptible de  réparations  pour  le  mettre  en  sûreté  et  à  l'abri 
Je-,  accidents  qui  pourraient  être  causés  par  la  chute  des 
parties  dégradées  et  sans  entreprendre  de  le  rétablir  dans 
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sujet  des  tours  et  des  galleries  et  ornement  au  dessus  que 
l'on  ne  puurroit  rétablir  qu'en  commençant  par  dêmolé 
tout  ce  qui  en  reste  ■■ 
La  dépense  pour  la  restauration  proposée  était  étiMl 

a  lu,;**-  I. 

Les  experts  ajoutaient  : 

*  Sur  quoy  nous  vous  observons,  Nos  Seigneurs,  que, 
quoyque  nous  pensions  que  ledit  portail,  ainsy  réfart, 
peut  encore  durer  très  longtemps  et  qu'étant  m 
il  aura  une  forme  assez  suportable,  il  aura  toujours  ncin- 
moins  une  face  désagréable  par  tous  les  ernemens  qui  ea 
sont  rongés  de  vétusté  et  auxquels  nous  n'avons  point 
voulu  toucher  pour  y  conserver  les  marques  de  son  anli- 
quitc,  ne  préjudiciant  point  â  sa  solidité,  et  encore  pir 
toutes  les  parlyes  du  parement  dont  les  pierres  sont  usées 
ou  recreusées  par  les  injures  du  tems  ou  par  l'air  de  il 
mer,  et  qu'on  a  esté  obligé  de  remplir  en  mortier  de  chaui 
et  ciment,  qui  en  rendront  toujours  l'aspect  désagréable 
parce  mélange  de  vieux  et  de  neuf;  que  pour  faire  un 
portail  convenable  à  la  beauté  et  grandeur  de  l'église, 
décoré  simplement,  sans  ornemens  recherchés,  de  hauteur 
et  largeur  proportionnées,  il  en  couteroit,  Unt  pour  la 
démolition  de  l'ancien  que  construction  du  nou«M. 
environ  la  somme  de  8o,ooo  1.  .. 

Les  travaux  furent  bientôt  commencés,  ils  furent  hit* 
conformément  au  procès-verbal  et  devis  estimatif,  dresse 
au  mois  d'août  1744,  par  Gallot,  architecte-entrepreneur 
et  par  Capelle,  marbrier  de  Rouen  (i|.Un  accord  définW 
avait  étéconclu  le  4  février  1747,  à  Rouen,  en  l'hôtel  «l" 
Premier  Président  de  l'ontcarré. 

Les  travaux  en  étaient  achevés  seulement  le  S  novembre 

(0  Tout  porte  a  croire  que  M.  Baycux,  architecte,  inspecter 
du  pavé,  punis  ci  chaussées  de  la  ville  de  Paris,  ne  fui  F'* 
étranger  il  la  direction  el  à  l'tnipsclion  des  travaux. 

I 
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74(>i  puisque  le  procès- ver  bal  des  nouvelles  eonstruc- 
ions  et  des  réparations  porte  cttte  date. 

Ils  furent  reçus,  le  3i  janvier  ijbo,  après  rapport  de 
lean  Du  rocher  et  Jacques  Pimont,  experts  et  eutrepre- 
icurs  d  ouvrages,  nommés  d'office  par  le  sénéchal  de 
Fccamp,  te  a3  du  même  mois,  sur  la  requête  présentée 
w  messire  François-Christophe  Terrisse,  chargé  de  la 
procuration  de  i'abhé  de  Canillac,  et  par  les  religieux  du 
nonastère. 

Les  parties  demandaient  qu'on  dressât  procès-verbal 
ne  estimation  des  ouvrages  faits  dans  l'abbaye,  au  cours 
es  années  1747,  1748,  1 749,  conformément  au  devis 
«itnatif  dressé  au  mois  d'août  1744,  qui  était  le  devis 
ue  nous  avons  fait  connaître  et  qui  était  l'œuvre  de  l'ar- 
litecte  Gallot. 

Il  suffira  de  donner  un  extrait  du  procès- verbal  de  visite 
•s  experts.  Du  Rocher  et  Pimont. 

«  Après  avoir  visité  tous  les  ouvrages  de  maçonnerie 
ie  l'on  a  faites  [sic),  tant  dedans  que  dehors  de  cette 
'Vue,  nous  avons  ensuite  visité  l'ouvrage  du  portait  ainsi 
le  ceux  menants,  c'est-à-dire  la  jonction  du  portail  avec 
nef  cl  bas  cotez,  qui  consiste  en  deux  gros  piiliers  bu- 
ns,  un  du  costé  du  midi,  et  l'autre  du  costé  du  nord, 
u  servent  de  boutans  aux  grandes  voûtes  de  la  nef,  dont 
tout  est  hasti  en  pierre  dure,  ainsi  que  les  reprises  qu'on 
ailes  depuis  ces  deux  piiliers  jusques  contre  le  portail, 
leries  et  autres.  Nous  avons  ensuitte  examiné  l'ouvrage 
1  portail  que  nous  avons  trouvé  avoir  84  pieds  de  long 
'r  autour  de  90  à  i|S  de  haut.  Cet  ouvrage  est  en  pierre 
are  jusqu'à  10  pieds  de  haut,  et  le  surplus  de  l'ouvrage 
si  basti  de  pierre  de  Caen,  et  avons  trouve  le  tout  fait 
■in  formé  ment  au  plan,  desseins  et  profils  qui  nous  ont 
^tt  mi;  aux  mains.  Nous  avons  aussi  remarqué  qu'atte- 
int le  pirtail.  a  été  lait  un  perron  qui  conduit  dans 
l^liïe  construit  de  12  mardi  js  de  pierre  Jure,  de  plan 
auvjllu,  5î,Joo  1. 
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■  Ouriï  ce  s! t'aie  chœur,  a  été  fait  des  suites,  au  nombtL 
tic  iw,  tant  hautes  que  bosses,  le  tout  en  bois  de  chant 
d'Holaode.  Jceorées  d'architecture  et  de  sculpture  Jti 
goût  le  plus  nouveau,  et  cet  ouvrage  passe  pour  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  réguliers  ^ui  se  voient  dans  M 
genre,  et  sont  estimées  par  tous  les  connoisseurs,  qui  In 
ont  «nés,  au  moins  i  10.000  I.,  mais  nous  ne  les  estimons 
qu'à  18,000  1.  ». 

RecjpttilMiiMt  des  sommes  portées  au  procts-verfai 

t°  Ouvrages  Je  maçonnerie  en  recherche  du  pourtour 

de  l'église i.Sonhtia 

1*  Rééditîcarion  Jes  murs  de  culées  et 
arcs    rampants  et  autres  ouvrage  du 

dehors 3. 000 

3°  Ouvrages  de  charpente,  couvertures 

d'ardoise  et  plomb - .  1 .900 

40  Réparation  des   voûtes  et  murs  du 

dedans  de  l'église 1 1 .  5oo 

5°  Ouvrages  faits  au  portail   et  autres 

ouvrages  attenants Sa.  3oo 

ù"  Un  des  perrons  et  pavage 6S0 

70  Pavages  du  choeur 5.400 

8»  Suites iS .000 

90  Réédificatton  de  la  charpente  de  la 
nef  et  couverture  en  plomb  d'icclle. . . 

10°  Vitraux  et  vitres  du  clocher 

11»  Réparation  des  filtra 

pourtour  de  l'église 4.000 

tï°  Vitres  et  vitrages  de  la  grande  1 

du  portail a. 000 

i3°  Pour  les  a  grandes  portes a. 400 

Total.. 


Vérification  faite,  et  tout  ayant  été  trouve  régu 
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Terrisse,  au  nom  de  M.  l'abbé  de  Canillac,  consentit  à  ce 
que  les  religieux  touchassent  la  totalité  de  la  somme  de 
5o,ooo  1.,  accordées  par  le  Roi,  sur  les  fonds  des  écono- 
mats, pour  les  réparations  de  l'abbaye  (5  février  1750)  (1). 
De  la  clôture  du  chœur,  admirée  en  1750,  il  nous  reste 
encore  4  stalles  et  un  lambris,  que  M.  Fabbé  Cochet  a 
cru  reconnaître  dans  la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge  (2). 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  moins  le  quart. 


A.  Tougard. 


(1)  Arch.  de  la  S.-lnf.  Fonds  de  l'Abbaye. 

(2)  M.  Tabbé  Cochet,  Répertoire  archéologique,  p.  108. 


268 


SEANCE  DU   10  MAI   1898 


A  deux  heures  un  quart,  cette  séance  est  ouverte 
sous  la  présidence  de  M.  de  Beaurepaire,  vice-prési- 
dent. 

En  présence  de  :  MM.  Adeline,  P.  Baudry,  deBeft** 
garde,  Bouquet,  G.  Dubosc,  Frère,  Garreta,  G.   ** 
Breton,  Lormier,  l'abbé  J.  Loth,  Pelay,  de  la  Serr^  tX 
l'abbé  Tougard. 

Se  sont  excusés  MM.  Coutan,  Félix  et  de  Vesly. 

On  adopte  sans  observation  le  procès-verbal  de 
dernière  séance. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  enregistre  \^ 
articles  ci-après  :  Société  archéologique  de  Tourain^  ' 
Amboise  :  le  château,  la  ville,  le  canton,  gr.   in-4^* 
1897,  splendides  illustrations  (imp.  Marne);  rédigé  su*" 
les  notes  de  Palustre;  —  Société  d'Émulation  d'Ab^ 
beville.  Mémoires  II,  Cartulaire  du  Ponthieu,  1897, 
in-40;  —  Item,  t.  XIX,  1897,  in-8°;  —  Item,  Bulle- 
tin, 1896  et  1897,  6  fascicules;  —  Société  historique 
de  Compiùgne,  les  Francs-Archers,  1  448-1  ^24  ;  1897, 
in-8°  ;   —    Item,     Procès-verbaux,    VI,     1897;   ~~ 
Bulletin  de  la  Soc.  des  Amis  des  Sciences  naturelles 
de  Rouen,  1896,  1  et  2;  —  Bulletin  de  la  Soc...  de 
l'Orne;  XVII,  i;  1898;  —  Société  archéoL  de  Bor- 
deaux, XXI,  3  et  4;  —  Etudes  dy Ethnographie  pré- 
historique;  fouilles    de    Brassempouy,     1896,    par 
Piette  et  de  la  Posterie.    Extr.  de  V Anthropologie, 
t.  VIII,  1897;  —  R.  P.  Delattre.  Lampes  romaines 
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ornées  d'un  sujet,   Bône,    1897,  in-40  (offert  par  le 
secrétaire). 

Gravure  historique.  —  M.  Je  Bellegarde  présente 
à  la  Commission  la  gravure  (o,55  X«,4o)  d'un  «  mo- 
nument de  reconnaissance  »  exécuté  par  Dejoux, 
depuis  de  l'Institut,  et  érigé  à  Magny,  en  1788,  par 
Bettencourt,  à  la  mémoire  de  D.  D.  Du  Buisson  «  son 
parrain  et  son  bienfaiteur,  curé  dudit  Magny  »  et 
doyen  rural  (  1 703-1 784). 

Vue  de  Rouen.  —  M.  Pelay  communique  la  vue  du 
port,  prise  pendant  l'inondation  de  1 784.  Elle  se  ven- 
dait chez  Lcfèvre,  présde  la  porte  du  Crucifix.  Comme 
an,  la  pièce  n'a  qu'un  intérêt  médiocre;  mais  il  en  va 
autrement  pour  l'histoire. 

M.  Bouquet  lit  !a  notice  que  voici  : 


, 


(■CI.ISES      OUIVAI.ES. 


Il  y  aura,  le  I0'  juillet  prochain,  vingt-quatre  ans,  qu'à 
la  fin  d'une  séance  de  notre  Commission  des  Antiquités, 
l'un  de  nos  collègues  souleva  tout  à  coup  cette  question 
d'archéologie  religieuse  :  «  L'inclinaison  du  chevet  de  lu 
Ciithëdrale  de  Rouen  ». 

Devant  le  silence  général,  je  me  hasardai  à  dire  ce  que 
je  savais  de  ce  fait,  que,  «  dans  quelques  grandes  églises 

•  de  style  ogival,  l'aie  longitudinal  dévie  sensiblement  à 
s    partir  du  transept,  et  que,  le  chueur  de  l'église  représen- 

■  tant  symboliquement  la  tète  de  Jésus-Chrisi,  on  regar- 

■  d:iit  cette  déviation  comme  le  souvenir  mystique  de 

•  l'inclinaison  de  la  lélc  du  Sauveur  sur  la  croix  t. 
Mais,  ne  me  rappelant  plus  où  j'avais  trouvé  celte  asser- 

tion,  je  demandai  qu'il  n'en  fût  pas  question  dans  le  pro- 
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ces-verbal  de  cette  séance,  et  je  promis  d'en  compléter 
l'examen  à  la  plus  prochaine  réunion. 

Cette  nouvelle  séance  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre. 
Treize  jours  après,  le  14  juillet  1874,  nous  étions  convo- 
qués, à  cause  d'une  lettre  de  M.   Darcel,  notre  collègue, 
protestant  contre  la  délibération  prise  par  le  Conseil  mu- 
nicipal de  Rouen,  a  la  date  du  i5  mai  1874,  qui  «  dccla- 
»  rait  accueillir  avec  reconnaissance  la  proposition  faite 
»  par  M.  Dutuit,  de  faire  restaurer,  à  ses  frais,  les  deu* 
»  portes  en  bois  sculpté  qui  ornent  la  façade  principe 
»  de  l'église  Saint-Maclou  ». 

A  la  tin  de  la  séance,  la  parole  me  fut  donnée  pour   *a 
communication    annoncée,    et    je    lus    une    note    <3ue 
M.  Alexandre  Lenoir,  le  créateur  et  le  conservateur     **u 
musée  impérial  des  monuments  français,  dans  les  bs*-u~ 
ments  des  Petits-Augustins,  à  Paris,  a  jointe  à  son  fftS" 
toire  des  Arts  en  France,  ouvrage  qui  avait  sa   gra****c 
importance,  quand  il  parut  en    18 10,  non  moins  que 
bienfaisante  intervention  de  cet  ami  des  Arts,  qui  a  sat*  x'e 
tant  de  monuments  précieux,  au  milieu  de  la  destructif711 
générale  de  tant  d'autres,  lors  de  la   Révolution,  à  Paf*^ 
et  ailleurs. 

Permettez-moi  de  rappeler  ici  son  dire,  qui  n'a  pas  pri& 
place  dans  le  procès- verbal  de  la  séance  de   1874,    et  qui 
prendra  place  dans  le  procès-verbal  de  1898  : 

t  On  a  remarqué,  dit  M.  Lenoir,  dans  les  arêtes  des 
»  voûtes  des  anciennes  églises  chrétiennes,  un  biais  qui 
•  tourne  tantôt  à  droite  et  tantôt  à  gauche,  biais  qui  n'a 
»  jamais  été  suffisamment  expliqué.  Les  églises  chré- 
»  tiennes  ont  toutes  la  forme  d'une  croix,  dont  les  croi- 
»  sillons  sont  plus  ou  moins  allongés;  et  on  dit  que  ce 
»  biais,  qui  se  manifeste  d'une  manière  très  sensible, 
»  tantôt  a  droite,  tantôt  à  gauche,  à  la  volonté  du  cons- 
»  tructeur,  est  fait  pour  représenter  l'inclinaison  que  prit 
»  la  tête  de  J.-C,  au  moment  de  son  expiration  sur  la 
»  croix.  Je  ne  partage  point  cette  opinion;  je  pense,  moi, 


?  que  toutes  les  églises  chrétiennes  devantêtrc  orientées; 
"  les  architectes,  dans  celles  pour  la  construction  des- 
»  quelles  ils  étaient  gênés,  soit  par  le  terrain,  soit  par 

•  l'alignement  donné  par  la  façade  du  portail  ou  de  la 
-  porte  d'entrée,  ont  dû  nécessairement  biaiser  l'eslré- 
»  mité  de  la  voûte,  soit  ù  droite,  soit  ii  gauche,  pour  aller 

*  chercher  le  point  juste  de  l'Orient.  Cela  est  si  vrai,  que 
"  les  voûtes  des  églises,  pour  la  construction  desquelles 
■■  l'on  n'a  point  été  gêné  par  l'alignement,  ne  présentent 

■  point  ce  biais,  qui  serait  rigoureusement  observé  s'il 
»  tenait,  comme  on  l'a  dit,  à  la  représentation  de  la  tête 

■  penchée  de  Jésus-Christ  sur  la  crois  «  (i|. 

La  lecture  faite,  je  fis  observer  que  le  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Rouen  incline  à  i>auche  du  spectateur,  et  le  pro- 
cês-vcrbal  de  notre  Commission  termine  par  cette  remar- 
que :  ■  Kaut-il  y  voir  une  pensée  liturgique  se  rattachant 
"a  souvenir  de  la  mort  du  Christ?  •  {Bulletin,  tome  III, 
P-  *3i|. 

Le  rédacteur  mettait  poliment  en  doute,  sans  la  moin- 
"r*ï  preuve  ii  l'appui,  l'affirmation  contraire  et  positive  de 
''1  -  Lcnoir,  et  les  lortes  raisons  alléguées  pour  montrer 
lUtj-  l'inclinaison  de  la  tetc  du  Christ  mourant  n'est  pour 
"*?  ri  dans  l'inclinaison  du  chevet  de  quelques  églises  ogi- 
'alts, 

J  e  cherchai  depuis,  chez  les  historiens  de  Rouen  et  de 

la     «^aihédrale,  il  quelle  date  ce  symbolisme  avait  été  cons- 

ta  i  ^  pour  la  première  fois,  dans  la  construction  du  chevet 

J*^     cette  église.  Je  ne  trouvai  rien,  ni  dans   VHisloire  de 

R**iten,  de  ibô8,  par  Farin,  ni  dans  VHisloire  Je  la   Ca- 

"'eJrjlt,  autrement  complète,    par  Dom    Pommeraye,  en 

1  *"-*S6,  ni  chez  aucun  de  leurs  continuateurs  au  xvuie  siècle, 

Tous  s'en  tenaient  à  des  généralités  fort  peu  concluantes, 

^nss'ubaisscr  a  d'aussi  minces  détails  qu'un  symbole  dans 

U)  Musée  impérial  des  monuments  français.  Paris,  MDCCCX; 
Page  J4. 
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<iu  chœur,  h  partir  du  transept,  dans  quelques  grandes 
églises  ogivales,  déviation  que  des  écrivains  ont  transformée 
en  symbole.  C'en  était  un  de  plus  ajouté  à  tous  ceux  qu'on 
a  signales  dans  le  vaisseau  emblématique  de  l'Église. 

Cette  déviation  du  chœur  se  retrouve  ailleurs  que  dans 
la  cathédrale  de  Rouen  et  elle  a  été  l'objet  de  remarques 
qui  viennent  confirmer  celles  de  M.  Lenoir,  en  1S10. 
Elles  sont  d'un  homme  que  M.  l'abbé  Cochet  aimait  à 
consulter,  M.  F.  de  Guilhermy,  t  l'homme  le  plus  compé- 
tent de  France,  sur  la  question  des  sépultures  royales», 
dît-il  {Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités,  1. 1,  p. 210). 

M.  K.  de  Guilhermy  l'était  encore  sur  bien  d'autres  points, 
comme  il  l'a  prouvé  dans  son  très  remarquable  Itinéraire 
archéologique  de  Paris,  en  i855.  Membre  de  la  Commis- 
sion des  édifices  religieux,  il  a  traité,  avec  une  rare  com- 
pétence, tout  ce  qui  se  rapporte  aux  églises  de  Paris  :l« 
églises  anciennes  conservées;  les  églises  modernes;  celles 
qui  ont  été  supprimées  ou  détruites.  Il  en  a  été  de  même 
pour  les  abbayes,  les  prieurés  et  les  couvents.  Leur  his- 
toire forme  plus  des  deux  tiers  d'un  volume  in- 12,  de 
3 02  pages. 

Dans  sa  savante  description  de  l'église  de  l'abbaye  de 
Saint  Germain -Jes-Prés,  arrivé  à  l'abside,  il  fait  cette 
remarque  qui  rentre  pleinement  dans  notre  sujet  : 

«   Lorsque  de  l'entrée  de  l'église  on   porte  ses  regards 

»  vers  l'extrémité  Je  l'abside,  on  est  frappé  d'une  devw- 

•»  tion  notable  dans  l'axe  du  monument.  Le  chevet  fléchit 

»  d'une  manière  très  sensible  vers  le  levant  d'hiver.  Nous 

*  sommes  persuadé  que  cette  irrégularité  tient  à  des  dit" 
>■  licult.-s  de  construction,  comme  il  s'en   rencontre  tou- 

*  jours,  quand  il  s'agit  d'asseoir  un  édifice  au   milieu  d 

-  bâtiments  plus  anciens,  et  qu'elle  ne  provient  nu»e" 

*  ment  d'un  parti  pris  de  rappeler  la   position  du  ChflS 
»  sur  la  croix  »  (p.  1 36). 

Un  peu  plus  loin,  trouvant  le  même  mode  de  constrt* 


il  rendit  l'esprit  t.  Fi  inclinait)  captif,  traitait  spirîlum 
ictap.XlX,  verset*  3o|,  sans  préciser  de  4uele6t<!  le  Christ 
mourant  l'inclina.  Aussi  un  poète  latin  moderne,  l'Italien 
Jérôme  Vida,  dans  sa  Chrtstiade  o  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  >  (iS35),  se  bornc-t-il  à  dire  la  même  chose,  en 
d'autres  termes,  et  rien  de  plus  : 

Suprcmamque  auram,  portent  caput,  expiravit. 

D'ordinaire,  on  faisait  admirer  à  nos  élèves  l'emploi  de 
ce  vers  spondaïque,  quand  on  faisait  des  vers,  pour  peindre 
les  choses  tristes  et  lugubres;  il  faut  y  joindre  sa  grande 
fidélité  au  texte  de  l'Écriture,,  qui  ne  mérite  pas  moins 
d '«loges. 

On  ne  sait  donc  pas,  par  les  évangélistes,  de  quel  côté 
'e  Christ  pencha  la  tête  en  mourant.  On  ne  le  sait  point 
davantage  par  les  plus  anciens  crucifix  connus  :  c'est  que, 
jusqu'au  onzième  siècle,  le  Christ  en  croix  était  repré- 
senté vivant.  «  L'Homme-Dieu,  sur  la  croix,   ne  parais- 

*  sait  point  souffrir;  sa  tête  était  droite,  ses  yeux  ouverts 
»    offraient  en  quelque  sorte  un  emblème  de  son  immor 

*  lalité.  Le  premier  exemple  de  Christ  représenté  mort 

*  est  fourni  par   un   manuscrit  in-40  de  la  bibliothèque 
»      Laurentienne  de  Florence,  datant  à  peu  près  de  io5q  ». 

C'est  ce  que  nous  apprend  M.  l'abbé  Martigny,  dans 
son  utile  et  beau  Dictïnnnaiie  des  Antiquités  cltrdtienncs 
(l>-  1 1)5).  Il  enfui  ainsi  jusqu'au  moyen  âge  exclusivement. 
ÏI  n'a  donc  pas  eu  a  s'occuper  des  crucifix  modernes,  où 
»*î  Christ  est  représenté  mort,  la  tête  fixe  ou  bien  penchée 
i»  droite  ou  à  gauche,  suivant  le  caprice  de  l'artiste  (1),  De 
là,  les  architectes  se  seraient  autorises  pour  la  déviation 

li)  Dans  l'admirable  tableau  .lu  peintre  hongrois  Munkaczy, 
'«  Christ  au  calvaire  {1884},   la  tête   est   inclines   sur   l'épaule 

Bauche,  tandis  que  c'est  sur  l'épaule  droite  chez  la  plupart  des 
Peintres  français.  Ailleurs,  un  seul  clou  perce  les  deux  pied  ni  u 
'-hrist  superposés,  tandis  que,  séparés  chez  nous,  un  clou  lue 
chaam  J-cux  sur  la  croix. 
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M.  Gilbert,  en  1816,  me  paraît  avoir  cédé  à  l'inspiration 
générale  de  ses  contemporains,  sans  motif  bien  sérieuL 

Aussi  je  ferai  observer  que  M.  l'abbé  Cochet  ne  Tapas 
suivi,  parce  que  c  beaucoup  scavoir,  comme  le  disait  Mon- 
taigne, apporte  occasion  de  plus  douter  ».  C'est  pour  ce 
motif  que  notre  ancien  président  n'a  pas  admis  ce  symbo- 
lisme dans  son  Répertoire  archéologique  de  la  Seine-Infé- 
rieure, où  se  trouve  une  description  si  complète  de  la 
cathédrale  de  Rouen.  Eclairé  surtout  par  la  double  réfuta- 
tion de  M.  de  Guilhermy,  dans  lequel  il  avait  tant  de  con- 
fiance, il  n'a  pas  voulu  contribuer  à  répandre  une  inter- 
prétation archéologique  plus  que  problématique. 

C'est  le  même  sentiment  qui  me  guide,  en  complétant  et 
en  rectifiant,  aujourd'hui,  la  communication  que  j'ai  faite, 
le  mercredi  icr  juillet  1874,  sur  l'Inclinaison  du  chevet  des 
églises  gothiques,  et  sur  T  Exemple  de  la  cathédrale  ie 
Rouen,  bien  convaincu  que  nos  modestes  travaux  ne  doi- 
vent servir  qu'à  la  propagation  et  à  la  défense  delà  vérité, 
et  non  à  la  JitFusion  de  l'erreur  chez  ceux  qui,  croyant 
en  nous,  la  trouveraient  dans  les  Bulletins  de  notre  Com- 
mission des  Antiquités. 

M.  Tabbé  Loth  estime  qu'il  s'agit  d'une  question 
difficile  à  élucider.  Les  autorités  qui  viennent  d'être 
alléguées    sont   considérables   assurément.    Mais  les 
défenseurs  du  sentiment  contraire,  au   nombre  des- 
quels il  croit  pouvoir  citer  D.  Liron   dans  ses  Singu- 
larités historiques,  et  le  P.  Cahier,  sont  aussi  des 
hommes  de  valeur,  qu'on  ne  peut  récuser  en  quelques 
pages,  M.  le  président  conclut  que  le  débat  vient  d'être 
non  pas  clos,  mais  simplement  prolongé. 

L'abbé  Auber,  amené  à  traiter  ex-prqfesso  la 
question  dans  son  Histoire  du  Symbolisme  (III, 
t  10-1  1  1  ),  y  est  très  affirmatif,  et  produit  des  exemples 
de  déviation  qui  remontent  au  ivc  siècle.    Il  constate 


que  Dîdron,  qui  avait  d'abord  soutenu  l'opinion  con- 
traire, s'csl  rallié  à  ses  conclusions. 

Faisant  appel  à  ses  souvenirs  personnels,  M.  P. 
Baudry  ajoute  qu'il  a  pu  observer  dans  toutes  les  par- 
ues de  la  France,  des  églises  à  chevet  incliné.  Serait-il 
donc  admissible  qu'il  y  ait  eu  partout  ou  maladresse 
criez  les  ouvriers  ou  obstacle  dans  le  sol,  et  non  une 
înicniion  bien  arrêtée,  quelle  qu'en  doive  être  l'inter- 
prétation ? 


Maison  galhi-romain<!.  —  Un  canton  de  II  forêt  de 
Roumarc.  dit  M.  de  la  Serre,  porte  le  nom  de  Mare 
(îrdnd-Camp.  Est-ce  pour  consacrer  le  souvenir  du 
séjour  de  quelque  rassemblement  armé  ?  Y  a-t-il  eu  là 
un  fait  de  guerre  quelconque  aux  époques  gallo- 
romaines,  ou  lors  de  la  lune  entre  Romains  et  Francs  ? 
On  ae  peut  que  conjecturer  à  cet  égard.  Ce  canton 
wcupe.  vers  le  centre  de  la  forêt,  partie  d'un  plateau 
irès  uni,  de  5oo  mètres  environ,  découpé  sur  ses  bords 
«i  et  ouest,  par  des  ravins  et  des  vallons  qui  se  diri- 
gent vers  la  Seine,  laquelle  forme,  en  cet  endroit,  une 
Jtces  boucles  fréquemment  répétées  dans  son  cours 
inférieur.  C'était  donc  une  position  stratégique  impor- 
tante, ci  qui  a  pu  être  jadis  le  théâtre  de  quelque  évé- 
nement intéressant. 

l'y  avais  remarqué  depuis  plusieurs  années  une 
kutle  évidemment  artificielle;  et  quelques  débris  nie 
faisaient  supposer  que  ce  point  avait  du  être  habité  à 
"ne  époque  reculée  :  car  on  sait  que  nos  forêts,  il  y  a 
quelques  siècles,  étaient  loin  de  présenter  la  même 
configuration  qu'aujourd'hui;  des  parties  boisées  ac- 
tuellement  étaient  cultivées  et  bâties,  et  inversement 
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des  massifs  de  bois  ont  disparu  pour  faire  place  aux 
cultures. 

Sur  mes  indications,  M.  Sanson,  inspecteur-adjoint 
des  forêts,  a  fouillé  la  butte  en   question,  et,  avant 
dirigé  avec  soin  les  terrassements,  a  mis  au  jour  les 
restes  d'un  bâtiment  assez  singulier  et  différent  de  ce 
qui  a  été  trouvé  jusqu'ici  sur  d'autres  points.  C'est 
une  construction  carrée  de  7  m.  5o  de  côté  extérieur, 
circonscrite  par  des  murs  épais  de  o  m.  5o  et  divisée 
intérieurement  en  plusieurs  compartiments  inégaux, 
dont  quelques-uns  tellement  exigus,  qu'on  se  demande 
quelle  a  pu  être  leur  destination.  II  y  a  trois  pièces 
principales,  plus  une  sorte  de  réduit  de  t  m.  60  sur 
o  m.  80.  Sur  le  côté  est  on  remarque  une  ouverture 
étroite,  que  les  murs,  coudés  à  angle  droit,  prolongent 
extérieurement  en  une  sorte  de  couloir.  A  l'angle  de 
Tune  des  pièces,  des  restes  de  murs  dessinent  un  autre 
réduit  de  forme  rectangulaire,  peut-être  une  cheminée 
ou  un  four.  Les  murs  sont  régulièrement  arasés  à  une 
hauteur  de  o  m.  80.  Les  fouilles  ont  donné,  comme 
d'habitude,  des  tuiles  à  rebord,  des  faîtières,  des  car- 
reaux en  terre  cuite,  des  moellons  taillés,  etc. 

Nous  sommes  évidemment  ici  en  présence  des 
restes  d'une  habitation  gallo-romaine,  assez  étrange- 
ment distribuée,  mais  qui  n'a  pu  servir  qu'à  loger  des 
êtres  humains.  Des  objets  trouvés  au  cours  des  fouilles 
viennent  à  l'appui  de  cette  supposition  ;  ce  sont  :  un 
débris  de  poterie  en  terre  de  Samos,  une  épingle  à  che- 
veux en  os  ou  en  ivoire,  une  boucle  d'oreille  pyri- 
forme  en  bronze,  etc.  Les  monnaies  trouvées  dans  la 
terre  se  rapportent  aux  types  connus  :  un  Antonin, 
une  impératrice  Augusta  et  autres  plus  ou  moins 
frustes. 
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L'arasement  des  murailles  à  une  hauteur  uniforme 
peut  faire  supposer  que  nous  n'avons  plus  ici  que  le 
soubassement  ou  le  stylobate  d'une  construction  en 
pans  de  bois  ou  peut-être  en  pierres  taillées,  qui  auront 
été  enlevées  peu  a  peu  et  utilisées  par  les  riverains  de 
la  forêt. 

Cette  découverte  porte  à  sept  le  nombre  de  celles  du 
même  t;enre  qui  ont  été  faites  depuis  r8oi,  dans  les 
forêts  des  environs  de  Rouen.  Plusieurs  de  ces  an- 
ciennes constructions  ont  été  reconnues  pour  des 
temples  ou  sanctuaires  païens,  d'autres  étaient  certai- 
nement comme  celle-ci  des  maisons  d'habitation.  Il 
est  probable  qu'il  en  existe  un  plus  grand  nombre, 
que  de  nouvelles  recherches  pourraient  faire  recon- 
naître. 


Mesure  étalon.  —  M.  Lormier  a  pu  joindre  à  ses 
précieuses  collections  un  beau  pot  en  bronze,  haut  de 
!*5  ™/m,  légèrement  conique  Idiamètre  1 10  X  Si  m/m)i 
dont  l'anse  mesure  ioo""',,,  de  hauteur  sur  82  d'éléva- 
tion. On  y  lit,  en  caractères  du  xvie  siècle,  hauts 
^  7  "/„  : 


u  dessous  d'une  Heur  de  lis,  haute  de 


Ï2J.   -1418. 

2"'/metIarge 


M.  P.  Baudry  pose  la  question  suivante  : 

'•  ¥.n  1802,  le  2  novembre,  le  Premier  Consul 
■  isitu  à  Rouen  la  manufacture  des  frères  Sévenne, 
ue  Saint-Julien.  Comment  se  fait-il  que  la  sépia  du 
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musée,  qui  rappelle  cette  visite,  sépia  qui  a  été  faite 
par  Isabey,  et  qui  a  servi  pour  la  composition  du  bas- 
relief  de  la  statue  de  la  place  Saint-Ouen,  porte  la  date 
de  1801,  et  soit  par  conséquent  antérieure  à  la  visite 
elle-même  ?  » 

On  ne  voit  à  cette  bizarrerie  d'autre  explication 
qu'une  erreur  de  transcription  en  ramenant  le  calen- 
drier républicain  à  Père  grégorienne. 

Epave  de  bateau.  —  M.  de  Vesly  avait  accompagné 
son  excuse  de  la  note  ci- jointe  : 

«  Il  y  a  déjà  plusieurs  mois,  feu  M.  Bocquet,  maire 
de  Tourville-la-Rivière  et  fermier  de  M.  le  comte  de 
Bourv,  creusait  une  mare  dans  un  herbage  de  la  ferme 
de  Gruchet,  non  loin  de  la  route  de  Tourville  à 
Elbeuf. 

»  A  environ  2  m.  5o,  en  contre-bas  du  sol  actuel, 
M.    Bocquet  mit   à    découvert  tout  un   panneau  de 
barque.    Malheureusement  les   planches    formant  ce 
panneau  ne  purent  être  conservées  dans  leur  position, 
et  il  me  fut  impossible  de  relever  la  forme  de  l'esquif 
auquel  elles  avaient  appartenu.    Quoi    qu'il  en  soit, 
cette  découverte  de  vestiges  d'embarcation   trouvés  au 
milieu  des  sables  d'alluvion,  en    un  endroit  encore 
baigne  par  les  eaux  de  la  Seine  lors  des  inondations, 
m'a  paru  devoir  être  signalée  ». 

Quelques  membres  se  demandent  s'il  est  bien  prouvé 
que  ce  débris  de  bateau  soit  vraiment  préhistorique. 

M.  Gaston  Le  Breton  lit  ensuite  un  mémoire  sur 
les  tapisseries  qu'il  a  récemment  acquises  pour  le  mu- 
sée départemental. 


NOTICE  SUR  DEUX  ANCIENNES  TAPISSERIES 

DIT    MUSÉE    DES   ANTIQUITÉS    DE  ROUEN 


La  tapisserie  est  la  plus  haute  expression  de  l'art  déco- 
ratif et  l'une  des  formes  les  plus  élevées  de  la  peinture. 
Impbntée  en  Fronce  depuis  plus  de  cinq  siècles,  elle  y 
ta  devenue  un  art  véritablement  national,  qui  a  contri- 
bué plus  qu'aucun  autre  à  répandre  il  l'étranger  la  renom- 
mée du  goût  français.  Aussi,  le  Musée  départemental  des 
antiquités  de  la  Seine- Inférieure  étant  très  pauvre  en  ta- 
pisseries, nous  sommes-nous  fuit  un  devoir  de  chercher  ;'i 
combler  cette  lacune,  en  augmentant  ses  collections  par 
deux  pièces  de  celle  nature.  l«ur  description  permettra 
de  se  rendre  compte  de  leur  importance  a  rustique  et   de 

ij  plus  ancienne  de  ces  deux  tapisseries  offre  dans  son 
ensemble  un  aspect  très  décoratif. 

Sur  un  parterre  semé  de  Heurs,  • 
ailés,  d'une  grande  allure,  et  porta 
«rf  dix  cors. 

L'un  de  ces  cerfs  occupe  le  cent 
«1  accosté  de  deux  autres  cerfs  dcl 

Le  cerf  du  milieu  est  assis  dans 
par  uni'  palissade  de  branches  d'arbres  enlacées.  Il 
tient  avec  ses  pieds  la  hampe  d'une  bannière,  fond  rouge, 
"'née  de  soleils  d'or,  au  centre  de  laquelle  on  voit  l'ar- 
change saint  Michel  terrassant  le  dragon.  L'archange  lient 
un  glaive  de  la  main  droite,  et  de  l'autre  un  bouclier. 

11  porte  l'armure  complète  de  la  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle,  c'est-à-dire  formée  de  deux  plaques, 
f'Jouivrtes  par  deux  plastrons  également  en  1er,  l'un 
P1'"!"  garantir  la  poitrine,  et  l'autre  les  épaules,  La  cui- 
rasse, descendant   jusqu'à   la   taille,    est    rejointe    par  une 


détachent  trois  cerls 
:  les  andouillers  d'un 


i  champ    clos,    fermé 


juf>c  Je    mjillei,   qu  enveloppent    Je*   laraes   aj 
recouvrement  appel.-cs  fauldes.   1-c*  coahèrts  et  les  f 
o  oui  libres  sont  munies  Je  gardes,  a  les  pied;  : 
pou  laines  sont  protégés  par  des  «ottrets. 

I  j  Urne  do  glaive  est   larpe   et   1  deux    tranchinl*,  te 


quittons  droits  et  le  poma 


i  rond  et  aplati 


■■  Le  bouclier  »  bords  recourbés  porte  une  cran- 
Une  banderole   ou   phylactère  enroulée  aatoar  de  i 
hampe  de  la  bannière  est  chargée  de  cette  légende  n$~  ' 
cative  en  vers  de  huit  et  neuf  pieds  : 

Oii  estanJart  est  une  enseigne 
Qui  ■  lois!  François  ensdgne 
De  j  >mais  ne  I»  bondunner 
S'il  ne  veult  Sun  honneur  donner, 

\  droite  cl  à  gauche  de  la  tapisserie,  les  Jeu*  ** 
nlfrontés  debout  portent  une  couronne  fleur 
ouverte,  enrichie  de  pierreries,  a  laquelle  est  susp60' 
un  écu  aux  armes  de  France. 

Une  banderole  se  déroule  du  cou  du  cerf  de  droit* 
laquelle  on  lit  : 


d* 


Sur  la  hinderole  du  cerf  de  gauche  se  voit 
UL-ttc  k'gcn.lc,  qui  complète  la  pensée  émise  su 
dente  : 


fgttetf   J 
■    la  pr«*^ 


nubles  na  dessoûla  les  deulx, 
ne  pourroye  porter  mieuli. 


Dans  le  lias  de  la  tapisserie  m  au  centre,  se  trouve 
lilttion  de  France,  sur  un  écu  de  forme  recourbée,  heu* 
coup  plus  grand  que  les  Jeux  autres,  qui  sont  suspendu 
mi  cou  des  deux  cerfs.  Cet  écu  est  accosté  de  deux  lion* 
iffrontes,  couchés  sur   le  parterre  semé  de   fleurettes  et 

ta 


d'iris  bleus  et  blancs,  qui,  peut-être  ici,    tiennent  lieu  de 
s  (il. 

Sur  le  côté  gauche  de  la  tapisserie,  des  buissons  de 
oses  (2)  et  d'arbustes,  qui  paraissent  être  de  jeunes 
sorbiers  |î|. 

Une  partie  des  bords  de  la  tapisserie  a  disparu  du  côté 
droit,  mais  ce  qui  existe  sur  l'autre  indique  suffisamment 
que  les  deux  côtés  présentaient  une  disposition  analogue. 
Cette  tapisserie,  telle  qu'elle  est  actuellement,  mesure 
3™47  de  hauteur  sur  3*8o  de  largeur. 

;ommet  se  trouvent  deux  chàleaux-forts  a  tours 
crénelées,  surmontant  des  rochers  escarpés,  d'où  l'on  dis- 
tingue un  vaisseau,  aux  voiles  déployées,  suivi  par  une 
barque.  L'architecture  nous  semble  indiquer  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle. 

Quoique  postérieure  d'un  siècle,  cette  tapisserie  pour- 

n>t  être  classée  dans  la  catégorie  de  celles  qui  figurent 

Ji|os   l'inventaire  de  Charles  V,    sous  la  désignation  de 

,apisserie   d'armnirie.   On    trouve  également  mentionné 

ans  cet  inventaire  (4)  :  «  Ung  grand  lappiz  et  ung  banc- 

quicr  vermeil,  semez  de  rieurs  de  lys  azurées,   lesquelles 

Urs  de    lys   sont  semées   d'autres   petites   Heurs   de  lys 

|aunes,  et  au  milieu  un  lion,  et  aux  quatre  coins,  bestes 

"U|    tiennent  ba  ni  ères  ». 

,  **)   En  effet,  certains  auieurs  pensent  qu'il    Faut   voir  l'origine 
**  'is  quj  figurent  sur  les  armes  de  France   dans  l'iris,   et   no- 
''"^enl  dans  l'iris  des  mirais.  D'autres,  bu  contraire,  penchent 
P°u*'  des  fers  de  lance,  etc.,  etc. 

*)  A  considérer  la  Forme  de  ces  buissons  de  roses,  il  sertit 
'a*'ble  Je  les  prendre  pour  des  camélias,  si  l'on  ne  savait  d'ail- 
/•"s  que  ces  nrbustes  ne  furent  introduits  en  Europe,  par  le 
*■*  Camclli,  qu'en  17^5. 

'■*!  Ces  arbres  passaient  alors  pour  servir  de  préservatif  contre 
ca  Sortilèges  et  les  maléfices. 

f4)  Lnbarte,  Inventaire  ,i<i  mobilier  de  Charles  V,  roi  de 
^ihm,  paris,  1879,  pp.  ;;7S  et  suiv. 
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Pour  ce  qui  concerne  les  légendes  explicatives  en  vêts 
français,  les  poètes  les  plus  réputés  de  ce  temps-!;!  u  il 
daignaient  pas  d'y  travailler.  Les  ouvres  de  naître  Henri 
Bande,  que  Jules  Quicherat  a  publiées,  sont  un  exemple, 
entre  plusieurs,  de  «i  dicij  moraux  pour  mettre  en  ta- 
pisserie, ainsi  que  les  désigne  lui-même  le  poète. 

Il  nous  restait  à  déterminer  l'époque  et  l'origine  J' 
cette  tapisserie  du  Musée  de  Rouen,  sur  laquelle  nuu> 
n'avons  pu  malheureusement  jusqu'il  ce  jour,  recueil' 
aucun  renseignement  sous  le  rapport  de  la  provenant, 

De  l'examen  de  l'ensemble  même  de  celte  tapisserie  ** 
de  certains  détails,  tels  que  les  légendes  explicative* 
écrites  dans  notre  langue,  il  nous  paraît  résulter  qu'a*" 
origine  française  peut  lui  être  attribuée.  Les  légendes  14  wl 
figurent  sur  les  tapisseries  flamandes  proprement  di'** 
sont  le  plussouvent  en  latin,  ou  en  allemand  pour  1£S 
tapisseries  de  cette  origine  ou  de  provenance  suisse* 
Quant  à  songera  trouver  une  date,  on  sait  combien  etJ** 
sont  rares  sur  les  tapisseries  du  quinzième  siècle;  a  |>lu> 
forte  raison  ne  faut-il  pas  compter  y  rencontrer  unf 
signature  {1  ). 

Cependant  par  le  caractère  décoratif  assez  spécial  de 
cette  tapisserie,  la  forme  paléographique  des  lettres  qui 
composent  ces  légendes,  celle  de  la  couronne, 
des  Heurs  de  lis,  de  la  cuirasse,  et  d'autres  détails,  tels  que 
les  fauldes,  gardes  et  poulaines  â  solerets,  ainsi  que  l'or- 


(1)  Consulter  :  Achille  Jubinjl,  Les  anciennes  tapisseries  his- 
toriées; —  V Histoire  de  la  tapisserie,  depuis  le  moyen  fig 
qu'à  nos  jours,  par  M.  Jules  GuHfrev.  Tours,  MDCCCLXXXV1 
—  La  tapisserie,  par  M.  Eugène  Muntz.  Paris,  Quantin  ; — 
L'Histoire  générale  Je  la  tapisserie  :  Tapisseries  flamande 
pjir  M.  Alexandre  Pinchart.  P,iris,  Dallui  ;  —  Les  tapisserie»  frai 
çaises,  par  M.  Jules  Guiffr:yj  —  Les  tapisseries  bruxelloises  e. 
historiées,  par  M.  Wauters;  —  Les  tapisseries  de  haute  lisse  d 
fabrication  lilloise  du  quatorzième  au  dix-huitième  siècles,  p» 
Jules  HouJuy,  Paris,  Aubry,  1871,  etc.,  etc. 


chitecture  des  édifices,  le  genre  de  flore  employé  pour 
décorer  les  fonds  de  cette  tapisserie,  etc.,  tout  cela  semble 
devoir  nous  permettre  de  faire  remonter  son  origine  il  la 
fin  du  quinzième  siècle,  c'est-à-dire  aux  règnes  de 
Charles  VIII  ou  de  Louis  XII. 

Sa  couronne  ouverte,  ses  fleurs  de  lis,  ainsi  que  ses 
deux  lions,  sont  d'ailleurs  à  peu  près  analogues  à  ceux  qui 
se  trouvent  sur  le  sceau  de  Louis  XII,  en  1498  (1). 

Pour  ce  qui  est  de  l'emploi  des  handcrolles  iou  phylac- 
tères) chargées  de  légendes  descriptives  que  l'on  voit  sur 
la  tapisserie  du  Musée  de  Rouen,  d'autres  exemples  sem- 
blables existent  également  sur  des  tapisseries  françaises  de 
la  même  époque  et  antérieures.  Elles  sont  assez  fréquentes 
comme  parti  pris  décoratif,  surtout  en  ce  qui  concerne 
'es  tapisseries  allemandes  et  suisses.  Il  serait  aise  d'en 
fournir  de  nombreuses  preuves  :  à  savoir,  la  tapisserie  du 

(1)  Au  sujet  de  la  couronne  fermée,  nous  lisons  dans  Menea- 
trier  «qui  suit  :  -  Quelques-uns  prétendent  que  Charles  Vil] 
«t  le  premier  qui  ait  pris  la  couronne  Fermée,  lorsqu'on  140$ 
'' prit  la  qualité  d'Empereur  d'Orient.  Cependant  l'on  voit  des 
kus  d'or  et  autres  monnuyes  de  Louis  XII,  successeur  de 
Charles  VIII,  où  la  couronne  n'est  point  fermée.  Il  paroit  donc 
qu'on  doit  rapporter  cette  usage  à  François  I",  qui  ne  vouloit 
UJtitn  rien  à  Charles-Quint  «  à  Henri  VIII.  roi  d'Angleterre, 
qui.avojent  pris  la  couronne  fermée  ■.  Nouvelle  méthode  raison- 
nie  du  blason,  du  P.  Mcncstricr,  p.  1Ï0.  Lyon,  MDCCLXX. 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple  à  l'appui  Je  celte  opinion,  une 
tris  belle  reliure,  de  la  collection  de  M.  Dutuit,  de  Rouen,  faite 
P°ur  François  l«,  porte  les  armes  de  France,  timbrée  d'une  cou- 
ine fermée,  avec  l'F  et  la  salamandre.  L'ouvrage  ainsi  relié  a 
P0"  litre  :  lamblichus  de  mysteriit  s£gypt<orum,Chaldteoruin, 
«*■  Vtnetiis,  in  œdibtts  A'di  et  Andrew  soccri,  i5i6.  In-fol. 
v«u  fauve  à  compart.  et  rieurs  de  lis,  tr.  dor.  Nous  avons  cité 
cet  ouvrage  de  préférence  à  cause  de  sa  date  de  1 5 1 6.  D'autres 
reliures  de  te  roi  portent  également  les  mêmes  armes  que  sur- 
monte une  couronne  fermée.  11  en  est  de  même  pour  des  mon- 
"•ies  de  ce  roi,  etc. 
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Musée  germanique  de  Nuremberg,  qui  représente  d^^s 
promenades  et  des  jeux  sur  les  remparts,  ainsi  que  ceL  -*e 
des  douze  apôtres,  dans  l'église  Saint-Laurent  de  la  mêir~ve 
ville,  etc.  ;  d'autres  tapisseries,  à  Bâle,  de  même  origin*^* 
ou  suisses,  dont  une  représente  une  partie  de  la  légenc^-e 
des  neuf  preux  et  une  autre  un  sujet  symbolique  su»r 
l'amour,  etc.,  etc. 

Knfin,  pour  revenir  à  la  France,  nous  citerons  égal 
ment  une  frise,  du  commencement  du  quinzième  siècl 
sur  laquelle  on  voit  des  anges  d'un  charme  exquis,  po 
tant  les  attributs  de  la  Passion.  Cette  tapisserie  apparue 
à  l'église  Notre-Dame  de  Nantilly,  à  Saumur.  Elle  offi 
un  exemple  entre  plusieurs  de  remploi  des  légendes  expli 
catives  sur  les  tapisseries  françaises  de  cette  époque  (i). 

Maintenant,  en  ce  qui  concerne  le  caractère  décorati 
assez  particulier  d'ailleurs,  de  la  tapisserie  du   Musée  d 
Rouen,  nous  dirons  que  la   tenture  si  remarquable   d 
Musée  de  Cluny,  l'histoire  de  la  Dame  à  la   licorne  (qu 
est  cependant  du  commencement  du  seizième  siècle),  nou 
semble  s'en   rapprocher    sous   certains  côtés,  notammen 
par  les  animaux  héraldiques,  les  bannières,  etc.   La  tapis 
série  du  Musée  de  Rouen  n'a  pas,  il   est  vrai,  de  person- 
nages comme  les  tapisseries  provenant  de  Boussac  ;    mait£ 
elle  nous  paraît  néanmoins  appartenir  à  la  même  famille- 
et  dénoter  aussi  une  même  origine   bien  française,   quoi" 
que  pouvant  être  plus  ancienne  de  quelques  années. 

A  quel  atelier  devons-nous  alors  rattacher  cette  tapis- 
serie du  Musée  de  Rouen  ?  On  sait  qu'à  l'époque  où  elle 
fut  tissée,  l'Artois  et  la  Flandre  appartenaient  à  la  France. 
Il  y  avait  bien  aussi  des  ateliers   a    Paris  (2),  à   Reims,  à 

m 

(1)  Ces  tapisseries  ont  été  publiées  par  MM.  Jules  Guiffrey  et 
Kug.  Muntz,  dans  les  ouvrages  cités  précédemment. 

(1)  On  peut  même  attribuer  à  un  atelier  parisien  l'admirable 
t  ipisseric  le  Couronnement  de  la  Vierge,  conservée  dans  le  tré- 
sor de  la  cathédrale  de  Sens,  que  nous  considérons  comme  le 
chef-d'œuvre  de  cet  art.  au  commencement  du  seizième  siècle. 


Ti-oyes,  à  Bourses,  a  Rennes,  etc.;  mais  ils  ne  consti- 
tu  aient  pas  en  réalité  un  centre  de  fabrication. 

Les  recherches  auxquelles  les  savants  les  plus  compé- 
tents se  sont  livrés  Je  nos  jours,  sur  l'histoire  de  la  tapis- 
serie, ont  donné  certainement  déjà  des  résultats  très  pré- 
cieux. Ces  recherches  toutefois  ne  sont  pas  encore  assez 
avancées  pour  permettre  d'établir  une  distinction  spéciale 
r>a  rmi  les  œuvres  sorties  de  ces  ateliers  de  tapissiers.  Il  en 
est  de  même  pour  ceux  de  Bruxelles,  Tournai,  Lille, 
C3and,  Audenarde,  etc.,  l*ic.  (i). 

Si  nous  passons  très  rapidement  en  revue  les  diverses 
pHases  de  l'histoire  de  la  tapisserie  en  Europe,  Paris  et 
-A  rras  occupèrent  tout  d'abord  le  premier  rang,  au  qua- 
torzième siècle;  puis  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle,  ces  villes  lurent  dépassées  par  Tournai,  Bruxelles 
e*  Bruges.  Au  seizième  siècle,  la  suprématie  revient  à  Bru- 
xelles, à  l'Italie  et  même  a  la  France,  pour  appartenir 
^finitivement  à  cette  dernière,  pendant  les  siècles  sui- 
vï»nts.  Dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  Tour- 
na>  et  Bruges  se  disputent  lu  vogue  dans  l'an  de  la  tapis- 
serie et  reçoivent  les  commandes  des  ducs  de  Bourgogne, 
"otamment  de  Philippe  le  Bon.  Bruges  semble  même 
' e  *v»  porter  pour  la  finesse  de  l'exécution  et  par  la  distinc- 
"0n  Je  l'art  qu'elle  doit  surtout  â  son  École  de  peinture, 
ce  «qui  lui  vaut  la  clientèle  des  Médicîs.  11  nous  sera  cepen- 
Ja  *~»  t  permis  de  faire  remarquer  ici  que,  dans  cette  seconde 

*  commande  en  aurait  été  faite  par  l'archevêque  Tristan  de 
^lîiiar  au  maître  tapissier  Alhirdin  du  Souyn,  qui  travaillait  à 
Ps»»-ïs  dans  l'hôtel  même  de  cet  a.chevéque  de  Sens.  Il  n'eiiste 
ailleurs  que  trÈs  peu  de  documents  sur  la  fabrication  de  la 
*T*isscrie  à  Paris  à  cette  époque.  Celte  tapisserie  du  irésor  de 
^*»s  dénote  encore  une  influence  flamande,  notamment  celle  de 
l'*«=*1ede  Bruges. 

(  l)Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  ateliers  d'Alle- 
magne, de  Suisse  et  d'Italie,  la  tapisserie  du  Musée  de  Rouen  ne 
™° us  paraissant  pas  devoir  leur  être  attribuée. 
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moitié  du  quinzième  siècle,  la  ville  de  Tournai  était  celle 
entre  toutes  qui  paraissait  jouir  de  la  plus  grande  vogue 
pour  ses  tapisseries.  Déjà  ses  ateliers  de  fabrication  avaient 
pris  un  très  grand  essor,  de  1449  *  '4^  ;  niais  l'occupa- 
tion d'Arras  par  Louis  XI,  en  1477,  porta  un  coup  mor- 
tel à  l'art  de  la  tapisserie  dans  cette  ville.  Tournai  semble 
devenir  alors  le  grand  centre   où  s'approvisionnent  les 
princes  et  les  grands  seigneurs  pour  les  tapisseries.  Cest 
ainsi  que  le  cardinal  Georges d'Amboise,  le  Mécène  d'alors, 
s'adresse  pour  l'ornementation  de  son  palais,  à  Antoine 
Grenier,  un  des  membres  d'une  famille  qui  a  occupé  un^ 
situation  prépondérante  parmi  les  tapissiers  tournaisien^ 
de  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle  (1). 

Déjà  l'un  d'eux,  en  1459,  Pasquier  Grenier,  avait  vendu  «* 
pour  la  somme  de  5, 600  écus  d'or,  au  duc  de  Bourgogne  -* 
une  riche  tenture  de  l'histoire  d'Alexandre.   Philippe  1 
Beau  avait  acheté  au   même,  en    1461,  pour  4,000  écu 
d'or,  six  tapisseries  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur;  puis.. 
en  i4<")2,  une  tenture  de    l'histoire   d'Assuérus,   et  une 
mitre  histoire  du  chevalier  du  Cygne,  en  trois  tableaux. 

Kn  1472,  le  magistrat  franc  de  Bruges  s'adressait  au 
même  tapissier  pour  une  tenture  de  la  destruction  de 
Troie,  offerte  en  présent  à  Charles  le  Téméraire.  Ce  qui 
semblerait  indiquer  pour  cette  époque  la  supériorité  des 
ateliers  de  Tournai  sur  ceux  de  Bruges  (2). 

Plus  tard,  Jean  Grenier  fournit  diverses  tentures  à  Phi- 
lippe le  Beau,  parmi  lesquels  on  voit  mentionnés  une 
histoire  du  banquet  et  d'autres  personnages  de  vignerons 
ou  bûcherons.  11  reçoit  pour  un  seul  payement,  2,472 
livres. 

Enfin,  a  cette  triste  date  de  i5i3,  où  Tournai  est  ravie 

(1)  Le  cardinal  était  pourtant  à  même  de  recourir  à  des  Italiens, 
«.omme  il  le  faisait  pour  d'autres  arts.  Ce  qui  prouve  encore  da- 
vantage la   réputation  des  ateliers  de  Tournai  à  cette  époque. 

(2)  Consulter  l'ouvrage  da  M.  Eugène  Soil,  Les  tapisseries  de 
Tournai. 


:  France,  c'est  encore  à  Jean  Grenier  que  s'adresse  )c 
magistrat  Je  cette  ville,  pour  la  fourniture  de  six  pièces 
qui  sont  offertes  à  Marguerite  A' Autriche,  a  l'occasion  de 
sa  nomination  au  gouvernement  des  Pays-Bas. 

il  nous  serait  facile  de  fournir  d'autres  exemples,  en 
citant  également  Jean  de  Bacre,  auquel  les  magistrats  de 
Tournai  s'adressent  pour  une  tapisserie,  sortant  de  son 
atelier,  qu'ils  offrent  au  grand  historien  Philippe  de  Corn- 
alines (j). 

Eu  i5oi,  Nicolas  Blayan,  de  la  même  ville,  vendait 
pour  442  livres  quatre  pièces  de  tapisserie  a  Philippe  le 
m.  etc.  Comme  on  vient  de  le  voir,  Tournai  avait  acquis 
""«j  réputation  universelle,  et  aucune  autre  ville,  même 
Bruges,  n'était  mieux  en  mesure  de  pouvoir  fournir  une 
fcpïsscrieau  roi  de  France.  D'ailleurs  son  blason,  trois 
to<s  répété  sur  la  tapisserie  du  Musée  de  Rouen  et  les 
icKOndes  si  chevaleresques  qui  s'y  trouvent  permettent 
P'  ci  tôt  de  croire  à  un  don  fait  au  Roi  qu'à  une  commande 
"•te  par  lui. 

ÏSous  n'avons  l'ait,  jusqu'ici,  qu'émettre  certaines  pro- 
'>z*  fctilités  sur  l'origine  de  la  tapisserie  du  Musée  de  Rouen; 
0t:>cjs  souhaitons  vivement  que  d'autres  plus  habiles  puis- 
ie*~»t  mieux  que  nous  préciser  l'atelier  d'où  elle  est  sortie. 

TAPISSERIE  DE    L'ATELIER    DE   FONTAINEBLEAU 

l-a  seconde  tapisserie,  que  nous  venons  d'acquérir  éga- 
'c  «~*icnt  pour  le  Musée  départemental  des  antiquités  de  la 
>*eïne- Inférieure,  provient  de  la  fabrique  de  Fontainebleau, 

<.  1)  Les  mêmes  magistrats  qui  se  montraient  si  généreux  sn- 
ver>  Philippe  do  Commin.'s  pouvaient  paraître  encore  plus 
expresse*  auprès  de  Charles  VIII  ou  de  Louis  XEI  et  leur  faire 
hommage  également  d'une  tapisserie  comme  celle  iiu  Musée  de 
Kouen,  dont  les  légendes  étaient  si  tlatleuses  pour  eux  et  pour 
'»  '■'ranec 
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fondée  par  François  I",  que  Henri  II    plaça  sons  l'habile 
direction  du  célèbre  architecte  Philibert  Ûvlormv. 

Elle  nous  parait  avoir  été  faite  pour  le  château  d'Alto 
qui  venait  d'être  reconstruit,  vers  j  55 5,  par  ce  ffM 
Liriîste,  pour  Diane  Je  Poitiers.  Cette  tapisserie  porte  J'jiI- 
leurs  les  attributs  de  l'illustre  châtelaine,  tels  que  le-  IBP 
croissants  enlacés  et  l'H  Je  Henri  II  qui  se  marie  au  Dde 
Diane,  etc.;  de  même  que  le  delta  grec,  avec  les  arcs,  H 
carquois,  les  Mèches  et  les  têtes  de  cerf,  rappellent  « 
divinité  antique,  à  laquelle  cette  tapisserie  est  coiuapn 
Sur  les  extrémités  de  l'écharpe  qui  flotte  autour  de  humilie 
de  la  déesse  on  voit  ég  dément  l'H  de  Henri  II  eataoimc 
le  D  de  Diane. 

La  déesse  antique  est  représentée,  croyons-nous,  ! 
les  traits  de  Diane  de  Poitiers,  implorant  Jupiter  («ws  If 
traits  Je  Henri  II)  pour  obtenir  de  lui  le  don  de  chasKtc- 
Junon,  Minerve,  Mars  et  Mercure  entourent  le  «ilW 
desdieux, dont  les  attributs,  l'aigle  et  la  foudre,  5 
lias  du  trône. 

Dons  le  lointain  on  voit  un  temple  élevé  en  l'honneu' 
de  la  déesse  cl  le  serpent  Python  qu'Apollon  et  elle  vi«n- 
nent  de  frapper  mortellement  de  leurs  flèches. 

Dans  le  haut  de  la  tapisserie,  placée  sur  sa  bordure  « 
tissée  à  même,  se  trouve  cette  légende  explicative,  i 
inscrite  sur  une  tablette  encadrée  dans  un  carloiWb 
qu'accompagnent  deux  tètes  de  chèvre  : 

Depuis  pour  mieux  aux  chisscs  s'adonner 

A  Jupiter  ses  prières  adresse. 

Le  suppliant  chasteté  luy  donner, 

Cômc  à  Pallas,  .les  guerres  lu  m.ustrcssï. 

En  më'ne  temps,  i'hœtMis  ses  armes  dresse 

Contre  Python,  et  par  sa  grand  venu 

De  mille  trait*  il  la  mort  abbatu. 

Le  peuple  lors  qui  s'estime  et  contêple 

Voyant  des  dieux  l'enncmy  combattu 

Pour  son  honneur  luy  a  dressé  un  temple. 


i  lit  ensuite  dans  In  bordure,  sur  des  phylactères  : 
a  côlë...  sic  immola  ma  net,  et  de  l'autre...  non  frus- 
i  Jupiter  ambas  (Ces  deux  hémistiches  des  légendes  for- 
I  un  hexamètre  complet). 

a  detu  tt'K-sdc  chèvre  qui  accompagnent  la  tablette, 
"  laquelle  se  trouve  la  légende  en  vers,  ont  ici  leur  rai- 
:,  en  ce  sens  que  les  deux  chèvres  servaient  Je 
aux  armes  du  connétable  Louis  de  Brezé,  grand 
nikhal  et  gouverneur  de  Normandie,  dont  la  devise  était  : 


Tant  gralt 


e  que  mal  (liste. 


Ce  document  concorde  bien,  d'ailleurs,  avec  le  passage 
e  la  Relation  des  cérémonie.1!  observées  aux  obsèques  de 
■nuis  de  Urejé,  où  il  est  dit  : 

•  Le  premier  gentilhomme  portoit  ung  estendard  de 
taphetas  aux  coulevrs  dudit  feu  sieur,  qui  sont  jaune,  noir 
et  rouge.  Où  estoit  figurée  une  sainte  Harbe  et  une  chtc- 
e  avec  des  cec,  qui  signifie  Brezé  |on  sait,  en  effet,  que 
irejtnts  aa  vocatif  fait  Brejae;  de  là  les  trois  eee),  et 
îl  escript  :  ■  Tant  gratte  chîèvre  que  mal  giste  .. 
On  peut  voir  également,  dans  la  cathédrale  de  Rouen, 
,l""le  tombeau  de  Louis  de  Brezé,  les  deux  chèvres  sup- 
portant un  cartouche  qui  renferme  Jeux  E  gothiques,  l'un 
"""uscule  et  l'autre  nncial  (i). 

***  bordure  Je  la  tapisserie,  d'un  goût  et  d'une  élégance 
rciI,arquablcs,  porte  cette  devise  : 


Ce«tt 


Tu  mihi  sala  place 
(Seule  tu  me  plais 

devise,  si  spéciale,  donne  lie 


1    principal  de  notre  tapisserie,  c'e: 

1  *Jn  devant  de  enflre  en    bois  de  chën 
•PP*««ai)  montre  également  les  tr 

'V^'esdcux  têtes  Jl- chèvre. 


rappeler  ici  le 
à-dire  la  déesse 


■ 


r  antique  invoquant  Jupiter  pour  obtenir  Je 
chasteté. 

On  sait  que  Diane  de  Poitiers  eut  parfois  une  ëtrarçc 
façon  de  concilier  ses  devoirs  depousc  avec  les  faveur* 
qu'elle  accordait  .1  son  royal  amant. 

Conservant  toujours  le  costume  de  veuve,  clic  insemat 
l'expression  de  ses  regrets  pour  son  mari  défunt, 
murs  du  château   d'Anet,  que  lui  faisait   bâtir  Henri  II. 
Demeure  princiére  pour   laquelle,   disions-nous  ta  fi 
mençant,  cette  tapisserie  avait  dû  être  exécutée  ()|. 

Breiceo  h  ici  statut!  pergrati  Diana  marin 


élevé  ce 


(DMmrcçotu» 

époux.  afin  qu'il  restât  un  souvenir  durable  de  lui), 

De  même  que  sur  le  tombeau  de  Louis  de  Hrezé,  Jjhs 
la  cathédrale  de  Rouen,  on  peut  lire  les  quatre  vers  qul 
suivent  : 

Hoc  Lodoicc  libi  posuit  Brciœe  scpuk-Knim 

Pktonis  amiiao  monta  Diana  viro 

Imiivulsa  tihi  quundRiTi  et  iidissim.i  conjm 
Ut  fuit  in  thnlamo  sic  erii  in  mmulo. 

(0  Louis  de  Brezc,  Diane  de  Poitiers,  désolée  de  la  m"'1 
de  son  mari,  t'a  élevé  ce  sépulcre.  Jadis  inséparable  c 
fidèle  épouse  dans  le  Ht  conjugal,  elle  te  sera  encore  d* 
le  tombeau). 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  laissant  de  côté  cette  pinicular"**  9 
tout  a  fait  étrangère  il  l'art,  la  tapisserie  qui  vient  d'entr"  ^  , 
au  Musée  de  Rouen  est  une  œuvre  réellement  hor-  liga  ^ 
non  seulement  en  raison  de  sa  provenance  célèbre,  ma  ^^^ 
surtout  par  la  finesse  de  son  exécution,  l'harmonie  et  ^^^ 
conservation  des  couleurs,  le  caractère  des  ligures  et  de"""^ 
ornements  et  la  beauté  décorative  de  sa  composition. 

(ij  Consulter  sur  le  château  d'Anet  tes  travaux  de  MM.  Rous-"-""^ 
sel  et  Anatole  de  Montaiglon. 


I.cs  bordures  notamment  sont  d'une  élégance  ci  d'une 
wWèlô  qui  justifient  1  elles  seules  l'influence  du  céleViTC 
architecte,  sous  la  direction  duquel  elles  ont  été  exécutées, 
(lisent,  en  effet,  dans  leur  ensemble,  un  caractère  archi- 
tectural et  décoratif  de  premier  ordre,  qui  dénote  surtout 
la  main  d'un  architecte  dont  les  créations  sont  si  pondè- 
res et  si  françaises. 

Ainsi  que  l'a  justement  fait  ressortir  M.  Jules  Guiffrey, 
administrateur  de  la  manufacture  nationale  des  Gobe- 
'">*  <if,«  on  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  riche  et  de 
'  plus  ingénieux  à  la  lois,  que  ces  admirables  bordures, 
•  bien  françaises  d'inspiration  et  de  goût.  Il  est  visible 
'  1u>-',  lors  de  leur  exécution,  Philibert  Delorme  a  rem- 
'  place  les  Italiens  comme  suprême  ordonnateur  des 
'  constructions  et  des  Manufactures  royales.  C'est  lui, 
'  «ns  nul  doute,  qui  donne  il  l'atelier  de  Fontainebleau, 
•  ''excellente  direction  que  nous  lui  voyons  suivre  dans 

■  les  Arabesques  et  dans  la  tenture  de  Diane.  Voilà,  certes, 

■  des  œuvres  faisant  le  plus  grand  honneur  à  nos  artistes 
1  e^  capables  de  soutenir  la  comparaison  avec  les  chefs- 
'  «  oeuvre  les  plus  vantés  des  fabriques  étrangères  ■. 

C-eite  tapisserie  du  Musée  de  Rouen  fut  sam  doute 
donnée  à  la  famille  Grillo  de  Gènes,  ou  acquise  par  elle, 
tu  dix-septième  siècle;  toujours  est-il  qu'elle  a  substitué 
**  armes  (a),  par  places,  au  delta  grec,  ainsi  que  les  lettres 
'"«aies  de  son  nom,  les  deux  G,  au  chiffre  enlacé  de 
lie«ri  I(  et  de  Diane  de  Poitiers  (3). 

Nous  avons  déjà  dit  que  cette  tapisserie  avait  dû  être 
«ite  pour  le  château  d'Anet.   En  effet,  dans  la   partie  de 

O  Histoire  de  la  tapisserie,  p.  118. 

'')  Le  grillon  qui  figure  sur  ces  ;irmes  indique  déjà  sullisam- 

e'^u,  il  nous  paraît  bien   iippartenir  au  dix-septieme  siècle. 
W  II  est  facile  de  se  rendre  compte  de   cette  substitution  ;  on 


Te  de  la  tapiss 
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c~:  .iirice  si  remarquable,  qui  renferme  le  grand  escalier 
d  h3r.-c^r.  se  trouvent  cinq  grands  trumeaux  remplis  au- 
:-£:"•-:>  pa-  -i-q  tapisseries.  Quatre  seulement  de  ces  tapis- 
serie* *  achetées  ;  00.00  ?  francs*   ont  pu  être  réintégrées  à 
".c--  ?!j^e  pn:r..::ve,  ii  va  une  vingtaine  d'années  envi- 
ron, pi-  M    Moreaa.  ancien  syndic  des  agents  de  Paris 
d^vij    Je  pj  :*.'»«    qui    avait     tait    restaurer   le  château 
MF     Moreau  en  est  encore  actuellement  propriétaire). 
Ces  quatre  tapisseries  sont  semblables  comme  époque  à 
ce! les  du  Musée  de  Rouen,  et  montrent  le  même  parti 
pri>  décoratif  et  les  mêmes  attributs  de  Diane  de  Poitiers. 
La  disposition  de  cette  grande  pièce,  qui  renferme  l'esca- 
lier d'honneur,  indique  bien  encore  aujourd'hui,  par  ses 
proportions  monumentales  et  sa  hauteur,  qu'elle  avait  été 
raite  pour  recevoir  les  cinq  tapisseries  en  question.  D'ail- 
leurs. !j  place  que  devait  occuper  autrefois  la  tapisserie 
du  Musée  de  Rouen  est  encore  restée  vide  actuellemeiv^ 
au  château  dWnet  (ainsi  que  nous  l'avons  constaté  nou^*' 
même  à  une  récente  visite). 

Nous  aurions  mauvaise  grâce  à  ajouter  (il  est  cependa 
racile  de  s'en  rendre  compte)  que  cette  dernière  tapi 
rie  du  Musée  de  Rouen  est  la  plus  remarquable  des  cinq  _ 
d'abord  en  raison  des  portraits  de  Diane  et  de   Henri  II    ^^ 
ain<i  que  par  sa  composition  et  par  la  conservation  de  ser 
couleurs.  Il  y  a  notamment  des  rouges   rubis  sur  la  rob 
et  sur  les  manches  de  Junon.  en  rappel  de  ton  sur  le  vête- 
ment très  court  qui  recouvre  la  cuirasse  de  Mars,  qui  som 
d'une  coloration  admirable. 

La  tapisserie  du  Musée  de  Rouen  mesure  4m84  de  hau 
teur  sur  4^07  de  largeur  (1). 

Les  tapisseries  actuellement  au  château  d'Anct  sont  dan 
les  mêmes  dimensions.   Klles    représentent  Latonc  chan- 

(  i)  Cette  tapisserie  a  été  reproduite  dans  VHistoire  de  la  ta- 
pisserie, par  M.  Jules  Guiifrey.  p.  217,  et  dans  La  Tapisserie, 
p.ir  M.  Kugènj  Muntz,  p.  240. 
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géant  les  paysans  en  grenouilles  (c'est  la  naissance  Je 
Diane),  MlBM  délivrant  Iphigénîe,  Diane  tuant  le  chas- 
seur Orion  et  la  Mort  Je  Méléagre. 

Nous  connaissions  déjà  deux  suites  de  tapisseries  exé- 
cutées pour  Diane  de  Poitiers  :  celles  du  chilte.iu  d'Anet, 
'iijiit  la  tapisserie  du  Musée  de  Rouen  lait  partie,  une 
l'icce  de  lu  collection  Maurice  Kann,  et  d'autres  qui 
appartenaient  h  M.  Emile  Pevre. 

Une  troisième  suite,  qui  se  trouve  depuis  plus  de  quatre- 
vingts  ans  dans  la  famille  de  M.  le  général  Bczard,  a  fait 
l'objet  d'une  communication  de  M.  Eugène  Muntz, 
membre  de  l'Institut,  a  l'Académie  des  inscriptions,  Jans 
la  séance  du  11  mai  iSt»;.  Ces  tapisseries  lui  avaient  été 
gigMWtS  par  M.  Collignon. 

Cette  suite,  exécutée  en  1610,  est  une  reproduction 
•des  tentures  du  seizième  siècle,  que  nous  venons  de  men- 


l.es  tapisseries  du  château  d'Anet  et  du  Musée  de  Rouen 
ont  certainement  été  composées  sur  les  indications  de 
Diane  de  Poitiers,  ainsi  que  le  prouve  les  attributs  et  les 
emblèmes  choisis  par  elle. 

D'ailleurs,  elle  n'avait  qu'à  consulter  son  exemplaire  des 
Métamorphoses  d'Ovide,  dont  un  manuscrit  existait  dans 
la  bibliothèque  d'Anet,  pour  guider  ensuite  les  artistes 
sur  les  divers  épisodes  qui  s'y  trouvaient  retracés.  Ces 
données  devaient  servir  à  exalter  la  déesse  antique  qu'elle 
avait  choisie  pour  se  glorifier  elle-même.  Oc  qui  explique 
les  trois  croissants  pris  par  elle  comme  emblèmes,  qui 
sont  une  sorte  d'allusion  à  cette  espèce  de  patronage  olym- 
pien sous  lequel  la  duchesse  Je  Valentinois  s'était  placée, 
el  à  la  fameuse  devise;  Donec  totum  impleat  orbem.  D'ail- 
leurs la  tapisserie  du  Musée  de  Rouen  nous  montre  son 
.iropre  portrait  ainsi  que  celui  de  Henri  II.  Nous  serions 
civilement  tenté  de  supposer  que  les  autres  divinités  anti- 
ques qui  s'y  trouvent  peuvent  être  aussi  des  poriraits  Je 
personnages  Je  la  cour  de  Henri  H. 


Nous  sommes  heureux  d'avoir  pu  acquérir,  dans  à 
conditions  avantageuses,    ces   deav.   tapisseries  y 
Musée  départemental  Jesantîquités  Jela  Seine-lad 
où  désormais  noire  an  national  ttn  iligocroem  tepràs 
par  deux  oeuvres  remarquables- 

M.  de  Beaurepaire  rcsumeles  pièces  d'archives  (|W 
cuncernent  les  deux  manoirs  de  Bîhorel. 

NOTICE    SUR    LE    «A  NOIR    DE    BIHUBEL     l'KKS    I 

Le  nom  de  Bîhorel  est  fréquemment  employa  comf»1*1 
désignation  de  hameau  ou  de  lieu-dit.  Sans  sortir  Je  *~ 
Seine- Inférieure,  je  le  rencontre  a  Ectot-les-Baons, i  t'a  '" 
lot,    a    la    Gaillarde,    a  Gervillc.    à  Nenfchltel,  1  Sain*"" 

Mards,  ii  Yprcville,  ,*i  Yvecrîque.  Il  se  présente  sous  I J 
forme  féminine,  la  lîihorelle,  a  Cros-ville.  Les  Diciioir  " 
naires  ttipti^raphiques  du  Calvados  et  de  l'Eure  mention  "" 
neiii  le.  hameaux  de  la  Bihorée  à  Saint-Jcan-de-Livct  t* 
a  Soint-Jean-le-Blonc;  une  ancienne  friche  dite  de  Bito- 
rd, a  Crémon ville;  le  lieu  dit  les  Bihoreaux,  à  Gasny  U« 
acte  du  tabellionage  J'Avrnnches.  du  G  juillet  1660,  nouai 
donne  lieu  de  penser  qu'à  cette  époque  encore  on  attri- 
buait une  signification  à  ce  nom,  qui  paraît  n'a. 
cours  dans  le  lungage  de  nos  paysans.  Il  y  est  question 
d'une  vente  faite  en  la  paroisse  de  Notre-  Dame-dc-l  ,iv>>''  - 
au  village  de  Malaise,  de  •  six  vergies  de  terre,  comprit 
un  bihorcl  sur  le  bout  du  pré  >  (3). 

Ln  plus  ancienne  mention  du  nom  de  Bihorcl,  que  1e 
puisse  citer,  m'est  fournie  par  les  Rôles  de  l'Échiquier  Je 

(I)  En  iBtjï,  un  territoire  ass;z  Étendu  a  été  détache  Je  ,=* 
Commune  de  Hoisguillaume  et  érige"  en  commune  distincte  tûi** 
le  nom  de  llihorol.  {Lui  du  iï  avril  189a.) 

(l)  Minuits  de  M    Lcconle  La  Prairie, 


) 


Mrmandie  de  nylS.  Il  y  est  question  d'un  Waltents  de 
Bithorelii), 

Ce  nom  servait  ii  désigner,  près  de  Rouen,  deux  do- 
maines voisins  l'un  de  l'autre  et  cependant  distincts.  L'un, 
3pr«s  avoir  appartenu  a  la  famille  Braque  (2),  devint  la 
P'^opricté  des  religieux  de  Sainte-Catherine,  et,  plus  tard, 
«llede  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen. 

Les  religieux  de  Sainie-Catherine  l'achetèrent,  en  1394, 
P3*"  le  prix  de  800  I  t..  de  messire  Jean  Braque,  chevalier, 
'■'s*  aîné  de  feu  Jean  Braque,  qualifié  aussi  de  chevalier. 
C^ttc  somme  provenait  de  la  vente  qu'ils  avaient  faite  d'un 
Jortjaine  situé  en  Angleterre.  Le  manoir  de  Bihorel  est 
"IMi  décrit  : 

^*    Un  manoir  assis  à    Bihorel  en  la   par.  du   Boîsguil- 

<  ■)  Thomas  S  tapie  [un,  Rotuli  SCacarii  Normannix,  Londres, 
lft*-=».<j,  t.  II.  p.  418. 

>. 3) La  famille  Braque,  qui  avait  un  hôtel  à  Paris,  possédai!. 
"**  3«  environs  de  Rouen,  des  biens  assez  ainsi  dura  Mis.  Le  mardi 
'  »  juillet  i3g6,  Jehan  Braque  vendait  •  à  Jehan  Te i ère I  et  Jehan 
H«±sben,  c'est  assavoir  ;  les  gaignages  (récoltes)  qui   sont  à  pré- 

t'itêa,  urges,  moines  que  segles.  premièrement  îtn  acres  de  terre 
q\xi  sont  en  orge  deriëre  l'ostel  de  Bouvereul  à  l'issue;  item 
vii  vergues  d'orge  en  la  coste  qui  va  au  long  du  camp  Bouiesi 
et   du  chemin  qui  vo  de  In  porte  du   chaste!   au   Mont-a 
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vm  :  «cres  >>-ite  Le  cbe-nin  tendant  de  Rouen  à  la  Poro- 
^trxt.  z  --  co»e:  d'autre  coste.  3e  chemin  tendant  de 
Ro-er  *::  W.-Grzifaecx:  item  un  clos  nommé  le  Clos  de 
a.  Viirl-Tz-u-.  coltinant  m  acres  on  environ  jouxte  le  che- 
=!=  ds  Rr.y  i.  «J>n  trouve,  à  peu  de  chose  près,  les  même^ 
:r.^icaii:.-s  ôizs  un  .ire -ment  de  la  an  du  xit*  siècle,  por- 
lin:  pour  titre  :  «  Cy  ensuit  la  revenue  et  les  appartenant 
ches  «u  manoir  ce  Rihorel.  assis  en  la  viconte  et  banlieues 
de  R:>-e~.  appartenant  i   l'abbé  et  couvent  de  Sainte*-" 
Catherine  »  .':  . 

1.  semble  que.  me  me  longtemps  après  que  cette  aliéna — 
non  avait  etc  faite  au*  religieux  de  Sainte-Catherine.  1er- 
manoir  ce  Bihorel  e:a:t  encore  connu  sous  le  nom  de  sont- 
ancien  propriétaire.  C'est  ce  que  je  crois  pouvoir  conclure?' 
J  une  c.iiSJration  de  l'hôtel  de  ville  de  Rouen,  du  i3  juil — 
let  i  5o*'>.  JJIiSération  c  touchant  le  chemin  qui  est  auprès- 
Je  Sainte-Venise,  que  le  viconte  de  Rouen  prétend  faire  foire 
jj\  :r.iis  de  la  Ville.  >  «  La  Ville,  y  est-il  dit.  n'est  assujettie, 
i  rai-on  Je  la  terme  des  pavages  et  chaussées,  qu'à  Fentre- 
tien  Je-  ch  ius*Je*  proches  des  portes.  Le  grand  chemin  e**t 
tout  le  ioru    Je  i  hôtel  de  Jean  Braque.  Le  chemin  en 
question  n'e^t  pas  ^rand  chemin  (2)  ».  Le  9  juin  1600,  les 
religieux  Je  Sainte-Catherine,  privés  de  leur  ancien  mo- 
nastère qui  venait  d'être  démoli,  cédèrent  leur  manoir  de 
Minore!  à  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen,  en  échange  du  prieuré 
de  Saint- Julien,  qui  fut  aîTcctë  a  leur  communauté  (3).  Les 
hxpices  Je  Rouen  le  possèdent  encore  :  c'est  leur  terre  de 


(  1  )  Ce  contrit  Je  vente  est  conservé,  en  expédition,  dans  le  fonds 
des  Chartreux,  et,  en  minute,  J.ins  les  registres  du  tabcllionage 
de  Rouen.  Reg.  ô,  fo  \û  \o. 

(2)  Archives  communales  de  Rouen.  Inventaire  de  la  série  A. 

($)  Archives  de  la  Seinc-Infèrieure.  F.  des  Hospices  Je 
Rouen. 
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tla  Petite-Madeleine,  dont  les  bâtiments  longent  la  route 
de  Ncufchâtel. 
L'autre  manoir  de  Bihorel  appartenait  et  appartint,  jus- 
uu'A  la  Révolution,  aux  religieux  de  Saint-Ouen. 
On  le  trouve  mentionné  en  ces  termes,  dans  une  charte 
de  i  i-j-j  :  Dua.ï  pechias  terre  Je  feodo  dktnrum  relîgioso- 
rurn  qu-is  habebamus  in  parrochia  S'-Gild.irdî  Rathoma- 
fMiilfr,  quant  m  una  sita  est  inler  queminitm  qund  ditcit  ad 
Bi/iorellum,  e-r  una  parte,  et  terras  Vî'icentii  de  Valie- 
R*cJ\erii  et  /home  dicti  fiogkét,  burgensium  Rnthom  (i). 
Les  Chroniques  des  abbés  de  Saint-Ouen,  publiées  par 
M  -  Francisque  Michel,  nous  apprennent  que  l'abbé  Jean 
"ta  Courchelles  <  fisi  toute  l'édéfice  de  Bihorel,  excepté  la 
Sria  nche  et  les  esiables  I  j  où  les  brebis  gisent  »,  que  l'abbé 
*'  a  tc  d'Argent  y  mourut,  l'an  i  379,  le  mercredi  vigile  de  la 
'-o»nception  Notre-Dame;  que  Robert  Du  Quesnay,  autre 
afc»fc»J.  acheta  le  bois  «  a  taire  les  fourques  de  Byhorel  » 
cc> nsidérées,  sans  doute,  comme  une  dépendance  de  la 
Haute  Justice  et  de  la  Verderie  de  Saint-Ouen,  dont  les 
plaids  se  tenaient  dans  un  bâtiment  de  la  cour  de  l'abbaye. 
Bien  que  l'abbé  Ma rc-d 'Argent  ait  résidé  à  Bihorel,  je 
d*~>wtc  que  ce  fût  un  manoir  de  grande  importance.  C'était, 
l'imagine,  moins  une  habitation  de  plaisance  qu'une  ber- 
Serieavec  tous  les  bâtiments  nécessaires  à  une  exploita- 
tion agricole  de  ce  genre. 

On  lit,  en  effet,  dans  un  compte  de  Saint-Ouen,  d'envi- 
ron i3;o  :  ■  Manerium  de  Bihorel.  Mémoire  que  l'on  paie 
•'  bloquée  xi.  s.  en  laine,  pour  la  réparation  que  il  avoit 
I:*«t  ,i  Bihorel,  c'est  assavoir  pour  recouvrir  le  degré  (esca- 
'ier)  je  la  cambre  Dont  Régna  ut  d'eschende  ».  Mention 
L*es  gages  du  berger  de  Bihorel,  dans  un  compte  de  la 
^^rne  abbaye,  de  1 3yr>- 1  jSo,  où  je  remarque  ce  passage  ; 
Voehy  le  nombre  des  laines  qui  vindrent  de  Bihorel,  le 
l°Ur  de  la  translation  S'-Beneet,  l'an  un».  Premièrement 

1 1  )  Ibid.  F.  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen,  Lay.  65,  t.  111. 
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xnn  toisons.  Item  xvnn  toisons.  Item  1111e  et  lx  toisons. 
Item  111e  et  un  toisons  de  laine  à  tout  le  saint.  Et  sont 
demourés  à  Bihorel  les  agnelins,  les  peauls  et  les  loqueiz 
qoi  y  estoient  ». 

Une  grande  étendue  de  pâture  et  de  bruyères  dépen- 
dait de  Bihorel  :  et  c'est,  évidemment,  pour  en  tirer  le 
meilleur  parti,  que  les  religieux  de  Saint-Ouen  avaient 
songé  a  y  entretenir  de  nombreux  troupeaux  de  moutons, 
dont  la  laine  devait  trouver,  à  Rouen,  un  facile  débit, 
parce  que  la  draperie  était  alors  la  principale  industrie  de 
cette  ville. 

Cependant,  l'existence  d'un  colombier  et  mieux  encore» 
celle  d'un  dédains,  sorte  de  labyrinthe  imaginé  pour  l'agréa 
ment,  ne  nous  permettent  pas  de  douter  que,  dans  \i<* 
temps  où  les  goûts  de  luxe   étaient  des   plus  modestes  -** 
Bihorel  n'ait  été  parfois  choisi,  comme  lieu  de  distractiof^ 
ou  de  repos,  par  les  religieux  de  Saint-Ouen,  et  aussi  pa^** 
leur  abbé,  avant  l'établissement  de  la  commende. 

Ce  manoir  formait  alors  un  grand  clos  entouré  de  douves — • 
Non  loin  de  li  on  voyait  les  fourches  patibulaires  de  l 
Haute  Justice  de  Saint-Ouen.  Une  première  fois  abattue 
par  les  bourgeois  de    Rouen,    pendant   la  révolte  de  1 
Marelle,  elles  le  furent  de  nouveau,  et,  cette  fois,  par  les 
Bourguignons,   quand  ceux-ci  se  présentèrent  devant  la 
ville  de  Rouen,  le  3o  août  1473.  Elles  ne  tardèrent  guère 
à  être  rétablies,  tant  était  grande   l'importance  que  l'on 
attachait  à  cette  marque  lugubre  d'une  Haute  Justice.  Le 
compte  de  l'abbaye  de   Saint-Ouen,    de  la   Saint- Pierre 
1473  à  la   même  fête  de  Tannée  suivante,  contient  un 
article  ainsi  conçu  :  •  A  maistre  Nicolle   Le   Franchoys, 
carpentier,  pour  avoir  faict  et  composé  de  neuf,  par  lui  et 
ses  ouvriers  et  serviteurs,  la  justice  de  Bihorel,  et  s'appelle 
les  Fourcques,  laquelle  avait  esté  arse  et  bruslée  par  les 
Bourguegnons  venuz  devant   Rouen,  derrenièrement,  et 
assise  icelle,  pour  leur  paine  et  sallaire,  le  bois  prins  en 
la  Verte  Forest,  vin  1.  ». 


Les  Bourguignons  n'avaient  dû  faire  que  des  défiais 
insignifiants  au  manoir  de  Bihorel,  puisqu'il  n'en  coûta 
pour  le  Tcpayer  qu'utie  somme  de  100  s. 

Dès  avant  cette  époque,  ce  manoir  n'était  plus  exploité 
directement  par  les  religieux  de  Saim-Oucn.  Ils  le  bail- 
laient a  ferme  ainsi  que  les  terres  qui  en  dépendaient, 
comme  on  le  voit  par  leurs  comptes  iJont  il  suffira  de 
rapporter  quelques  extraits  : 

«  Louaîges  de  maisons  et  terres  hors  Rouen. 

'  De  Philippot  Le  Maigncn,  pour  le  manoir  et  terres  de 

Bihorel  avecques  l'argilliêre.  les  quatre  acres  de  dessoubz 

le  noix  et  les  pasturaiges  du  dict  lieu,  le  tout  a  luy  baillé 

pour  six  ans  six    despouillcs  donc    l'aoust    et  an  de  ce 

compte  est  première  année,  par  les  prix  et    somme    de 

■rente  livres  tournois  pour  chascun  an,  à  paîer  aux  quatre 

termes  de  l'an  à  Rouen  acoustumés,  premier  paiement  au 

terme  S'-Michiel,  m.iui'lxix,  xxx  I. 

»  De  teeluy  Philippot  le  Maignen,  pour   une  pièce  de 

'erre  nommée  Dedalijs  et  un  acres  assises  soubz  les  four- 

ques  avec  un  acres  au  Val  -de-la  -Gatte,  à  luy  baillées,  par 

semblable  temps  de  vi  ans  et  vi  despouilles,  par  la  somme 

de  un  I.  x  s.  t.  pour  chascun  an,  avecques  im'  de  leurre 

par  an,  un  I.  x  s. 

»  De  Esticnnot  De  la  Vigne,   pour  une  pièce  de  terre 

nommée  la  Longue  Raye  et  pour  la  terre  de  la   Banque 

E*  i«(bsiuuu  eosté  de  la  Justice  du  Roy,  ec  pour  tes  vieux 

acres  de  terre  assizes  près  les  terres  de  l'ospital  du  Roy,  et 

Je  la  Folie  Duvet  avec  les  herbaiges  estans  près  le  bosc,  à 

luy  baillés  pour  v  années  commençant  a  la    S'-Michîel 

roiliui'  lxviii,  par  la  somme  de  un  1.  x  s.  pour  chascun 

an,  uni.  x  Si 

*  De  Simonnet  le  Doulx,  pour  le  Camp  du  Pardon,  à 

luv  baillé  pour  in  années  seulement,  commençant  du  terme 

S'-Jean  mil  un'  lxvii,  par  la  somme  de  xxx  s.  t.  pour  cha- 
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■  Despence  pour  amcnaige  et  chariaige  de  bois.  A  Pi'- 
lippol  Le  Maignen,  fermier  de  Bihorel,  pour  avoir  atat" 
de  la  coupe  de  l'église  en  la  Vene  Forest,  le  BOObR  J. 
\xxii  chouques  présentées  aux  conseilliers  et  bien  meul- 
Lins  de  l'élise,  ainsi  qu'il  est  acoustumô, 

Compte  de  S'-Pïerre  Si-Pol  147^  à  pareil  terme  14;*- 
Méme  fermier;  xxx  I  de  fermage  pour  le  manoir;  u«l- 
p  >ur  II'  Dtdalus,  de  plus,  nue  Je  feurre. 

Compte  de  S'-Pierre  S'-Pol  147811  pareil  tenu  Uîfr 
Même  fermier.  «  De  Philippin  !e  Maignen,  pour  le  manoir' 
cloi,  jardins,  terres  labourables  et  berbatges  de  BîliaK 
compenses  les  terres  nommées  l'Argitlïère,  m  lott^ 
terre  au  dessoubzdu  boix,  nu  aères  assises  sous  les  Four 
ques,  un  ;icres  assises  au  Val-dc-la-Gatte  et  pastursi^' 
ou  herbuiges  jouxte  icelles  Fourques,  le  tout  3  luv  btw 
pour  ix  ans,  commençant  à  Noël  mil  mi' lxxitu,  par  U 
somme  de  il  I.  par  an  avec  un*  estrain  d'orge,  et  Itecw, 
dedans  nr  premières  années,  doibt  planter  dedens  l'cntto) 
cent  entes  portant  fruit.  • 

Le  compte  de  i5u-i5ia  inscrit  auxreceties:  ■  Duma 
noir  et  terres  de  Bihorel,  biiillé  a  Colin  d'Orléans,  à 
lie1  poui  IX  ;uis,  i.wii  I.  nu  s.  ix  d.  ». 

Les  dîmes  des  terres  situées  au-dessous  de  Bihorel 
appartenaient  aux  religieux  de  Saint-Ouen,  nui  la  !■■'- 
suivit  recevoir  par  un  homme  de  confiance. 

Non  seulement  pour  ces  dîmes,  mais  pour  celle*  de  KUM 
le  domaine  .le  Rihorel.  il  y  eut  un  procès  entre  1«  reli- 
gieux de  Saint-Ouen  et  le  curé  de  Saint- Laurent  de  Rouen- 
O'  procès  se  termina  au  profil  de  Saint-Ouen.  Le  car*  d* 
Saint-Laurent  réclamait  les  dîmes  du  Va  I  -  de-la -Gatte  el 
des  terres  situées  entre  le  bois  de  Bihorel  et  les  fossés lil 
la  ville,  ainsi  que  celles  de  la  pièce  de  terre  noroto" 
l  ongueraye.  Le  procès  fut  porté  en  cour  de  Rome.  I-1 
cure  fui  excommunié,  en  14S0,  par  l'abbé  de  Sait*1 
Geo  rges- de- Bosch  cr ville,  commissaire  apostolique,  po1 
ir  refusé  de  se  soumettre  à  la  décision  de  cette  cour 
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^oir  retenu  les  dirat-s  dont  il  s'était  emparé.  Après  avoir 
fait  appel  Je  la  sentence  de  l'abbé,  il  finit  par  acquiescer 
et  obtint  son  absolution  en  1451. 
Un  autre  procès  pour  le  même  domaine  de   Bihorel, 
s'engagea  entre  les  religieux  Je   Saint-Ouen  et  les  bou- 
chers de  la  ville  qui,  non  contents  de  jouir  paisiblement 
"cs  bruyères  de  Saint-Julien  et  des    pâtures    de  Beaure- 
P^  î  re.  voulaient  pouvoir  envoyer  paître  leurs  bestiaux  dans 
2  S     acres  de  pâtis  de   Bihorel.    Un  arrêt  du    Parlement, 
"la    irr  février  i556,  maintint  les  religitux  dans  la  posses- 
4,On  de  ces  pâtures,  à  charge  d'y  laisser   un    passage  libre 
r*^>ur  accéder  aux  bruyères  de  Beaurepaire,  lieu  commun 
f*^ur  les  habitants  de  la  ville. 

Je  note  dans  les  pièces  Je  ce  procès  qu'il  y  avait  une 
cCrtaine  étendue  de  bruyères  entre  les  fourches  et  la  mai- 
son et  les  jardinages  de  Bihorel;  «  qu'on  avait  réduit  en 
Plaine  un  enclos  autrefois  circuit  de  vieilles  et  anciennes 
t»ourncs  Je  pierres  avec  fossés  .  ;  que  depuis  longtemps  on 
(l'avait  vu  exécuter  aux  fourches  patibulaires. 

Les  religieux  de  Saim-Ouen  baillèrent  en  emphyiéose 
leur  terre  de  Bihorel,  a  Marian  de  Martinbos,  vicaire 
(générai  Ju  cardinal  de  Bourbon,  pour  i>o  1.  de  rente 
annuelle,  à  charge  a  lui  de  les  amortir  et  de  donner  un 
dîner  au  couvent  chaque  année,  1 586.  Un  nouveau  bail 
emphytéotique  de  99  ans  fut  l'ait  a  Ueorges  ballet,  procu- 
reur-général au  Parlement,  a  charge  d'acquitter  le  princi- 
pal de  2,3ool.,de  payer  100  1.  par  an  aux  religieux,  28  jan- 
vier 161H.  Le  1"  mai  1700,  les  enfants  mineurs  du  sieur 
de  L'Ouraillc  firent  remise  à  l'abbaye  Je  Saint-Ouen  de 
ce  bail  emphytéotique,  moyennant  une  somme  de 
i5.ooo  I.  payée,  â  leur  acquit,  a  M.  du  Basse,!,  conseiller 
au  l'arlement. 

A  partir  de  cette  époque  L  manoir  de  Bihorel  fut  loué 
a  Jes  fermiers  (l).  Le  20  mai  1772,  Il  était  loué  pour  <j  ans, 

li)  Terre  de  Bihorel,  retraite  p.tr  les  religieux,  le  28  novembre 


1  Laurent  Le  Coq,   marchand  de  chevaux;  on  indique 
comme  en  dépendant  2  pièces  déterre  au  pied  de  la  côt* 
Je  Bihorel,  l'une  d'une  acre  4  perches,  bordée,  d'un  côté* 
.1  l'occident,  le  chemin  tendant  de  Rouen  à  Bihorel,  l'au" 
trc.  de  2  acres;  plus  6  acres  de  terre  au  triège  de  YEe^* 
Homo.  Le  prix  était  de  440  1.  par  an. 

L'avant-dernier  fermier  fut  Charles  Dutuit,  laboureui  ~* 
Le  prix  de  bail  était  alors  de  524  1.  (Bail du  9  juin  1780^  — 

Confisquée  à  la  Révolution,  la  terre  de  Bihorel  rat  ali 
née,  le  23  février  1791,  pour  102,000  1.,  à  M.  J.-B.  Pai 
Dctancourt,  négociant.  Elle   est   ainsi  désignée  dans 
contrat  de  vente  :  «  Une  ferme   située  en  la  paroisse  d 
Boisguillaume  nommée  la  ferme  de  Bihorel,  consistante 
une   masure    édifiée  de    bâtimens,    contenant   4   ac 
Je  terre   en  labour,    5o    acres  de   terre     en     côtes 
pâtures  dont   jouissaient   les    religieux  de  Saint- Oue 
ladite  ferme  tenue  par  le  sieur  Pierre  Du  Bue,  pour  9  an- 
nées qui    finiront  à    la   Saint-Michel    1791,   moyennan 
i,SKo  1.  de  fermage  annuel  et  3, 000  I. de  pot  de  vin  ». 

La  différence  Je  prix  entre  ce  bail   et  les    précédent? 
devait  tenir  à  ce  qu'on  avait  réuni  à  la  ferme  les  côtes  e 
pâture    qui,   sans   doute,   avaient  fait    l'objet   de   bau 
distincts. 

L'inventaire  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen  signale  comm 
existant  dans  la  layette  44,  liasse  4,  un  arpentage  et  un 
plan  de  la  ferme  de  Bihorel.  Ces  documents  ne  se  trou- 
vent plus  à  leur  place.  Il  est  probable  qu'ils  furent  remis, 
comme  titres  de  propriété,  à  l'acquéreur,  en  1791. 

Catalogues  des  musées.  —  M.  Pelay  se  permet 
d'appeler  l'attention  du  conservateur  sur  l'urgence 
qu'il  y  aurait,  après  un  intervalle  de  vingt-trois  ans, 

1704;  donnée  à  bail  pour  1.200  1.  par  an;  le  29  août  1708, 
pour  i,o5o  1.;  le  5  août  1742,  pour  i,5oo  1.  Mention  d*un 
colombier. 
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:i  donner  une  nouvelle  éJirion  du  catalogue  du  musée 
des  antiquités,  devenu  rare  comme  un  incunable,  et 
que  les  visiteurs  réclament  chaque  jour. 

M.  Le  Breton  répond  qu'il  comprend  l'impatience 
du  public,  laquelle  est  fort  honorable  pour  nos  collec- 
tions. Des  préoccupations  d'ordre  tout  matériel  l'ont 
jusqu'alors  empêché  de  donner  ses  soins  aux  travaux 
préparatoires  a  cette  réimpression.  M  voulait  notam- 
ment aménager  cette  salle  égyptienne,  dont  les  pièces 
attendent  depuis  si  longtemps  un  local,  qui  semble 
devoir  leur  être  bientôt  accordé. 

M.   Pelay  ajoute  qu'un   catalogue  ne  serait  guère 
moins  désirable  pour   le    musée  céramique.   Ici,  le 
retard  est  imputable  à  d'auires  considérations,  comme 
l'explique  le  conservateur,   Car  un   catalogue  illustré 
qui  décrive  dignement  cette  belle  collection,  entraîne- 
rait une  dépense  d'environ    3,000  fr.  Un  livret  som- 
maire, conclut  M.  Pelay,  serait  une  première  satisfac- 
tion au  désir    des   visiteurs,    et  leur  ferait  prendre- 
patience.  Ce  sommaire  a  d'ailleurs  existé  et  ne  fait  que 
de  s'épuiser. 


La  séance  est  levée  à  quatre  hei 


SÉANCE  DU  39  JUILLET  1898 

La  séance  ouvre  à  deux  heures  an  quart  sous ,J 
présidence  de  M.  de  Beau  repu  ire.  vice- président. 

Présents  :  MM.  Addine,  P.  Baudry,  Beaucousm, 
Bouquet,  Couian,  G.  Dubosc.  Félix,  Frère,  Gosselin, 
G.  Lebreton.  Lefon,  Lormier.  de  U  Serre,  Je  Mj 
et  l'abbé  Tougard. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Pelay  et  Vallée. 

Le  procès-verbal  Je  la  séance  précédente  est  adopté. 
après  l'addition  d'une  ligne  que  réclame  M.  U 
Breton. 

Correspondance  imprimée.  — EllecomprenJ dans 
son  volumineux  dossier  :  Société  des  Antiquaires  dt 
Picardie.  Album  archéol..  fasc.  i3.  1898.  gr.  in-4*: 

—  Item,  fondation  Soyez  :  Picardie  historique  e< 
ntonum.,  arr.  d'Amiens,  pp.  273-374.  Amiens  180?. 
gr.  in- 40;  —  Item.  Bulletin.  1897.3;  —Mémoires  de  h 
Société.    .  de  Lan  grès,  n°g.  Langres,  1808,  gr.  in-4': 

—  Mémoires  de  laSoc....  de  l'Aube,  t.  LXI,  1897.- 
Congrès  archéol.  de  France,  sess.  LXI,  Saintes  «  1» 
Rochelle;  sess.  LXI1.  Clermom-Ferrand;  —  Rem 
des  Travaux  hist.  et  scientïf.,  XVIII,  1  et  2  ;  —  Co- 
in ité  des  Travaux  hist.  Bulletin  hist.  et  philol,  18971 
1  et  2;  —  Item,  ^Bulletin  archéol.,  1897,  1  et  a;  — 
Bulletin  de  la  Soc.  archéol.  de  Nantes,  1896,1'. 
'897,  1  ;  —  Bulletin  de  la  Soc.  archéol.  de  l'Orne. 
XVII.  2;  —  Revue  de  PAvranchin,  t.  IX.  1  et  1, 

-  Publications  de  la  Soc.  havraise  d'Études 


diverses,  1896,3-4;  1897,  1-4;  —  Bulletin  delà 
-Soc.  des  Antiq.  de  la  Morinie,  n°  1 16;  —  Bulletin 
tie  la  Soc.  Danoise,  nQ  114;  —  BuUclin  de  fa  Soc. 

...  de  l'Orléanais,  n01i6i  et  162;  —  Bulletin  de  la 
Soc.  des  Antiq.  de  r Ouest,  1897,4;  1898,  1  ;  — 
Bulletin  de  la  Soc....  de  Langres,  n°  57  ;  —  Procès- 
verbaux  des  séances  de  la  Soc...  de  l'Aveyron,  XVII. 

1894-1897. 

M.  le  comte  de  Marsy  a  envoyéa  la  Commission  le 

Programme     du     Congrès    archéologique,    tenu   à 

Bourges  du  fi  au  12  courant . 

Bulletin.  —  M.  le  Président  met  en  distribution  le 
fascicule  de  1897,  formant  la  première  livraison  du 
tome  XI  ;  il  se  félicite  de  pouvoir  ainsi  présenter  deux 
Bulletins  à  la  session  du  Conseil  général. 

M.  Bouquet  a  la  parole  pour  le  mémoire  suivant  : 

un  l'inclinaison  du  chœur  dans  les  cathédrales 

OGIVALES.  —  DE  CELUI  DE  LA  CATHÉDRALE,  DE  ROUEN 

(Suite) 

En  parlant,  &  \a  dernière  séance,  *  De  l'inclinaison  du 
»  chaur  dans  les  cathédrales  ogivales  et  de  celui  de  la 
>  cathédrale  de  Rouen  1,  je  vous  ai  rappelé  que  certains 
auteurs  voyaient,  t  dans  cette  déviation  de  l'axe  longilu- 
»  dinal  du  monument,  un  symbole  de  l'inclinaison  de  la 
*  tète  du  Christ  expirant  sur  la  croix  ».  tandis  que,  pour 
d'autres,  il  n'y  avait  !:»  «  qu'une  irrégularité  tenant  a  des 
»   difficultés  de  construction  ». 

Telle  était  l'opinion  de  MM.  I.cnoîr  et  de  (Juilhermy,  à 
propos  de  cette  irrégularité  constatée  d;ins  deux  églises  de 
Paris,  et  je  l'avais  rappelée  pour  expliquer  la  même  irré 
KuLirité  dans  la  cathédrale  de  Itouen. 
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Aujourd'hui,  je  crois  pouvoir  confirmer  cette  opinion 
par  des  arguments  nouveaux  tirés  de  Rouen  lui-mims. 
Je  le  fais  d'autant  plus  volontiers,  que  documenterseiallif- 
mations  est  le  premier  devoirdequiconque  écrit  ou  parle. 

Je  ferai  remarquer  d'ahord  qu'en  fait  de  symbole,  iut 
la  construction  des  églises,  la  symbolique  chrétienne  co 
architecture  n'en  prescrit  qu'un  seul,  leur  orientât»*!. 

Cette  prescription,  qui  remonterait  au  premier  siècle  ^ 
l'Église,  se    trouve    dans    les    Constitutions    gf 
(.aworral  tûv  'Ahootqà.uv),  que  l'on  suppose  avoir  été  rci1" 
gées  par  saint   Clément,    le   troisième    pape    après  sain*- 
Pierre.  *  Une   église,    disent-elles,    doit   être   de  forait      ! 
»  oblonguc  et  tournée  vers  l'Orient  ■.    Elles  n'ajouten  *- 
rien  de  plus  sur  la  construction  des  temples  chrétien: 

La  forme  oblnngue  était  regardée   comme  le  syi 
d'un  vaisseau  qui  doit  nous  sauver  des  périls  d'un  a 
orageux  ;  de  lu  le  mot  nef  donné   à  la  partie  antérieures 
d'une  église. 

Quant  au  chœur  tourné  vers  Varient,  aux  motifs  tout 
profanes  de  Vitruvc  |i)  pour  la  construction  de  l'aWdi 
des  temples  anciens,  dans  cette  direction,  je  préfère  ceux-ci 
comme  s'app! Jouant  mieux  à  nos  églises  chrétiennes.  «  U 
■  principale  des  raisons  mystiques  qu'on  a  données  de 
•  cette  orientation,  c'est  que  nous  devons  diriger  nos 
»  yeux  vers  le  Paradis  terrestre  que  Dieu  avait  placé  à 
»  l'Orient,  afin  d'entretenir  en  nous  le  regret  de  l'avoi* 
i  perdu,  ainsi  que  le  désir  d'arriver 
i>  véritable  Eden  ».  Ce  n'est  pas  moi  qui  parle  ainsi,  maï^ 
l'un  des  hommes  les  plus  compétents  et  les  plus  autorisé* 
sut  tout  ce  qui  touche  a   l'interprétation  de  l'archéologie 

(i)Signum,  quod  erit  in  celln  cullocatum,  apeclct  ad  vesper- 
tînam  cœli  regionem,  uti  qui  adierint  ad  ara  m  immolantes  aut 
sacritkia  (orientes,  apectent  ad  pjrïem  cotli  orientis  et  simula- 
crum,  quod  crit  in  *dc,  et  itn  vota  suscipientes  comueantur 
sdem  et  urientem  ctili,  ipsnque  sitnuhicra  vîdea 
vontuerï  suppliantes  et  sa  cri  fi  can  tes. 


religieuse,  M.  l'abbé  Martigny,  dans  se 
Antiquités  chrétiennes  (p.  4*7), 

Toutefois,  cette  règle  de  l'orientation,  posée  au  premier 
siècle  de  l'ère  chrétienne  par  un  pape,  ne  fut  pas  toujours 
tellement  obligatoire  que  les  architectes  religieux  se  fissent 
une  loi  de  l'observer.  Ainsi,  a  Rome  même,  dès  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  les  plus  anciennes  églises  admi- 
rent tout  système  d'orientation.  Sur  douze  d'entre  elles, 
trois  sont  orientées  à  l'est;  trois  au  sud;  deux  au  nord; 
quatre  à  l'ouest.  Rien  n'était  donc  invariablement  fixé 
■>  cet  égard,  même  dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 
Viiruve  admettait  cette  même  dérogation  à  cause  de  l'em- 
placement des  lieux  (1). 

Plus  tard,  on  reprît  l'orientation  des  églises  primitive- 
ment tîxée,  en  plaçant  toujours  le  sanctuaire  du  côté  de 
1  orient.  Le  moyen  âge  fut  fidèle  il  cette  coutume,  avec 
plus  ou  moins  d'exactitude,  à  cause  du  faux  système 
^tronomique,  qui,  s'en  fiant  aux  apparences,  faisait  tour- 
"er  le  soleil  autour  de  la  terre,  et  admettait  quatre  espèces 
J*oxïent,  l'orient  d'hiver,  l'orient  de  printemps,  l'orient 
n  t^ié  ej  l'orient  d'automne.  L'orient  de  printemps  et  celui 
"'automne,  qui  se  confondaient,  étaient  les  plus  exacts; 
"^ais  l'orient  d'hiver  et  l'orient  d'été,  nos  tropiques  du 
•-apricorne  et  du  Cancer,  aujourd'hui,  s'éloignaient  de 
'  3»i  îS'  de  chacun  des  autres. 

f  erreur  dura  jusqu'au  milieu  du  xvi*  siècle,  où  le 
K^nk-  de  l'immortel  Copernic  démontra  que  c'était  h 
e«~re,  au  contraire,  qui  tournait  autour  du  soleil,  immo- 
l>lle  au  centre  de  notre  système  planétaire,  et  que  l'orient 
L**ait  un  point  fixe  et  invariable,  déterminé  par  le  jour  où 
e  cercle  imaginaire  de  l'écliptique,  suivi  par  la  terre  dans 
13  course  autour  du  soleil,  coupe  un  autre  cercle  imagi- 
naire appelé  l'équateur.  Le  point  de  leur 
voili  le  véritable  orient. 

Ci)  Si  nutla   ratio  impedierit,   liberaque   f'ucrit   | 
De  l'Architecture,  liv.  IV,  eh.  v. 


Pour  les  géomètres,  pour  les  cosmosgraphes  et  les  gens 
du  monde,  à  leur  suite,  l'orient  est  donc,  depuis  la  décou- 
verte de  Copernic,  un  point,  c'est-à-dire  un  point  imagi- 
naire dans  l'espace,  û^q  et  invariable,  toujours  le  même 
et  non  plus  un  point  changeant   et  mobile,   comme  le* 
quatre  orients  admis  autrefois  par  les  bâtisseurs  d'églises. 
Il  en  résulte  que  telle  ou  telle  église  ancienne  est  plus  o» 
moins  bien  orientée,  suivant  l'orient  adopté  par  l'archi- 
tecte qui  la  construisait. 

Ainsi,  à  Rouen,  nous  avons  deux  grandes  églises  ogivale*. 
Notre-Dame  et  Saint-Ouen,  et  leur  orientation  n'est  p^s 
identique.  Celle  delà  cathédrale  laisse  le  plus  à  désira1, 
pour  un  motif  qui  tient  au  point  de  départ  de  sa  constri*-*' 
tion.  «  Vers  Tan  1 100  les  archevêques  de  Rouen  comme  ^"v 
»  eurent  par  faire  élever  la  nef  et  les  collatéraux  sur  u*"^ 
•>  partie  des  anciens  fondements;  plus  tard  on  y  ajouta        'a 

*  croisée  et  les  chapelles,  puis  le  chœur  auquel  on  joigr:^11 

•  une  chapelle  dédiée  a  la  Vierge  ».  (Gilbert,  Descripti^^111 
Je  Xotrc-Djime,  p.  14.)  Comme  le  remarque  Dom  Poi^-1* 
meraye.  «  il  a  f a 1 1  u  plusieurs  siècles  pour  mettre  cet  ouvra  J^c 
»  en  l'état  où  nous  le  voyons  et  l'admirons  aujourd'hui         '• 

Il  en  résulte  que,  contrairement  à  l'habitude  ordinaii  *' 
l'orientation  de  la  cathédrale  actuelle  fut  prise  par  le  co^  '" 
chant,  et  qu'elle  fut  celle  de  l'église  primitive,  remplace — rC 
au  début  du  xnc  siècle.  Mais  quand  on  vint  à  complet  «^*sr 
la  croisée  par  l'addition  du  chœur,    on    s'aperçut  que,  sl 

l'on  continuait  l'œuvre,  en  suivant  exactement  la  ligne  c-^^c 
l'axe  longitudinal  de  la  nef  et  delà  croisée  antérieurcme"^^11 
construites,  le  chevet  dévierait  d'une  manière  sensib"  *c 
vers  l'orient  d'hiver,  en  s'écartant  d'autant  du  véritab»  *e 
oiient.  ("est  alors  qu'à  partir  de  la  croisée  on  fit  cette  d  -<;" 
viation  du  ch  eur,  pour  que  l'abside  se  rapprochât,  le  pli 
possible,  du  véritable  orient,  celui  que  prescrivaient  1 
(Constitutions  apostoliques. 

La  remarque  et  l'explicati  >n   ne  m'appartiennent  pau      s" 
Elles  sont  de  M.  Lenoir,  qui  se  refusait  à  croire  que  cet     "It 


déviation  lût  faite  >  pour    représenter    l'inclinaison    1511c 

0  prît  la  têtu  Je  J.-C,  au  moment  de  son  expiration  sur 
»  ta  croix.  Je  ne  partflgQ  P*s  cette  opinion,  Jit-il  ;  je  pense, 
»  moi,    que    toutes  les   églises   chrétiennes  devant  être 

■  orientées,  les  architectes,  dans  celles  pour  l.i  construc- 
«  lion  desquelles  ils  étaient  gênés,  soit  par  le  terrain,  soït 

•  par  l'alignement  derme  par  la  façade  du  portail  ou  delà 
»  porte  d'entrée,  ont  dû  nécessairement  biaiser  l'extré- 
mité Je  la  voûte,  soit  à  droite,  soit  à  gauche,  pour  aller 

■  chercher  le  point  juste  de  l'orient  >.  A  Rouen,  c'est 
l'alignement  du  portail  de  l'ancienne  église  caihéJrale, 
qui  lui  le  point  de  départ  de  la  construction  de  l'église 
actuelle,  et   qui  imposa    à    l'architecte   la    nécessité    n  de 

•  biaiser  l'extrémité  de  la  voûte  à  gauche  pour  retrouver 
»  le  point  juste  de  l'orient  ■.  Enfin,  il  ajoute  cette  der- 
nière considération  :  ■  Cela  est  si  vrai  que  les  voûtes  des 

•  tglises,  pour  la  construction  desquelles  l'on  n'a   point 

1  fttf  gêné  par  l'alignement,   ne  présentent  point  ce  biais, 
i^ui  serait   rigoureusement  observé,    s'il   tenait,  comme 

■  on  l'a  dit,  a  la   représentation  de  la   tête  penchée  de 

■  Jesus-Christ  sur  la  croi*  ». 

Cette  dernière  considération,  comme  tout  le  reste,  me 
|>a  ralt  être  Je  la  plus  rigoureuse  exactitude,  et  je  suis  heu- 
reux de  pouvoir  dire  : 
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»  l'abbé  Marc-d' Argent  {le  fondateur)  eut  la  sastisfactio  ^^ 
»  avant  sa  mort,  de  voir  les  travaux  poussez  jusqu'à       ^â 
i»  croisée  ».  (Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  %   ^ 
pp.  3Ô-37).  Son  épitaphe  latine  dit  un  peu  plus  :  «  Il  cor*"3" 
»  men^a  à  reconstruire  de  nouveau  son  église,  et  fit    ^e 
»  chœur  avec  les  chapelles,  les  piliers  de  la  tour  et  ur»e 
»  partie  de  la  croix  ». 

La  place  était  libre,  et  rien  ne  gêna  l'architecte  de  Ta 
Jean    Roussel,    pour    l'orientation   du   chœur.    De  plu: 
comme  ces  fondements  furent  jetés  au  mois  de  mai,  il 
certain  que  l'orient  adopté  fut  l'orient  de  printemps,  Torie 
équinoxial,   le  seul  qui  se  rapproche  le  plus  du  point  au-  -— 
quel  nous  donnons  ce  nom  d'orient  aujourd'hui.  Aussi  l'ai 
longitudinal  de  l'église  Saint-Ouen,  qui  n'était  pas  encor 
achevée  en  1 5a5,  comme  le  prouve  le  plan  de  Rouen  d 
Livre  des  Fontaines,  achèvement  qui  n'eut  lieu  que  d 
nos  jours,  n'a-t-il  subi  que  peu  de  déviation,  de  l'abside  a 
portail.  Le  chœur,  la  croisée  et  la  nef  sont  presque  recti 
lignes,  et  non  en  ligne  brisée,  comme  l'architecte  aurait  d 
le  faire,  si  la  déviation  avait  été  nécessaire  pour  représente 
le  symbole   qu'on   y  attacha    plus   tard.    L'art   aurait 
gagné  a  faire  partout  des  églises  circonflexes  ? 

De  tous  ces  faits,  de  toutes  ces  remarques,  je  conclu 
que  la  symbolique  chrétienne  n'imposait  aux  architecte 
p  >ur  la  construction  des  églises,  qu'une  seule  loi,  l'orien 
ration.  C'est  la  seule  dont  parlent  les  Constitutions  apos 
liques,  où  l'on  chercherait  vainement  la  déviation  de  Taxe 
à  partir  de  l'entrée  du  chœur,  pour  en  faire  le  symbole  d 
l'inclinaison  de  la  tête  du  Christ  expirant  sur  la  crois 
Prendre  une  nécessité  de  construction  pour  un  symbole 
c'est  taire,  comme  l'a  dit  M.  de  Guilhermy,  «  un  raffint 
ment  de  symbolisme  »  . 

L'un  de  nos  honorables  collègues,  doublement  autori 
pir  sa  science  en  archéologie  chrétienne  et  par  ses  saint 
fonctions,  m'a  objecté  que  :  «<  Les  Pères  de  l'Église  et  su 
»  tout  saint  Augustin   avaient  admis  ce  symbolisme  ». 


croîs  sur  parole,  sans  songer  le  moins  du  monde  ù  me 
Allons-y  voir,  soit  dans  leurs  livres,  soit,  encore 
moins,   dans  les  églises  qu'ils    auraient  pu  citer 
le  exemples  >.  Je   me  bornerai  à  répondre  qu'en 
ils  n'ont  pu  parler  que  des  églises  de  leurs  temps, 
que  c'est  par  assimilation  qu'on  aurait  appliqué  leur 
:  au  choeur  des  cathédrales  ogivales,  objet  de  notre 
ogive  n'étant  pas  née  de  leur  temps,  et  son  emploi, 
s  la  construction  des  églises,  n'ayant  eu  lieu  que  plu- 
siècles  après  eu*. 
Dans  cet  intervalle  on  s'en  tint  .ï  l'architecture  romane, 
l'axe  des  églises  est  toujours  rectiligne.  Telle  est,  par 
exemple,    l'ahbatiale    de     Saint-Gcorges-de-Koscherville. 
construite  au  xi"  siècle,  aux  portes   de    Rouen,    l'église 
paroissiale,  aujourd'hui,  de  Saim-Martin-de-Boscherville. 
De  plus,  j'ajouterai  que,  si  cette  inclinaison  du  chœur 
dans  les  églises  Ju  style  ogival  primitif,  qui  est  celui  de  la 
symbolique, 
;ux  écrivains 


n'ait  signalé  ce 
:ligieui,  comme 
es,   Dom  Tous- 


cathédrale  de  Roi 
comment  se  fait-il  <fa 

qui  ont  parlé  de  cet  admirable  monum< 
mérite  avant  M.  Gilbert,  en  181G  ?  De: 
Dom  Pommeraye.  I.e  Brun  des  Ma: 
saints  Duplessis,  n'en  ont  rien  dit.  le  premier  dans  soi 
Histoire  de  la  Cathédrale,  si  développée  et  si  complète 
les  deux  autres,  dans  les  longues  descriptions  qu'il: 
laites,  après  lui.  De  nos  jours,  l'abbé  Cochet  a  imité  leu 
silence,  quand  il  a  décrit  la  cathédrale,  a  son  tour.  S'il  es 
muet  sur  ce  point,  c'est  qu'il  connaissait  bien  la  réfutatioi 
du  système  de  M.  Gilbert,  par  des  hommes  aussi  campé- 
tentsque  MM.  I.enolr  ci  de  Guilhermy.  Ce  silence  cal 
culécst  une  nouvelle  condamnation  de  ce  système,  oi 
l'imagination  a  pris  la  place  de  la  vérité. 

Il  m'a  été  dit  aussi  que  :  <  J'aurais  dû  rester  fidèle  à  m; 
■   première  opinion;  maisque  la  nouvelle  n'était  point  u 
•    hérésie  ■>.  Combien  je  suis  hei 
assurance,  lant  sont  terribles  les 


:  cette  charitable 
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longtemps  la  récitation  de  feues  les  Racines  grecques 
fait  retentir  à  mes  oreilles  : 

Aip£?iç,  choix,  secte  damnable  / 

C'est  à  bon  droit  que  cette  assurance  m'a  été  donne* 
car,  à  la  réflexion,    il  ne  peut  y  avoir  «  hérésie  »  dans  c- 
nouveau  choix,  puisque  l'objet  delà  discussion  n'est poin- 
un  dogme  reconnu  par  l'Eglise,  mais  la  simple  interprt 
tation  d'un  fait  accidentel  dans  la  construction  de  quel- 
ques églises.  Il  n'y  a  pas  davantage  «  hérésie  »  à  partager 
l'opinion  d'hommes  qui,  obéissant  à  cette  soif  de  vérité 
que  Dieu   a  mise  dans  l'âme   de   chaque  être   humain 
comme  la  marque  de  sa  divine  origine  et  de  son  immor- 
talité future,  s'appliquent  au  redressement  de  Terreur  c 
s  attachent  à  en  fournir  des  preuves  incontestables.  Loii 
donc  d'être  <  hérétique  »,  l'amour  du  vrai  en  soi  est  tou 
à  l'honneur  de  l'humanité  :  c'est  chez  l'homme,  comm» 
la  pensée,  un  élément  divin.  C'est  lui  qui  m'a  guidé,  1» 
premier,   dans  ces  recherches  nouvelles  sur  la  questior 
controversée. 

Il  est  encore  une  autre  nécessité,  non  moins  impérieus-^  -*3S( 
qui  m'a  préoccupé  :  c'est  d'échapper,  quand  on  fait  parti»  ^  tu 
d'une  Commission  sérieuse  comme  la  vôtre,  à  l'inconvénient»-  -sni 
que  signalait  l'un  de  vos  prédécesseurs,  un  membre  sérieu  ml~m  ux 
et  utile,  qui  l'a  tant  servie,  a  son  origine,  par  sa  plu  m»  ^~Jie, 
par  ses  dessins  et  par  son  burin. 

Après  une  discussion  approfondie  sur  des  objets  trouv»  — wrés 
dans  deux  tombeaux  gallo-romains,  rencontrés  dans  la  rt^    ~ue 
du  Renard,  cette  ancienne  voie  romaine,  quand  on  cre    — —li- 
sait le  sol  pour  établir   les  fondations    de    la    maison    q         ui 
porte  aujourd'hui  le  n°  20,  M.  Hyacinthe  Langlois  disais*** 
pour  justifier  sa  méthode  :  «  Si,  comme  on  ne  Ta  fait  qi — *e 
»  trop,  on  veut,  en  dissertant,  tout  devinera  force  d'im^""  — 
»  gination,  tout  expliquer  à  force  de  suppositions,  qu'c^"** 
»  rcsultera-t-il  ?  C'est  qu'infailliblement,   sauf  ce  qui  s»  'y 
»  trouvera  de  positif  et  de   réellement  plausible,  la  do£^ — 
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■lue  archéologique  ne  sera,  pour  nos  descendants 
n'une  immense  vessie  boursoutïlée  [sic)  de  vent  n  (i). 
csireux  d'éviter  ce  résultat  compromettant,  j'ai  cru 
3Îr  faire  appel  à  In  plus  ancienne  et  la  plus  respectable 
autorites  sur  la  construction  des  églises,  les  Constitu- 
s  apostoliques,  où  ne  figure  qu'une  seule  loi,  l'orien- 
>n.  qui  suffît  pour  expliquer  cette  déviation  du  chœur 
:i  cathédrale  de  Rouen.  C'est  pour  retrouver  l'orient 
lieux  possible,  que  cette  déviation  devint  nécessaire, 
'y  a  donc  point  là  de  symbole  religieux,  mais  un 
iedc  a  une  erreur  nrchîtectonique,  dont  le  point  de 
art  de  la  construction  de  notre  cathédrale  est  ta 
*e  première.  Plus  que  jamais  je  le  croîs  avec  des 
hénlosues  qui  ne  sont  pas  les  premiers  venus  dans  la 
ie  science  archéologique. 


vl.  P.  Baudry  maintient  ses  observations  de  la  der- 
:re  séance,  et  affirme  en  outre  que  l'inclinaison 
ste  à  Saint-Ouen  aussi  bien  qu'à  Noire-Dame. 
M.  le  docteur  Couian  estime  que  ce  difficile  pro- 
mc  réclamerait  les  plus  amples  développements 
ur  être  convenablement  traité.  Si  l'interprétation 
:nbolique  demeure  douteuse,  les  faits  eux-mêmes 
ondent,  et  les  commentaires  se  sont  multipliés. 
M.  de  Vesly  signale,  entre  autres  explications,  l'in- 
'rupiion  survenue  fréquemment  dans  la  construc- 
>n  de  ces  grands  édifices. 

Dessins  archéologiques  pour  les  Archives  de  la 
immission,  —  Toujours  lidèlc  â  son  dévouement 
iur  la  Compagnie,    M.   de   la   Serre  offre  à   notre 


r;  Notice  mr  des  Tombe.» 
.s  le  cours  .les  années 
:iêtc  libre  d'i. 'mul.it ion.    i 


album  trois  dessins  :  une  maison  de  la  rue  du  Bac 

(feuillet  double),  le  portail  de  l'église  de  Drosay,enfi& 

une  travée  de  l'église  de  Veules.  La  Commission  lu* 

en  exprime  sa  profonde  reconnaissance. 

• 
Maison  de  la  Gourdes  Comptes.  —  M.  le  consef 

vateur  du  musée  signale  quelques  pièces  particulière 
ment  intéressantes  qui  ont  été  vues  au  cours  des  dém 
litions  de  la  rue  des  Carmes  :  on  a  surtout  remarqua 
des  sculptures  et  des  corbeaux  qu'il  eût  été  fort  heu- 
reux de  faire  entrer  dans  les  collections  départemen 
taies  « 

M.  Gosselin  comprend  les  aspirations  de  son  col 
lègue,  et  regrette  comme  lui  que  trop  souvent  d 
œuvres  caractéristiques  du  goût  et  de  Part  de  n 
pères  soient  soustraites  à  la  destination  que  la  lo 
non  moins  qu'une  sollicitude  éclairée,  leur  réservait 
Plusieurs  des  morceaux  que  vient  de  décrire  M. 
Breton    ont  été   soigneusement  conservés  pour 
réemployés  sur  place. 


Ancienne  Officiai ité.  —  Les  travaux  qu'on  y  a  fait 
pour  l'installation  de  la   Maîtrise  ont  recueilli,  entr      c 
autres  débris  des  vieux  âges,  un  petit  vase  du  xvi«  su 
cle,  sur  lequel  on  lit  :  Mieux  vaut  penser  que  dire. 

La  brique  romaine,  dont  nous  a  parlé  M.    P.  Bau 
dry,  n'avait  pas  été  un  indice  trompeur.   Des  tron- 
çons de  murs  romains  se  sont  en  effet  rencontrés  dan; 
les  substructions,  et  notre  confrère,  M.  Gosselin,  apu^ 
en  laisser  un  en  vue  dans  le  voisinage  du  calorifère. 

Maison  démolie  rue  Grand-Pont. —  M.  le  Prési-^ 
dent  communique  le  dessin  qui  a  été  pris  d'une  bell^ 
sculpture  provenant  de  cette  demeure,  et  une  sorte  d^ 


calque  (0,20  V  24I  des  deux  écussons  qui  l'accos- 
taient. Kn  l'absence  de  M.  Garreia,  leur  initrpréta- 
iion  est  réservée. 

Préservation  des  monuments  historiques.  —  M.  de 
Vesly  raconte  que  les  pinacles  et  même  les  statues  du 
portail  de  Saint-Ouen  ont  été  endommagés  par  les  dra- 
peaux maladroitement  fixés  à  l'édifice  pour  le  pavoi- 
ser lors  de  la  fête  nationale.  Il  souhaiterait  que  l'on 
obligeât  la  Ville  à  recourir,  pour  ces  sortes  de  déco- 
rations, à  l'emploi  de  pylônes  qui  déroberaient  le  mo- 
nument à  toute  chance  de  dégradation.  M.  Frc 
appuie  cette  proposition  qu'il  désirerait  voirappliq  >r 
rnëme  aux  églises  d'une  architecture  moins  ren 
quable. 

En  s'associani  de  grand  cœur  à  tout  ce  < 
d'être  dit,  M.  G.  Le  Breton  voudrait  que  h 
a«-x  minisirative  visât  également  les  tentures 
'e  personnel  et  l'outillai     ^es  pompe 
*«W  inspirer  les  plus  justes  appréhe.. 
délicates  sculptures  des  ponails  et  de  le 

Tous  les  membres    apprécient  la  1 
Préoccupations.  En  conséquence, 
rs*tion  sera  transmise  à  M.  le  Préfei,  ^ai  ^ 
'**«  pour  s'entendre  avec  lu  municipalité  sur  les  rne- 
s*-»  res  préventives  à  prescrire.  Il  y  aura  lieu  en  outre 
**  "informer  officieusement  l'architecte  des  monuments 
^  *  storiques,  notre  collègue,  du  vœu  que  vient  d'émet- 
*~«la  Commission.  Cette  double  expédition  a  eu  lieu 
l^    i«aoùt. 
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M.  le  Président  a  extrait  des  archives  de  l'abbaye  de 
t-Ouen  les  comptes  concernant  l'équipement  des 
mes  d'armes  que  les  moines  devaient  fournir  en 


1469-147°-  el  auss'  deux  pièces  tirées  d«  registres  du 
tabellionage  de  Rouen  et  d'Elbeuf,  1435,  1476: 

Equipement   d'hommes  d'armes  et  d'archers  pour 
l' arrière-ban,  1469-1478 

Sous  Louis  XI  ii  y  eut  de  nombreuses  convocations  du 
ban  et  de  l'arrière-ban.  Leur  fréquence,  inaccoutumé 
sous  les  rognes  précédents,  In  rigueur  avec  laquelle  il  exi- 
gea le  service  personnel  et  gratuit  des  possesseurs  de  fie&. 
figurent  parmi  lus  principaux  griefs  allégués  contre  son 
gouvernement,  lorsque  après  sa  mort,  il  se  proJuiiii  tût 
réaction  et  qu'une  réforme  put  être  librement  riànsk 
par    les   députes  réunis   aux   Étals- Généraux  de  Tours. 

M.    l'abbé    Lebeurier,   dans   sa    notice   sur  le  ban  et 
l'arrière-ban,  cite  des  convocations  (i)  de  1466  ut  1489. 
11  y  en  eut  d'autres  en    1470,  1473,    1474,    1477,    147*, 
indiquées  dans  les  quelques  comptes  qui  nous  restent  de 
l'abbaye  de  Saini-Ouen  de  Rouen.  Nous  emprunterons  j 
ces  comptes  quelques  citations  sur  l'équipement  des  hom- 
mes d'armes,  des  valets  et  des  pages.  Autant  qu'on  en  peut 
juger  par  les  indications  qu'elles  fournissent,  le  service  mi- 
litaire exigé  n'avait  rien  de  bien  rigoureux;  il  semble  que 
ce  dut  être  une  charge  iissez  peu  lourde  pour  une  abbave 
riche  comme  l'était  celle  de  Saint-Oucn  de  Kouen.  Une 
lois,  elle  en  est  quitte  pour  2  hommes  d'armes  et  1  archers; 
une  autre  fois,  pour  4  archers  ;  et  il  est  a  noter  qu'il  n'y 
avait  pas  h  chercher  loin  ces  soldats  improvises  qui  pou- 
vaient  une  tout    aussi    bien   archers  qu'hommes  d'armes 
selon  le  besoin. 

I.e  compte  du  in  juin  1469  a  pareil  terme  1470  nous 
renseignera  suliisamment  sur   leur  genre  d'équipement. 

(1)  P. -F.  Lebcuriur,  Râle  des  taxes  de  t'arriere-ban  du  bail 
liage  d'Evreux,  1861,  dans  le  Recueil  des  Travaux  de  la  So- 
ciété libre  de  l'Eure,  1.  VI,  pp.  141J  et  suivantes. 


s  deux  autres  compies,  postérieurs,  nous  nous  con- 
terons de  relever   quelques  indications,  intéressante* 
uiôt  pour  l'histoire  que  pour  l'archéologie,  mais  qui,  du 
,  prendront  peu  de  place  dans  ce  Bulletin. 

f-'.xtrait  du  compte  des  rentes  et  revenus  appartenant  à 
ta  Chambre  du  cardinal  d'Estautcviile,  archevêque  de 
Rouen,  a  cause  du  monastère  de  Saînt-Ouen.  dont  il 
était  contmandateiir  el  administrateur  perpétuel  pour 
une  année,  de  la  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (29  juin 
146(1)  au  même  terme  de  l'année  1470  |i|. 

•  A  Miquelot  de  Plasncs,  marchant  de  chevauh,  pour 
un^  grani  cheval  de  poil  blanc  .Ï  luy  :ichelé,  jwur  servir  en 
l'église  pour  uns  homme  d'armes  à  /aire  les  monstres 
ainsi  que  commande  avoit  esté  par  justice,  à  lui  paie  la 
somme  de  xivh  I.  \. 

•  Pour  une  selle  neufve  pour  ledit  cheval,  garnyc  d'es- 
irieux  et  d'estriviéres  doubles  et  un  harnaz  neuf  pour 
ledit  cheval,  lxxv  s. 

»  Pour  une,  mors  de  bride  neuf  a  servir  audit  cheval,  x  s. 

■   Pour    ung   aultre    cheval    fauve I    acheté    pour   lesd. 

monstres  et  affaires  de  l'église,  xv  I. 

•  Pour  une  scelle  neufve  pour  ledit  cheval  et  ung  har- 
nas  complet,  xlv  s. 

»  Pour  le  vin  donné  au  coutier  (courtier)  qui  a  aide 
J'avoir  et  acheter  lesd.  chevaulx,  et  aux  pages  et  servi- 
teurs qui  les  admenerent,  xm  s.  1  d. 

»  Pour  une  selle  rchouchée  de  neuf  et  ung  pennel  neuf, 
ung  paire  de  coissins,  estrieu*  et  estrivières  double*,  deux 
sengtas,  deux  courroyes  et  harnas  tout  neuf,  le  tout  pour 
uu-a  ^r.mt  cheval  prins  ou  priouré  de  Grantmont  (a),  pour 

(  1  )  Compte  rendu  par  l'ierre  Audclin,  prdtre,  commis  ù  In 
recette  par  Guill.  Mesard,  doyen  de  N.-D.  le  la  Ronde,  vicaire 
général  de  Sainl-Ouen. 

(i)  Prieuré  de  Grandmont  prés  Rouen.  Le  eurdinnl  d'Estou- 
Kvfllt  en  était  prieur 
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servir  à  ung des  hommes  d'armes  de  l'église,  t" 

•  Pour  ung  mors  de  bride  neuf  pour  serviraudh  clitu!, 
prîns  il  Grantmont,  i*- 

.  A  Bertran  Routemoigne,  lequel  a  esté  reccu  pour 
servir  d'omme  d'armes  pour  l'église  el  pour  aller  J"> 
monstres  faictes  en  l'an  de  ce  compte,  pour  ung  pour- 
point, ung  paire  de  chausses  et  ung  honnet  neuf,     UJl 

>  A  Gieilin  Eudet,  lequel  a  esté  retenu  pour  servir 
de  homme  d'armes  et  aller  es  monstres  pour  l'église  bktfJ 
par  luy  en  la  descharge  de  l'église  le  premier  jourdeniars 
en  l'an  de  ce  compie,  pour  ung  pourpoint,  ung  paire  ■ 
chausses  et  ung  bonnet  neuf,  lxï>- 

•  Pour  mi  espées  neufves  pour  servir  es  hommes  ttï- 
mes  dessus  dits  et  n  archiersprîns  et  retenus  pour  l'cglisc, 
dont  en  ont  esté  prinses  trois  chiex  ung  armurier  et  une 
baillée  par  ledii  Bertran,  cxii  s.  vii 

»  Le  xxin*  de  février  en  l'an  de  ce  compte,  pour  une 
xii»  de  peaux  de  mouton  achetées  au  marché  pour  laire 
nu  jaquetes  de  cuir,  c'est  assavoir  n  pour  les  homme: 
d'armes  et  les  u  autres  pour  les  archers,  paie  au  pi 
n  s.  ni  d.  pièce,  prn  lotn,  xsvii  s.,  et,  pour  la  façon  d'icclles 
jaquetes,  paie  au  prix  de  mi  s.  v  d.  pièce,  ensemble  pour 
la  toille  craploiée  en  icclles  vallent  jcvm  s.,  qui  vallentei 

>  Pour  n  aulnes  de  drap  viollet  pour  faire  un  hocque 
tons,  c'est  assavoir  n  pour  les  archiers  de  l'église  et  u  pour 
les  paiges,  paie  ou  pris  de  \xu  s.  vi  d.  l'aulne,  vallent  prn 
tolax.Lv  s.,  et,  pour  la   façon  d'iceulx   hocqneton 

xv  s.  ;  ainsi  pour  ce,  cy  mis  pro  loto,  lï 

a  Pour  mi  dagues  achetées  pour  lesd.  hommes  d'arm 
et  archiers,  dont  en  ont  esté  baillées  deux  dagues  par  leé 
Bertran,  homme  d'armes  parxL  s.  t.,  et  uneaultre  dagut 
par  Guilemin  Eudet,  archîer,  par  xx  s.  t.  et  l'autre  ai 
tée  neufvc  par  xxx  s.  t.,  àeuic  baillée  et  délivrée  pour 
vir  l'église  ùsd.  charges  d'archiers  et  hommes  d'armes,  qu 
vallent  en  somme  toute  nu  I.  x  s 
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.  A  Robin  Bourel,!  armurier,  pour  avoir  remanyé  et 
fourby  les»  harnoys  blans  pour  servir  aux  monstres  ety 
oir  mil  plusieurs  clouz  et  couroyes,  kl  s. 

Audit  Bourcl,  armurier,  pour  avoir  changé  ung  har- 
yi  des  jambes,  lequel  n'eust  peu  servir  a  l'ung  des  des- 
dits  hommes  d'armes,  et  en  a  esté  baiiléung  aultre  pour 
ui  de  l'église,  pour  ce  paie  par  pris  fait,  oullrc  le  change- 
nt de  harnoys,  xxx  s. 
>  Au  dessusdit  Bertran  Boulemoigne,  pour  une  man- 
;  de  maille  a  luy  achetée  pour  servir  ou  harnoys,  et  luy 
oit  demouréc  du  précédent  et  derrain  service  fait  en 
erre  en  la  descharge  de  ce ste  église,  xs, 
■  Pour  une  aultre  manche  de  maille  achatéc  par  ce 
rnptable  pour  servir  à  l'ung  des  hommes  d'armes  et  Iro- 
cr  contre  le  croissant  estant  île  l'église,  paie  par  mar- 
ê  faict  ensemble  led.  croissant,  xii  s.  vi  ti. 
»  Pour  esguilletcs  à  armer,  c'est  assavoir  pour  Jehan  Joi- 
s,  portier,  v  xn«;  pour  maîstre  Giclfain,  homme  d'armes, 
wi«,  et  pour  Chambre-de-moy,  it  xu«,  paie  par  ce 
mptant  ix  s.  vi  d. 
*  Le  premier  jour  des  monstres  faictes  a  Rouen,  sur  le 
>nt  de  la  Justice,  pour  ung  bonnet  blanc  acheté  pour 
lier  à  (iuillcmin  Kudct,  archer  de  l'église,  paie  vu  s. 
i-.  et  pour  m  aultres  bonnes  scngles,  c'est  assavoir  ung 
irChambre-de-moy,  archer,  et  les  n  aultres  pour  les 
ïiges,  au  pris  de  in  s.  pièce,  pro  toto,  i*  s.,  et  pour  vi 
"esiiegans,  c'est  assavoir  ni  paires  pour  les  monstres 
il  jour  et  m  aultres  paires  pour  les  monstres  de  Caulx, 
es  faictes  ensuivant,  et  pour  ung  gant  à  archer,  pro  loto, 
s.  m  d.  Et  pour  ung  paire  de  housiaux  neufz  pour  Guil- 
iin  EuJet,  xxv  s  ,  ci  in  aultres  paires  de  vielle  corbeille, 
•t  assavoir  pour  Chambrc-dc-moy  et  les  m  paiges  paie 
^.  ;  et  pour  un  patres  d'eschappins  de  basenne  pour  lesd. 
hiers  et  paiges,  vj  s.  vm  d.  et  pour  n  paires  de  soullicrs 
rmer  pour  lesd.  hommes  d'armes  et  ung  aultre  paire 
soulliers  prins  par  led.  Gieffin  d'aï 


,  lesquels  il  a  fallu  paier,  pro  loto,  ou  pris  dt  I 
mi  s.  vi  J.  le  paire,  vallent  stti  s.  v  d.,  et  pour  sii  paire  1 
d'esperons  neufz  pour  iceuli  hommes  d'armes,  irchifrtfl 
paiges,  paie  au  prix  de  v  s.  pour  paire,  l'ung  portant  Fi 
ire,  pro  toto,  xxxvi  s.,  et  pour  despense   lcd.    joui    md 
lesd.  monstres,  il  dcsjuner.  ni  s.  t.,  et  monte  le  toui  en 

VU    I.  VU]  - 

r  la  d  es  pence  fa  ie  le  eu  voyage  laid  à  Autîiy  pour 
»  tenues  audit  lieu,  le  viii*  jour  de  mai 
lurent  ledit    lîertran.  homme  d'armes,  Chambre 
archicr,  et  le  pallclrcnier  pour  peige,  ensemble   ... 
t.int,  et  partirent  le  jour  précédent  vu  mars,  paie  pour  ;c 
la  somme  de  xxxw 

•  Audit  Chambre-de-moy,  a  renier,  pour  plusieurs  Wf" 
cacions.  painect  sallaire  d'icelles  monstres  et  services  faicu 
en  l'hôtel  de  céans, 

•  A  Jehan  Compère  retenu  page  pour  servir  audit  Gtt- 
fin,  homme  d'armes,  pour  ung  paire  de  chausses  et  plusieurs 
services  (aietz  en  ces!  hostei  pour  les  chev;iuk  dt  PfflHw 
et  pour  soy  aidicr  à  entretenir,  xv\  t 

>  A  Raoulen  Vitot,  pour  despense,  paine  et  sallaire  et 
vacacion  d'avoir  adjourné  les  nobles  de  la  baron  nie  Je 
Periers  en  l'acquit  et  descharge  de  l'église  de  céans  pout 
les  monstres  tenues  cl  laie tes  le  premier  jour  de  mars  par 
le  Roy  noire  sire,  xxxn  s 

Le  compte  de  la  Saint- Pierre  Saini-Paul  147?  i 
pareil  jour  de  l'année  suivante  mentionne  un  mandement 
du  Roi  qui  ordonnait  la  convocation  des  nobles  <k> 
bailliages  de  Rouen  et  de  Caux  par  devant  l'amiral  de 
France.  Des  montres  ou  revues,  eurent  lieu  à  1 
pour  les  deux  bailliages,  le  ai  mai  1474;  à  la  Marc-du- 
Parc,  près  de  Rouen  (il,   pour  le  bailliage  de   Rouen, 

(1)  A  Saini-Scvur,  pris  Rouen.  U  marc  qui  donnait  son  no 


:<i  mai.  jour  de  la  Pentecôte:  nu  Monl-dc-la-.lustice,  pré-sde 
Rouen  ji|,  pour  le  baiiLia£fi  de  Caux;,  le  3»  mai.  L'abbaye 
Je  Saint-Ouen  avail  eu  a  équiper,  pour  le  bailliage  de 
Rouen,  4  archers  dont  1  nous  sont  déjà  connus,  Bertran 
Bou témoigne  et  Jean  Pinchon,  dit  Chambre-de-moy  ; 
pour  le  bailliage  de  Caux,  à  cause  du  fief  de  la  Motte,  rele- 
vant de  ta  seigneurie  de  Wanchy,  un  homme  d'arme  qui 
fut  Pierre  Girard,  avec  un  archer  et  un  page. 

Les  fournitures  pour  les  4  archers  du  bailliage  de  Rouen 
consistèrent  en  6  douzaines  d'aiguillettes,  une  jaequette  en 
Manchet,  une  sous-brigandine,  .1  la  confection  de  laquelle 
00  employa  une  aune  de  drap,  un  gorgerin,   une   manche 
d'armes,  quatre   paires  de  gants  et  des  cordes  à  arc;  pour 
'  homme  d'armes  du  bailliage  de  Caux,  en  une  paire  de  sou 
l'ers  à  armer;  pour  l'archer,  en  un  hocqueton  île  draf 
ct   une  paire  de  gants;  pour  le  page,  en  un  hocqueton 
drap  pers,  une  jacquette  de  cuir  double,  des  houzeau- 
«ne  paire  d'éperons.  —  Le» archers  partirent  I"  ' 
'4~3  ;  ils  n'eurent  pas  â  faire  un  mois  de  servie 
d'armes  partit  le  lendemain  et  fut  vraisemblabli 
cri  même  temps  que  les   archers.   Par   bonn 
Capitaine,  qui  était  le  sieur    de   la    Heuse 
■dMBJ  à  la  taverne   des   Enfants  du    Boxe 
teille  de  vin  contenant  deux  pots   et    une    cm 
lui  avait  fait  porter  en  son  manoir  du  lirai 
en  avait  été  quitte  pour  une  dépense  de  5  sous,  un  autre 
compte  de  la  même  abbaye,  de  la  Saint-Pierre  Saint-Paul 
1477    à  pareil  terme  de  l'année    147^,   nous   apprend   que 
les  religieux  avaient  obtenu  de  ne   fournir    que   i   archers 
au  lieu  de  4  pour  le  bailliage  de  Rouen,  mais  qu'ils  conti- 
nuaient à  fournir,  pour   le    bailliage    de    Caux,  1    homme 


lï)  Cette  taverne   était    ; 
>-iint-Ouen.  Elle  pnr.iit  a 
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d'arme,  i  archer  et  i  page.  Ceux-ci  partirent  de  Rouen 
le  27  juillet  1477  ct  revinrent  le  6  octobre  suivant.  Au 
mois  de  janvier  1478  (n.  s.),  il  fut  déclare,  de  la  part  du 
Roi,  que  les  églises,  pour  Tannée  qui  suivrait,  n'auraient 
«  à  faire  aucuns  gens  d'armes  ».  Mais  au  mois  de  février 
de  la  même  année  il  fut  fait  commandement  aux  officiers 
de  l'abbaye  «  d'ordonner  et  habiller  une  quarette  fournie 
de  4  chevaux  ct  de  2  hommes,  pour  mener  l'artillerie  et 
aller,  au  mandement  du  Roi,  en  guerre  ».  Tout  ce  que 
ce  compte  nous  apprend,  c'est  que  le  charroi  se  dirigea 
sur  Amiens  ct  de  la  sur  Abbcville. 


Extrait  d'inventaire  du  mobilier  d'un  bourgeois 

de  Rouen,  1435. 

L'cnumcration  qui  suit»  empruntée  à  un  des  registres 
du  tabcllionagc  de  Rouen,  nous  fait  connaître  la  compo- 
sition de  la  meilleure  partie  du  mobilier  d'un  bourgeois 
de  Rouen,  en  1435.  On  pourra  la  comparer  à  l'inventaire 
détaillé  de  Laurent  Surreau,  que  notre  savant  confrère, 
M.  Julien  Félix,  a  publié  pour  la  Société  de  l'Histoire  de 
Normandie  : 

Pénultième  de  janv.  1434  \y<  s.). 

.Ichannin  Vincbert,  épousa  Ysabel.  fille  de  Jacquet 
Barbe,  dit  d'Kvrcux.  Jacquet  donna  à  sa  fille  xx  1.  de 
rente. 

Vincbert  vendit  audit  d'Evrcux  les  biens  et  utcncilles 
cy-après  déclares  : 

«  Premièrement  deux  litz  fournis  de  coutil,  de  traver- 
sai ct  de  plume,  contenant  l'un  deux  lez  ct  l'autre  trois 
ou  environ.  Item  deux  chiclz  à  lit  de  toille  avec  les  pen- 
dans  et  dossier.  Item  deux  paire  de  draps  de  lin  de  trois 
toilles  ct  de  deux  toilles  ct  demie.  Item  deux  sarges  ver- 
meilles à  la  façon  de  Caen.  Item  quatre  paire  de  draps  de 
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toi  lie  à  lit,  douze  queuvrechiefz,  deux  oreillers,  ung  char- 
lit  ei  ung  dossier  de  bois.  Item  quatre  louailles  de  lin, 
contenant  sept  aulnes  la  pièce,  quatre  doublicrs  de  lin, 
tfiascun    contenant  trois  aulnes,  deux  paire  de  draps  ù 
parer,  l'un  grani  et  l'autre  petit,  Stem  deux  pièces  dedou- 
hlîers  fins  de  l'euvre  de  Venize,  et  contiennent  les  dites 
Jeux  pièces  douze  doubliers,  une  pièce  de  l  ou  aille  fines  de 
bdicie  œuvre  de  Venize,  contenant  vu  touaillcs.  lient  trois 
uoubliers  et  quatre  touailles  grosses.  Item  deux  tasses  et 
six  quilliers  d'argent,  pesans  dit-huit  onces.  Item  une  sain- 
lurcJe  soye  de  tissu  noir  à   usage  de  femme,  ferré  d'ar- 
gent avecques  ung  demi-chaînt  de  perles  a  assiette  d'or. 
It^m  dix  ancaulx  d'or  a    usage  de  femme  avecques  les 
f»»erres,  c'est  assavoir  trois  esmeraudes,  deux  rubizbalaû, 
Je  u\  diamans,  ung  satfir,  ung  moulinet  à  une  perle  et  une 
"erge  d'or  ù  perle.  lient  une  chainture  d'argent  i   usage 
■l'omme,  assis  sur  ung  tissu  de  soye  ferre  tout    au    long. 
ftem  trois  houtonneurcs  de  perle  ù  usage  de  femme.  Item 
*ix  pièces  d'or,  dont  il  v  a  une  bracce  |.'|,  une  couronne, 
>J  ne  >:onastille,  une  Anunciacîon  et  deux  carpies.  Item  unes 
patenostres  d'argent  dorées,  où  il  a  ung  bouton  de  perle  et 
«ne  Veronicle.    Item    ung   demy-chaint    d'argent    doré, 
a  usage  de  femme,  assis  sur  ung  tissu  de  soye,  une  bourse, 
"ngespinguier  de  drap  d'or  vermeil,  une  paire  de  cous- 
'wtilx   cnmanchez   d'argent,    ung  piègne,    ung  mireeur 
d'Wère  avecques   l'estui  et    uni;    miri-eur   d'jnjcm   doré. 
'lent  Jeux  oreilliers  de  drap  de  soye  et  d'or  de  Siprc,  dont 
!t  champ  est  vermoil.  et  y  a  huit  boutons  de  perles  et  deux 
au'rus  oreillers  et  demy,  embouqués  de  cendal  vermoil 
J  9untre  boutons  d'or  de  Siprc.  six  carreaulx  et  ung  cous- 
'  ^schiqueté.  Item  quatre   robes  à  usage  d'omme,  l'une 
c  Urap  violet  fourrée  de  putois,  l'autre  de  drap  pers  four- 
rcc  *Je  putois,  esportés,  l'aune  de  drap  escarl.ite  vermoille 
u*Tée  de  faines,  et  la  quarte  de  drap   noir  fourrée  de 
air>es,  esportés;  deux  caperons,  l'un  d'escarlate  vermoille, 
a**lre  de  violet,  semblablement  il  usage  d'omme.   Item 


longue  vermoili 
tju'il  appartient, 
de  femme.  Item 


une  houppelande  de  drap  pers  a  usage  de  femme,  KM 

de  pênillicrcs  cl  une  cote-hardie  dudit    d 

nu  in  fourré  de  pénilliéres,   ung  surcot 

moillc  fourre  de  menu  ver,   une  coste  simple  il' 

veimoille,    fourrée    de    ventres    de    eanaya»,    p 

une  ouverte  dudii  drap,  fourrée! 
vecques  deux  caperons,  tout 
;gs  pougnez  de   letices,  une  [ 
c,ros  ver,  une  peliche  de  rhs  et  ung  ooaverutur 
penne  de  gris.  Item  deux    collres  a  vecques  les  serrure*- 
l'un  de  bois  de  quesne  et  l'autre  de  noyer,  flem  une  htttf* 
de  bois  de  quesne  â  la  façon  de  Flandres,   ung  dreweur  * 
deux  serrure-,  ung  i;r;mi  li.uiq.  Jeu»  Uiti 
une  forme,  ung  marchepié  ci  six  scabelles.  Item  sii-nn^' 
livres  J'cstain  en  plusieurs  espèces,  comme  de  galons,  tro»J 
pintes,  chopines,  plnz,  escuelles,  sauciers  et  autn 
ques  ung  laveur  d'estsin.  Item  quatre  poilles.  une  e.rand<-"" 
une  moyenne  et  deux  petites,  ung  hachin  à  bartiii 
bochin  laveur,  m  ne  eschauffecte,  une  grande  caudj 
eauderon,  une  caudereetc,  une  i  esche  frite  et  un  gl 
laveur,  tout  d'arain,  avecques  une  poille  et  quairt  bCW 
quets  de  fer;  ceste  vendue  faicte  pour  le  pris  et  sommeil" 


Composition  d'une  boutique  de  mercier  à  /■'!h,uf -~~ 
sur-Seine,  1476,  et  note  relative  à  une  hortog^^ 
publique  établie  en  cette  ville,  vers  la  mêrn^*' 
époque. 

L'extrême  varie  té  des  marchandises  dont  U  vente  était  per- 
mise aux  merciers,  explique  la  fréquence  des  coin. 
que  de  tout  temps  ils  eurent  avec  les  marchand 
communautés  vivant  du  travail  de  leurs  mains,  nu  ûJtrtfa  * 


j 


p;ir  leurs  statuts  à  un  négoce  plus  nettement  délimité.  On 
pu  ut  croire  cependant  que,  si  les  merciers  de  Rouen  n'a- 
vaient point  eu  de  boutiques  plus  abondamment  fournies 
que  celles  de  notre  mercier  d'Elbeuf,  on  n'eût  point  eu 
lieu  de  porter  envie  â  leurs  fortunes.  On  pourrait  signaler 
dans  ce  chétif  mobilier  nom  lire  de  mots  de  nature  ii  exer- 
cer la  sagacité  des  érudits  archéologues.  Les  blouqucttes 
d'acier,  les  troques  à  main,  les  sonneiies  de  Milan,  les  gants 
à  archer,  les  écritoires,  tuyaux  et  co  rets,  les  cartes  de  Lyon, 
les  boyaux  de  mouton  1  faire  des  cordes  à  harpe,  un  tablier 
et    un  coquillebcn  sont  a  remarquer. 

•>  Le  mardi,  xvut»  jour  Je  juillet  (1470),  devant  nous 
Guillaume  Le  Roux,  vicomte  (d'Elbeuf). 

•  Se  comparurent  Sanson  Le  Févre,  frère  Je  delfi. 
Jehan  Le  Fêvre,  en  son  virant  demeurant  en  la  parro..-.- 
■le  Si-Jehan  d'EUebeuf,  Guillaume  Morice  et  Noê"   '*■ 
nage,  ses  cousins  prochains,  eï  Jehan    L)ugal,   dit 
frère  de  .lehannecie  déguerpic  dud.  detfunci,  et 
tcurs  ordonnez  par  justice  de  (JielTin,  Jehennoci 
J  ehannin,  Jehannecte,  Huctin  et  Alixis  diz  L 

6* us  soubz  âge  desd.  deffunct  et  déguerpie,  l 

■"apportèrent  et  tesmongnerent,  etc.,  que 
"e  justice,  et  pour  éviter  à  plusieurs  per 
lui  se  fussent  peu  ensuir  auxd.  enffans  et  y 
s°n  de  la  garde  de  la  marchandise  de   mercerie  et  autre, 
d«mourée  en  l'ostet  dud.  deffunct  aprez  son  trespas,  par- 
ole entre  icelle  veufve  et  enffans,  ils  avoient  fait  vcoir  et 

,s'ter,  veu,  manyc  et  visité  en  la  présence  de  Tou-i-wiins 
[-c  Tort,  sergent  dud.  Ellebcuf,  de  Jehan  Harent.  Bcr- 
tault  Coulombe,  Jehan  Le  Marié,  Jehan  Roseguillaumc, 
Jchan  Crippois,  Robin  Divory,  Jehan  Dupont  et  autres 
v°»sîns  et  amis  desd.  enffans,  icelle  marchandise  et  merce- 
r'e.  et  tant  que  trouvé  en  avoient  oudict  hostel,  avoient 
"Semblé  chacune  sorte  ensemble  et  apreciée,  eu  regard  aux 
pr'x  qu'ilz  coustent  h  présent  et  que  led.  deffunct  et  ses 


semblables  les  on  achnclées  puis  un-    .  . 

encore  en  la  ville  de  Rouen  et  ailleurs,  aux   prit  d  "•"m- 

mes  cy-après  desclairês: 

•  Premièrement  : 

«  En  l'otivreucur  JuJ.  ho -tel  et  en  la  chambre  JuJ 
deffunct,  furent  trouvées  plusieurs  oii-ces  de  Futaitic  et  Je 
Iryllys,  tant  grandes  que  petites,  qui  furent  ;ir 

•  En  esianiynesdebulletdparladicteapréciation,i.viiii 

>  Plusieurs  pièces  de  cuir  noir  et  violet  et  hl:m_ 

•  En  plusieurs  lyaees  de  sainctures  de  cuir  de  plusicu" 

a  En  verges  d'argent,  de  plusieurs  sortes,  tant  teurs que 
autres,  et  en  pignes  d'yvyre,  vt  1.  Ht 

>  En   me  neige  s,   chaynetes  et  blouquettcs  d'acier. 

mi  •■■- 

■  En  cousteaulx  de  plusieurs  sortes,  grans  et  petis,  plu- 
sieurs forces,  et  gaynes  ausd.  cousteaulx,  cul"*' 

>  En   lycns  et   rubans   de   saye,    par   lad.  appréciation. 

ïMïll  S. 

>  Soursavntes  et  demv-sainsde  soyeet  aulrez,  vu  I.  »"'■ 
»  Chain  turiauiît,  lassetz  de  layne  et  lyens  a  chapptftOKi 

■  En  blouquettes  d'acier,  troques  à  main  et  sonnette 
de  mylcnc,  un  s-  nti 

•  En  bourses  blanches,  gans  a  archer  et  pendant  :l 
defz,  *  * 

»  En  plusieurs  espinguyers  de  diverses  coulleurs,  Ifl* 
»  En  plusieurs  hourses  a  homme  et  à  femme,  [vis.  m11' 
i  En  honnetz,  doublez  et  sangles  de  plusieurs  conUei""^ 


•  En  petites  chai 
»  En  plusieurs  p; 


s  de  layne  a  mifan 
s  de  gans,  de   plu 


s.  vi  ' 


s  coulleu*"*' 


i  En  rayreurs,  v  s.  vi  J 
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•  En  rubans  Je  fil, 

•  En  escriptorcs,  tant  tuyauh  que  corés 

■  En  espingues, 
»  En  cartes  de  Lyon  et  autres, 

•  En  lassetz  rons,  tant  de  cuir  que  autre 
»  En  esguilletes,   de   plusieurs  sortes   e 

■ulleurs,  x 

■  Espérons  blans  et  noirs, 
■i  Mors  de  bryde  à  cheval,  tourea,  clarain' 
iurtyne  et  en  estrilles,  par  lad.  apréetacioo,     xxil  ».  VI  i 

■  Uybeleu,  manches  d'alesne,  broqucïet  piégne,  xxui 

•  En  futaîne  a  femme,  niellée,  nu 

■  En  fil  de  botte  et  cordes  à  arc,  par  liid.aprL-ciacion,  v 

■  Chaintures  de  cuir  doubles.  Un  ' 
»  En  gaynes  de  cuir,  x 

■  Connectes  de  Incton,  n 

■  En  mouHcs  blanches  et  autres,  k 

■  En  bouyauix  de  mouton  pour  laire  cordes  a  herpi 


:  de    plusieu 


agneiUli 


-  En  pappior, 

»  En  vil-argent,  or  elyquant  et  orpel, 

■  Blouqucs  à   soulliers,    vcrmyllon,  cassotz 
t  clous  hlans, 

■  Ung  tablier,  ung  coquillebert,  en   tablelt 
aperon, 

»  Fkigollctz,  bruchcletz  et  ung  licnchct, 
•   En  torches  de  fer, 

>  Une,  gorgery, 

»   Tourmentine,  chancre,  blanc  razys  ci  vei 

•  Fyl  Je  lacton,  verges  Je  plom  et  de  l.yoi 
»    En  lîl  noîr  et  en  lil  de  cotton, 

»    Cvre  rouge  ei  verte,  notrec  et  prestresse, 

>  Rigolissc, 

»    En  fouet,  cspcinglcs  et  arment, 

•  Gyngernbre,  poivre  menu  et  poivre  ront, 


a  espingues 
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»  Souffre,  quenelle  et  encolle,  xms.  vil 

»  En  pouldres,  en  clou  de  giroffle  et  quenelles,     livs. 
»  Nois  muguettes,  un  s.  vid. 

»  En  rouen nettes  de  fer  et  compas,  saffren  et  succres, 

xxxvii  s.  vi  <!• 
»  Fers  et  clou  à  cheval,  happes  et  clou  à  happe,  cloute 
x  1.  et  clous  de  havet,  clou  noir  et  clou  à  lacté  et  clou  ^ 
xlI.,  lxii»*s 

»  Clou  de  xx  1.  et  poix  blanche,  ii»*s* 

»  Allun,  nois  de  galle,  huille  d'ollyve  et  beurre,  xxif  *lS* 
»  En  faulx  et  fauchilles,  x'*'15, 

t  Un  mortier  de  fer  à  pouldre  et  les  pyllons  aveccj  ucs 
les  sacz  à  pouldre,  xxxvii  s.  a^-1  *• 

»  Parchemyn,  balcnces,  flèches  et  en  poix,  xlj*  ns- 

»  En  vin-aygre,  vu  s.  W l  <*• 

»  Verres  roux  et  blans,  i&  L  s# 

»   Pots  de  tallevende,  vu  s.  %^" l  "• 

»  En  myel,  3^-  *  s- 

*  Coffrets,  escryns  et  bouettes  et  paniers,  ^  L  s- 

»  En  sel  gros,  -^i  s. 

»  Potz  de  terre,  godetz  et  bouteilles  de  mesme, 

xxvii  s.  v'  *  d* 
»  Chyrc  prestressc,  xxxvii  s,  v%** 

>»  En  dynanderie,  mi  1.   3*  s* 

>  En  deniers  eomptans,  tant  monnoye  de  grans  bU»  ns* 
gros  et  autre  monnaie  blanche  et  noire,  xiuil.xvu  s.  v*"* 
»  Et  le  demourant  des  autres  biens  meubles  demoUrcZ 
par  le  trespas  et  trouvez  oudit  hostel,  tant  de  mesnag^    e 
extensilles  d'ostel,  robbes,  drapz,  linges  et  autres  cho^    _ 
qui  se  povoient  garder,   ilz  furent   inventoriez    par   \c 
sergent  en  leurs  présences  et  d'iceulx  selon  ledit  inv< 
toire,  après  parties  des  debtes  dudict  deffunct  paices.    f*- 
deux  lotz  par  la  dicte  vcufve,  desquelz   lesd.  tuteurs,  f* 
auctorité  de  justice  et  par  le  conseil  desd.  parens  et  am>" 
eussent  prins  et  choisi  pour  lesd.  soulz   âge,    le    prera  % 
dont  la  teneur  en  suit  : 


■  Qui  Un  !e  premier  lot,  il  aura  deux  aulnes  et  demie 
ilr;ip  vermeil; 
)  Item  cinq  quartiers  de  drap  violet; 

■  Dcmye  aulne  de  noir; 
>  Une  robbe  à  femme  de  violet  esponée; 

■  Ung  chapperon  de  violet  à  usage  d'omme; 

i  Une  robbe  de  noir,  à  usage  d'omme,  double  de  bliin- 
et; 

■  Ung  chyel  it  lyt; 

■  Quatre  drops  de  lym  à  lit  et  ix  de  lym  et  de  chanvre  ; 
»  Item  cinq  draps  esportez  de  taille  et  demye,  et  deux 

deux  toilles  esportez; 

■  Sept  touaiiles  et  deux  serviettes  et  vin  aulnes  de  toille; 

•  Ung  lyt.  ung  traversain  et  une  couverture  de  bel- 
ge esportée; 

■  Deux  orillyers,  ung  coutil  et  ung  espaullyer; 

■  Item  en  venelle  d'estain  \v  livres  d'estain; 

■  Et  l'outre-plus  des  autres  biens,  meubles  et  exten- 
cs.  demourc  par  ledit  conseil  A  icelle  veufve  en  l'autre 
;  pour  sa  part  et  portion,  par  auctorité  de  justice  et  par 
conseil  et  du  consentement  desdits  etc..  tous  parens  et 
îys  desd.  enffans,  et  mesmes  du  consentement  d'icellui 
ellin,  âgé  de  xvi  ans  ou  environ,  qui  présent  esloit,  les 
>rps  administration  et  gouvernement  de  Jehanenotte, 
gée  de  xviii  ans,  Gîetlin  ange  de  xvt  ans,  etc.,  furent 
liiez  et  laisse!  ù  lad.  veufve,  leur  mère,  etc.  .. 

Elle  devait  continuer  la  marchandise  de  mercerie  en 
enant  un  valet  et  apprendre  le  métier  audit  Gicftin. 

utre  citation  empruntée  à  un  autre  registre  de  la 
haute  justice  d'Elbeuf. 

«    12  septembre  14*0. 

»  Les  paroissiens  maignans  (pour  manans)  et  hahitans 

*  Saint-Estienne  d'Elbuuf  sont  condamnés  par  le  vicomte 
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à  payer  3o  s.  t.   pour  leur  contribution    accoutumée  au 
paiement  de  l'horloge  de  cette  ville  ». 

Mélamare.  —  Prieuré  de  Sainte-Honorine.  - 
En  s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  notre 
confrère,  M.  Vallée,  écrivait  avant-hier  au  secrétaire: 

«  Je  n'ai  pu  continuer  les  fouilles  à  Sainte-Hono- 
rine; les  tranchées  faites  ont  été  rebouchées  en  partie 
par  le  propriétaire,  qui  m'avait  cependant  bien  promis 
de  les  laisser  ouvertes.  Je  n'ai  pu  le  voir  encore  à  ce 
sujet. 

»  Il  ne  m'a  pas  été  non  plus  permis  de  reprendre 
ce  travail  intéressant,  ni  de  découvrir  d'autres  murs- 
J'ai  retrouvé  en  effet  un  ancien  puits  et  un  escalier  en 
pierre  derrière  la  maison  située  à  l'angle  opposé  à 
celui  où  existe  la  chapelle.  Mon  intention  est  de  pro- 
longer la  recherche  des  murs  pour  être  fixé  sur  leur 
ancienne  destination.  Est-ce  le  commencement  de  cette 
chapelle  souterraine  ?  ». 

Du  croquis  que  M.  Vallée  a  pris  la  peine  de  joindre 
à  sa  lettre,  il  résulte  que  les  substructions  d'une  tour 
carrée  se  reconnaissent  encore  à  l'angle  nord-ouest,  à 
l'extrémité  d'un  mur  de  clôture.  Parallèlement  à  cette 
clôture,  notre  collègue  a  exhumé  une  muraille  qui  ne 
mesure  pas  moins  de  2  mètres  d'épaisseur,  dont  1  m  20 
à  l'ouest  en  caillou  et  sable,  etom8oà  Test,  en  ma- 
çonnerie de  pierre  et  caillou.  Des  marches  d'accès 
remontent  vers  l'est.  Dans  l'axe  de  ce  mur,  un  peu  au 
delà  de  la  tour,  une  fosse  creusée  jadis  pour  enfouir 
un  âne,  aurait  don  né  un  vase  contenant  des  trésors  (?j. 

«  Comme  vous  le  voyez,  conclut  M.  Vallée,  je  n'ai 
rien  de  précis  ni  de  complet...  C'est  là   qu'un  crédit 
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ferait  bien.  Mais  je.  mr  résipne  ft  mes propres moyens». 
M.  le  Président,  au  nom  de  la  Commission,  offre  à 
M.    Vallée  ses  félicitations    ci    ses    remerciements,    e! 
l'engage  à  poursuivre  son  exploration. 

Le  secrétaire  termine  la  séance  par  les  trois  autres 
communications  qui  suivent  : 

Eglise  du  Mont-aux- Malades.  —  Les  travaux 
Jont  la  Commission  a  délibéré,  seront  prochainement 
achevés.  Ils  ont  donné  lieu  à  quelques  découvertes  et 
par  suite  à  une  constatation  intéressante. 

En  préparant  le  revêtement  en  pierre  de  la  basse 
nef,  on  a  dégagé  du  mortier,  pèle-méle  parmi  les 
cailloux  bruis,  des  fragments  de  rosace,  de  meneau  et 
d'arc  doubleau,  enfin  l'extrémité  d'une  main  posée 
sur  un  livre,  qui  peut  avoir  appartenu  à  une  statue  de 
s'iiM  Mathieu  :  l'arc  porte  encore  des  traces  de  pein- 
dre. Ces  sculptures  du  xive  siècle  sont  absolument 
s'mblables  a  celles  qui  existent  encore  au  côté  sud, 
Jar»s  la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge. 

Le  a3  juin  on  a  scellé  dans  une  des  pierres,  vers 
e  ^ticvet,  l'inscription  suivante  : 

Anno  Dni  MDCCCXCV1I1 

DD.  Cardinal!  Soitrriett,  Archiep.  Kolom., 

G.    Delafontaine,    Montis    infirmorum     parncho, 

H.  Frère,  communitatis  majore, 

P.  Delestre,  can.  ha»,  sein.  min.  moderatare, 

Huic  parieti  ecclesi.v  S.  Thoma-  martyr'is 

lapides  silici  obducti  sunt, 

teclaque  geminala, 

sumplibus  fabrkœ  et  msnoris  seminarii, 

r*jcan  conferente  lum  publicu  tum  communali  a-rario. 

f*?ris  magistro   H.    Gosselin,  redemptorc  H.  Bougon. 


Le  3o  juin,  en  préparant  les  fondations  des  contre- 
Ions,  on  rencontra,  à  i   mètre  au-dessous  du  sol, 

cercueil  en  pierre  de  Vergelé.  L'auge,  d'une  longueur 
totale  intérieure  de  a  mètres,  mesure  on_i' 
et  0"3o  aux  pieds.  D'une  profondeur  uniforme  de 
o"3o,  les  parois  ont  omoo  d'épaisseur,  mais  le  fond 
atteint  0*105.  Ce  sarcophage  n'est  pas  d'un  bloc,  mais 
formé  de  trois  morceaux,  avec  chanfrein  à  tous 
les  angles,  même  inférieurs.  Ce  cercueil  s'est  erfriiéet 
n'it  pu  être  conservé. 

Les  principaux  ossements  du  mort  étaient  encore 
intacts.  A  ses  pieds  a  été  recueillie  une  pièce,  coudée. 
en  fer  très  oxydé,  d'une  longueur  de  om075,  et  dont 
l'usage  n'a  pu  être  déterminé.  Peut-être  quelque 
membre  de  la  Commission  sera-t-il  plus  heureux.  Au- 
cune explication  n'est  proposée. 

Une  seconde  sépulture,  identique  de  forme,  a  été  vue 
.1  quelques  centimètres  de  là,  et  a  été  laissée  en  place 
m. us  l'exploration  en  serait  aisée. 

A  quelques  mètres  vers  l'ouest,  les  terrassement 
ont  découvert  un  perron  d'accès  à  la  porte  latéral 
encore  très  visible,  qui  faisait  communiquer  le  prieuré 
avec  l'église.  Les  marches,  en  très  bon  état,  avaient  été 
remblayées  sans  plus  de  façon  par  les  nivellements 
postérieurs. 

Enfin,  k-  i5  juillet,  s'est  révélée,  entre  la  seconde  W 
la  troisième  fenêtre,  à  peu  près  la   moitié  d'une  ba»* 
romane  en  pierre,  admirablement  conservée  presqi'^ 
jusqu'au  sommet  de  l'arc.   Sa  largeur,  dans  la  part 
subsistante,  mesure  environ  oni8o:  son  mortier,  cof-* 
leur  de  la  pierre,  dont  il  a  presque  la  consistant 
diffère    essentiellement   du    monter    jaunâtre   oit 
xvtt'  siècle  a  noyé  ses  silex. 
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11  résulte  de  celte  intéressante  trouvaille  que  le  bas- 

ôté  septentrional  de  la  grande  nef  n'a  p;is  été  totale- 
ment refait,  même  après  les  ravages  des  guerres  de 
eligion.  L'entrepreneur  de  ce  lemps-là  s'est  simplc- 
nem  contenté  d'aveugler  des  fenêtres  de  forme  réputée 
lors  barbare,  pour  y  substituer  des  ouvertures  que 
>ous  jugeons  pour  le  moins  sans  goût;  mais  il  a 
itjrélevé  d'un  mètre  environ  la  basse  nef,  en  enchàs- 
"*ntdansfc  mur  irois  pilasircs,  en  pierres  à  peine 
Jegrossies.  pour  soutenir  fa  charpente.  Les  ornements 
^amboyants  des  deux  premières  fenêtres  étaient  en 
folâtre  et  n'appartenaient  point  à  la  restauration  de 
1  862.  Mais  qui  en  donnera  la  date  précise? 

M.  Gosselin  ajoute  que  la  Commission  doit  se  fèli- 
-•terde  ce  que  M.  le  Supérieur  du  Petit-Séminaire  ne 
recule  devant  aucun  sacrifice  pour  assurer  à  cette  res- 
au  ration  toute  la  beauté  et  le  caractère  artistique 
ju'elle comporte.  C'est  en  effet  M.  l'abbé  Delestre  qui 
1  fait  ajouter  au  devis  primitif  les  contreforts  en  pierre 
*   1  es  gargouilles  qui  ne  laisseront  rien  à  souhaiter. 

Z^e  Porche  de  Ry.  — Cet  edienîe,  le  plus  intéres- 
«*  rit  qu'ait  conservé  la  Seine-Inférieure,  vient  d'être 
objet  d'un  bon  travail  de  préservation.  11  est  seule- 
ment regrettable  que  le  ton  de  l'huile  ait  été  un  peu 
'^usséau  noir,  ce  qui  altère  la  physionomie  de  ce 
Monument  historique. 

Quelques  visiteurs  ont  été  choqués  par  la  vue  de  la 

■ge  de  fer  qui  en  surmonte  l'entrée.  Il  est  certain  que 

^Ttc  pièce,    qui  semble  plus  qu'insignifiante,   a  été 

âme  d'un   épi,   probablement  en  plomb,   qui  doit 

»Voir  été  enlevé  pendant  la  Révolution. 

M.  le  curé  a  été  frappé  de  l'observation.  Cette  trin- 
âle,  peu  gracieuse,  donne  en  effet  au  porche  l'air  d'un 
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travail  encore  Incomplet  ou  celui  d'une  construction 
mutilée.  On  pourrait  y  remédier  en  la  coupant  au  m 
du  faite;  mais  il  semblerait  préférable  de  rétablir  us 
épi.  Il  n'y  a  pas  à  craindre  de  s'égarer  en  des  fantai- 
sies peu  justifiables;  les  modèles  de  cette  époque  sont 
assez  nombreux  pour  qu'on  puisse  aller  à  coup  sût. 
C'est  une  entreprise  dispendieuse,  qu'on  n'est  pas  ai 
mesure  d'exécuter  présentement.  M.  l'abbé  Conli 
serait  seulement  heureux  que  la  Commission  lui  don- 
nât son  appui  moral,  qu'il  pourra  faire  valoir  atiprd 
de  l'Administration  supérieure. 

La  Commission  reconnaît  que  cette  situation  est  peu 
satisfaisante;  mais  elle  s'abstient  d'intervenir.  M-  It 
Président  ne  croit  pas  que  par  son  institution  même 
elle  puisse  patroner  le  projet  d'un  épi  de  construction 
nouvelle,  si  soignée  qu'on  la  suppose. 

Eglise  Sainte-Gertrude.  —  A  l'avis  du  Secrétaire, 
toutes  les  mentions  de  ce  charmant  édifice  au  sein  àt 
la  Commission,  les  vues  et  les  délibérations  qu'il  v  a 
suscitées,  les  doléances  dont  il  a  été  l'objet  en  mainte 
réunion,  ne  vaudront  p.is  autant  pour  lui  que  la  ren- 
contre fortuite  de  M.  le  curé  de  Maulévrier  avec  notre 
collègue,  M.  Lefort,  le  34  mai  dernier. 

«  Je  lui  parlai,  écrivait  M.  l'abbé  d'Ochancourt,  le 
12  courant,  d'une  manière  pressante,  de  l'étal  ■ 
délabrement  où  se  trouvaient  des  trumeaux  du  por- 
tail et  les  arceaux  désagrégés  des  voûtes  des  chapelles'. 
et  je  le  priai  de  venir  aussitôt  qu'il  le  pourrait;  cl" 
c'est  pitté  de  laisser  un  si  beau  monument  avec  '^ 
plaies  à  la  tète  et  aux  lianes,  qui  présagent  la  ruine    * 

A  quatre  heures  moins  le  quart,  la  séance  est  levi 
A.   Tougard. 


SEANCE  DU  28  OCTOBRE  1898 

Elle  ouvre  à  deux  heures  un  quart,  sous  la  prdsi- 
cnce  de  M.  de  Beaurepaire,  vice-président. 

Etaient  présents  ;  MM.  P.  Baudry.BeaucouMn,  Buu- 
uet,  Couiiin,  Deglatignv,  G.  Dubosc,  Félix,  Garreta, 
.  Le  Breton,  Pelay,  de  la  Serre  et  l'abbé  Tougard. 
S'est  excusé  M.  Gosselin. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  ne 
évoque  aucune  observation.  En  conséquence  il  est 
opté. 

t\fouveau  membre.  —  M.  le  Président  donne  lec- 
"e  de  la  lettre  de  M.  le  Préfet,  en  date  du  an  août, 
r  laquelle  est  notifié  l'arrêté  de  ce  même  jour  qui, 
"  la  proposition  de  M.  le  vice-président,  nomme 
:mbre  de  la  Commission  M.  Louis  Deglatignv,  né- 
ziant  àRouen. 

M.  de  Beaurepaire  estime  que  la  Commission  doit 
féliciter  de  cette  nomination,  et  il  souhaite  la  bien- 
ilue  au  nouveau  collègue  qui  a  daigné,  dès  aujour- 
îui,  s'associera  nos  travaux.  M.  Deglatignv  répond 

"'il  apprécie  l'honneur  qui  lui  est  l'ait,  et  qu'il  s'effor- 
ça de  s'en  rendre  digne  par  son  assiduité  aux 
ïnecs. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  apporte  aux 
chives  de  la  Commission  :  Cartulaire  de  Getlime, 
iblié  par  la  Société  arcliéologiqui;  de  Montpellier, 
Ïn8,  in-4";  Catalogue  des  manuscrits  de  cette  Soc, 

-X";  —  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de 
vïne-et-Oise,  XVIII,  r8r,3,  in-8»;  -   Mémoires  de 
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la  Soc.  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  XXVI,  il 
in-8°  ;  —  Précis  analytique  de  l'Académie  de  Rouen, 
1 8o8,in-8o;  —  Bulletin  de  la  Soc....  de  l'Orne,  XVII, 
3,  1898;  —  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de 
Picardie,  1 897,  4  ;  —  Bulletin  de  la  Soc.  des  Sciences 
d^Elbeuf,  xvie  année,  1898;  —  Bulletin  de  la  Soc. 
des  Sciences  de  Semur,  1898;  —  Bulletin  de  la  Soc. 
industr.  a^Elbeuf,  janvier-mars  1 898  ;  —  Bulletin  de 
la  Soc.  Dunoise,  n°  1 1 5  ;  —  Bulletin  de  la  Soc.  de 
F  Auvergne,  mai-juin  1898; —  Smitksonian  Report. 
U.-S.  National  Muséum,  1898.  Washington,  1897. 

Correspondance  manuscrite.  —  Portes  du  collège 
d'Eu.  —  Demande  de  classement.  —  Le  19  août  der- 
nier, l'administration  préfectorale  renvoyait  à  l'exa- 
men de  la  Commission  une  délibération  du  Conseil 
municipal  de  la  ville  d*Eu,  prise  le  a  du  même  mois. 
Cette    municipalité,  reprenant  une  motion  de  notre 
collègue,  M.  l'architecte  en  chef,  au  cours  d'une  visite 
au  collège,  y  prie  M.  le  Préfet  de  classer  au  nombre 
des  monuments  historiques  départementaux  la  porte 
d'entrée  de  rétablissement  et  celle  qui  est  sous  la  voûte 
pour  donner  accès  à  la  cour  d'honneur. 

M.  P.  Baudry  estime  qu'elles  appartiennent  en 
effet  à  un  style  très  intéressant  d'architecture;  et  le 
docteur  Coutan  appuiera  très  volontiers  la  proposition. 
M.  G.  Dubosc  souhaiterait  seulement  que  la  Ville  en 
offrit  des  photographies  à  l'album  de  la  Commission, 
ce  à  quoi  M.  Lefort  pourra  sans  doute  donner  satis- 
faction. —  Après  délibération,  la  demande  de  classe- 
ment est  ratifiée  à  l'unanimité. 

M.  Beaucousin  ouvre  la  série  des  communications 
par  le  mémoire  suivant  : 
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Ricarville.  —  Thimmlle.  —  i.e  det-nicr  BuUciin  de  la 
Commission  des  Antiquités,  récemment  liis tribut,  contient 
une  communication  faite  pal  M.  Dergny,  à  la  séance  dit 
17  décembre,  Je  diverses  notes  prises  par  lui  dans  plu- 
sieurs églises  du  pays  de  Caux. 

Il  signale,  entre  autres  choses,  un  tableau  représentant 
une  Assomption,  place  dans  l'église  de  Ricarvîlle,  dont 
Tétai  de  vétusté  ne  lui  a  pas  permis  de  déchiffrer  les  ar- 
moiries. Ayant  eu  l'occasion  d'examiner  ce  tableau,  il  y  a 
déjà  plusieurs  années,  je  puis  vous  apporter  quelques  dé- 
tails à  ce  sujet. 

Cette  Assomption,  qui  servait  autrefois  de  rétable  au 
maître-autel,  est  aujourd'hui  placée  au  bas  de  la  nef,  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée.  Dans  un  coin  du  tableau  on 
voit,  en  effet,  un  écusson  surmonté  d'un  cimier  fermé, 
tourné  à  dextre  et  orne  de  lambrequins  flottants,  il  porte: 
Ue  gueules  au  léopard  d'or,  au  chef  d'or  chargé  de  trois 
croix  ancrées  de  gueules.  Ce  sont  les  armes  des  Compoint 
•Ju  Bolhart. 

Comment  ce  tableau  se  trouve-t-il  dans  l'église  de  Ri- 
carville ?  La  tradition  du  pays  rapporte  qu'il  aurait  été 
«donné  par  un  abbé  de  Saint- Wandrille  ;  mais  il  est  assez 
probable  qu'il  y  a  contusion  en  ceci,  que  ce  tableau  pro- 
vient de  rabbaye"et  qu'il  aurait  été  attribué  à  la  paroisse 
de  Ricarville,  lors  de  la  suppression  de  Saint-Wandrillc. 
Dans  tous  les  cas,  il  y  a  peu  d'apparence  qu'il  ait  été 
donné  par  la  famille  Compoint,  que  rien  ne  paraît  ratta- 
cher à  Ricarville.  Cette  famille,  en  effet,  dont  le  chef,  qui 
demeurait  a  Beuzeville-la-Grcnier,  fut  anobli  en  juillet 
ii'n8,  possédait  un  grand  nombre  de  fiefs  dans  le  pays  de 
Ciux,  notamment  à  Saint-Jean-de-la-Neufville.  i  Turre- 
tot.  a  lieuqucvillc,  au  Tilleul,  les  fiefs  de  Vcrtot  et  de 
F  réfossé  à  fcltretat,  le  Tronquay  à  liréauté,  le  Bosquenay 
à  Bcuzevi!le-la-Grenier,  tous  situés  dans  la  vicomte  de 
Mnntivilliers  ;  mais  je  n'ai  rien  trouvé  à  Ricarville  ni  dans 
les  environs. 
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Dans  le  même  voyage  à  Ricarville,  en  examinant  avec 
attention  l'extérieur  de  l'église,  j'ai  remarqué,  autour  du 
chœur,  les  traces  d'une  litre,  sur  laquelle,  malgré  de  pro- 
fonds grattages,  j'ai  pu  distinguer  un  chevron  accompa- 
gne Je  3  étoiles  à  5  pointes,  placées  2  et  1.  Seraient-ce  les 
armes  de  la  famille  Pa intimer,  seigneurs  de  Solles  à  Ricar- 
ville. dont  plusieurs  membres,  a  cause  de  ce  fief,  presen  — 
tèrent  à  la  cure?  Ils  portaient  :  d'azur  au  chevron  do* 
charge  de  3  roses  de  gueules,  accompagné  de  3  étoile* 
d'argent. 

Enfin,  pour  compléter  ce  que  je  retrouve,  dans  mer"5 
notes,  sur  cette  paroisse,  il  y  a  lieu  d'indiquer  deux  pierre ^ 
tombales,  autrefois  dans  l'intérieur  de  l'église   et  qui  onv  * 
été  déplacées.  La  plus  ancienne  sert  aujourd'hui  de  p^-^ 
vage  à  l'extérieur  de  l'entrée.  L'inscription  en  caractère-  ^ 
gothiques,  déjà  fort  effacée  il  y  a  quelques  années,  n'es  ^ 
plus  lisible  aujourd'hui.  J'avais  pu  déchiffrer:  7*...  :  de  Z 
Bellcn  :  chc...  :  qui  :  trespassa  :  le  :  mardi  :  après  :  les  :  0...  * 
Fan  :  MCCf^XXXV  :.  J'ignore  absolument  quel  pouvait 
être  ce  personnage  du  nom  de  Bcllen. 

La  seconde  pierre  tombale  est  également  placée  h  l'en- 
trée de  l'église,  mais  à  l'intérieur   On  y  lisait  :  noble...  de 
Soret...  côseillcr  pôr  le  Roy...  Caudebec.  Et  on  aperce- 
vait encore  les  traces  d'un  écusson  chargé  d'un  chevron. 
Serait-ce  la  pierre  tombale  de  Jean   Soret,   conseiller  du 
roi,  élu  en  l'élection  de  Caudebec,  anobli  en   septembre 
i5<»7,  cjui  portait  :  d'azur  au  chevron  d'argent,  accompa- 
gne de  deux  molettes  d'éperon  d'or  en  chef,  et  d'une  croix 
fleurdelisée  d'or  en  pointe;  ou  serait-ce  celle  d'un  de  ses 
enfants  :  car  plusieurs  membres  de   cette  famille  furent 
conseillers  du  roi,  et  élus  en  l'élection  de  Caudebec  ? 

J'espérais  pouvoir  résoudre  ce  petit  problème  a  Taide 
des  registres  de  baptême  de  la  paroisse  de  Ricarville,  dé- 
poses au  grefle  du  tribunal  civil  d'Yvetot.  J'y  ai  bien  trouvé 
mention  de  Jean  Soret,  en  1 5y5  et  1  588 ;  de  noble  homme 
Jean  Soret,  en  i5o«),  il  venait  d'être  anobli.  Mais  malheu- 


s  uend  Je  l'année  i<Joo  à  iGKS,  et  je  n'ai  pu  constater 
qu'une  seule  chose,  c'est  qu'avant  ta  fin  du  xvir  siècle,  ta 
famille Sorei  avait  cessé  d'habiter  Ricarvillc;  car  ce  nom 
De  se  trouve  plus  dans  les  registres  qui  nous  restent  jus- 
qu'à la  Révolution. 

M  .   Dergny   parle   également   d'une   inscription   qui   se 

trouve  dans  l'église  de  Thiouville.  Je  ne  crois  pas  qu'elle 

:>ii   jamais  été  publiée  et  elie  m'a  paru  assez  intéressante 

pour  être  reproduite  dans  votre  Bulletin.  Elle  est  gravée 

sur   une  pierre  encastrée  dans  la  muraille  du  chtx'ur,  a 

l'angle  de  la  première  fenêtre  au  nord.  Cette  pierre,   en 

tortue  d'équerre,  est  éehancrée  sur  prés  de  la  moitié  de  sa 

surface  Je  manière  a  se  prolonger  à  la  fois  sur  le  côté  et 

sous  le  bas  de  la  fenêtre.  A   gauche,   sur   la    partie    qui 

s'élève  perpendiculairement,  un  chevalier  est  représenté 

agenouillé  sous  un  arbre,  au  pied  d'une  croix.  Il  est  armé 

ik  toutes  pièces,  la  cuirasse  sur  In  poitrine,  l'épét  au  côté, 

les  éperons  aux  pieds.  Son  écu  pend  a  sa  droite,  la  tête  est 

nue  et  son  casque  repose  au  pied  de  la  croix.  Ses  mains 

sont  jointes  devant  sa  poitrine. 

A  droite,  sur  la  partie  qui  se  trouve  sous  la  fenêtre,  on 
lit  l'inscription  suivante,  gravée  en  caractères  gothiques  : 

Cy  devant  gist  Marie  de  Dampierre 

Lors  de  son  temps  demoiselle  de  nom 

Doit  te  corps  est  dessoubj  cette  grand  pierre; 

Lame  est  au  ciel,  au  monde  est  le  renom. 

Espouse  estait  du  sire  de  Thiouville, 
Portant  ce  nom  Charles  de  Herbouville, 
Quand  Atropos  la  Jeist  par  set  destroitj 
Oultrepasser  ;  qui  fut,  il  m'en  remembre. 

L'an  mil  Vu  avec  cinquante  et  troys 
Le  dernier  d'aoust,  ou  premier  de  spte\bre. 

Manuscrit  Y>  de  la  bibliothèque  Bigot  nous  apprend 
*    a*     commencement  du  \vuc  siècle,  on    vovait  encore, 


d.ms  le  chœur  Je  l'église  de  Thiouvillc,  à  gauche,  près  le 
grand  autel,   un  tombeau  de  pierre  <  polie  >  sur  leque\ 
était  une  statue  de  femme  couchée,  et  autour  il  v  avait uti^ 
inscription  commençant  ainsi  :  Cy  gist  Marie  de  Dam- 
yierre,  etc.  Ce  tombeau,  qui  recouvrait  les  restes  de  Mari  * 
de  Dampierrc,  est  disparu  depuis  longtemps. 

Ajoutons  que  Charles  de  Herbouvillc  qui  avait  épou^ 
Marie  de  Dam  pierre,  dame  du  Fresnay,  de  Doudeville 
de  Fultot.  était  fils  de  Richard  de   Herbouville,  sieur  C=^c 
Thiouville-la-Renard,   mort   à   la  fin  du   xv«   siècle, 
armes  d' Herbouville  étaient  :  de  gueules,  à  la  fleur  del 
d'or.  Celles  de  Dampierrc  étaient  :  d'argent,  a    trois  cai 
reaux  de  sable. 
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M.  le  Président  fait  observer  que  trop  souvent  il  n' 
a  pas  lieu  de  chercher  un  rapport  quelconque  entr     "** 
les  églises  et  les  tableaux  qui  les  ornent,  puisqu'à  1       -' 
fin  du  dernier  siècle,  les  œuvres  d'art  furent  comprû 
dans  ce  qu'on  appelait  alors  «  le  mobilier  national  » 
et  qu'en  des  jours  plus  calmes  leur  répartition  aui 
églises  se  fit  un  peu  au  hasard  des  demandes  plutô     * 
qu'eu  égard  aux  convenances. 

Album  de  la  Commission.  —  Dessins  archéolo — 
giques.  —  M.  de  la  Serre,  auquel  avait  été  demandé^ 
le  dessin  du  clocher  disparu  d'Houquetot,  en  fait  pré-~ 
sent  à  nos  archives;  il  y  joint  en  outre  ceux  des  clo- 
chers de  Fréville,  de  Villedieu  et  de  Virville,  et,  à  la 
prière  de  M.  Goutan,   il  précise  la  date  où  il  les  a 
exécutés.  M.  le  Président  insiste  sur  les  remerciements 
qui  lui  sont  dus  pour  son  zèle  constant  à  accroître  les 
dossiers  archéologiques  de  la  Commission. 

Veulettes.    —    Le  docteur  Coutan  dépose  sur  le      ' 
bureau   quatre   bonnes    photographies  que  M.  Abel 
Blanchet  a  tirées,  le  mois  dernier,  de  ce  très  intéres-     ~~ 


sant  monument  historique,  et  il  commence  en  même 
temps  la  lecture  d'une  description  très  étudiée  de  ce 
curieux  édifice. 

M.  le  Président  appelle  l'attention  sur  cette  circons- 
tance que  Veulettcs  relevait  de  l'abbaye  de  Fécamp. 
De  la  comparaison  de  cette  église  avec  celles  qui 
reconnaissaient  le  même  patronage,  et  dont  un  cer- 
tain nombre  ont  été  soigneusement  décrites  par  M.  de 
Caumont  dans  sa  Statistique  du  Calvados,  pourront 
Naître  des  aperçus  instructifs. 

■Boiserie  armoriée.  —  Messieurs,  dit  M.  Garrcta,  i 
concitoyen,   M.Toullet,  dentiste,  rue  de  la   Savoni 
n°  3o,  a  bien  voulu  soumettre  a  mon  examen  une  pii 
bois  de  l'époque  du  ivi"  siècle,  et  qui  fait  partie  uc 
collections. 

Ce  serait,  autant  qu'il    m'a  été   permis  d     > 
partie  centrale  d'un  sommier  de  om45  de  hau 

Sur  ce  fragment,  dont  la   longueur    est 
sculptés  deux  écussons,    surmontés  chacu 
r*nnt  a  l'antique  et    soutenus    par  des 
affrontés  pour  le  premier,  cerf  et  lion  pou. 

Ces  armoiries,  dont  les  estampages  or 
vos  yeux  à  la  précédente  séance,  er  qu' 
déterminer,  m'ont  paru  intéressantes  e 
tonnages  auxquels  elles  se  rapportent. 
En  voici  la  description  : 

Premier  écu 
*  D'aïur,  à  3  fleurs  de  lis  d'or,  à  la  bordure  de  gueules, 
chargée  de  8  besants  d'argent  ■,    qui  est  d'Alençon.  — 
Supports  :  a  lions  affrontés. 

«  Coupé  et  parti  Je  3  pièces;  Mas,  coupé  de  (>  pièces, 
3  en  chef  et  i  en  pointe  ». 
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La  première  du  chef  est  de  l'Empire  de  Constantinople: 
«  de  gueules  à  l'aigle  éployée  d'or  à  2  têtes,  couronnées 
de  même  »  ; 

La  deuxième,  de  Jérusalem  :  «  d'argent,  5  la  croix  po- 
tencée  d'or,  cantonnée  de 4  croix  coupées  de  même  »; 

La  troisième,  d'Aragon  :  c  d'or,  à  4  pals  de  gueules». 

La  première  de  la  pointe,  de  Saxe  moderne  :  «  fascé  «3.  * 
sable  et  d'or  de  8  pièces,  a  la  couronne  de  rue  ou  cranc*^* 
lin  de  sinople,  brochant  sur  le  tout  »; 

La  deuxième,  de  Bar  :  «  d'azur,  semé  de  croix  reerc^  x 
setées  au  pied  fiché  d'or,  a  2  bars  ou  barbeaux  adossés 
même  »; 

La  troisième,  de  la  ville  de  Constantinople  :  «  de  gueul 
à  la  croix  pleine  d'or,  cantonnée  de  4  fusils  adossés 
même  ». 

Sur  le  tout  de  ces  (">  quartiers  est  l'écu  de  M  ont  ferra 
«  d'argent  au  chef  de  gueules  ». 

Parti  d'Alençon,  pareil  au  premier   écu.  Supports  : 
dextre,  un  cerl  ;  à  senestre,  un  lion. 

Ce  sont  les  armes  : 

i°  De  René,  duc  d'Alençon,  pair  de  France,  comte  du 
Perche,  vicomte  de  Beau  mont,  seigneur  de  [.a  Flèche. 
Pouancé,  Vcrneuil  et  Domfront,  marié  à  Marguerite  de 
Lorraine- Vaudemont  ; 

20  De  sa  fille  Anne,  née  en  1402,  mariée  à  Saint-Sau- 
veur de  Blois,  le  3i  août  i5o8,  à  Guillaume  VIII  Paléo- 
loguc,  marquis  de  Montferrat. 


M.  Bouquet  faii  ensuite  cette  lecture  : 

l'kIYMOLOGIE  liT  LA  SIGNIFICATION    DU    MOT   «    BIHOREL   * 

Biiiokkl  est  un  mot  que  nos  pères  ont  souvent  entendu 
et  répété,  et  que  nous  autres  nous  entendons  et  répétons 
encore  après  eux. 


Vos  pires  nvaient  la  Côte  de  Bihorel,  In  Sente  de  Bi/wrel. 
Ii  Carrière  de  Bihorel,  les  Fon«fc  ie  Bihorel,  le  A/awoiV 
rfe  Bihorel,  les  Fourches  de  Bihorel,  enfin  la  Ferme  de 
Bihorel,  sur  la  côte  de  ce  nom. 

Nous  autres,  nous  avons  aujourd'hui,  à  Rouen  et  hors 
Rouen,  une  Rue  BjVjocW,  une  Côte  Bihorel,  nommée  encore 
Je  ce  nom,  plus  souvent  que  la  Californie,  son  nom  offi- 
ciel aujourd'hui.  Enfin  Bihorel,  de  simple  •  lieu  dit  »  ou 
•  hameau  u,  l'étant  élevé,  en  ces  temps  derniers  à  la  dignité 
"c  ■  commune  »,  son  nom  vole,  bien  plus  souvent  encore, 
^c  bouche  en  bouche  et  de  page  en  page,  sur  le  pat 
aJrtiïnistratif,  dans  les  correspondances  journalières, 
dans,  la  presse. 

Nos  pères  connaissaient  certainement  la  signifie 
•*  nom  fort  répandu  encore  ailleurs  qu'à  Rouen  (ij 
K"C  s'est  si  hîen  perdue  que,  dans  notre   séance  du 
*rter  1897,  le    nom    du  Manoir   Bihorel    avant   ê 
n°iCï.  et  l'un  de  nos  collègues  ayant  demandé 
moi  Bihorel  à  notre  cher  Vice-Président,  sa  1 
^après  le  procès-verbal  ;  •  Quant  au  nom  mén 
*  rel.  M.  de   Beaurepaire    n'en    saurait   fc 
"  explication  >.  (Bulletin,  tome  XI,  p.  24.) 

C'est  que  sans  doute  il  considérait  ce 
ou  rion  avenues  les  deux  seules  tentati' 
naî -séance,  pour  expliquer  le  sens  cl  i'c 

'-a  première  est  de  M.  Pierre  Pénaux,  dans  son  Diction- 
na,»~*  indicateur  des  rues  et  places  de  Rouen,  en  i3 1 9. 
On  y  lit,  à  l'article  Bikohei.  (rue  de)  : 
**     Cette  rue  doit  tirer  son  nom  d'un  ancien   propriétaire 
'  Jcî  terrains  sur  lesquels  elle  est  située.  D'autres  croient 

'  *  )  A  \cufùt»ûle[-en-Uray,  le  mont  appelé  aujourd'hui  Moiit- 
i'iearj,  au  pie.)  duquel  coulent  les  fontaines  qui  ont  donne  leur 
nuI*ï  a  la  rue  voisin;,  s'appelait  llihoret.  —  AS  iint-Eticnnc-du- 
Vauvray(Eure)  cxisiait.au  hameau  Je  Crcm»nvi1!e,  le  tief  .le 

Bihorel.  Ce  ne  sont  plus  là  que  des  souvenirs  historiques. 


34<; 

»  que  c'est  le  nom  d'un  ancien  fief,  dont  l,i  côie.otiéUKtLi 
•  les  fourches  patibulaires  faisait  partie.  ■  (page  20). 

Toui  cela  est  bien  vague.  Cela  ■  doit  *  ùtrc,  mais  ctïi 
»  est-il  •  ?  Où  est  la  preuve  ?  Où  n-t-on  découvert  et 
1  propriétaire  ■  du  nom  de  Bihorel,  cl  ce  1  rief  ■  du  taian 
nom  ?  Ce  sont  là  deux  hypothèses  fort  commodes  et  pa- 
trop  souvent  en  usage  chez  certains  écrivains.  Enfin  a 
n'est  pas  d'hier  qu'on  a  pris  le  nom  du  Piréepour  un  non 
d'homme. 

MM.  de  Jolimont,  dans  les  Monuments  de  la  Nornn 
die,  et  Gilbert,  dans  la  Description  de  réglise  de  Saut 
Oiten  de  Rouen,  se  sont  bornés  a  reproduire  textoe()c 
ment  ces  mêmes  dires,  sans  rien  y  ajouter  pour  leur  justi- 
fication. 

Puis  est  venu  M.  Nicétas  Pénaux,  qui,  rei.m.im  l'ou- 
vrage de  son  père,  en  1870-71,  avec  d'amples  développe- 
ments, a  donné  l'explication  suivante  : 

«  BiHOHti.  {rue  et  impasse).  —  Ce  nom  vient  ffw 
■  ancien  manoir  des  religieux  de  Saint-Ouen,  qui  y  t»i- 
»  saient  exercer  par  leur  sénéchal,  le  privilège  de  haute, 
»  basse  et  moyenne  justice.  >  {Dictionnaire  indicateur  ■' 
historique  des  rues  et  places  de  Rouen,  page  48.) 

Il  y  a  là  une  interversion  de  rôle.  Ce  n'est  pas  le  manoir 
construit  par  l'ahbc  de  Courcclles,  au  «v  siècle,  qui  donna 
son  nom  à  la  côte;  c'est  la  côte  qui  donna  le  sien  111  mi- 
noir  construit  sur  elle.  Ce  nom  de  Bihorel,  elle  le  port»" 
antérieurement,  comme  le  prouve  ce  passage  de 
nique  des  Abbés  de  Sjînt-Ouen,  faite  au  xvi*  siècle  :  ■  II'"1 
a  il  (l'abbé  de  Courcclles)  fît  toute  l'édifice  de  Hihorcl-  ■ 
(Edition  de  Francisque  Michel,  page  ifi.) 

Je  n'ai  rien  trouvé  autre  chose  chez  les  écrivains,  l« 
historiens,  les  géographes  et  autres,  qui  ont  parM  1*3* 
demment  de  Bihorel,  de  sorte  que  le  problème  de  l'ei>- 
mologie  et  de  la  signification  reste  entier,  au  milieu  du 
silence  général.  C'est  donc  un  problème  tout  nou\e;iuqU1, 
j'aborde,  en  vous  demandant  grâce    pour  certains  Jetai'* 
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tccViniques  inévitables,  dan;  une  semblable  recherche. 
En  considérant  le  mot  Bihobei.  en  lui-même,  on  y 
reconnaît,  tout  d'abord,  deux  cléments  distincts  :  la  syl- 
la  t»e  Bi  et  le  mol  More}  ;  autrement  dit  c'est  un  mot  com- 
post- sous  une  forme  simple. 

CHeite  syllabe  Bi  se  retrouve,  comme  préfixe,  dans  le 
"orn  d'autres  lieux  de  notre  département,  par  exemple: 
fl*V"aJ,  commune  de  Nesle-Hodeng,  arrondissement  de 
N«sxifchâtcl;.BM'fHe,  qui  se  rencontre  quatre  fois  :  Biviilc- 
,a—  Baignarde,  BiViite-la-Martel,  BivilleAn- Rivière  et  Bi- 
"'^«vsur-Mcr.  J'y  ajouterai  liiessart,  •  lieu  dit  a  de  la 
ct*«"Ximune  de  Cantcleu,  aux  portes  de  Rouen,  un  contem- 
porain de  Bihoret,  et  formé  comme  lui. 

Sîi  l'on  croyait  que  ce  préfixe  Bi  peut  venir  du  latin 
fi«-»,  avec  l'apocope  de  la  dernière  lettre,  comme  cela  e 
'le^  «-a  dans  le  lan^iipi-  scientifique,  où  Bi  s'ajoute  à  quelques 
"*  «=>ts  pour  signifier  que  la  chose  esi  double  :  Bicarbonate, 
***  colore.  Bicéphale,  Bipède,  etc.,  on  serait  dans  une  grave 
«~*-eur. 

t)om  Toussaints  Duplessîs,  s'occupant  d'étymologics 
W^'ographiques,  nous  met  sur  le  chemin  de  l'explication 
d»-*    préfixe  de  Bihorel  : 

■w  Le  monastère  de  Bivol,  dît-il,  est  situé  dans  un  vallon, 

*  «Jeux  lieu£-s  au-dessus  de  Nejfchiitel,  et  porte  dans  les 

*  miliciens  litres  le  nom  Je  llujtul,  i'.'.yvw.1,    Huj-^vjujr 

"      «ît  Buiesvatix Or,   Bai,   Buie  ou  Bue,  est  un  mot 

'  «Jont  se  sont  formes,  dans  la  suite,  ceux  de  Buandier  et 

*  «Je  Boue,  et  qui  s'applique  à  tout  ce  qui  est  mouillé, 
'  fiumecté,  détrempé  :  ainsi  Bival  veut  dire  une  Vallée 
■  fiiimide  ou  boueuse;  Biviilc  veut  dire  une  Métairie,  ou 

*  "village  situé  dans  une  terre  humide».  {Description  de 

'**    Haute-Normandie,  t.  I,  p.    i  F><j.) 

Si  Bival,  dans  les  anciens  titres,  porte,  comme  on  vient 
de  le  voir,  quatre  préfixes  différents,    Bihokei.    n'est  pas 

lueltjoefojs  —  Ainsi,    dans    la  Chronique  des  Abbés  de 
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Sanf-Ote*.  d'après  m  non  usent  du  \tv  siècle,  m  même 
temps  qa  00,  trouve  Bikorei.  oa  lu  iuss  Biehorti,  i>< 
CCS  deux  passages  :  *  Le  mact  de  tiiekarel  »,  cl  pw 
■  Près  >la  bats  de  Biehorri  ..  (Edition  de  Krandsqi 
Michel,  pages  «3.  sS.) 

l»c  Bie  est  vertu,  par  contraction,  le  prJrixc  Bi.  cu'i 
retrouve  Jj(»  Bikvrel. 

Ce  préfixe,  arec  ses  autres  synonymes.  But.  fim'c,  & 
appartient  donc  à  une  langue  qui  n'est  point  la  laogi 
Latine. 

Le  sens  de  •  Boue  ■,  de  ■  terrain  mouille,  humciic 
détrempé  ■,  contenait  parfaitement,  autrefois,  au  valloi 
situe  au  nord-ouest  de  ta  côte  ponant  longtemps  le  nom  1 
Bihorel 

5i  l'on  veut,  par  l'imagination,  se  reparti 
où  nos  porcs  lui  Jaunirent  ce  nom,  on  comprendra  qt 
ce  prêfiic  était  pleinement  justifié  p.ir  le  site  et  n 
la  nature  du  terrain.  Cène  côte,  en  effet,  avait,  a 
nord-ouest,  formé  par  elle  et  par  le  Mont-dc-la-J  ustict. 
entre  l'une  et  l'autre,  le  profond  vallon  qui  s'étendait 
nord-est  au  sud-ouest,  dans  la  direction  de  Rouen, 
offrait  un  fond  de  cuve,  où  les  eaux  du  mont  et  de  la  cote 
qui  l'enserraient,  venant  a  se  déverser,  y  formaient  un 
terrain  humide  et  marécageux,  faute  d'un  écoulement  «i(- 
fisant  vers  le  Val-de-la  Jatte,  qui  s  étendait,  de  lest  > 
l'ouest,  de  l'autre  côté  et  au  pied  de  h  côte  de   Bihorel, 

On  conçoit  donc  que  nos  pères  aient  appelé  ce  terrain 
•  Bie  •  ou  «  [Si  <  par  contraction.  Ce  n'était  pas  alors  un 
simple  préfixe,  mais  un  mot  de  leur  langue  avec  un  §en» 
précis  et  déterminé. 

Reste  maintenant  l'explication  de  la  dernière  partie  du 

l.c  mot  Horel  existe-i-il  dans  l'ancienne  langue  fan* 
(ni  e  '  -  J'étais  induit  à  le  supposer,  puisque  dam  BW 
je  retrouvais  Val,  qui  vient  de  Vallis,  dans  BÙ>ilt9,  PS* 


qui  vient  de  Villa,  ferme,  métairie.  Mais  longtemps  j'ai 
vainement  cherche  ce  mot  Horcl  dans  nos  vieux  diction- 
naires et  dans  nos  vieux  lexiques. 

Je  n'ai  eu  la  chance  de  le  rencontrer  enfin  que  dans  un 
travail,  aussi  vaste  que  consciencieux,  fait  de  nos  jours, 
par  M.  Frédéric  Godefroy,  le  Dictionnaire  de  l'ancienne 
langue  française  cl  de  tous  ses  dialectes,  du  XF'  au  XV* 
siècles,  S  volumes  in-S°,  publié  en  1881. 

L'auteur  y  donne  ce  mot  introuvable  :  Horcl,  en  ren- 
voyant à  Hourel,  et,  à  ce  dernier  mot,  on  lit  : 
•  Hourel.  Hourh'l,  Houei.,  Ouhikl,  s.  m.   ». 
Enfin,  ce  lexicographe  complète  l'en  unit;  rat  ion  des  di- 
verses formes  du  mot  par  la   signification  de  :  «  Osier  », 
uu'il  fait  suivre  d'un   point  d'interrogation,  le 
Joute,   qu'en   travailleur  consciencieux  il  n'M&u»   j 
lettre. 

Je  crois  donc,  d'après  tout  ce  qui  vient   d'è1 
'lcvi\  parties  dont  se  composait  autrefois  lr  m 
l|ui    ne  forme  plus  aujourd'hui  qu'un   mot  u 
fl'oi  signifie  :    •  Lieu     marécageux  où  se 
*4tik  ».  Que  si  le  mot  osier,  qui  inspirait 
M  -    (iodefrov,  paraît  trop  spécifique,  on  po 
ùtuerun  nom  collectif  donné  par  Olivii 
'^Vnnt  agronome  du  xvr  siècle,  et  dire  : 
*     BmoitEL,  marécage  rempli  de  bois  n. 
L'humidité  du  lieu  en  favorisait  le  nombre  et  la  crois- 
sance. 

A  propos  de  ce  mot,  permettez-moi  une  dernière  remar- 
i|ue.  Rouen,  comme  Rome,  est  entouré  de  sept  collines, 
qui  sont,  de  l'ouest  à  l'est,  avec  leurs  noms  successifs  :  le 
Mont-aux-Maladcs,  le  Mont-Renard  (plus  tard  le  Grena- 
dier) le  Mont-Fortin,  le  Mont-de-la-Justicc  (plus  tard,  le 
Gibet,  la  côte  des  Pendus,  la  cote  de  Ncufchâtei),  la  côte 
Je  Bifiorel  (la  Californie,  à  présent),  la  eôle  des  Sapins, 
enfin  la  côte  Sainte-Catherine, 
Le  sens  de  tous  ces  noms,  sauf  un,   est    r 
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r  cl  intelligible.  Pour  l'expliquer,  pas  n'est   besoin   i 
aiin,  qui  lournit  t'étymologie  des  tri 
des  mois  Je  notre  Lingue  française. 

Un  seul  offre  un  aspect  étrange,  qui  n'a  rien  de  CM 
m  un  avec  le  reste  de  notre  langue  courante  :  c'est  Btko 
l'our  ce  motif,  j'y  vois  un  reste  du  Celte,  la  langue  qut 
parlaient  les  anciens  Gaulois,  quand  César  et  les  Romains 
tirent  la  conquête  de  la  Gaule.  Ce  serait  un  de  ces  mirti 
qui  n'auraient  pas  battu  en  retraite  devant  l'idiome  qu-.1 
I  epée  du    vainqueur    inscrivit   dans    le   vocabulaire  du 


Quand  donc  des  peuples,  qui  occupèrent  autrefois  un 
pays,  y  ont  laissé  quelques  vestiges  de  leur  Lingue,  l'étude 
de  ces  débris  s'impose,  sous  peine  de  rester  étranger  d,ms 
sn  patrie, en  y  répétant  des  motsdont  le  sens  nous  échappe 

C'est  pour  éviter  cette  lâcheuse  anomalie,  que  )'aî  teott 
cette  excursion  dans  le  domaine  de  la  linguistique,  et  dont 
je  vous  présente  les  résultats,  non  avec  les  grands  airs  Je 
gens  qui  s'affirment  avec  audace,  mais  avec  la  sage  réserve 
qu'imposent  les  recherches  étymologiques,  parfois 
breuses  et  si  décevantes. 

Aussi,  en  terminant,  je  dis  en  toute  sincérité  : 
le  dé  »,  pour  l'étude  de  ce  problème,  aussi  obscur  qu'in- 
téressant, dans  notre  histoire  locale  ?  A  d'autres  le  se 
trouver  de  nouveaux  moyens  de  démonstration,  dont  l'i 
denec  serait  enfin  une  solution  définitive,  si  ce  cachet 
manque  encore  à  celle  qui  vîeni  de  vous  être  présentée 


M.  Deglaiigny  se  demande  si,  comme  pour  le 
Houlme  et  quelques  autres  noms  de  lieu,  ce  n'est  p» 
des  idiomes  Scandinaves,  importés  par  les  Normands, 
qu'il  faudrait  dériver  les  mots  Blessa n  et  Bihorel. 

Mort  de  M.  Fr.  Moreau.  —  M.  P.  Baudry  croît 
opportun,  à  cause  des  mentions  qui  en  ont  parfois  été 

laites   au  sein  de  la  Commission,  d'enregistrer  ici 
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décès  de  l'illustre  archéologue,  Fr.  Mortau,  plus  que 
centenaire.  A  la  suite  d'une  visite,  son  musée  Caranda 
avait  été  l'objet  d'une  communication  enthousiaste 
de  notre  distingué  collègue  Brianchon  (Bulletin, 
i.  V,  pp.  443-447). 

M.  Pelay  obtient  la  parole  pour  donner  connais- 
sance des  deux  notes  que  voici  : 

Office  de  suint  Baudèlc,  à  Sotteville-sous-le-  Val.  —  La 
Commission,  fl  plusieurs  reprises,  a  dcjà  reçu  des  commu- 
nications concernant  des  livres  d'office  composes  â  la  vi- 
gnette.  Je  me  permets  de  vous  en  adresser  encore  une 
nouvelle  relative  il  un  volume  déposé  dans  la  sacristie  de 
l'église  de  la  paroisse  de  Sotteville-sous-le- Val,  canton 
d'Elbcuf,  ci  qui  malheureusement  est  resté  sans  usage 
depuis  l'introduction  de  l'office  romain  dans  le  diocèse  de 
Rouen. 

Ce  volume,  de  format  grand  in-folio,  composé  de 
71  pages,  relié  en  veau  fauve,  a  pour  titre  :  «  Office  de 
>aini  Baudeel  {sic),  martyr,  patron  de  l'église  paroissiale 
Je  Soitcville-sous-le-Val.diocèsede  Rouen,  MDCCLVli  .. 
—  Pingebat  M.  I^iurentius  Sorel,  Prttccntor  Sanct« 
Rcgalis  et  Malricis  Rcclcsia-  Sanctî  Mcdardi  de  Clip- 
piaco,  in  Urbico  Parisinrum  Archipresbyteratu.  Annn 
ïi.M.DCCLVUI. 

A  la  tin  se  trouve  la  permission  suivante  : 
n  Nous,  grand  Archidiacre  et  Vicaire  général  de  Rouen, 
avons  permis  et  permettons  de  se  servir  du  présent  livre 
et  de  chanter  l'once  (sic)  de  saint  Ftaudctle  (sic),  dans 
l'église  de  Sotteville-sous  Ic-Val,  dont  ce  saint  est  patron, 
1*  jour  de  sa  fête.  .A  Sottevi  Ile-sou  s-  le-  Val,  le  quatre 
«octobre  mil  sept  cent  cinquante-neuf.  d'Andignc  Gr  :  ar- 
chidiacre et  Vie.  Gén.  ». 

Au  verso  de  l'intérieur  de  l'un  des  plats  de  la  reliure,  on 
l  it  :  Ex  dono  Caroli  David,  Pastoris,  1  ySij. 


Ce  manuscrit,   renfermé  dans  sa  vieille  boite  en  bo* 
doublée  de  papier  escargot,  a  conserve  l'adresse  du  fat>*v 
cant,  que  j'ai  eu  soin  de  relever  : 

«  Rue  de  la  Vieille-Boucherie. 

«•  Maris,  Maître  Layetier  :  Fait  et  vend  toutes  sortes 
Boctcs  et  Caisse  d'embalages  pour  Miroirs,  Glaces,  Ma 
bres,  Commodes   et  Tableaux;  encaisse  avec  sûreté  1 
Pendules,  Faïences,  Porcelaines,  Lustres,  Crystaux,  Livre 
Papiers  et  Chapeaux,   Vins,   Liqueurs   et   toutes  autre 
marchandises;  fait  des  Boites  de  toutes  grandeur,  poe- 
mettre  Habits (Il  demeure)  a  côté  d'un  Chaircutier  » — 

Charité  de  saint  Baudèle,  à  Sotteville-sous-le-Val. 
Il  existe  toujours,  à  Sotte ville-sous-le- Val,    une  charitû-^  "-c' 
fondée  en  i<>3o  sous  le  vocable  de  saint   Baudèle,  de  \&- 
sainte  Vierge  et  de  saint  Éloi,  et  qui  a  conservé  la  louabl  &  "'e 
tradition  de  faire  imprimer  une  image  tous  les  ans. 

L'ancien  bois,  que  j'attribue  à  l'époque  de  la  fondation  ^n 
de  la  confrérie,  représentait  la  Transfiguration  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  sous  une  arcade  supportée  par  deu 
colonnes  carrées  surmontées  de  vases  de  fleurs,  sur  1< 
quelles  figuraient  à  gauche  la  Sainte  Vierge  et  à  droite  u=:      ° 
saint  abbé. 

L'image,  au  nom  de  Louis-Constant  Fleury,  maître  es 
charge  en  Tannée  iSôo,  est  encore  imprimée  avec  ce  bois 
disparu  à  une  époque  que  je  ne  connais  pas,  mais  que  j 
serais  dispose  à  faire  remonter  vers  1886,  date  de  la  suj 
pression  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  de  l'Autel  e~ 
de  saint  Michel,  de  Oissel-sur-Scine,  dont  l'imprimeui 
Delaunav-Bloquel,  de  Rouen,  utilisa  le  bois  pour  la  Cha_  -~ 
rite  de  Sottex  ille-sous-le-Val. 

La  première  image  avec  cette  transformation  rencon 
trée  par  moi,  porte  la  date  de  1889,  et  il  en  était  encore  d^ 
même  en  cette  année  iSij8.  Mais  il  y  a  tout  lieu  d'espére      "^ 
que   prochainement  une  nouvelle  image  authentique  d»-    ^ 
saint  Baudèle  remplacera  celle  de  Oisscl-sur-Seine. 

Ce  renseignement,  que  j'ai  cru  intéressant  de  signaler  ^ 


la  Commission,  prouve  que  le  cliché  omnibus  a  toujours 
etii    employé  au  détriment  Je  la  vérité  historique  |i). 

-F'ctitQuei-illy.  —  Ferme  des  Muines.  —  ■  Les 
greniers  de  nos  pères  auraient-ils  été  parfois  mieux 
Jécrorés  que  les  salons  d'aujourd'hui  ?  » 

"Telle  est  la  question  que  s'est  posée  le  Secrétaire, 
qiiisnd  son  confrère,  M.  l'abbé  Bouffard,  vicaire  au 
'^lit-Quevilly,  lui  a  offert  ia  photographie  ci-joinie. 
r'our  ne  rien  exagérer,  il  est  vraisemblable  qu'au 
,e*vips  des  moines,  ce  grenier  était  destiné  à  usage  de 
chambre,  peut-être  pour  les  hôtes.  La  maçonnerie 
scrible  inachevée. 

M.  Coman  écarte  aussi  l'idée  d'un  grenier  ancien, 
ci  ajoute  que  la  photographie  a  été  prise,  il  y  a  plu- 
sieurs années  déjà,  par  M.  Leroy. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  mémoire  suivant  : 

NOTES    SUR    LES    MARQUES    DES    ORFÈVRES 

1,0'  notes  qui  suivent  serviront  de  complément  à  celles 
1  ut  j'ai  publiée*  sur  la  communauté  des  orfèvres  de  Rouen, 
Jn  us  le  IStiltctin  de  notre  Commission,  t.  XI,  pp.  14-42 
l**îance  du  n>  lévrier  1897)-  Elles  sont  tirées  du  registre 
des  réceptions  i  la  maîtrise  de  cette  communauté,  de 
1  S  38  à  i6ï3. 

On  y  verra  dénommées  les  marques  que  chaque  maître 
d  ui  adopter  au  moment  de  sa  réception,  pendant  cette  pé- 
riode de  temps.  Les  tables  de  cuivre,  qui  nous  ont  été  con- 
si.;  rvêes,  et  que  l'on  garde  actuellement  au  musée  de  Cluny 
et  au  Musée  des  Antiquités  de  notre  ville,  nous  représen- 
tant  un  grand  nombre  de  marques  antérieures  ou  postc- 

<  •  >    Le  mois  dernier  l'église  do  QudvrcvilW  a  vu  remplacer  son 
borc*=Eiu  en  bois  par  une  voûte  en  plfitre. 


ricurcs,  qu'il  ne  sera  pas  toujours  aisé  dedénom 
manière  exacte.  Ces  noies,  au  contraire,  nous  fournisse!!, 
malheureusement  sans  dessin,  Je*  dénominations  que  j» 
classées  suivant  l'ordre  alphabétique  des  objets  dcnommtv 
On  verra  que  «  l'agneau  et  la  couronne  au  dessus  >,  qf 
étaient  les  armes  de  la  Ville,  accompagnaient  toujours  le 
marques  Je  nos  orfèvres.  A  partir  des  dernières  année 6) 
xvif  siècle,  on   y  joignait    j   petits   points    aux    ;    dbk 
Main  tenant  une  branche  de  thym  et  ■  petits  points  « 
côté»,  i*  juillet  ]5<_)4;ï  petits  points  aux  côtés  ci  l'AgnosDci 
couronné  qui  sont   les  armes  de  la  Vîtlt, 
Agnus  Dei  ci  i  petits  points  à  côté  et    la  couronne  4 
dessus,  i3  oci.  nioo  ;   Limaçon  et  i  petits  point 
et  l'Agneau,  m  oct.    1007.  Par  exception,  3   Hermii 
i  point   au  milan,  avec   l'Agneau,  marque  de   Toussaint 
I  lui  Jii-,  1 1  oct.  1607  n. 

Les apprentis  du  métier  étaient   reçus   mettrei 
senec  des  gardes,  devant  le    vicomte    de    Rouen.  Us 
m  .-.lient  caution,  nu,  comme  on  disait  alors,  ils  êouttl 
appuis  pour  une  certaine  somme  d'argent  qui 
;i  ii  m. 1res,   1  1  avril   1 5G4.  ' 

Lors  de  leur  réception  ils  payaient  un  droit  di 
to  s.  .m  greffier  de  la  vicomte,  14  juillet  i55g. 

Les  formules  de  la  cérémonie  de  leur  réception  «rkol 
peu.  Ils  étaient  admis  n  pour  jouir  du  métier  comme  I» 
autres  maîtres  «  11  oct.  i588;  •  pour  en  jouir,  lever  et  tenir 
ouvroir  comme  les  autres  maîtres  »,  20  oct.  même  Utnét : 
«  pour  lever  leur  ouvroir  sur  rue,  comme  Ici  autre* 
maîtres  »,  i3  juin  i5a5. 

Plusieurs  actes  de  réception  sont  revêtus  de  la  *ff* 
turc  de  Louis  Pradon,  qui  fut  reçu  procureur  du  Roi,  en 
1.1  vicomte  Je  Rouen,  le  n  nov.  1S9S. 

On  Ut  dons  le  programme  du  prochain  Congrès  Je-  So- 
ciétés savantes  de  Paris  et  des  départements,  «te  qu**" 
lion  ainsi  posée  :  «  Signaler  dans  chaque  région  i*  '■' 
Il me  les  centres  de  fabrication  Je  l'orlévren. 


le  moyen  âge.  Indiquer  les  caractères  ci  tout  spécialement 
les  marques  et  poinçons  qui  permettent  d'en  distinguer 
les  produits  ». 

La  même  question  pourrait  être  posée  pour  les  temps 
postérieurs  au  moyen  âge,  dont  il  y  a  un  intérêt  égal  à 
reconnaître  et  à  distinguer  les  œuvres  artistiques. 

Agneau  avec  une  rose,  Jehan  Toustain,  dernier  jan- 
vier 1590. 

Agneau  pascal,  Pascal  Loys,  s3  août  1570. 
Aigle,  Romain  Poulain,  19  déc.  1587. 
Aigle  à  deux  têtes,  Jehan  Davoult,  jo  mai  1  587. 
Aile  d'oiseau  entre  les  lettres  H.  ci   P.,   Henri    Payne, 
(ils  de  Henri,  17  nov.  1604. 

Amitié,  Nicolas   Le  Page,  dernier  août  iS^Î. 
Ancre,  Jacques  de  Tourny,  i6dcc.  1  J64;  —  Clément  de 
rourny,  17  avril  157?;  —  Guill.  Chef- de -Rue,  28  nov.  1594. 
Ancre  rompue,  avec  les  lettres  J.    et  M.,  Jacques   Le 
Mectayer,  2  déc.  itiio. 

Ange,  Pierre  Lange,  r8  déc.  j  566;  J.-B.  l.uce,  21.  juin 
1612. 

Anneau,  Jacques  Le  Sueur,  11  déc.  1571. 
Arbalète,  Ahraham  Roussel,  jg  avril  1 5S3 . 
Arbre  avec  les  deux  lettres  A.  et  P.,   Abraham    Pantin, 
1  2  oct.  1620. 

Arbre  sec,  Abraham  Yver,  21  avril  i583. 
Arbre  vert  et  sec,  Marin  lloumct  (ou  Houivct),  S  sept. 
55(1. 
Arc,  avec  les  lettres  P.  et  T.,  Pierre  Thierry,  4  juin  îbnj. 
Arche  de  Noé.  Noël  Paync,  17  nov.  11)04. 
Arc  bandé,  Robert  Allain,  12  sept.  154.). 
Balance,  Vincent  (ïuillot,  14  oct.  i5K5. 
Barge  (façon  de  navire),  Jeh.  de  Tourny,  14  oct.  1559. 
Barillet  d'or,  Bertrand  Prioret,  22  oct.  1 5(10. 
Belin,  Simon  Le  Roy,  7  juin  1 555 . 
Berceau,  Jehan  Quellol,  10  mai  .547, 
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Bcsant,  Jehan  Rocque.  »5  IcT.   1S48. 

Binages  {trois),  Toussaint  Le  Blond,  19  ocl.  i5ll 
être  besaî^ULS,  outils  de  charpentier). 

Blouque,  Nicolas  Le  Clerc,  11   sept.    i59s; 
ham  l-e  Clerc,  3  juill,  1618  (blouque  —  boucle) 

Boche,  Jacques  De  Préaui.  1;  ocl.   [563. 

Boule,  Roulant  Raignon.  7  juin  154S. 

Bouquet  (petit)  avec  les  lettres  J.  et  B.,  Thierry  B 

quelot,  6  déc.    l6ll. 

Bouquet  de  fleurs  avec  les  lettres  J.  et  B.,  Jehan  B 
quetot,  fils  dcGuillaunie  Bouquctot,  11  jui 

Bourdon  avec  coquille,  Laurent  Bigot.  i5  soi  1 
Bourdon  au-dessus  d'un   croissant,    Guillaume    Bîgof 

6  sept.  1571. 
Boure  dans  une   mBre,  avec   les  lettres  J.  D.  I-    B. 

.lacob  De  La  Mare,  19  juin  1617  (boure  =.  canc|. 

Houe  (un).  Guillaume  Bouquetot,  3  oct.  tS65. 

Bouteille  couchée  de  plat,  Guill.  Bontcmps,  i3l 

Bouteille,  Georlroi  Boutillon,  .18  dêc.  1589. 

Buisson,  Nicolas  Du  Buisson,  9  juin  l5SlJ  --  l'un 
Du  Buisson,  s.<  janv.   r58t. 

Bulleteau  (bluteau),  Jehan  Bulletay,  24  janv.  tS63 

Bure,  Nicolas  Buret,  lîsept.  1584.  Sa  marque  accom- 
pagne sa  signature  (hure  =r  buire  ou  burette). 

Cadenas,  Jehan  Toustain,  i^dcc.  îhSt). 

Cadran  avec  les  lettres  J.  et  D.,  Jehan    David,  3  scpi. 

Caille,   avec    les   lettres    P.    et   C,    Pierre  Caillootl, 

7  fêv.  iiiia. 
Canessot  ?  Cardin  Heuzc,  4  dec.  1  S45. 
Cerl',  Robert  Poulain,    19  dec.  1SS7;  —  Etienne  Pi 

lain,  ni  mars  i6ai. 

Chaineau.'  Jeulfray  Poullain,  11  octobre   nïoi. 

Chandelier  avec  une  chandelle  et  les  lettres  P.  L.  ' 
Pierre  Le  Court,  dernier  juin  niïO. 

Chapeau  roya!,  Michel  Le  Boullenger,  5  mai  1S44; 
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Nicolas  Moret,  lûnov.  1571;  —  Jacques  de  la  liocque, 
'  *  décembre  r  578.  Je  trouve  encore,  à  Rouen,  au  xvit* 
sîôde,  une  cliquette  de  chapelier, à  l'enseigne  du  Chapeau 

Chapeau  et  un  croissant,  Nicolas  Cappelet,  ï5  fév.  i  58g, 
Chapeau  d'épine,  avec  les  lettres  C.  et   H.,  Claude  l.e 
"■Qux,  9  déc.  1  5i"io  (couronne  d'épine). 

Chapelet,  Guillaume  Cappelet,   i(J  janv.   157a;  —  Noël 
Cappelet.  16  sept.  HÎo3. 

Chardon  de  drapier  drapant,  Pierre  Le  Blanc,   (f  sept. 
»  3S8. 

Chauve-souris,  Pierre  Mûrisse,  ti  sept.  j570. 
Chef-saint-Jehan,  Isaac  Canroper,  18  sept.  1 5^7 . 
Cheval-marin,  Simon  Poulain,  i5  juïll.  lît». 
Cheval-volant,  Toussaint  Poulain,   17  juin  i553, 
Chèvre,  Daniel  Bouquetot,  a3  mai  tGtti  ;  —  Toussaint 
F^oulain,  11  oci.  iôo5. 

Chevron,  Adam  Dcsiesques,  i3  déc.  iS85. 
Chevronavec  3  herbes,  Adam  Desrcsques,  I*r}tlJlL  IÏ46. 
Chevrons  (deux)  avec  3  étoiles,  Pierre  i-anylois,  10  fév. 
1   &8g. 

Chevron  couronné,  avec  les  lettres  i.  !..  V,,  Jehan  L* 
Villatn,  ]2  fév.  1607. 

Chouque    (petite).    Abraham    Duhosc,  aï    déc.    1 586. 
[•crlwuque  —  bûche). 

Oiristus,  en  monoj;r.  XPS,  Michel  Pcstel'ai  août  i5S3. 
Clef,  PierreYon,  i«  avril  1  554;  —  Pierre  Yon, son  fils, 
»**  tov.  i5Si. 

Clef,  entre  les  lettres  P.  et  C,  Pierre  Crouet,  10  sept. 
l6>o. 

«^lef  (dent  d'une),  avec  les  lettres  J.  «  P.,  Jules  Pou- 


*— igogne,    Jehan   Dumom,    10   juill. 
****-«  A  U  m,  André  lïumont,  dern.  d 
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Colombe  tenant  en  son  bec  une  palme,  Guy  Dieppe- 
dalle.  24  juill.  1572. 

Compas,  Jehan  Du  Gort,  20  déc.  1546. 

Compas  ouvert,  en  dedans  une  étoile,  Jacques  Scbillc 
20  déc.  1 586. 

Coq,  Cardin  Duchesnc,  25  nov.  1544. 

Coq,  entre  les  lettres  N.  et  D.,  Nicolas  Divory,  8  fcv. 
1618. 

Coq  d'Inde.  Robert  Picot,  16  déc.  1611. 

Coquille,  Toussaint  Cambrote,  24  avril  i>45;  —  Jac- 
ques Dicppedallc,  16  sept.  1 566;  —  Claude  Ausiin,  i8dcc. 
1570;  —  Nicolas  De  Marestz,  18  juill.  1578. 

Coquille,  avec  les  lettres  J.  et  A.,  Jacques  Austin, 
26  août  161 5. 

Corbeau,  Simon  Le  Plastrier,  17  déc.  1 568. 

Cornemuse,  François  Regnould,  20  sept.  1576. 

Corselet,  Jehan  Patallier,  3  fév.  1 563 . 

Cosse  de  fève,  Thomas  Le  Fcbvre,  11  sept.  1584. 

Cosse  au-dessus  d'un  flambeau  de  feu,  Guillaume  C°s" 
sart,  8  juin  1  563. 

Cotte  d'armes,  Jehan  Loys,  4  fcv.  i583. 

Coite  tlambantc.  Pierre  Cottart,  10  nov.  K>o«). 

Couleuvre  'J .  entrelacé  d'une),  Jacques  Martel,  24  d*-*" 
1611  . 

Coupe,  Nicolas  Loys,  i3  avril  1  373 ;  —  Jean    Loys  f* 
•  j  nov.   1  5 8 5  ;  * —  Nicolas  Le  Sesne.  7  sept.  1 588; — Jeh.  * 
Le  Couppeur,  12  déc.   1618. 

Courte,  Jehan  (îoullet,  17  sept.  1 558 ;  —  Jehan  Cailler  * 
9  fcv.   161  5. 

Courbet.  Elie  Caillou,  12  déc.  i58o  (il  avait  pris 
marque  de  son  père),  (courget  z=  petit  bâton). 

Couronne,  David  Le  Roy,  10  déc.   i58o. 

Couteau  à  tailler  vigne,  Guillaume  Le  Hongre.  derniu> 
août  1  543. 

Cœur  croisé.  Jacques  De  la  Croix,  i«'  déc.   1 553 . 

Cœur    flambant,   Guillaume   Payne,    14  août  i56o;  — 


Guillaume  Le  Brumcn,  10  nov.  1570;  —  Nicolns  Le 
Fcbvre,  14  déc.  iGoy. 

Cteur  navré,  Guillaume  Le  Mercier,  1 1  avril  1S64;  — 
Jehan  Davoult,  11  juill.  1578. 

Cœur  navré,  avec  les  lettres  E.  et  H .,  Etienne  Homo. 
13  juill.  t6l5. 

Cœur  avec  1  flèches,  Jean  Poulain,  7  août  iIjoG. 

Cœur  de  croissant,  Pierre  Le  Brument,  fils  de  Guil- 
'aume,  1"  déc.  t6o5. 

Cœur  en  croissant  (probablement  lu  même  ligure),  Guil- 
laume Le  Brument,  18  nov.   1544. 

Cœur  de  (ou  eni  pensée,  Thomas  Morderet.  1430(11  i5(iu. 

Cœur  en  esprit,  Pierre  Le  Court,  24  nov.  ifin, 

Cœur  en  1er  a  cheval,  Ch.  Dumont,  9  nov.  1J7;. 

Cœur,  avec  les  lettres  I.  et  G.,  Isojc  Guerente,  18  juil- 
let   Llilî. 

Cœur,  avec  les  lettres  M.  et  L.,  Mathieu  Louye,a8 juil- 
let 1611. 

Cœur  entre  les  lettres  R.  et  l).,kobcrt  Desmarest,  der- 

Crevon,  Pierre  Le  Villain,  fils  de  Uioult  Le  Villain, 
5  oct.  1S48  (crevon  —  chevron). 

Crible,  Vincent  Le  Villain,  dernier  oct.  i553. 
Croissant,  Jehan  Fsutrel,   19  nov.    |56S;  —  Jehan  Le 
Maifire,  20  oct.   l588. 

Croissant  au-dessus  d'une  étoile,  Thomas  Le  Maigre, 
9  '*v.  1546. 

Croissant  avec  une  étoile  et  les  lettres  K.  et  P.,  Etienne 
'"oulain,  19  nov.  1618. 

Croissant  avec  une  fleur,  Robert  Le  Fehvre,  i4tiéc.  ifiO'i. 
CI  roissant  et,  dedans,  une  fleur  Je   lis,   Charles   Martin, 
*7    nov,  t55o. 

CZ  roissant  avec  un  V.  dans  le  croissant,    Pierre  Varin, 
!^     sept.  1614. 

«Croissant   av. 
■^    sept.  1S9L 


les  lettres    P.    et    N.,    Pierre   Maille, 
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Croissant  avec  2  tn&ins,  J.-B.  Hallcy,  9  jnîtl.  i( 

Croissants  (trois),  avec  les    lettres   H.  et    l 
James,  7  déc.  1  58j)  ;  —  Henri  James,  îa  juin  1O1 5. 

Croissants  (trois)  entrelacés,  Robert  Auber,  iî  Jfc 
1549;  —  Henri  Jasmen  (probablement  pour  James 
11  oct.  1  553. 

Croix  droite,   avec  les   leltres   E.    C,  Etienne  IJiillM. 

Croix  de  Bourgogne,  Simon  Toustain.  1*  fév.  1S68. 

Croix  de  Saint-André,  Jean  Nicolle,  11  Hv.     ;;: 

Crouayn  (probablement  pour  Grouint,  Domini^u  Hi 
gnot,  t5  oci.  t582. 

Cygne,  Claude  LeSeneschal,  8  juill.  i56<  ;—  Jehan 
la  Mare,  i3  mai  iiîïi  . 

D.  en  lettre  romaine,  Claude  Dugard,  io  nov.  1545. 

Dard,  Guillaume  Roque,  u  août  i5g5. 

Dauphin,  Jehan  Robert,  5  mai  1J4+;  —  Jacquet 
Tourny.Goct.  it">o3  ;  —  Pierre  Le  Blond,  |S  oci.  i6m">, 

Donnest  (livre  appelé),  Nicolas  Donnest,  10  n<n 

Dragon,  Jean  Henry,  to  sept.  i58o. 

Dromadaire,  David  Crestien,  jdéc.  1 585. 

Ecreviche  (écrevisse),  Laurent  Lorget,  ia  mai  i::- 

Ecu  Je  Portugal,  Jacques  Lasnycr,  7  juill.  i)5i. 

Ecusson  de  France  (demi),  auquel  t-st  eogiwâ  ui 
fleur  de  lis,  Jehan  Le  Vavasseur,  déni.  oct.  1H4. 

Eléphant,  Cosme  Le  Seneschal,  11  nov.  i585. 

Eperon  entier,  Romain  De  Moy,  14  nov.  i5~6.  I 
■1 1  juillet  1  58(3,  sa  marque  lui  ayant  été  robéc,  elle  fui  1* 
placée  par  un  éperon  entier  renversé. 

Epi  de  blé  avec  les  lettres  G,  G.,  Guillaume  GuemrtC 
18  juill.  16». 

Ermines  (trois),  avec  un  point  au  milan,  fous»" 
Harache,  1 1  oct.   1607. 

Esplingle  (épingle),  Jacques  Vallès,  îô  juin  t56l 

Esquier  (un),  David  Patriarche,  i3  déc.  <b.M.  (Es^ui. 
instrument  de  musique). 


Esquierre,  peut-être  pour  équcrre,  Thomiis  Y  ver,  pénul- 
tième Je  mai  1 555. 

Estoer,  Pierre  l.e  Villain,  i3  juin  r5n5  (estoer  =  esteur 
>u  cteuf). 

Etoile,  Georges  Caillou,  12  dec.  i588. 

Etoile  avec  les  lettres  C.  et  M .,  Claude  Mahieu,  7  mai 

.619. 

Etoile  entre  la  lettre  D.  et  les  lettres  L.  et  V.,  Denis 
Le  Villain,  12  février  1607. 

Etoile  avec  les  lettres  H.  M.  etD.,  Romain  De  Moy, 
10  juill.  1607. 

Etoile  avec  les  lettres  S.  ci  T.,  Simon  Tousiain, 
in  mai  1 583. 

F.trieu  |êtrier|,  Pierre  Roussel,  +  août  1646. 

Faucille,  Jacques  Le  Tavcrnier,  dernier  août  i54j. 

Faulx  entre  les  lettres  N.  et  R.,  Nicolas  Briffault, 
ignov.  i58S. 

Fer  à  cheval,  et  une  croix  dedans,  Pierre  Halle,  dernier 
janv.  i553. 

Feuille  de  chêne,  Jean  Duchesne,  -14  mars  1599. 

Feuille  de  coudre.  Nicolas  Du  Couldray,  iodée.  i&fH. 

Feuillet,  dans  un  C,  Claude  Cheveneuillet,  i3  sept.  1577. 

Flacon,  Cosme  Garet,  14  juin  i  55o. 

Flambeau,  Guillaume  Le  Brument,   le  jeune,  13  oct. 

Flambe  de  feu  (flamme),  Ch.  Glanan,  29  mars  ;5$9. 

Fleur  de  lis,  Jehan  Serez,  18  dëc.  i566;  —  Jehan  de 
Hïancourt,  28  nov.  i58o. 

Fleur  de  lis  couronnée,  Jacques  Chrétien,  17  fév.  i538, 

Fleur  de  lis  en  croissant,  Robert  Paync,  ti)  janv.  1 5 56  ; 
■ —  François  Le  Conte,  9  juill.  1 557 • 

Fleur  de  lis  au-dessus  d'un  M.,  Nicolas  Morisse, 
*8  avril  1600. 

Fleur  de  lis  (demie),  Nicolas  Ysore,  8  mai  1544. 

Fleur  de  lis  (trois)  et  une  étoile,  Guillaume  Lageneî, 
19  sept.  i588. 
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Foi,    Guillaume   La   Veuve,    29   janv.    1572  (2  mains 
jointes). 

Fraise,  Pierre  Ruelle,  7  août  1 585 . 

Galère  couronnée,  Thibaut  Dubusc,  27  avril  1 5i>5. 

Galliee,  avec  les  lettres  J.  et  P.,  Jehan  Prevel,  14  juin 
i(>22  (Galliée  —  Galère). 

Gibecière,  Pierre  de  Houppeville,  26  mai  1579. 

Gland,  Jehan  De  la  Chesnaye,  23  fév.  i554;  — Robert 
Duchesne,  22  fév.  1577. 

Gland  avec  2  petites  feuilles  et  un  croissant,  Robert  De 
la  Chesnaye,  dernier  mai  i58i  . 

Glands  (deux),  avec  une  petite  branche,  Florimoml  Ou- 
glam,  9  juin  1 588. 

Glands  (trois),  Jehan  Robert,  9  sept.  iSSç. 

Grappe,  Georges  Houel,  12  mai  1 557. 

Grappe  de  raisin,  Pierre  De  Gouy,  4  fév.  1 55 1 . 

Gredil,  Guillaume  Dyvoury,  4  mai  i58a.  11  changea  Je 
marque  en  i58<>  (Gredil  =  Gril). 

Gril,  Thomas  de  Riancourt,  28  nov.  i5So. 

Griffe  d'oiseau,  avec  2  ailes  au-dessus,  Antoine  Grisel, 
tils  de  défunt  Roger,  12  avril  1611. 

Grenade,  Jacques  Le  François,  i3  déc.  1547. 

Grenouille,  Romain  De  la  Chesnaye,  12  déc.  1548;  — 
Isaac  De  la  Chesnaye,  son  fils,  7  déc.  1  583. 

Grenouille  avec  la  lettre  D.,  Isaac  De  la  Chesnaye,  if» 
mai  161  5. 

Guareux,  Pierre  Harachc,  25  sept.  070  (guareux,  peut- 
être  pour  gaure,  waure  ~  truie,  ou  gorel  zz  cochon,  ou 
waroul  —  espèce  de  loup). 

Harche  (petite),  •  avec  un  paon,  Guillaume  Pantin, 
12  oct.  i(*)20  (peut-être  pour  herse). 

Hareng,  Robert  Harenc,  10  février  1575  ;  —  Robert 
ilarcnc,  i3  fév.  iôio. 

Harpe,  Jehan  de  Tourny,  6  oct.  i6o3. 

Heaume,  Guillaume  Allcaume,  28  sept.   1 583. 

Herchc  (herse),  Josias  Gueroult,  25  avril  1  583 . 


3<",î 


Horloge  Je  sable,  Denis  Le  Plastrier,  20  n 
Houppe,  Nicolas  de    Houppcville.    ïo   juin    i55o;  — 
Gilles  de  Houppevillc,  16  mai  157.1;  —  Nicolas  de  Houp- 
peville,  5  oct.  1G09. 

Housseau,  Paul  Vauchel,  20  janv.  1 58'j  (pour  houssoir, 
sorte  de  halaî,  ou  pour  houzeau,  sorte  de  botte|. 

Jésus,  en  monogramme  1.  H.  S.,  Baslien  de  la  Haye,  2S 
sept.  1  58o.  Cet  orfèvre  avait  adopta  la  marque  de  son  père. 

Larme  au-dessous  des  lettres  N.  et  V,,  Noël  Varin, 
27  sept.  1  ô  1 4 . 

Lasnier  (oiseau  de  proie  nommé),  Abraham  Lasnyer, 
îfi  avril  1 583  (espèce  de  fauon  dégénère). 

Levrette,  NoJI  Toustain,  i5déc.  1547, 

Lézard,  Jehan  Gailiart,  20  mars  1  543  ;  —  Pierre  Hara- 
che,  27  oct.  1570, 

Licorne,  Jehan  Le  Brumcn,  3  mars  i538;  —  Robert  Le 
Sueur,  22  déc.  1570;  —  David    Le   Rloud,    rg  juîll.   1G12. 

Limaçon,  Etienne  Harachc,  11  oct.  1607. 

Limaçon,  avec  les  lettres  J .  et  D. ,  Jean  Dumont, 
3dcc.   i578. 

Limaçon,  avec  un  lis  au   travers,  La 
i  oct.  1608. 

Lion,    avec   les    lettres    A.    L. 
24  avril  1G17. 

Lion  rampant,  Terlulien  Schcull 

Lion  rampant,  avec  les  lettres 
Seheult,  23  nov.  [622. 

Loquet,  Robert  Loqui 

Loup,  Alexandn 

Lune,  Jaspar  M' 
gre,  12  août  1595. 

Maigre  (un),  Richard  Le  Maigre,  fils  de  maître.  i3  oct. 
1600.  (Pcui-èire  pour  maigue,  espèce  de  poisson  dit 
ombre  ou  perche). 

Maille,  Guillaume  Maille,  i">  mars  1 555. 


:   Le  Musson, 


Andrt 


Le    Sire, 


,  Guillaum 


[9  sept.  1571. 
.'  Le  Lcu,  7  sept.  r5<~>4. 
orin,    [3  avril  073;  —  Pierre  Le 


,  Jehat 


'J-P 
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Main  droite,  Nicolas  Le  Sire,  4  août  1578. 

Main  droite  ouverte,  tttlie  Nburiche,  s3  Kv.  1 574. 

Main  sortant  d'une  nuée,  Charles  GrafTard,  1  i  mai  iSiq. 

Main  tenant  une  branche  de  thym.  Pierre  Bertir 
[8  juillet  i$94. 

Main  tenant  une  chandelle,  Jean  Le  Court,  fils  Je  k 
l\  Le  Court,  dern.  juin  1610. 

Main  tenant  un  marteau,  Adrien  Yon,  17  août  r 583. 

Main  tenant  un  marteau  sortant  d'une  nue,  Adrien 
Martel,  i6  sept.  i6o3. 

Main  tenant  une  plume  à  écrire,  Pierre  Le  Sage, 
3  août  1S48. 

Maison  portée  sur  une  lance,  Jehan  Malmaison.  i"juill. 
1608. 


Mari 


Mil 


,  Jean  De  la  Mare,   18 
5  nov.  1 57(1  ;  —  Pierr 


nul   i56i;  —  Andn 
De  la  Mare,  27  no\ 


:  les  lettres  J.  et  M 
Ûî  1 S  (margas,  soricJc 


ie|,  Adri 


1  Ciilld"i. 


t  N.,  Jacques  Le  Nor- 
iD„  Jacques  De  la 


_l 


[oiseau  qui  s'appelle),  av 
i,  Jehan  Margas,  8  fév. 
goéland). 

Marguerite  (C.  où  est  entrelacéf 
18  fev.  i558. 

Marguerite,  avec  les  lettres  L.  e 
mant,  6  juin  1610. 

Marque  de  marchand,  où  il  y  a  1 
Gaulle,  22  avril  ity. 

Marque  au-dessus  d'un  D.,  Daniel  Dumont,  2 3 M,  |J& 

Marteau,  Pierre  Roussel,  j6  janv.  1571. 

Marteau  entrelacé  d'un  A.,  Adrien  Martel,  20  110* 
1 555;  —  Adrien  Martel,  I4déc. 

Marteaux  (trois),  dont  un  couronne,  Nicolas  Martel 
1 5  octobre  1 588.  Le  17- mars  1614,  sa  veuve  Catheriw 
Du  Buysson  fait  estamp.T  sa  marque  a  côté  de  celle  J* 
feu  son  mari,  qui  avait  été  effacée. 

Massue,  avec  les  lettres  H.  L.  M.,  Hercule  Le  Myre 
Gis  d'Hercule,  à  présent  défunt,  14  mai  ifiao.  Signature 
Hercuiles  Le  Myre. 


May,  avec  les  lettres  A.  D.  M.,  Albert  De  Moy, 
10  juill.  1607  [may  =z  branche  verte). 

Melle  lun|,  Jacques  Mnrlet,  10  août  1 56g (melle —  merle). 

Mellon  (melon),  Abraham  Brehant,  36  sept.  1 583. 

Merle,  Raou lin  Costa rd,  5  mai  1544. 

Merlette,  Adam  Le  Fevrc,  i4déc,  1609. 

Mesle  [unel,  avec  a  petitts  feuilles,  Robert  Morderet, 
(3  nov.  1S60  (mesle  =  nêrlc). 

Meure  (une),  Adam  Le  Noir,  î3  juillet  1C07  Imeure  = 
mûre). 

Mitre,  Nicolas  Le  Fcbvrc,  4  oct.  i5;6;  —  Denis  de 
Rouves,  17  juin  1619. 

Molette  d'éperon,  Jehan  de  Moy,  14  nov.  1576;  — 
Pierre  Le  Flament,  19  nov.  iSou. 

Monde,  avec  les  lettres    A.  et    P.,   Antoine   Le   Page, 

Monde  renversé,  Maurry  Chrétien,  5  janv.  i55o;  — 
Jean  Morderet,  dernier  avril  i583. 

Montagne  avec  une  branche  de  thym,  Nicolas  Austin, 
xti  août  i6i5. 

More,  Pierre  Moreau,  rodée.  t588. 
Mouche,  Pierre  Sebille,  6  oct.  i56l. 
Moulin,    Pierre    Moullîn,  rils  de    feu  Jehan  Moullin, 
18  nov.  160Î. 
Mouton,  Etienne Toustain,  3  sept.  i568. 
Mouton   au-dessus   d'un    croissant,    Robert    Toustain, 
1  août  1604. 
Mu  file  de  lion,  Denis  Le  Plastrier,  1 3  sept.  1 57  ■ . 
Muffle  de  lion,  avec  les  lettres  G.    et    H.,  Guillaume 
Hatif,  20  juin  i6o3. 

Navire,  Nicolas  Petiot,  i3  juill.  j 59-2 ;  —  Pierre  Le 
•Marchand,  26  mars  1 5g8  ;  mais  le  lendemain,  parce  que 
sa  marque  était  celle  de  Petiot,  il  la  remplaça  par  les 
'e«res  P.  L.  M. 

Navire  avec  une  étoile  et  un  croissant,  Pierre  Harivel, 
a«î  juin  1614. 
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Nef,  Jouchin  de  Tourny,   14  août  1570;    il  .n I 
marque  de  son  père. 

Noe  de  poisson    (une)  avec    les  lettres  J.   et  D-,  Jta 
Memoz,  11  sept.  i6=5. 

Nylle  lune),  Jacques  Rousselin,  i3  août   1  309  injlle  . 
tourniquet,  fer  de  moulin]. 

(EU  simple.  Jacques  Martel,  dern.  avril   1  JS3. 
Œillet  dons  un  Œ,  Esrnc  Cheveneuillct,  9  mai 
Palme  avec  un    asneau,  Nicolas  Tourniérc*,  ij  |uill. 
,SS9. 
l'.ilme  et  soleil,  Guillaume  Vymont,  7  m: 
Panier,  Nicolas  Rousselin,  1  oct.  1559. 
l'aniouffle.    Ustin    Maille,    i«   juill.    1563;  —  Charte 
Maille,  21  août  ligî. 

Paon,  Jacob  Pantin,  7  dcc.  iSga. 
Pu  pesant  (perroquet),  Nicolas  Frèret,  14  juin  040. 
Papillon,  au-dessus  d'un  P.,  Paul  Le  Pape,  4  oct.  1601; 
—  Simon  Le  Pape,  dernier  janvier  1611 

Papillon  ei  un  Pape  de  gau  {perroquet),  Paul  Le  Papt, 
,,  ma  1S7S. 

Pélican,  Michel  Vinrt,  4  janv.  1574;  —  Mathieu  Vian, 
il  «ril  1606. 

Pensée,  Pierre  Le  Cauchois,  20  mai  1 

Pensée  à  laquelle  il  y  a  un  coeur,  Guillaume  Caucho.^. 
1  sept.  1576. 

Pensée  couronnée,  Jehan  Maille.  16  août  1S94. 

Perdrix,  Jacques  Driencourt,  10  mars  1611, 

Perle  pendante  à  une  bclliére,  Nicolas  Crevel,  11 
iJS5. 

Phénix,  David  Quellot,  12  nov.  i585.  —Jehan  Comr« 
4  août  091;  —  David  Qucllot,  17  mars  iôi3. 

Phénix  couronné,   David  Viart,  18  avril  1606. 

Pièce  carrée  taillé.' en  table,  avec  les  lettres   P.  ei 
Pierre  Ernault,  11  août  1614. 

Pierre,  Thomas  Vastel,  8  mars  1 S89. 

Pinchon  (pinchonl,  Jehan  Pinchon,  5  juill,   iSo5. 


_ 
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Poillc  (une  poi3Ie  ?|,  Jacob  de  Préaux,  t«  juillet  iôo5. 
Poing  tenant  une  rose.  Roger  Planierose,  26  juin  i556. 
Poing,  Jean  Choisel.  9  nov.  i5S5. 
Point  du  jour  Ile),  Nicolas  Le  Court,  2  janv.  1565. 
Pointe  de  diamant,  Rohcn  Poiier,  21  nov.  i58(>. 


Poisson,    av 

<î  sept.  i6o5. 

Poisson,  ave 


un    petit   bouqui 
les     lettres   J. 


Thierry    Houqueiot, 


f>.,    Jehan  Dcsn 


Pomme,  Jean  Choisel,  g  nov.  |585. 

Pomme  d'orange,  Richard  Le  François,  ]5  déc.  1S47. 

Poni  où  passe  de  l'eau  par  dessous,  François  Dupont. 
i3nov.  lîfil. 

Pont,  avec  les  lettres  Y.  et  P.,  Y  sa  le  Pantin,  11  oct. 
1610. 

Porc-iipic,  Michel  Ce  Jeune,  2  juin  i58i. 

Poi  de  lis,  Jehan  Jolis.  20  mars,  1S43;  —  Olivier  Allix, 
18  sept.  1567. 

Pot  d'ieillets,  Isaac  Guércnte,  20  juin  1584. 

Poulain,  Laurent  Poulain,  ij  juill.  i563;  —  Jacques 
Poulain,  fils  de  Laurent,  12  sept.  1606. 

Poulain  Idemi),  Massias  Poulain,  î3  déc.  tfioo. 

Quart  de  rond,  au  milieu  duquel  est  un  croissant, 
Quentin  Carlier,  5  avril  i554. 

Qui  terne,  Nicolas  Le  Cousturier,  22  oct.  1546  (gui- 
terne,  instrument  de  musiouc  à  cordes  pincées). 

Racine,  Jehan  Racync,  7  août  i5c)6. 

Rocheoir,  Jehan  Merdcret,  \"  juill.  1567  (rocheoir  — 
"oc  ou  rocher?). 

Roquet.  Nicolas  Roque,  t>  sept.  [566. 

Rose,  Pierre  Rogcret,  j;>  janv.  1559. 

Roses  (deux),  Jacques  de  Rouves,  20  juill.  i55ï. 

Rossignol,  Noël  Ernault,  j  oct.  i566;  —  Charles 
liegnault,  i3  mai  1600. 
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Roue,  Nicolas  Roumyeu,  19  mai  1608. 

Ruche,  Jehan  Jehan,  Ier  oct.  1671 . 

Ruque  (ruche?),  Pierre  de  F  rançon,  i5  déc.  1547. 

Sagittaire,  Jehan  de  la  Haye,  fils  de  Bastien  de  la  Haye, 
M»  oct.  1 5 7 1  ;  —  Nicolas  Donnest,  26  avril  1584. 

Sauterelle,  Pierre  Mignot,  dernier  août  i543;  —  Jehan 
Raisin,  6  mai  1564. 

Serpent,  Etienne  Dumont,  10  juillet  1570;  le  24  oct. 
1577,  il  laisse  cette  marque  pour  prendre  deux  cigognes» 
marque  de  son  frère  décédé;  —  Maximilien  Dumont,  frère 
du  dit  Etienne,  24  octobre  Ô77;  —  Abraham  Dumont 
7  sept.  1 585. 

Singe,  avec  les  lettres  J.,  D.  et  M.,   Etienne  Dumo*1^ 
dern.  déc.  ifno. 

Soleil.  Guillaume  Absolue,  19  déc.  1575. 

Soleil,  avec  une  étoile,  Mathias  Poulain,  5  août  1577  - 

Soleil, avec  les  lettres  J.  et  H.,  Jehan  Hamelin,  6  juï  ■*' 

I  lî  I  5» . 

Soleil,  avec  les  lettres   P.    et   R.,   Philippe  Rocuchc^  *' 
2  3  nov.   1622. 

S  »uci  (soubsy),  Louis  Auvray,  26  sept.  1567. 

Souris,  Jacques  Surges,  7  déc.  1547. 

Souris  (trois),  Noël  Surges,  iPr  juill.  1600. 

Tables  de  Moïse,  Guillaume  Le  Page,  14  avril  i55i  ;  -- — 
Etienne  Le  Page,  11  avril  i5y5. 

Tasse,   avec  les  lettres  P.  et  T.,  Protogone  Tassent  ' 
dernier  août  1600. 

Telle  (une),  Etienne Tilleren,  25  juin  i582  (telle  =:  toile>  - 

Tête  criante,  Nicolas  De  Ryancourt,  11  déc.  1548. 

Tête  d'ange,  Michel  Lange,  8  janv.   1572;  avait  pris  U/* 
marque  Je  son  père. 

Tète   de  bœuf,  Jehan    Vyart,   dernier  août    1 543 ;  — -~ 
Jehan  Vyart,  28  avril  1606. 

Tète  de  boucaut,  avec  les  lettres  V.   et   B.,   Vincent 
Hnuquctot,  6  déc.  i(>2i  (boucaut  =:  chevreau). 

Tète  de  cerf,  Pierre  De  Moy,  27  sept.  i56o. 
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Tète  de  cerf  arrachée,  Noël  de  Monifriart.  i5  mars 
l  (arrachée  =.  déchirée,  terme  de  blason). 

Tèie  de  licorne  au-dessus  d'un  H.,  Henri  I.c  Blond, 
1  oov.   13O4;  —  Jehan  Le  Plastrier,  20  nov.  1600. 

1  <=te  de  limier,  Pierre   Lorin,   14  oct.  1370;  —  Jehan 

j  juin.  1617. 


5e,  Nicolas  Fresmont,  i5  juill.  1544. 
i,  Antoine  Morisse,  i3  nov.  ibfy. 
-e    au-dessus    d'un    D.,    Daniel    Morisse, 


Tête  de 
Tête  de  1 
Tétc   de 

T  été  Je  more  en  laquelle  1  point  à  côte  de  la  tète  pour 
'^rencier  la  marque  d'avec  celle  de  son  père,  Paul 
°risse,  a8  avril  1600. 

Tête  de  more,  avec  2  petits  S  au-dessous,  Nicolas  Mar- 
ICl-*4déc.  1611. 

ete  de  more  avec  un 
Cl-^scpt.  i6i3. 

e'e  de  mon,  avec  les 
**.  161 3. 

Éte  de  mort,  Jean  Blanchart,  3o  juillet  1570. 
r&c  de  mouton,  avec  la  lettre    D.  au-dessous,  David 
P^rourt,  i4juini578. 

Tête  de:   poulain,  Simon  Poulain,  4déc.  1570. 
Tête  </<_.-    re^nard  (renardl,  Jch.  Rejmard,  dcrn.aoùt  1 54^. 
Tête  des    sanglier,   Balthasar  Morderel,    5  déc.  i55o;  — 
n  t>e^M-*ox,  4  sept.  1S71. 
?  tl<?     sii  nglier  avec  une  flambe  et  les  lettres  G.  et  B., 


larteau  au-dessus,  Jêrémie  Mar- 


3  M.  et  B.,  Mathieu  Bigot 


l  Éilard, 


r  tortue  ?),  Jacques  I.c  Sir 
de  Gouy,  ï8  mars   1557; 


août  i578. 
Isaac  Tardif, 


<Z^-^  ;I5f>t'cc  de  toupie),  Dnniel  Roussel,  16  mars  1577. 
!■»         -*^Jain  Hors-la-Ville,  12  août  i56y;  —  Robert 

~*^*'  -*  =^-3»     François  de  Tnrres,  iC<  nov.  i586. 
■^^^  "     «~«ï      IJesesques,  32  déc.  i5Sï. 


r  4 
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Trèfle,  avec  les  lettres  B.   et   G.,   Bonaventure  G**"" 
lcmmc,  7  nov.  i588. 

Trémie  de  moulin,  Adam  Le  Fèvre,  7  octobre  i54^>  - 

Truelle,  Jeh.  Le  Plastrier,  i5  fév.  1554. 

Truie  qui  file,  Jacques  Beuzelin,  26  mai   i537  (fï^»1^ 
très  souvent  comme  enseigne  de  maison). 

Vache,  François  Le  Vacher,  27  août  1596. 

Vase,  Jeh.  Le  Grand,  6  fév.  i553. 

Verges  a  esterdre,   Jeh.  Biard,   18  déc.  1549  (cslcr 
-  balayer). 

Vigne,  Pierre  Vigneux,  10  mai  1574. 

Vit    voilant,    Nicolas    Davoult,    5  mars  1547  (v*1 
lant  =:   pennache   de    mer,    d'après    le    Dict.    de 
grave,  161 1). 

Yraignc  (araignée),  Jeh,  Loys,  14  oct.  i56i. 

LETTRES 

A.  L.,  Adam  Le  Vclain,  29  août  i585. 
A.  R.,  Alexandre  Rousselin,  23  sept.  ihyb. 
C.   L.  V.,  Charles  Le  Villain,  4  nov.  1375. 

C.  V.,  Claude  Vastel,  dern.  oct.  1572. 

D.  V..  entrelacés,  David  Vymont,  7  mai  1 583. 
I).   K.   R.  N.,  entrelacés,  David  Ernault,  5  oct.  160» 
\i.  G.,  Etienne  Goulley,  14  déc.  1618. 
K.  Q.,  Kticnnc  Quetel,  i5  déc.  1 557. 

F.  P.,  Florent  Poret,  11  mai  15.S4. 
(i.  1).,  Guillaume  Durant,  20  août  i53<). 

G.  L.,  Guillaume  Loys,  12  mai  1547. 
G.  P.,  entrelacés,  Guill.  Poullain,  18  mai  ib^b;  27 

1570;  —  GeutTroy  Poullain,  22  nov.  1574. 
IL,  Jacques  de  Houppeville,  5  mai  1.S44. 
IL  P.   P.,  Philippe  Poullain,  29  nov.  1618. 
IL  P.,  Henri  Paine,  4  oct.  1574. 
J.  A.,  Jeullin  Agasse,  9  déc.  1599. 
J.  L.,  François  de  la  Tour,  dernier  sept.  i5Nf>. 
J.   L.  G.,  Jean  Le  Gendre,  18  nov.  1575. 


■I.     fc?.,  .Ichan  Saillot,   17  mars  HÎ14. 

J.    J  .  1».  !).,  Pierre  Divory,  .S  lev.  1618. 

U       "D..  Loys  Davouh,  14  Hz.  i53g. 

t-       <ï.,  Jacques  Le  Grand,  dernier  août  1.144. 

L-       JP.,  Laureni  Poullain,  18  mai  i5+5. 

t.       R.,  Louis  Le  Roux,  i(ï  janv.i553. 

L-     T.,  Laurent  Toustain,  r5  déc.  1547. 

M.      B-,  Mathurin  Babin,  3o  janv.  iSyo. 

M-      JO.,  Marc  Desmetiers,  i  janv.  i5fio. 

"-       *~-,  Mathieu  Toustain,  20  fév.  1614, 

N-      G.,  Nicolas  Gaultier,  19  déc.   Ô74. 

N-      K»_,  Noël  Payne,  fils  de  Henri,  17110V.  1604. 

N-     S-,  Nicolas  Salluan,  10  fév.  i5S5. 

N-»   surmonté  d'un  T.,  Nicolas  Terrien,  1 3  sept. 

N-     "V  ..Nicolas Varin,  i3mai  i583. 

p-    CH  _,  Pierre  Caillou,  21  janv.  i35i. 

p-    CI.  entrelacés,  Pierre  Caheuil,  7  juin  1S-I1. 

p-     H>.  M.,  Pierre  De  Moy,  lojuill.  1607. 

"*    *-»-,  Pierre  Quctel,  10  oct.  i6tg, 

p-    H.  C,  Philémon  Collet.  4  janv.  i58i. 

P-     *--,  Pierre  Le  Viliain,  24  sept.  Ô47. 

'*■    l_-,  Pierre  Le  Leu,  (ils  d'Alexandre,  8  fév.  1 

^1-,  Pierre  Mignot,  ïo  oct.  [6o3. 
P-    t1*.,  Poullain,  6  oct.  1547. 
R-    ï^.en  chiffre,  René  Le  Franc,  g  fév.  r5R5. 
R-    * — ,  Robert  Le  Pape,  iS  août  i54<i. 
R-      **.)  Robert  Picquenol,  a  mars  »J&$. 

* —  entrelacés,  Simon  Le  Soif,  10  avril  1589. 

~;    t^l.,  Samuel  Michel,  4  juin  1  588. 

2/      l}.  L.  M.  en  chiffre,  Thomas  de  La  Mare,  1 3  mai  162! . 

"      1^.,  Toussaint  Poullain,  fils  de  Pierre,  ut  oct.  i5o6. 

°*-*  r  Jacques  Lasnier,  1584;  Nicolas  Le  Breton,  r556; 

*"**   Quclet,  1  585,  les  marques  ne  sont  point  indiquées. 

**    séance  est  levée  à  quatre  heures  moins  le  quart. 

A.  ToUGAUD. 


.--2 


SEANCE  DU  20  DÉCEMBRE  189g 


Elle  ouvre  à  deux  heures   un  quart,  sous  la  p 
sidence  de  M.  de  Beaurepaire,  vice-président. 

Membres  présents  :  MM.  Àdeliae,  P.  Baudry,  Be. 
cousin.  Bouquet,  docteur  Cou  tan.  Deglatigny,  Droim^tj 
Félix.  Garreta,  de  Glanville,  G.  Le  Breton,  Lefo*"** 
Pelay.  de  la  Serre  et  l'abbé  Tougard. 

Se  sont  excusés  :  MM.  G.  Dubosc,  Gosselin,  Mil^1 
et  de  Vesly. 

Le  procës-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté, 
après  lecture,  sous  le  bénéfice  d'une  explication  four- 
nie  par  M.  P.   Baudry,  et  d'une  addition  éventuel/^ 
réclamée  par  M.  Pelay,  au  sujet  de  l'église  de  Qué- 

vreville. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  se  décompose 
comme  il  suit  :  Société  des  Antiquaires  de  la  Mon- 
nie  :  Chartes  de  Saint-Bertin,  publiées  par  M.  l'abbé 
Bled,  vol.  IV,  fasc.  2.  Saint-Omer,   1809,  in-40;  — 
hem,  Bulletin  n°  187;  —  Item,  Mémoires,  t.  XXV, 
:8io;  —  Mémoires  de  la  Soc.  académique  de  Bou- 
logne-sur-Mer,  t.   XVIII;   —  Item,  Bulletin,  t.  V, 
fasc.  5-6,  1896-1898;  —  Mémoires  de  la  Soc.  hist... 
du  Cher,  1898;  —  Mémoires  de  la  Soc.  d*Hist...  de 
Bcaune,  \  897  ;  —  Mémoires  de  la  Soc.  archéol.  et 
hist.  de  V  Orléanais  %  t.  XXVII  ;  —  Mémoires  et  Bul- 
letin des  Antiquaires  de  France,  t.  LVII  ;  —  Bulle- 
tin, item,  1897;  ~~  Bulletin  de  la  Soc.  polymathique 
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i  Morbihan,  1895  à  [897,  3  liv.;  —  Bulletin  de  la 
:.  archéol.  de  Touraine,  t.  XI,  t-2,  1898;  —  Bul- 
'etin  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  fOuest,  XX,  2  ; 

-  Bulletin  archéol.  du  Comité  des  Travaux  hist.  et 
■cientif.,  fase.  3.  1897;  —  Bibliographie  des  publi- 
•ations  du  Comité.  îiem,  nuir  déc.  iHoj  ;  —  Revue 

el'Avranchin,  IX,  3,  1898. 

Eglise  de  Veutes.  —  M.  le  docteur  Coutan  corn- 
:nce  la  série  des  communications  en  achevant  la 

lecture  du  Mémoire  présenté  à  la  séance  précédente. 

M.  le  Président  lui  offre  ses  meilleurs  remerciements. 

Litlebonne.  —  Clef  de  voûte  armoriée  de  la  Grosse- 
Tour  du  château  tCHarcnurl.  — Sous  ce  titre,  M.  Garrcta 
fait  la  lecture  qui  suit  : 

Dans  son  mémoire  sur  les  ruines  de  Lillcbonne,  publié 
en  1811  (1),  M.  Rêver  donne  la  forme  de  la  pierre  armo- 
riée qui,  retenue  encore  par  les  derniers  arcs  de  la  voûte, 
servait  de  clef  à  la  salle  du  troisième  étage  du  donjon  de 
Lillebonne. 

Cette  pierre  est  actuellement  appliquée  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée  de  ladite  tour,  et  c'est  d'après  la  figure 
reproduite  a  la  pi.  1  Ju  Mémoire,  aussi  bien  que  par  un 
croquis  au  crayon,  dû  j  l'obligeance  de  notre  collègue 
M.  Vallée,  que  je  vais  entreprendre  de  décrire  et  de  déter- 
miner les  armoiries  qui  la  décorent. 

"  Je  n'ai  point  encore  pu  savoir  d'une  manière  indubi- 
table, disait  M.  Rêver,  à  qui  ces  armoiries  ont  appartenu  ; 
Vécu  sur  le  tout  est  celui  qu'il  me  paraît  le  plus  utile  de 
connaître,  parce  qu'il  doit  èire  l'écu   du   seigneur  qui    fit 

(')  Voir  pp.    3o  et  suivantes  et    11.,   pi.  I,  fig.  4  dudit  Me- 
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achever  la  Tour.  Mais  il  sera  peut-être  fort  difficile  Je  bien 
nxer  ce  p-iint  héraldique,  par  le  seul  examen  de  l'écusson, 
qui  fut  sculpte  longtemps  avant  l'invention  des  hachures 
employée*  pour  designer  le*  émaux  colorés  et  les  métaux.. 
Les  alliances  seraient  incontestablement  les  armes  de  la 
maison  de  Ricux-Rochefort.  si  les  pièces  des  2e  et  3e quar- 
tiers étaient  au  nombre  de  10  et  non  de  5  seulement;  e** 
'.' Jeu  >ur  le  tout  serait  celui  de  la  maison  d'Harcourt,  s  *  l 
était  û<cï  de  2  au  lieu  de  3.  Malgré  l'incertitude  que  c&  -s 
différences  mettent  dans  le  blason  de  ces  armoiries,  ajo»  - 
tait-il.  on  peut,  avec  beaucoup  de  probabilité,  les  regardes  r 
comme  celles  des  Ricux-Rochefort,  comtes  de  Harcourt^» 

Ces  conjectures  vont  devenir  une  certitude. 

En  effet,  si  nous  tenons  compte  de  l'interversion  de^  5 
quartiers  Je  Rieux  et  de  Rochefort  (due  apparemment  ^ 
ce  que  le  sculpteur  a  reproduit  sur  la  pierre  un  croqu»  * 
dessins-  servilement  d'après  un  sceau  matrice),  puis  dc^^ 
variantes  constatées  par  nous  dans  le  nombre  des  besanC^ 
qui  chargent  leur  Jeu  :  6,  9,  10  et  même  réduits  à  3>  - 
comme  dans  le  cas  présent;  enfin,  des  variantes  qui  s^ 
rencontrent  aussi  dans  Tècu  de  Harcourt,  chargé  engén^^ 
rai  Je  deu.v  fa  secs,  et  ici  de  trois,  nous  aurons  résolu  l>^ 
proMv-me  héraldique  qui  se  posait  aussi  bien  pot»*" 
M.  Rêver  que  pour  nous-mème. 

Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes  {l  ^  ' 
VHistttire  Je  la  Maison  d'Harcourt,  par  de  La  Roque  l2'1 

_       • 

vont  me  permettre  de  décrire  et  d'interpréter  cet  écusso*"1  * 

■t  Kcartelé  Je  Rieux  et  de  Rochefort  et,  sur  le  tout.  *-* 
Harcourt  ». 

Sur  la  litre  peinte  dans  l'église  Jes  Cordclicrs  de  Nan**^  " 


(0  Bulletin  Je  la  Société  archéologique  de  Nantes,  t.  3w 
pp.  137-171,  art.  Je   M.   de  la  Nicollière-Teyeiro  :  Essai       *■ 
l'église  des  Cordclicrs  de  Nantes. 

(2)  Voir  île  La  Roque  :  Histoire  de  la  Maison  de   Harcor* 
i(]G2t  t.  I.  pp.  40S  et  suivantes,  liv.  VIII,  chap.  xxi. 


h  fondation  et  lieu  de  sépulture  de  la  maison  de  Rîeuv, 
r  les  pierres  sculptées  à  leurs  armes,  taiiT  du  Musée  ar- 
E-;ologiquc  Je  Nantes  (  l]  que  de  leur  château  de  Rochcfort- 
-  Terre  (Morbihan),  de  même  qu'à  la  ciel"  de  voûte  de 
!  lebonne,  les  quartiers  de  Rieux  ne  sont  chargés  que  de 
MSSBU  (d'or),  posés  en  sautoir  sur  champ  (d'uzurl;ceux 

Rochefort  sont  vairés  (d'or  et  d'azur),  et  celui  Je  Har- 
-irt,  posé  sur  le  tout,  porte  3  fasces  (d'or)  sur  un  champ 
>n  de  gueules  mais  d'azur). 

ean  II,  sire  de  Rieu*,  Je  Rozay,  de  Fougeiay  et  de 
é,  l'un  des  plus  braves  chevaliers  et  des  plus  vaillants 
nmes  de  guerre  de  son  temp;,  avait  été  nommé  maré- 
1  de  France,  par  lettre  du  29  décembre  i3ç»7.  Il  mou- 

ô  son  château  de  Rochefort,  le  7  septembre  1418,  iïgé 

soixante-quinze  ans,  ci   fut    enterré  dans  l'église  de 

t>.  de  La  Tronchaye. 

1  avait  épousé,  le  16  février  1574,  Jeanne  de  Rochefort, 
onne  d'Anccnis,  dame  de  Rochefort,  d'Asserac,  de 
ùtcauneul  et  vicomtesse  de  Donges.  Celle-ci,  la  plus 
he  héritière  peut-être  de  la  province  de  Bretagne,  était 
c  de  Guillaume  de  Rochefort  et  Je  Jeanne,  baronne 
incenis,  et  veuve  en  première  noce  d'Eon  de  Montfon. 
e  mourut  le  3  mai  1423,  et  reçut  la  sépulture  auprès 
son  mari.  Par  son  contrai  de  mariage,  le  sire  de  Rieux 
1  gagea  ù  ajouter  a  son  nom    celui  de   Rochefort    et  à 

rteler  son  blason  de  celui  de  sa  fiancée,  obligation  que 

enfants  accomplirent  fidèlement. 


ur  fils  aîné,  Jean 

111=  du 

lom,  sire  de  Rieux  c 

Roche- 

baron  J'Ancenis 

vicomte  de  Donge 

seigneu 

d'Assé- 

Nozay,  Fougeray 

et  Ctn 

tcauneuf. 

c  à  An 

enis,  le 

uin  i377,  mouru 

le  8 

■nvier  i43 

et    fut 

inhumé 

-  l'église  de  N.-D. 

de  Rieu 

Musée  archéologiq 

c  de  Na 

tes.  -  Piet 

e  sculpte 

c  portant 

"quartiers  de  Rieux,  Ituchcfort,   Bretagne 
'cuurt  (3  faicei). 
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II  avait  cpousc,  en  deuxièmes  noces,  en  1414,  Jeanne  de 
Harcourt,  née  à  Châtellerault,  le  n  septembre  i3$)(et 
seconde  fille  de  Jean,  comte  de  Harcourt  et  d'Aumale,  et 
de  Marie  d'Alençon),  «  à  la  charge  de  prendre  le  nom  et 
les  armes  de  Harcourt,  pour  l'honneur  de  leur  haute  no- 
blesse, le  comte  de  Harcourt,  son  père,  ayant  considéré 
qu'il  était  plus  à  propos  que  ce  fût  Jeanne,  sa  fille  puînée, 
qui  reçût  cette  charge,  plutôt  que  son  aînée,  alliée  en 
maison  souveraine  ». 

Elle  avait,  en  1448,  construit  et  édifié  un  couvent  de 
Cordeliers,  à  Ancenis  ;  devenue  veuve,  elle  eut  en  douaire 
la  baronie  de  ce  nom. 

A  son  décès,  survenu  le  3  mars  1456,  elle  fut  inhumée 
dans  ce  monastère  où,  suivant  l'histoire  manuscrite  de 
Jean  Le  Féron,  «  on  la  voit  en  sépulture  honorable  située 
et  assise  ». 

«  Ecartelé  de  Rieux  et  de  Rochefort.  avec  l'ccu  de  Har- 
court en  abîme  »,  telles  étaient  les  armes  portées  par 
Jeanne  de  Harcourt,  ainsi  que  par  sa  descendance,  à  cause 
de  cette  première  alliance. 

Il  est  dès  lors  permis  d'admettre  que  la  clef  placée  à  1* 
voûte  de  la  salle  du  troisième  étage  correspond  à  l'achè- 
vement de  la  Grosse-Tour  de  Lillcbonne,  dans  les  pre- 
mières années  du  xve  siècle. 

Kn  outre,  il  m'a  paru  intéressant,  au  point  de  vue  héral- 
dique, de  consigner  les  variations  auxquelles  étaient  su- 
jettes les  armoiries  de  certaines  familles,  tant  pour  *es 
émaux  que  pour  le  nombre  des  pièces  dont   leur  cha^P 
était  chargé.  Je  considérerais  même  volontiers  comme  ^aC 
brisure  la  variante  du   champ  et  du  nombre  des  piëCc 
héraldiques   adoptée    par   Jeanne   de   Harcourt,   corr*ïtv 
puînée  de  sa  branche,  afin   de   se  distinguer  de  sa  sc*^ 
aînée,  Marie,  comtesse  de  Harcourt  et  d'Aumale,  fem^ 
d'Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont  et  de  Gu1^* 

M.  le  Président  se  félicite  d'autant  mieux  de  c^^ 


notice,  qu'elle  permet  Je  fixer  sûrement  lu  consiruc- 
lion  de  celle  partie  du  château  de  Lillebonne  entre 
1413  et  1420. 


M.  Bouqu 
ci-après  : 


Suiv 


donne  lecture  de  la  communication 


—  ses  cloches  vkrs  1 5oo  - 

INSCRIPTIONS  LATINES 


i  habitude  ordinaire,  je  prendrai  encore  le 
sujet dema  communication  d'aujourd'hui  dans  votre  Bul- 
letin, pour  être  bien  sûr  de  ne  pas  sortir  des  attributions 
de  notre  Commission  des  Antiquités,  et  pour  rester  tou- 
jours strictement  renfermé  dans  votre  domaine,  dans  la 
limite  de  vos  recherches. 

Je  l'emprunterai  donc  au  procès-verbal  de  votre  séance 
du  3o  juillet  1S07,  où  il  est  question  des  a  Cloches  de  la 
Cathédrale  de  Rouen,  vers  j5oii  »  (ij.  (tome  XI,  pages 
■  4S-i5o). 

Un  obligeant  correspondant  a  transmis  à  notre  secré. 


taire,  avec  quelques  autres  détails 
de  douze  de  ces  cloches  (la  sonnerii 
seize  plus  lard),  cinq  en  français 
la  lecture  du  Bulletin  qui  me  les  a 
cation  n'ayant  point  ètè  lue  en  séar 
tioncée. 

Deux  des  inscriptions  françaises 
seas  du  teste,  non  pour  le  tcvtc  lui 


nédits,  les  inscriptions 
complète  en  comptera 
ci  sept  en  latin.  C'est 
évêlées,    la  communi- 

soni  connues  pour  le 


C'est  tout  ce  que  je  d 

(!)      l3oO 

est  une  it.ilc 

emprises  . 

ms  les  Note* 

u«dc.  après 

l'incendie  de 

.  puisque  deux   des   cloches, 
.s  dans  le  belïroy  de  lu  Pyrn- 
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arriver  immédiatement  aux  sept  inscriptions  latines,  qui 
sont  la  grande  nouveauté  «  des  notes  prises  à  notre  inten- 
tion »,  comme  nous  l'apprend  le  Bulletin. 

A  la  première  lecture,  je  compris  facilement  Saint-Ro- 
main disant  (car  la  parole  eu  donnée  à  la  plupart  de  ces 
cloches),  dans  un  hexamètre  latin,  coupé  en  deux  parties, 
pour  mieux  faire  sentir  sans  doute  le  mérite  cherche,  mais 
douteux,  de  sa  rime  léonine,  mérite  signalé  encore  aux 
yeux  par  la  disposition  du  texte  : 

XRISTO   PRESTANTE 
D1COK    ROMANUS   UT  ANTE  (l) 

t  Le  Christ  s'y  prêtant,  je  suis  dit  Romain  comme  au- 
paravant. » 

Une  ancienne  légende,  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  fai- 
sait de  cette  cloche  un  don  de  Saint  Romain  lui-même, 
malgré  les  Joutes  émis  par  dom  Pommeraye,  au  xvne  siè- 
cle, sur  ces  «  on  dit  »  (2).  Ce  sagace  historien  de  la  Cathé- 
drale avait  grandement  raison  :  car  la  cloche  dont  il  est 
question,  vers  i5oo,  n'était  que  la  remplaçante  de  la 
cloche  primitive,  «  fondue,  dit  Farin,  en  l'an  rzooavecles 
autres,  dans  le  grand  incendie  qui  brûla  entièrement  la 
Cathédrale  avec  une  partie  de  la  ville  »  (3). 

Cette  inscription  démontre  bien  la  fausseté  de  la  légende 
imaginée  sur  la  cloche  dite  Romain,  faite,  comme  ses 
quinze  autres  sœurs,  entre  les  xine  et  xvi*  siècles,  et  non 
au  vu?  siècle,  où  vivait  l'archevêque  Saint  Romain.  Encore 
une  légende  qui  s'en  va,  devant  un  texte  incontestable, 
révélé  par  ces  notes. 

Je  compris  facilement  aussi  l'inscription  de  Thibault, 
qui  n'est  autre  que  le  début  de  la  Salutation  angélique. 

Je  n'eus  pas  plus  de  peine  pour  entendre  celle  de  Nicolas 

(1)  Bulletin,  t.  XI,  p.  149.  —  Prestante  pour  Trustante. 

(2)  Histoire  Je  la  Cathédrale  de  Rouen,  p.  48. 

(3)  Farin,  Histoire  de  Rouen,  1668,  t.  I,  p.  5og. 


•    Jean  d'Amiens  m'a  fait  ». 

Bien  intelligibles  aussi  étaient  celles  du  Grand  Saint 
ftlwfl  ci  du  /Vfi/  Saint  Benoît,  en  rétablissant  deux  fois, 
='  la  fin  du  mot  soui,  un  s,  que  le  temps  avait  fait  sans 
doute  disparaître.  Ils  disaient  donc  l'un  et  l'autre  : 

HULGUR.A    PKLLQ.TOrJlTRUAQ.UE    V1CTOHIË    S0N1    (s). 

«  Je  chasse  les  éclairs  et 


lis  la  physique  leur  objecte  aujour- 
d'hui que,  tes  ébranlements  des  ondes  sonores  n'ayant  ja- 
Tiais  assez  de  puissance  pour  agir  sur  les  couches  supé- 
rieures de  l'air,  le  résultat  le  plus  certain  de  ces  sonneries, 
pendant  l'orage,  était  d'exposer  l'église  et  le  sonneur  à  être 
toudroyés.  C'étaient  là  pour  les  anciens  Rouennaîs  les 
deux  sinistres  n  tocsins  de  la  foudre  i,  dans  la  tour  Saint* 
Romain,  sans  efficacité  aucune  pour  les  en  préserver. 

Mais  les  difficultés  réelles  commencèrent  avec  les  deux 
autres  inscriptions  latines  qui  me  restaient  à  étudier  et 
dont  le  texte  est  ainsi  relaté  dans  le  Bulletin. 

La  première  est  celle  de  Compile  présentée  de    cette 

1KS    M    Q.UI   CONTRA    MARIA    REDIT    HEC    FAMINA. 

Ij  seconde  cloche,  anonyme,  disait  : 
nu»  sono  vu.  lbcat  teMcestas  innuo  kkvocat  {aie?) 
J'avoue,  en  t'iute  humilité,  que  je  ne  compris  rinn  du 
tout  au  texte  de  ces  deux  inscriptions,  et  que  j'estimai  très 
forts  ceux  qui  auraient  trouvé  un  sens  quelconque. "i  un  pa- 
reil latin.  Aussi  j'applaudissais  de  tout  cœur  à  celui  dont 
la  main  prudente  avait  apposé,  après  le  texte  de  ia  seconde 
inscription,  un  sic,  suivi  d'un  point  d'interrogation.  Ces 
doubles  signes  de  l'étonncment  et  du  doute  étaient  bien  à 
leur  place,  et  je  regrettais  beaucoup  qu'on  n'eût  pas  jugé  à 
propos  d'aller  plus  loin  dans  la  critique  du  texte. 


Soupçonnant  qu'il  pouvait  y  avoir  de  mauvaises  lecture  s 
«iras  la  copie  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale, 
«  prise  a  notre  intention  »,  j'eus  recours,  pour  en  être 
bien  certain,  à  celui  qui,  pour  tout  chercheur  dans  l'en  - 
barras,  est  vraiment,  comme  dans  les  Litanies  : 

SALL'S  IXFIRMORUM 

Vous  avez  reconnu  tous  réminent  administrateur  gé- 
néra! de  la  Bibliothèque  nationale,  M.  I.copold  Delislc, 
auquel  on  n'a  iamaîs  fait  appel  en  vain,  en  cas  de  besoin  - 

Je  lui  transmis  donc  le  te\te  des  quatre  inscriptions  ls* - 
tines  qui  m'inspiraient,  au  moins  pour  les  deux  dernières, 
plus  que  des  doutes,  avec  prière  de  vouloir  bien  le  con- 
trôler sur  le  manuscrit  original. 

Cinq  jours  après,  je  recevais,  de  mon  très  obligeant  cor- 
respondant, la  réponse  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
lire,   après  lui  en   avoir   demandé  la  permission  à  lui' 

même  : 

•  Paris,  le  16  octobre  1898. 

»  Très  cher  et  honoré  Confrère, 

»  Voici,  très  rigoureusement  copiés,  d'après  notre  ma~ 
nuscrit,  les  bouts  d'inscriptions  campanaires  que  vousave^ 
a  remettre  sur  pied  : 

•S 

Jh's  m  qu'  contra  maria  redit  hecfamina. 
*  Fulgura  pello  tonitruque  sorti. 
1    Fulgura  pello  tonitruaq  Victorie  sorti. 
»  Dû  sono  vel  lecat  tempes  tas  jmmo  rececat  (1). 

»  C'est  donc  votre  grande  expérience  qui  peut  seul^ 
aider  à  rétablir  le  texte  évidemment  altéré  de  ces  inscrip^ 
tions. 

*  Crovcz-moi  bien,  très  cher  et  honoré  confrère, 
»  Votre  entièrement  dévoué, 

»  L.  Delisle.  » 

(1)  Devant  cette  inscription  se  trouve,  non  pas  une  croix 
comme  celle  du  Bulletin,  mais  le  monogramme  de  Jhesus,  sous 
une  forme  assez  insolite. 


C^ctic  opinion  trop  flatteuse  de  ma  «  grande  expérience  ■. 
venue  sous  la  plume  de  mon  trop  obligeant  correspon- 
dant, ïe  demande  patdon  qu'elle  soit  passée  par  ma  bouche, 
en  redoutant  sérieusement  tous  les  efforts  qu'elle  m'im- 
pose pour  la  justifier. 

1-e  texte  tel  qu'il  a  été  publié  dans  le  Bulletin  donne 
lieu  à  plusieurs  corrections  : 

Dans  l'inscription  de  Complie,  au  lieu  d'un  ni  simple, 
le  manuscrit  porie  m,  une  abréviation  par  lettre  supé- 
rieure pour  dire  mater.  Au  lieu  de  qui,  pronom  masculin, 
il  y  a  qu1,  avec  un  trait  après  Vu,  et  ce  trait  n  est  un  ac- 
cent, non  un  signe  abréviatif  »,  comme  a  soin  d'en  avertir 
M,  Léopold  Delisle.  Ce  trait  était  mis  quelquefois  sur  l'e 
de  l'enclitique  que,  dont  lu  dernière  lettre  peut  avoir  dis- 
paru. 

1-e  Grand  Saint  Benoft,  nu  lieu  de  lonilrua,  i  les  ton- 
nerres n,  se  contente  du  singulier  hmitru,  i>  le  tonnerre  ■. 
*-L'taii  déjà  une  assez  lourde  besogne  pour  lui  de  le  chasser 
"te  scs  «  carillons  •,  qu'il  ne  qualifiait  pas  de  •  carillons 
^  victoire  »,  laissant  cela  a  son  cadet,  le  Petit  Saint  Be- 
"°'l,  quî  joint  le  pluriel  tonitrua  â  victarie  sont,  oubliant 
"e  rtieitre  un  s  au  bout  de  ce  dernier  mot,  mais  parlant  de 


A  la  fin  de  l'inscription  de  la  cloche  anonyme,  on  lit, 
tans  le  texte  communiqué  ;  înnun  revocat,  deux  mots  qui 
wnt  latins,  mais  tout  1  fait  dépourvus  de  sens  ici,  le  prê- 
ter signifiant  :  ■  Je  fais  signe  •,  et  le  second  :  «  II  rap- 
pelle ■  .  La  raison  en  est  bien  simple,  c'est  qu't'nnuo  est 
P»u  r  immo  et  revocat  pour  rececat,  écrits  dans  une  ortho- 
Rraphe  qui  n'est  plus  celle  de  nos  jours,  où  l'on  mettrait 
immo  ou  imo,  et  resecat,  avec  un  s,  au  lieu  du  premier  c. 
"s  dénoncent  ainsi  leur  antiquité. 

H  semble  qu'après  avoir  fait  subir  au  texte  des  quatre 
'nscriptions  du  Bulletin  les  dix  rectifications  envoyées  de 

r,s>  pour  le  rendre  tout  à   fait  conforme  a 
''    serait  facile   d'en   comprendre  le  sens.  Ce  s 


.   .1  .     ... 


jïfnruhes.  se  moms  en  deut 


rx —  - . 


-  zir^zrc.  CTCts  Zomplit*  ic?  mens  :  Maria 


-jz:    ?  tt  rr.rrr^tlLzh>izi-.  ai.   mnrnf  ^dut  jt  dernier,  à  la 
.  -^  .  :  .  -  r-.~-^    ~L±r  T-naïc  at  *-£amc.  nedeo^  «  je  re- 

"   ~~  «:_it  *i  i   -.11'.  ir-i  -Tcaan.  Je  'Teiatre.  reiio,  •  je 

-i-..:         I-  H:.K  es*  r1-^  »z:  âaiîï  ii  seit>  ou  Horace  a  dit: 

t^-_  ,-i.t^  £a*    "lâTii*    :ini:  *ca:  imfr-  *     eic    Epitre  aux 

•   _  .:.:.:rr  en   ?u,r  ~.:u  ~m2T£   jr>   mnts  ».  c'est-à-dire 
--'Ti-^.*-   -i^ri   er:_i  ei "1.  ^menc.  çutni  il  commence  à 

_  .  T.z^.*nru    ^'^u^iTLT'rii   a^TannEir-eUe   iniiiFcTe"nxneni 

~.-c:     :o: — .--iz."    ni.  :uï^  je  tdjilL  Je  1*  ci  :che  portait-il, 

~l-    ~    LTrr-r^i  ;;:  i  -vr::.  un  sirne  quelconque  pour 

:...  ;;.:-  -i  ^ni  nji^cz"  c«e  ^i  creso—ae:  Je  n'ose  rien  aï- 

t. -r.  i-    :«.-:»-  c  iii  ^i  c*:c— red  t.  sirzrose. 

^«:t:  .    -ntiiLC-   ci-  ?;_rpreric  ::>.;i  ci  abord,  c'est  un 

:?:■:'.->":    -i  tml-jî-.  ai  /-rwr*.  /z^îfiiz.  Tenant  de /iri, 

-.-  i-  ■    i:  :i    ne   *;:-:.- c   ii->  ce   vcr>  de  Fonunat. 

■:.-.  .--.-...-  c.  •:-  >.;;.;.   -ceci.    --    doit    -ne    ttei* 

'  At..v-.:  .  cr.r-^c  e:  ";rrri.  o:>i^:  r>ar  de  douces  pa- 

L.  'i\:c  r.cvr.c  Je  !":r.fcr!pt:-:»r.  de  Compile  serait  donc. 
er.  •-  J-  -i".:  .k>  -:^^>  du  j.o::.  e:  en  rapprochant  l'en- 
c.:#:  :  ..c  -i-  m  .■:  c::jc!  e.ie  >e  rarrorte  : 

i  •    * 

*     .'H*.  *     >    MATrJr^Vt:      .     NTR\     MlKlA     REDDIT    HEC    F  AMIS  A.   » 

Ce  qji  *. cjî   ::re.  je  pense  : 
Jhesus  et  Mère,  placés  vis-à-vis.  Marie  rend  ces  façon* 
Je  parler 

>in:;ulicre  inscription  sur  une  cloche  de    lui  faire  dire 
tjuc  «  Marie  •  remplace  les  mots  :  *  Jhesus  et  Mère  »  nus 


en  sitjlcs  au  début  !  C'est  la  substitution  du  nom  propre  ;i 
h»  périphrase  du  siglc,  ci  peut-être  la  condamnation  du 
sigle  lui-même.  Sans  lui  faire  injure,  cette  inscription  au- 
rait pu  prendre  place,  plus  tard,  parmi  les  logogriphes,  les 
griphes  et  les  énigmes,  que  les  Affiches  du  Collège  des  Jé- 
suites de  Rouen  exposaient,  au  mois  de  juillet,  dans  la  cour 
d'honneur,  au  xvu"  siècle,  d'après  Hercule Crisel,  dans  ses 
Fastes  de  Rouen. 

Enfin,  j'arrive  à  la  dernière  inscription,  celle  d'une 
cloche  anonyme,  placée  dans  la  lanterne,  à  la  hase  de  la 

pyramide  reconstruite  en  1^4,  tl  dont  le  Bulletin  nous  a 

transmis  le  texte  en  ces  termes  : 

DUM   SONO   VEL  LECAT  TEMPESTAS  INNUO  REVOCAT. 

Sous  cette  l'orme,  le  texte  peut  rivaliser,  en  obscurité, 
avec  les  oracles  sibyllins.  C'est  un  véritable  hiéroglyphe 
chrétien. 

Un  premier   éclaircissement  m'est    venu    du  texte   de 
l'aris.    mieux  lu,    et    •  très  rigoure 
M.  Léopold  Delisle  : 


Me  souvena 

nt  que  l'advc 

rbe  f 

nmo  ou    îmo   s'emploie 

pour  enchérir. 

et  signifie  :  1 

Bien 

plus,  et  même,  qui  plus 

eut    >,   et    que 

reeccat    étai 

l'on 

hographe  archaïque   de 

rvsecat,  je  cru 

que  ce  mot  enché 

issait  sur  le  mot  préec- 

Jem,  qui  n'était  pas lecat,  m 

ais« 

cal,  employé  par  Virgile 

d'ans  un  sens  à 

peu  près  iden 

tique 

quand,  voulant  peindre 

la  rapidité  du 

roi  de  l'.tlouc 

te   à 

travers    les  airs,   il  dit, 

Uans  ses  Georgiques  (1,  v.  ^ 

0)  : 

.  Ilta  levem 

fugiens  rapt 

.«se 

eat  celhera  pennis.  » 

<  Dans  son  e 

ssor  pour  fui 

,   cil 

fend   rapidement   l'air 

léger  de  ses  ailes  ~. 

Resecat,  par 

son  préfixe  r 

,qui 

marque  la  réduplication 

d'une  action,  s 

ert  il  prouver 

c  que  le  verbe  précédent 
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devait  être  secat.  qui  entre  dans  sa  composition  à  lui- 
même. 

Mais  comment,  deux  fois,  a-t-on  pu  lire  lecat,  qui  est 
un  barbarisme,  au  lieu  desecat?  C'est  que  le  fondeur  aura      \ 
mis,  dans  le  texte,  un  f  long  en  romain,  dont  la  boucle 
mal  formée  sur  le  métal  ou  tombée,  aura  fait  un  1  en  ro- 
main dans  la  suite  des  temps. 

Le  texte  final  est  donc,  suivant  moi  : 

Dû  sono  vel  secat  tempestas  immo  resecat. 

•  Pendant  que  je  sonne,  la  tempête  ou  bien  éclate,  ot* 
plutôt  redouble  ses  éclats.  » 

L'inscription  eût  été  plus  claire  si  le  mot  œthera  eûtcic^ 
joint  à  secat,  comme  Virgile  en  avait  donné  l'exemple  £ 
mais  Fauteur  de  l'inscription  l'a  jugé  superflu. 

Cette  cloche  était  donc  «  le  tocsin  de  la  tempête  >,  et 
clic  tut  souvent  mise  en  branle,  car  Rouen  fut  souvent 
dévasté  par  des  ouragans,  par  des  vents  impétueux,  et, 
dans  son  histoire,  plusieurs  années  portent  même  ce  nom 
lugubrement  significatif  :  «  L'année  des  grands  vents  ». 

L'efficacité  de  ces  sonneries,  en  effet,  contre  les  tem- 
pêtes, n'était  pas  plus  certaine  que  celle  des  autres  sonne- 
ries contre  les  orages,  leur  principe  commun  étant  Pélec- 
tricité,  sur  laquelle  le  son  des  cloches  est  complètement 
impuissant. 

Vous  le  voyez,  une  fois  de  plus,  par  ces  inscriptions  dé- 
fectueuses, l'erreur  tient  souvent  en  un  seul  mot;  et  il 
faut  bien  des  lignes,  bien  des  phrases,  bien  des  paragra- 
phes même  pour  la  réfuter  et  lui  substituer  la  vérité. 

Kn  rcprcivmt  aujourd'hui  cette  tache  de  réviseur  de 
textes  plus  ou  moins  latins,  comme  ici,  tache  qui  fut  si 
longtemps  la  mienne,  j'ai  eu  plusieurs  motifs  sérieux  dont 
je  vous  dois  compte. 

Le  premier  a  été  la  nécessité  de  répondre,  dans  la  me- 
sure Je  mes  forces,  à  l'honorable  appel  de  M.  Léopold 
Delisle,  pour  ne  pas  tromper   son  attente  et   pour    m'ac- 


Et  puis,  le  fond  de  ces  quatre  inscriptions  latines  valant 
mieux  que  la  forme,  besoin  était  d'en  rectifier  le  teitc 
pouvant  fournir  un  élément  tout  nouveau  aux  tulurs  his- 
toriens des  cloches  de  la  Cathédrale  de  Rouen,  ù  une 
époque  où  les  documents  font  complètement  défaut  sur 
cet  objet  spécial. 

En  remerciant  notre  collègue,  M.  de  Beau  repaire 
croit  qu'il  n'en  faut  pas  moins  savoir  gré  au  travail- 
leur qui  nous  a  révélé  les  textes  les  plus  anciens  que 
nous  connaissions  sur  les  cloches  de  la  métropole. 

L'abbé  Tougnrd  est  heureux  de  la  réflexion  que  fait 
M.  le  Président;  autrement  l'examen  critique  qu'on 
Vlent  d'entendre  n'était  pas  pour  encourager  des  cor- 
respondants bénévoles  à  nous  continuer  leur  commu- 
nications. Il  n'avait  naturellement  pas  été  le  dernier  à 
c°nstaier  les  défectuosités  du  texte  :  mais  comme  elles 
Pouvaient  résulter  ou  du  fondeur,  ou  du  manuscrit, 
°u  Ju  copiste  moderne,  il  ne  s'était  pas  cru  autorisé 
Par  l'importance  du  sujet  à  troubler  M.  Léopold 
''elislc  dans  ses  savantes  occupations, 

•Jetons.  —  Te!  est  l'objet  de  cette  note  de  M.  P. 
^Udry  : 

*  Un  commerçant  gui  est  eu  même  temps  amateur 
01  a  confié  deux  jetons  en  argent  sur  lesquels  il  sera 
nevireux  d'appeler,  par  moi,  l'attention  de  la  Commis- 
S|Ori  des  Antiquités. 

"■  L'un  est  du  marquis  d'Effiat,  1 58  i-t  63z.  Ilporte 
"  **n  côté  les  mots  :  amorpopuH,  divitiœ  Jommi,  avec 
a  date  de  1 63o,  de  l'autre  :  De  ta  surintend.  de  Mons. 
e  marquis  d'Effiat,  avec  les  armes  de  France  et  de 
^  a-varre. 


I 
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»  L'autre  porte  d'un  côté  Louis  XIII  à  cheval, avec 
les  mots  :  Reget  patriis  virtutibus  orbemy  et  au-des- 
sous :  LUDOVICUS  XIII,  i6i  î  ;  de  l'autre  :  Civitas 
Rothomagensis ,  i  (5 1 1 ,  avec  les  armes  de  Rouen.  Né  en 
1601,  Louis  XIII  n'avait  alors  que  huit  ans  et  huit 
mois. 

»  Dans  le  numéro  du  Journal  de  Rouen,  M.  Thau- 
rin,  notre  ancien  collègue,  publia,  le  20  septembre 
1 856,  la  description  de  plusieurs  jetons  en  argent,  du 
marquis  d'Effiat,  trouvés,  dit-il,  dans  la  Seine,  à  peu 
de  distance  du  pont  suspendu. 

»  Dans  le  numéro  du  même  journal,  du  3  août  i85;. 
le  même  archéologue  donna  la  description  d'un  jeton 
en  argent  trouvé  aussi,  dit-il,  dans  la  Seine,  vis-à-vis 
la  porte  Guillaume-Lion.  Sa  description  se  rapporte 
exactement  a  celle  du  jeton  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
soumettre. 

*  Celui  qui  m'a  confié  ces  deux  pièces  croit  en  effet 
qu'elles  sont  de  celles  même  dont  a  parlé  M.  Thaurin, 
dans  ses  articles. 

»  Je  serai  heureux  de  lui  dire  qu'elles  ont  quelque 
intérêt,  si  intérêt  elles  ont.  » 

Hôtel  du  Bourgthcroulde.  —  Le  même  membre  a 
entendu  annoncer  comme  probable  le  rétablissement 
de  la  tourelle  située  à  l'angle  de  la   rue  du  Panneret- 
dont  notre  vénéré  confrère,  M.  de  Glanville,  a  offeC 
jadis  le  dessin  à  chacun  des  membres  de  la  Commit 
sion. 

M.  Le  Breton  ajoute  que  MM.  de  Rothiacob  et  L — 
Picard  sont  personnellement  favorables  au  projet,  e^ 
qu'il  v  a  donc  toute  chance  de  le  voir  exécuter. 

Police  municipale  sur  V alignement.  —   M.   Féli 


prend  occasion  de  cette  bonne  nouvelle  pour  souhai- 
ter qu'il  se  crée  un  large  courant  d'opinion  qui  mené 
enfin  un  terme  au*  innombrables  acte»  de  vanda- 
lisme à  froid,  imputables  au  culte  d'une  prétendue 
ligne  droite,  qui  varie  avec  chaque  agent  de  la  voirie 
chargé  de  la  tracer  (à  preuve  la  rue  Bouquet). 

Ces  vues  excellentes  sont  déjà  entrées  dans  la  pra- 
tique, comme  l'expose  M.  Lefort.  A  Paris,  le  préfet  de 
la  Setne  a  constitué  une  Commission  composée  d'an- 
tiquaires, d'historiens,  d'architectes  et  de  membres  du 
Conseil  municipal,  pour  concilier  les  exigences  de  la 
viabilité  avec  le  respect  des  souvenirs  du  passé  et  des 
épaves  archéologiques.  Au  Havre,  la  Société  des  archi- 
tectes s'est  entendue,  dans  le  même  sens,  avec  la 
municipalité.  Rouen  ne  saurait  différer  davantage  à 
adopter  ces  sages  mesures, 

M.  Le  Breion  rappelle  qu'une  loi  de  18S7  soustrait 
les  monuments  historiques  aux  conséquences  des 
arrêtés  municipaux  qui  règlent  les  alignements  de  la 
voirie.  Il  n'en  appuie  pas  inoins  très  énergiquement 
les  idées  et  propositions  de  ses  collègues,  et  il  fait 
remarquer  que  Rouen  est  l'une  des  villes  de  France  et 
même  d'Europe  les  plus  riches  en  constructions  des 
anciens  âges. 

La  Commission  adopte  à  l'unanimité  ces  conclu- 
sions et  en  fait  l'objet  d'un  vœu  qui  sera  présenté  à 
M.  le  Préfet, par  l'extrait  du  procès- ver  bal. 

Maison  de  L.  Maurry.  —  Dans  cet  ordre  d'idées, 
M.  le  Président  veut  rappeler  dans  cette  séance  la 
récente  démolition  de  la  maison  de  Laurent  Maurry, 
qui  vient  de  disparaître  dans  la  rue  aux  Juifs.  Maurry 
fut  l'un  des   meilleurs  imprimeurs  rouennais  de  son 
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temps,  et  c'est  à  lui  que  Corneille  confiait  ordinaire- 
ment l'impression  de  ses  ouvrages.  C'était  donc  Tune 
des  rares  demeures  de  la  ville  dont  on  pût  dire  avec 
certitude  :  «  Corneille  a  souvent  franchi  ce  seuil  ». 

M.  Pelay  demande  si  on  ne  pourrait  pas  fixer  sur 
la  façade  de  la  construction  neuve  une  plaque  com- 
memorative  rappelant  simplement  ce  qui  vient  d'être 
dit,  par  quelques  mots  comme  :  Ici  était  la  maison  de 
L.  Maurry,  imprimeur  de  Corneille.  L'idée  est 
recommandée  à  la  sollicitude  de  M.  Garreta. 

Sculpture  archéologique.  —  La  circonstance  de  la 
réorganisation  de   notre  Ecole  régionale  des  Beaux- 
Arts  persuade  à  M.  Lefort  qu'un  vote  de  la  Commis- 
sion voudra  recommander  qu'il  y  soit  créé  un  cours 
pratique  de  sculpture  décorative  ancienne,  qui  per- 
mette aux  jeunes  artistes,  formés  par  ces  leçons,  d'abor- 
der avec  une  rassurante  compétence  les  restaurations 
parfois  fort  délicates  que  réclament  les  belles  œuvres  de 
nos  pères. 

Comme  il  Ta  fait  déjà  au  sein  de  la  Société  des  mo- 
numents rouennais,  M.  Le  Breton  insiste  pour  que 
les  désirs  de  l'architecte  en  chef  soient  entendus  :  il  est 
grand  temps  d'aviser  à  ce  que  les  bonnes  traditions  ar- 
tistiques des  Bonnet,  des  Fouché,  des  Devaux,  se  per- 
pétuent parmi  nous;  et  l'habileté  du  ciseau,  si  grande 
qu'on  la  suppose,  ne  remplacera  jamais  la  formation 
technique  qui  s'inspire  des  plans,  des  procédés  et  même 
des  tours  de  main  des  vieux  imagiers. 

La  Commission  est  unanime  à  demander  la  création 
du  cours  proposé. 

M.  le  Président  lit  alors  un  mémoire  sur  le  logis 


iibbatial  de  Saini-Ouen,  ei  y  joint  lu  plan  annexé  à 
l'affiche  de  venie. 

NOTICE   SUR   LE   LOGIS   ABBATIAL   DE  SAINT-OUEN 

A  Rouen,  l'hôtel  abbatial  Je  Saint-Ouen  était  connu 
pour  avoir  servi  de  demeure  it  quelques-uns  de  nos  rois. 
On  sait  aussi  que,  dans  les  deux  derniers  siècles,  il  fut 
assez  ordinairement  affecté  au  logement  des  gouverneurs 
tic  Normandie,  d'où  lui  vinrent  ces  noms  d'hôtel  de  Lon- 
guevillc,  d'hôtel  Je  Luxembourg,  ou  plus  simplement,  du 
Luxembourg,  sous  lesquels  il  fut  communément  désigné. 

Pommeraye,  dans  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Ouen,  p.  :iy,  le  décrit  en  ces  termes  :  «  Ij  maison  abba- 
tiale consiste  en  un  grand  corps  Je  logis  de  pierre  de  taille 
à  l'antique,  qui  paroisi  assez  magnifique  et  est  composé  île 
deux  cst3ges.  Le  principal  costé  du  bastiment  regarde  sur 
la  grande  cour;  il  a  un  retour  d'équierre  qui  va  joindre 
une  longue  galerie  où  est  la  chapelle  des  abbez.  dont  la 
structure  est  fort  belle.  Le  grand  escalier  de  pierre  de  liais 
donne  de  la  communication  au  bastiment  et  à  la  galerie, 
au  bout  de  laquelle  se  voit  une  grande  salle  qui  servoil 
autrefois  de  bibliothèque,  où  il  y  a  voit  soixante  liuissets, 
comme  il  se  remarque  par  lesanciens  comptes,  etc.  (i|. 
11  y  avoit  autrefois  (dans  le  jardin  qui  était  fort  spacieux) 
un  beau  bassin  de  marbre  blanc  qui  recevoit  un  jet  d'eau 
de  la  fontaine  qui  y  couloît.  a 

Nous  pouvons  «nus  fûiie  une  iifct  plus  exacte  Je  ce  re- 
marquable édifice  par  le  portrait  que  Pommeraye  nous  a 
donné  de  sa  façade.  Il  y  a  joint  un  titre  et  Jes  inscriptions 
Qui  témoignent  de  l'admiration  que  la  vue  de  ce  monu- 
ment lui  inspirait  : 

•  Face  du   logis  abbatial  de  l'abbaye  royale  de  Saint- 

(i)  Comptes  aujourd'hui  perclus  ou.  du  moins,  qu'on  ne  re- 
ïrouve  plus  dans  le  Fonds  de  Saim-Oucn.  aux  Archives  de  l.i 
^«ine-lntërieure. 


•Jj»-  ie  Rrjin.  l*-n  des  magnifiques  ouvrages  d'Antoine 
B  "»*£-.  .-.-»>.■.  iep-:<  archevesque  Je  Bourges  et  cardinal.» 

V*-  :  j  -:  ::  •-  :  -:"  ■*:  j^  »?  incentia  successoribus  in  exemplum 
•fi:  m:  .^i-n  :j**-  rV.'iuc  npens  partent  exhibuit  amo 
i  '.  •■  _*     F  F.  P.  Benedtct.  consrr.  S.  Mauri. 

A-  Si*  i^  ".a  feuille  sont  deux  sixains,  l'un  en  versfran- 
cii<,  l'autre  en  vers  latins,  tous  deux  en  l'honneur  des 
circir.ajv  c  Amboise  et  Boîtier  : 

Hmj  jJts  A~iSosii  BoMicriiq:  aspect  luctam  : 

Am^ntm  pu^r*js  .Emitla  dona  movent. 
P- in* iris  hic  redes.  Antistitis  i//e.  stupendas 

C:ridt'rt"  Rc4homjf?i  ctrtat  uterque  domos. 
A:  parles  jnimos  paritis  Victoria  pensai  ; 

lywpMTntm^u^  labor  signât  utrinqme  decus. 

D'Amboise  et  de  Bover  les  riches  bastimens 
Scr\.r.i  j  leur  pieté  d'illustres  monumens. 
Ru  en  tut  K*  Nmu  lieu  je  leur  magnificence; 
L'~n  k  ce  ses  prélats,  l'autre  nos  roys  de  France. 
T.  us  Jvux  ont  sicn.ilé  ces  libéralités 
Par  leur  pourpre  j  m  inente  en  rares  qualités. 

A  î'hecre  p-ésente.  il  est  assez  malaisé  de  discerner,  daf*5 
le  ;\:'.j>  vie  "archevêché,  la  part  qui  doit  être  attribuée  a1* 
c.ird::i  .',  J  "Amboise.  Vainement  chercherait-on  la  moindre 
trace.  <  »it  .ie  la  superbe  fontaine  qui  décorait  autrefois  1^ 
î  iï\:in.  N^»:t   Je*  paieries  de  marbre  qui  longeaient  la   ru*^ 
ies  Rop.'ief.ers   P  >ur  l'hôtel  abbatial.  la  ruine  a  été  com  " 
p'.etc  :  car  i".  faut  c  *mpter  pour  rien  une  porte  sans  carac^ 
tere  architectural,  dans  une  sorte  de   pavillon   sur  la    ru  *^ 
Bourc-iAbbé.  Kt  cependant  il  y  a,  ce  me  semble,  quelqu  «^ 
int.ret  .".  recueillir  les  documents  relatifs  à  la  constructi  ^~ 
Je  cet  hô:e!.  parce  que  les  artistes  qui    l'entreprirent  sont 
les    me  ries  que  nous    voyons  employés    au    château  d    — 
(taiilon.  Ce  v>nt  deux  œuvres  de  la  même  époque,  inspi- 
rées par  le  même  :;  où  t.  ^oût  nouveau  que  Georges  d'A 
b  oise  et  Antoine  B  ohier  prirent  à  tache  de  faire  prevalo 
dans  notre  pays. 


Soi 


Ce  dernier,  né  à  Issoire,  en  Auvergne,  était  fils  d'Aus- 
tremoine  Bohier,  baron  de  Saint-Cicrguc,  et  d'Anne  Du- 
pral,  tante  du  chancelier  Anloine  Duprat.  11  fut  noramii 
abbé  tic  Saint-Ouen  en  1491,  ei  abbé  Je  l-'écamp  en  i5o4, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  en  même  temps  chancelier 
et  partie  jes  sceaux  de  l'Echiquier,  ensuite  président  au 
l'arlcrrient  de  Normandie.  De  ses  deux  frères,  l'un,  Tho- 
masi  fc>uron  de  Saint-Ciergue,  fut  Général  de  Normandie, 
l'autre,  du  nom  de  Jean,  fut  évêque  de  Nevers. 

On  voit  par  les  registres  du  Chapitre  de  Rouen  que 
[abbé  fie  Saint-Ouen  intervint  auprès  des  chanoines  de 
cette  ville  pour  les  déterminer  à  nommer  pour  arche- 
vêque Je  leur  église  Georges  d'Amboise,  qui  était  alors 
archevêque  de  Narbonne  (ïo  août  141^).  Il  n'est  pas  dou- 
teux qu'il  était  l'homme,  de  confiance  de  Et  prélat.  Les 
comptes  de  l'archevêque  de  1498  a  i5o>)  sont  générale- 
ment, vérifiés  par  Antoine  Bohîer  et  par  son  frère  Tho- 
rnas.  qui  paraît  avoir  eu  l'intendance  de  tous  les  travaux 
a  château  de  Gaillon,  et  qui  donna  lui-même  une  preuve 

ie  son  goût  éclairé  pour  les  arts  en  faisant  construire  pour 
a  Juridiction  de  la  Cour  des  Aides,  cet  élégant  hôtel  qui 
Jéc«re  la  place  de  la  cathédrale  de  Rouen.  Une  autre 
"^rque,  encore  plu:-,  significative  de  la  faveur  don!  An- 
a,tij  Bohier  jouissait  à  la  Cour,  nous  est  fournie  par  les 
^libérations  des  échevins  de  Rouen.  Ce  fut  lui  qui  leur 
emanda,  sans  aucun  doute  à  titre  officiel,  de  nommer 
**e  députation  qui  se  rendît  auprès  de  Louis  XII,  *  pour 
'f  prier  que  son  plaisir  fût  donner  sa  fille  Claude  en  ma- 
r*^ïge  ;,  Monseigneur  d'Angoulème  et  de  Valois.  ■  La 
*»ïle  s'empressa  de  répondre  à  cette  invitation.  Ses  dé- 
^^tiis  furent  reçus  et  festoyés  à  Tours  par  le  Général  de 
Normandie  (Thomas  Bohier|  et  par  le  bailli  de   Rouen. 

Comblé  d'honneur  comme   il  était    et    jouissant   d'un 
Brand  crédit,    Antoine    liohier  aurait  eu    plus  de  mérite 


oui   ; 


ils. 


a  tel.  Ce  fut  dan; 


Une   fois 
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tation  qu'il  eut  avec  la  ville  de  Rouen  au  sujet  duo 
moulin  sur  la  rivière  de  Robec.  Il  lui  arriva  dans  celte  oc- 
casion de  laisser  échapper  des  menaces  que  les  échevins 
curent  la  malice  de  faire  consigner  dans  leur  registre  de 
délibérations.  Il  avait  dit  t  a  courage  mœucteourrousse: 
Je  ne  saiche  homme  dedens  Rouen,  tant  soit-il  grant 
homme,  que,  s'il  avoit  touché  a  mon  moulin,  je  ne  le  fisse 
destruire  de  corps  et  de  biens  »,  25  mai  i5oi.  Cette  me- 
nace n'intimida  pas  tellement  les  échevins  que,  plusieurs 
années  après,  ils  ne  se  permissent  de  donner  adjonction 
contre  lui  à  un  religieux  de  Fécamp  (2(>  décembre  i5oôi. 

J'aime  mieux  noter,  à  l'honneur  d'Antoine  Bohier,  qu'il 
s'employa  activement  auprès  du  roi  pour  obtenir  une 
partie  des  fonds  nécessaires  h  la  restauration  de  la  cathé- 
drale de  Rouen  après  l'incendie  de  la  flèche  (27  novem- 
bre 1 5 1 4). 

Il  fut  nommé  archevêque  de  Bourges  en  i5i3,  cardinal 
prêtre  du  titre  de  Sainte-Anastasie,  ensuite  du  titre  de 
Sainte-Sabine  en  1517.  ' 

11  mourut  à  Blois  le  27  novembre  i5iq,  et  fut  enterré 
en  la  cathédrale  de  Bourges  avec  cette  inscription  : 

Antonius  jacet  hic  Boherius  origine  quondam 
A  rverna,  cloquio  vir  meritisque  gravis. 

Nous  n'avons  pas  de   motifs  pour  contester   cet  éloge. 
Mai*  nou<  devons  avouer  que  nous  ne  connaissons  plus 
guère  Antoine  Bohier  que  par  les   bâtiments   somptueu* 
qu'il  a  fait  construire  et  qui  témoignent  de  sa  libéralité- 
Assurément,  il  est  impossible  de  ne  pas   trouver  abusif  *e 
don  qui  lui  avait  été  fait  des  abbayes  de  Saint-Ouenet  **' 
iïécamp,  possédées  par  lui  concurremment   avec  l'arch-  * 
veché  de  Bjurges.    Mai*  il  faut  reconnaître   qu'il  fit 
n  )ble  usage  de  se>  invncnscs  revenus  en  les  employant 
la   construction   du   château    de    Fontaine-le-Bourg,  à 
décoration  de   l'église  de  Fécamp,  à  l'achèvement  de  cel 
de    Saint-Ouen,   à    la   construction   de    l'abbatiale    de 
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e  et  du  manoir  de  Périers  qui  en  dépendait. 
s  Id'azur  au  lion  d'argent,  au  chef  de  gueules) 
e  voient  aux  clefs  de  voûte  de  l'église  de  Saini-Ouen. 
Son  amour  pour  les  arts  ne  se  bornait  pas  aux  construc- 
tions. Il  s'étendait  aux  ameublements  et  aussi  il  tout  ce 
qui  peut  servir  à  l'éclat  du  culte.  «  Il  fit  faire,  dit  Pomme- 
raye,  pour  son  église  de  Saint-Ouen,  une  riche  tente  de 
haute  lice  qui  représente  la  vie  de  ce  saint,  et  qui,  estant 
encore  aujourd'hui  en  son  genre  des  plus  belles  qui  se 
puissent  voir,  sert  aux  testes  solennelles  pour  orner  le 
dehors  du  chœur,  n  Nous  lisons  encore  dans  une  chro- 
nique manuscrite  des  abbés  de  Saint-Ouen,  à  la  notice  de 
Bohier  .  •  Il  fit  divers  présens  à  l.i  métropole  (de Bourges), 
où  l'on  voit  une  tapisserie  sur  laquelle  sont  ses  armes 
avec  sa  devise  :  Virtuti  omnia  parant.  »  (i). 

Nous  avons  dit  que  les  artistes  employé;  h  la  construc- 
tion de  l'abbatiale  de  Saint-Ouen  n'étaient  autres  que 
ceux  qui  travaillèrent  au  chîteau  de  Gai  lion.  Nous  trou- 
vons, en  effet,  Pierre  Fain,  qui  me  paraît  avoir  été  l'au- 
teur du  plan  et  le  principal  entrepreneur  des  travaux; 
Pierre  De  Norme,  qui  fut  chargé  d'une  partie  de  la  ma- 
çonnerie; Pierre  Valence  pour  la  fontaine;  Nicolas  Ile 
Outille  pour  la  menuiserie. 

r  i)  Celte  Jevisc  est  rupp.-lce  dan»  un  autre  passage  de  cette 
Chroniquc  :  «  |t  acheva  de  tvislir  l'église  et  maison  abbatinlle 
(de  Saint-Ouen)  commencez  par  l'abbé  Marc  J'Argeni,  où  se 
voient  aujourd'hui  sus  armes,  avec  cette  devise  :  Virtuti  omnta 
parant  ».  Cent  devise  différait  de  celle  de  son  frère  Thomas  qui 
êtnit  :  S'il  vient  à  point,  qu'on  trouve  sur  une  médaille  de  cuivre 
,k  i  Soî,  représentant  son  buste  vu  Je  profil,  et,  d'un  autre  câté, 
ses  armoiries.  On  ta  voyait  aussi  au  château  de  Caen  :  *.  En  iSlï, 
Jean  de  Fescil,  sieur  de  Marhoué  et  .lu  Grippon,  cappilaine  du 
château  Je  Caen,  hst  délivrer  certaine  somme  de  deniers  sur 
L'ordonnance  du  General  Bottier  pour  la  réparation  Ju  chasleau 
et  donjon  Je  Cacn  1  l'entrée  duquel  leurs  armes  se  voient  encore 
aujourd'hui  avec  ces  devise»  :  pour  Fescal  :  Rien  qui  ne  Va  ;  et, 
pour  Bohier  :  S'il  vient  à  point.  - 
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Pierre  De  Lorme  appartenait  â  la  bourgeoisie  de  Rouen. 
Nous  voyons  qu'il  travaillait  a  l'église  Saint- Michel  de 
cette  ville  en  i5oi,  i5o2.  On  le  qualifie  de  maître  des  ou- 
vrages de  maçonnerie  en  la  ville  et  banlieue  de  Rouen, 
les  28  octobre  et  1 5  novembre  1 5 1 3;  maître  des  ouvrages 
du  bailliage  de  Rouen  en  1 5 1 7.  C'est  ace  titre  officiel 
qu'au  mois  de  mars  i5 1 7,  il  prend  part  à  la  visite  des  tra- 
vaux du  nouveau  port  du  Havre  et  qu'il  fait  lui-même  le 
toisage  des  constructions  les  4  juillet,  14  septembre  018, 
27  mars  :5iç)(n.  s.),  4  septembre  i52i  (1). 

Il  demeurait  à  Rouen  près  du  clos  Saint-Marc,  le  7  oc- 
tobre i5o(>.  11  est  cite  comme  domicilie  à  Rouen  le  17  juin 
i522  U).  La  régularité  et  même  l'élégance  de  sa  signature 
ne  nous  permettent  pas  de  croire  qu'il  lût  sans  instruction 
littéraire.  Un  Pierre  De  Lourme,  maçon,  est  encore  men- 
tionné comme  propriétaire  d'une  maison,  rue  du  Figuier, 
dans  le  compte  de  la  Fabrique  de  Saint-Etienne-des-Ton- 
neliers  de  1542  (3). 

Nicolas  de  Castillc  était  aussi  bourgeois  de  Rouen,  et 
nous  pouvons  encore  montrer,  comme  étant  de  lui,  \'*x 
grande  porte  de  la  cathédrale  de  cette  ville. 

Quant  à  Pierre  Fain  et  Pierre  Valence,  ils  étaient étran"' 
«ers  à  Rouen. 

On  constate  la  présence  de  Pierre  Valence  à  Gaillon  e  ^ 
i5o5.  i5o«ï,  1 507  et  1  5oS,  pour  les  travaux  de  la  fontain   - 
du  château,  qu'il  fallut  foire  venir  t  d'auprès  de  la  chapell 
du  Parsi.  » 

(  1  )  Documents  relatifs  à  la  fondation  du  Havre,  publiés  pa»*- 
M.  Je  Merv.il,  pp.  a3,  104,  120,  162. 

(2)  Tab.  de  Rouen. 

('.■!)  Pierre  De  Lourme  travailla  aux  constructions  de  Gaillon^ 
spécialement  à  celle  «  du  corps  de  maison  entre  la  vieille  maison 
et  le  portail  devers  le  jardin  »,  et  a  celle  »  de  la  grande  maison  »  - 
i5o»i.  Aux  mêmes  travaux  tut  employé  un  maçon  nommé  Tous^ 
saint  De  Lorme.  Nous  trouvons  aussi  un  Gillet  De  Lourme 
maçon,  paroissien  de  Saint-Denis  de  Rouen,  le  26  décembre  1 5o6 
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C'est  a  ion,  croyons-nous,  que  M.  Dcville  le  confond 
avec  un  autre  Pierre  Valence,  employé  en  qualité  Je  me- 
nuisier pour  le  lambris  des  galeries  du  jardin  de  Gnillon, 

Dans  le  même  lemps,  un  autre  membre  de  I»  même  fa- 
mille d'artistes,  Germain  Valence,  travaillait  uu  pavage  de 
la  grantlt  cour  du  mime  château, 

Pierre  Valence,  le  fontainier,  fut  chargé  par  Antoine 
Borner  de  la  confection  Je  la  hcllc  fontaine  de  l'hôtel  ab- 
batial de  Saint-Ouen.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  ouvrage  de  ce 
genre  qu'il  eut  l'occasion  d'exécuter  à  Rouen. 

Le  28  novembre  i5oS,  conformément  au  désir  du  légat 
lie  cardinal  d'Amboisel,  exprimé  par  Monseigneur  de  Fc> 
camp  (l'abbé  Bohier),  les  êchevins  de  Rouen  étaient  ap- 
pelés a  examiner  •  s'il  ne  seroit  pas  utile  de  faire  uncfon- 
lainc  à  Saint -Ma  clou,  en  prenant  l'eau  de  la  fontaine  de 
la  Croix-de-Pierre  ou  de  la  Boucherie  et  d'abatlrc  quel- 
ques maisons  de  la  rue  Caquerel  qui  masquaient  la  façade 
de  cette  église  ■.  Ce  travail  ne  fut  exécute  que  plus  lard, 
puisque  les  êchevins  délibéraient,  le  dernier  décembre 
1  5  1  b  et  le  2  janvier  1  5 1 7,  sur  la  question  de  savoir  où  l'on 
pourrait  mettre  une  fontaine  pour  Saint-Maclou.  Mais 
avant  ce  temps-là,  ils  s'étaient  occupés  de  faire  venir  les 
eaux  de  la  source  de  Saint-Filleul  au  Vieux-Marché.  Le 
24  janvier  1 5 1 1,  ils  mentionnaient,  a  cette  occasion,  dans 
leur  registre  de  délibérations,  les  constatations  de  Va- 
lence. 

La  source,  y  est-il  dit,  ■  a  esté  trouvée  plus  haut  de  10 
à  îo  piez,  ainsy  qu'il  a  esté  rapporté  par  Valence,  qui  a 
icelle  nyvelée,  et  mesmes  par  maistres  Jehan  Du  Mous- 
tier  et  Roullant  Le  Roux,  jurez  de  la  ville.  ■ 

En  i5ifi-i5i7,  Pierre  Valence,  alors  maçon  à  Tours, 
était  consulté  par  !e  Chapitre  «  pour  savoir  s'il  voudroit 
entreprendre,  avec  ses  compagnons  1»  sépulture  du  car- 
dinal J'Amboisc  ».  On  sait  que  ce  fut  un  architecte  de 
ftoucu,  Rouland  Le  Roux,  qui  fut  chargé  de  ce  travail. 
Il  nous  semble  intén-ssant  de   signaler,    à    l'hôtel   aliba- 
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tial  Je  Saint-Ouen,  un  tripot  ou  jeu  de  paume,  qu'on  h 
s'attendrait  guère  à  rencontrer  dans  l'enceinte  d'un  mo- 
nastère; un  dédains  ou  labyrinthe,  ornement  du  jardin, 
et  l'emploi  aux  murs  de  In  façade  de  carreaux  éras 
où  étaient  représentées  les  armes  de  Bohier.  On  peut  se 
demander  où  ces  carreaux  avaient  clé  fabriqués, 
à  Rouen  ou  bien  à  Orléans,  pays  de  Pierre  Valence,  i 
d'où  l'on  avait  fait  venir  des  médaillons,  vraisemblable- 
ment en  terre  cuite.  Nous  voyons  des  pavés  éniitillés  ni 
colombier  du  manoir  seigneurial  Je  Boos,  ancienne  mai- 
son de  plaisance  des  religieuses  de  l'abbaye  Je  Saint- 
Amand.  Mais  la  construction  de  ce  colombier  eu  posté- 
rieure d'une  vingtaine  d'années  a  celle  de  l'abbatiale  de 
Saint-Ouen,  et  rien  d'ailleurs  ne  prouve  que  les  paves  Je 
Boos  aient  été  tirés  de  Uoucn.  où  peut-être  Micéol  ' 
quesne  n'était  pas  encore  établi. 

aint-Ouen  fut  comprise  dans  la  liste  des 
es  cédés  à  la  caisse  d'amortisscmenipni 
8t3.  La  vente  en  fut  opérée  par  l'ail- 
aie  le  4  janvier  tSiû.  L'affiche  an- 
[  été  placardée  le  iS  dccen] 
Cet  édifice  faisait  partie  du  premier  lot.  Il  est  ainsi  dési- 
gné dans  l'article  1"  :  ■  Ce  premier  lot  est  compose  ta 
bâtiments  indiques,  au  plan  j-jint  au  procès-verbal  ci-après 
daté,  par  une  teinte  verte,  et  occupés  par  les  demoiselles 
Flavigny,  MM.  le  général  Stabenrath,  Blanche,  Petit  et 
deTous-les-Mesnils».  On  imposait  aux  locataires  l'obliga- 
lion  d'évacuer  leurs  logements  avant  le  1"  mars,  et  au» 
adjudicataires,  celle  de  faire  disparaître  les  matériaux  BMHl 
le  i«  septembre.  La  vente  de  ces  matériaux  atteignît  In 
somme  de  30,700  fr,  Il  ne  pouvait  être  question  de  va- 
leur d'immeuble  ou  de  terrain,  puisqu'il  s'agissait  Je  hissti 
l'emplacement  vide  pour  la  formation  de  la  place  de 
l'Ilotel-de-Ville.  I,a  porte  du  Bac  lut  vendue  le  même 
jour  pour  17.500  Ir.  On  avait  pris  quelques  précaution» 
pour  assurer  la  conservation  des  objets  de  curiosiu-  OH'ofl 


L'abbatiale  de  S 
biens  des  communi 
la  loi  du  ii">  mars  1 
mînistraiion  préicc 
ooncjuit  la  vente  a 
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aurait  pu  y  découvrir.  Mais  on  avait  pense  que  c'était  inu- 
tile pour  l'abbatiale  de  Saint-Ouen. 

Plus  vigilante  que  l'administra  lion,  le  14  mars  de  l'an- 
née i&iô,  deux  mois  après  l'adjudication,  l'Académie  de 
Rouen  nommait  une  Commission  pour  être  renseignée  sur 
les  objets  précieux  au  point  de  vue  de  l'art  ou  des  anti- 
quités qui  pouvaient  exister  dans  cet  édifice  dont  la  dé- 
molition était  déjà  commencée. 

Les  commissaires  étaient  MM.  Gourdin,  Descamps,  de 
Boishébert.  Vauquctin,  Désoria  et  Auguste  Le  Prévost. 

Ce  dernier  rendit  compte  de  la  visite  de  la  Commission 
dans  deux  rapports  qui  ont  été  insérés  dans  les  mémoires 
■de  l'Académie,  et  dont  le  second  est  accompagné  .  d'un 
dessin  de  l'axe  de  l'escalier  formant  une  rampe  sillonnée 
de  «î  spires  longitudinales  torses  ornées  d'arabesques  pré- 
sentant des  lettres  et  trois  ccussons.   a 

M.  Le  Prévost  déclarait  n'avoir  pas  connaissance  que 
personne  se  fût  jamais  occupé  de  l'explication  de  ces  let- 
tres. Il  est  aisé  pourtant  de  reconnaître  la  devise  d'An- 
toine Bohïcr  :  Virtujti  t  omit  ta  p[a]ra\nl).  Les  trois  écus- 
sons  doivent  être  ceux  que  portait  ce  prélat  au  triple  titre 
d'abbé  de  Saint-Ouen,  de  cardinal-archevêque  de  Bourges 
(chapeau  de  cardinal)  et  d'abbé  de  Fécamp.  Mais  j'avoue 
ne  .savoir  comment  expliquer  RAIi  XXX  ARA  qui 
figurent  aussi  sur  la  rampe  de  l'escalier. 

Disons,  pour  terminer  cette  notice,  que  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  que  les  amateurs  de  nos  antiquités  virent  se 
consommer  la  ruine  de  ce  précieux  monument  de  notre 
histoire.  Leurs  plaintes  les  honorent.  Elles  furent  sans 
effet  parce  que  l'administration  eût  craint  de  se  compro- 
mettre en  témoignant  trop  d'intérêt  à  un  monument  de 
l'ancien  régime,  parce  que  l'instruction  du  public  laissait 
trop  à  désirer  en  fait  d'archéologie,  et  que  des  hommes 
comme  M.  Le  Prévost  et  autres  n'avaient  alorsaucun  se- 
cours a  attendre  de  la  presse  locale  pour 
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courant  d'opinion  favorable  à  la  conservation  d'un  monu- 
ment d'art  et  d'antiquité  [voir  plus  loin,  p.  407). 

Le  compte  des  cens,  rentes  et  revenues  appartenantes  à 
R.  P.  en  /)f>w,  Mons*  Anthoine,  par  la  permission  divine. 
Abbé  de  V abbaye  Saint-Ouen  de  Rouen,  pour  ung  an, 
commenchant  en  jour  Sl-Pierre  St-Paul,  m.  1111e  un  « 
xviii.  et  finissant  à  semblable  jour  exclue,  Van  révolut 
11 11  "  xix,  fait  et  rendu  par  Monsr  Henry  Davould, 
presbtre.  commis  es  receptes  et  despences  (ficelle  revenue. 

(Euvres,  réparations  et  deniers  paie^   à   Monseigneur: 

«  A  Domp  Thomas  L escarre,  religieux  et  garde  de 
l'œuvre,  a  este  paie  par  le  commandement  de  Monsei- 
gneur pour  rentretènement  et  subvenir  a  l'œuvre  de 
l'église  (1),  dont  ledit  Lescarre  doyt  tenir  et  rendre 
compte,  la  somme  de  mil  livres  :  pour  ce,  mil  livres. 

»  Audit  Lescarre  et  Guicffroy  Le  Machon,  voyerrier,  a 
este  paie,  par  le  commandement  de  Monseigneur,  sur  les 
voyerrières  de  l'église  qui  ont  este  marchandées  parmon- 
dit  sieur,  j  >uxte  et  ainsy  qu'il  est  contenu  eudit  marché 
et  donc  ledit  Lescarre  tendra  compte,  la  somme  de  iiiicc 
livres  :  pour  ce,  nu  c  1.  » 

Réparations  à   Périers  (2)  jouxte  le  Cayé,   signé  de 
Monseigneur. 

Ces  travaux  s'élevèrent  à  iq3  1.  11  s.  4  d.  pour  la  grande 
maison,  la  clôture,  la  grange,  un  puits  et  un  colombier. 
On  employa  à  ces  travaux  de  la  pierre  du  Val-des-Leux  (3), 
et  de  la  pierre  de  Vernon  pour  la  margelle  du  puits,  de  la 

(n  L'église  abbatiale  de  S.iint-Ouen. 

(•2)  l'ériers-sur-Andelle,  arrondissement  des  Andclys.  L'abbaye 
île  Saint-Oucn  y  p<>>sédait  un  important  domaine. 
(."■5)  Carrières  de  Ca union t,  près  la  Bouille. 


brique  (briqueii  achetée  à  [îoisjjuilluumc,  do  lu  tuile  fabri- 
quée a  Grainvillc  (i|,  à  Cantelcu  et  a  la  Tioulerie  (2).  On 
paya,  pour  la  dorure  du  plomb,  3î  1.  10  s.  Pour  la  maçon- 
nerie, on  avait  fait  marché  avec  Simonnet  Ausouli  ot 
Jean  De  Caux;  pour  la  serrurerie,  avec  Benoist  Lohicr  ; 
pour  la  menuiserie,  avec  Beaunies  (!i|.  Les  bâtimentsotaient 
couverts,  les  uns  en  ardoise,  les  autres  en  luile.  La  dorure 
mise  sur  le  plomb  sulfirait  à  indiquer  une  certaine  re- 
cherche, dont  témoignent,  d'ailleurs,  la  peinture  du  pignon 
de  la  grande  maison  et  l'ornementation  de  la  porte. 

»  Au  Petit  Pierre,  pour  ung  marché  a  lui  fait  par  Johan 
Galloys,  de  tailler  la  pierre  de  la  porte  de  Périers,  fut 
marchandé  a  Symonnet,  laquelle  porte  n'est  point  de  son 
marché  :  pour  ce.  xv  L 

>  Item  audit  Petit  Pierre,  pour  autres  agrémens,  paie 

L]   S.   Il  d. 

»  Pour  une  bateléc  de  pierre  du  Val-des-Leux  pour 
taire  la  petite  porte,  contenant  xn  tonneaux,  .'\  xui  s,  le 
tnnnel,  paie,  sur  le  cay  de  Rouen,  vu  I.  xvi  s. 

•  Pour  le  chariage  d'icello  pierre  taillée  pour  faire  ladite 
porte,  mené  de  la  pierre  de  Saint-Leu  pour  les  chaperons 
et  carneaulx,  surquoy  a  esté  paie  xx  I.,  et  le  résidu  du 
chariage   sera    porté    en   compte    subséquent  :  pour    ce, 


Suivent  les  miles  fautes  pour  Je  tripot (ou  jeu  de  paume), 
'murailles  et  maison  (4f,  conformément  liu  marché  fait  avec 
Berneval  (5).  Je  me  contente  d'y  noter  quelques  articles  : 

(i)Grainville-sur-Fleury(Eurc). 

(i)  Peut-être  la  Tuilerie,  11  Amfrcville-les-Champs,  arrondisse- 
TTicni  des  Andelys. 

(3)  Un  Jacques  Beaunyes,  maçon,  est  cite  aux  Archives  de 
*" Art  français,  t.  IV,  372-4. 

(4)  L'hôtel  abbatial  de  Sainl-Ouen  de  Rouen. 

(5)  Je  ne  saurais  dire  ce  qu'était  ce  Berneval  à  Alexandre  de 
Berneval,  architecte  de  Saint-Ouen,  au  xve  siècle. 
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«  Une  marche  fait  a  Bernerai  pour  faire  les  chaperons 
Je  deviens  le  tripot,  a  xxxvu  s.  vi  d.  la  toize,  et  y  a  xxn 
toizes.  qui  vallent  i.mi  I.  vu  s.  vi  d. 

»  Item  unç  aultre  marche  fait  audit  Bcrncvalde  faire  et 
as>oir  troys  assiettes   de  pierre  tendre  tout  le  long  du 
tripot,  c'est  assavoir  deux  assiectes  vers  la  court  et  une^ 
assieetc    vers    rue,   avec   ce    assoir   les   chaperons,  pa* 
xxvii  1.   X  s. 

»  Item  ung  aultre  marché  fait  à  Berne  val  de  sol  1er 
pierre  de  taille  tout  autour  du  tripot  et  le  paver  de 
taire  les  allées,  par  xxxu  1.  x  s.  » 

Benoît  Lohicr,  serrurier,  et  Jehan  Bcaunyes,  huchi 
sont  encore  employés  à  ce  travail. 

Autre  compte  du  même  prélat  [abbé  de  Saint-Ouen 
Je  Fécjmp\y  pour  un  an  de  la  S*-Pierre  S*-Paul,    i5o 
au  même  terme  i5nS. 

Œuvres  et  réparations. 

«  A  mondit  sieur  baille,  pour  les  médallcs  et  pour  L 
port  J'icelles,  im  xx  xvn  escus  sollail,  à  xxxvi  s.  îx  d 
pieche.  vallent  la  somme  Je  vu  «  xix  1.  xvn  s.  m  d. 

»  A  maistre  Pierre   Panthonnicr  (i),    pour  le  vainctu 
r.me  des  dictes  médallcs   depuis  Orléans  jusques   à  ces- 
hostel.  la  somme  de  vi  1.  un  s.  vi  d. 

»  Somme  de  ce  chapitre,  u  mil  clxvi  1.  i  s.  ix  d.  » 

Mises  pour  la  maison  de  Monseigneur. 

"  A  Pierre  Ka  in.  masson,  par  marché  faict  à  luy  pa 
Monseigneur,  de  faire  et  agréer  de  son  mestier  la  cuisin 

i)  Un    Michel    Le   P.inthonnicr  était  procureur  en   cour   d 
PKcliiquier.    11    reçut   pour  ses    gages   d'avoir   servy  réglise   d 
Saint Ouen,    en    l'an    de   Saint- Pierre-Saint-Paul  iboq   à  pareil^ 
terme  i5  10,  100  s. 


du  corps  de  la  maison  de  Monseigneur,  qui  se  jningt  au 

pamp  de  mur  de   la  grant   vuys  et    petile   gullerïe   d'icclle 

Maison,  de  voulter  icelle   cuysine,   avec  ce  de   faire   une 

*i"ctie  û  costé  et  joingnant  d'icclle  cuysine  devers  le  jardin 

du  petit  vivier,  une    bouteilleric  et   une  petite  despensc, 

"ne  petite  vuys  au  bout  de   la  galerie  qui  va  à  la  vielle 

Cfiappt-Ilc  prés  d'icclle  cuysine,  et  pour  ce  faire  et  parfaire 

•te   fons  en  comble  de  sondit  mestier  icelles  édiffiecs,   luy 

este  paie...    la  somme  de  n  m  n  "   I.  .,,   le   boys   :i    luy 

baillé  debout  à   la  Vene  Forest  pour  faire  ses  establiez, 

Au  dit  Pierre  Fain,  pour  avoir  pavé  neuî  toizes  et 
uriK  tiers  de  la  gallerie  basse  joignant  a  la  grant  vuys  de 
l',e*"rc  de  pavement,  a  ntt  I,  x  s. la  toyze,  vallent  \lii  I,  ; 
Wuriïoirasœ  les  mettait»,  establir  et  destablir,  vil. 

*  Somme  de  ce  chappitre,  i:  ■"  ni  '  vi  1.  xv  s.   > 

**    J'ainelre.  —  A    Robert  Morin,   painctre,    pour  avoir 

Q,~^  l'une  des  tryllies  du  cabinet  de  Monseigneur  et  avoir 

^^■rjci  l'autre  tryllîe  dudit  cahinct  de  blanc  et  rouge,  x  I. 

*  Audit  sieur  Morin,  pour  avoir  painet  en  laebon  de 
"**"*"^que  la  vieille  massonnerie  de  la  petile  court  de  Mon- 

^«■•"'Knrar,  ...  I. 

*  A  Lycnard  de  Ferai,  pour  avoir  doré  une  couche  de 
**»p  pour  la  maison  de  Monseigneur,  x  1. 

*  Menuiserie. —  A  Nicollas  Castille,  menuisier  (i),  a  este 
■^  ■  *î  en  l'an  de  ce  compte,  pour  le  marché  de  la  menui- 
"  e^~  ï  c  de  la  grande  gallerîe,  ensemble  la  chappcllc  joignant 

*<ielle,  vin  1. 

A  Jehan  Renunyez,  pour  avoir  mis  trois  penneaux  et 
*^  montant  à  la  porte  sur  ta  grant  court,  laquelle  estoit 
■*  *~*icmbrce  et  rompue,  tïo  s    vi  d. 

*■    Voirrerie.  —  A  Arnoult  fie  la  Poincte,  vîetrier,  pour 

*    »j  Ce  fut  lui  qui  fit   les  chaires  de   la   chapelle    de   Gai  lion, 
S    »7-i5i8.  (Areh.  de  U  S.-Inf.  G.  97.J 
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dix    pcnncaux  de  voirrc  assis  aux   croisées  du  paveillon 
dessus  la  grant  de  la  (sic)  maison,  lx  1. 

»  Audit  Arnoult,  pour  la  victrerie  du  cabinet  de  cèdre 
de  Monseigneur,  assis  au  coing  de  vers  [le  réfracteur, 
xxx  1. 

»  Audit  Arnoult  a  esté  paie  sur  la  voirrerie  de  la  chap- 
pellc  de  Monseigneur,  xxx  l. 

»  A  Geuffroy  Masson,  voirrier,  pour  dix  panneaulx  de 
voirre  blanc,  contenant  lxxiiii  pies,  lesqueulx  servent  à 
la  petite  gallerie  de  devers  le  refrecteur,  paie  au  prix  de 
il  s.  pour  pié,  vu  1..  vin  s. 

»  Audit  Geuffroy  Masson,  voirrier,  pour  avoir  victrc 
deux  croisées  en  la  première  chambre  de  dessus  la  salle, 
près  la  vuys  où  il  y  a  des  armories  et  bardures  [sic)  conte- 
nant Lvm  pies,  a  vi  s.  vi  d.  le  pié,  vallent  xvm  1.  us.  (i). 

*  Mises  pour  le  vivier.  —  A  Jehan  Beaunyes,  menuy- 
sier,  pour  avoir  trellyssé  Tentour  et  closture  du  vivier  du 
jardin  de  Monseigneur,  mi  1. 

»  A  Pierre  Vallence,  pour  i.  toizes  de  tuyaulx  pour 
faire  les  conduit/  et  vuydages  de  la  fontaine,  paie  au  prix 
de  vu  s.  vi  d.  pour  chascune  toize,  la  somme  de  xvm  1. 

XV  s. 

»  Audit  de  Vallence,   pour  deux  armories  de  carreaul* 

(i)  Antoine  Bohier  fît  poser  aussi  des  verrières  en  l'église  at*4 
batiale  de  Fécamp.  Elles  paraissent  avoir  été  moins  soignées, 
en  juger  par  les  prix  : 

«  Pour  avoir  assis  ^70  panneaulx  de  voirre  blanc  à  la  chape^ 
Saint-Andricu   de  l'église  et  abbaie  de   Fécamp,   a   esté  paie 
Mathieu  Lorin,  vitrier,  demeurant   à  Rouen,  au  prix  de  2  so~" 
pour  pied,  vallent  xxxvi  1.  xv  s. 

»  A  luy,  pour  trois  escussons  à  chapeau  et  quatre  pour  lesr-*5 
mes  de  Fescamp,  nvecques  les  bord^ures,  xvi  1. 

»  Pour  avoir  f.iict  faire  ung  escusson  aux  armes  de  Mons»  <* 
gneur  et  ung  aultre  aux  armes  de  Fescamp,  à  la  petite  galle  — 
de  la  salle  et  dix-sept  lozenges,  xxx  s.  h  Arch.  de  la  Seine-li 
F.  de  Fécamp. 


^t;nour,  assis  au  devant  du  corps  Je  la  maiwn  sut  laenuu, 
paie  lix  s.  » 
En  marge  :  i  Par  quittance  signée  Vallencc.  ■ 

-Autre    o  compte   pour  ung    an    comracn chant  le  jour 
S*     Pierre  S'  Paoul  mil  cinq  cens  et  neufs.  . 

Mises  pour  la  maison  de  Monseigneur. 
■  A  Pierre  Pain  et  Pierre  De  Lourme,  mâchons,  par 
t»  arche  laîct  à  eux  par  Monseigneur  de  faire  ung  corps  de 
"inison  cl  pallcrie  ît  commencer  et  joindre  au  dernier  ca- 
binet de  dessus  le  jardin  de  Monseigneur,  en  allant  vers 
'  enfermerie,  lequel  corps  de  maison  se  continue  en  galle- 
r,c  sur  le  jardin,  auquel  corps  y  aura  plusieurs  chambres, 
un«  librairie,  garderobe  et  une  vuys  au  bout  d'icellc  galle- 
r"-'  -  iivec  ce,  de  paver  de  pierre  de  Vernon  la  can=  {sic)  de 
"<*n5eigneur  en  tant  qu'il  s'en  trouvera  sur  la  court 
'*  L'ntre  ledit  de  (sic)  maison  «  le  pignon  de  la  vielle  chap- 
P*WS,  ensemble  de  monter  ledit  pignon  de  chappclle  ou 
°rteur  de  bricque  à  la  haulteur  du  comble.  Item  de  faire 
une  iosse  ou  latrines  au  coing  de  lad.  maison  près  du  dor- 
teui-  et  repparer  xxxvi  toises  du  mur  de  l'enclos  de  cestc 
a">fc»aye  sur  le  jardin  de  l'enfermerie  et  le  hausser  de 
eMx  toises  de  pierre  de  Bouille  et  enchapperonner  de 
Pierre  du  Val-de-Leux,  et  pour  faire  les  dicts  ouvrages 
et*r-  a  este  paie  par  ce  comptant,  pour  iceluy  marche  signé 
■  Corneille  (i),  et  jouxte  les  quictances  et  descharges 
ai*achêes  à  iceluy,  signées  des  dicts  Pierre  Fain  et  De 
*aUrrae,  la  somne  de  u  mil  u  '  cinquante  livres  lournoiz 
PQUr  toutes  chozes,  lani  pour  pierre,  mortier,  establics, 
erieïns  et  toutes  aultres  choses  nécessaires  à  faire  la  dicte 
>Cs«rmgne  de  leur  mesiier,  réservé  le  fer,   la   bricque,   le 

1 1  Etienne  Corneille,  procureur  géniir.il  Je  l'abbaye  de  Saint- 
*J*=n.  Ses  gages  étaient  de  3o  1.  par  an.  Compte  de  1 5og  à  liio. 


t  le  coyvre  qu'il  a  convenu  avoir  pour  taire  ladiete 
t,  pour  ce  cy  mis  en  despencc,  ■■  mil  11 
•  Audit  Pierre  De  Lonrroe,  maçon,  par  marché  fait  a  lu* 
Je  faire  trois  lucarnes  sur  les  croisées  de  laJ.  ptterit 
dessus  le  jardin  de  Monseigneur,  en  laquelle  il  faict  a 
brairïe,  les  dictes  lucarnes  semblables  de  celles  qui  MM 
flirtes  es  galleries  de  U  court  de  Ventrée  de  la 
Monseigneur,  ce  dît  marche  Elit  par  lu  wmm 
cinq  livres,  à    luy   paie1   jouxte  ses  quittances,    pour  ce, 
. 
»  Audit  Pierre  De  Lourme  pour  plusieurs  marches  pr 
luy  laides  et  mises  en  la  prant  vuys  de  la  maison  de  Mon- 
seigneur, oultre  son  marché,  avec  l'embassement  du  O- 
binct  aboutant  à  la  gallerie  du  jardin,  paie  ta  somme  J« 

»  A  plusieurs  compaignons  maçons,  pour  avoir  be- 
songne  plusieurs  journée*  à  assoir  plusieurs  casât  M  »UÏ* 
séries  jouxte  les  esticquettes  signées  de  maistre  Pierre  le 
Pamhonnier,  p.iiê  la  somme  de  lx  s.,  pour  ce,  lx  s. 

.  A  Jehan    Le   Fèvre,  fondeur,    pour   six    chevilli 
cuyvre  pesantes  vin  1.  un  quarteron,  pour  servir  à 
les  pilliersdL-  lad.  gai  le  rie  sur  le  jardin,  à  m  s.    Il  liws, 
paie  xxt  s.  ix  d.  • 

Somme  de  ce  chappitre,  ti  mil  m c  mi  "  xun  I.  i  s  «  1 

Chapitres    particuliers   pour  «   abbalages   de    la  4 
maison  »,  74  1.  5  s.  o  d  ;  achat  de  briques,  110 1.; 
turage  de  brîcque  »,  91 1.  10  s  ;  achat  de  plâtre,  i5 1.  1 
6  d.;  achat  de  chaux  et  de  sablon, 7  1.3  s.;  plàtrcrie  »  1» 
chapelle  neuve  et  ailleurs,  54  1.  16s.  .rod.;  pavement  A 
pierre  de  grès,  170  I.  17  s.  t>  d.;    couverture    d'i 
■t2  I.   14  s.  6  d.;   achat  de  clou,   4a    1.    17   s.;    serrurerie 
(Guillaume  I.ohier,  serrurier),  loi   l,,  paiuclrcrù-.  ligl- 
<td.;  roc  nuisent-,  1  ,oo(i  I.  12  s.;   pour  achat  de 
d'étain,  (Ï4  I.;  pour  plomberie.  07   I.  fi  s.   10  d.;  pourk 
?   (Cardin   Jouyse  et    Gcutïroy    Maçon.     unr-ner- 


-|U5 

■j'S  1.    ios.;  pour  la  charpenterie  (Guillaume  Le  Gîgon- 
noys,  charpentier),  »<i4  I.  lu  s. 

Je  rappellerai  ici  les  dépenses  qui  présentent  un  cer- 
tain intérêt  artistique. 

u  Paincirerie.  —  A  Liénard  de  Fescal,  pour  avoir  doré 
U'or  bruny  xvu  rillasiières  servantes  j  la  chambre  join- 
gmnt  S  la  gallerie  d'en  hault,  â  vi  s.  vi  d.  pièce,  vallent 
cent  v  s.  vi  d..  ci  pour  avoir  doré  trois  pièces  de  jas- 
preurcs  servantes  de  tambruys  de  lu  grande  salle,  à  ut  s. 
pièce,  vallent  ix  s.  » 

t  Menuyserte.  —  A  Nicolas  Oastîlle,  inemivsier,  a  esté 
fmyi  i'.ii  ce  comptant  sur  la  menyscric  qu'il  fauli  au 
corps  Je  la  maison  de  Monseigneur,  la  somme  de  vi  « 
livres. . .  oulire  cent  livres  à  luv  payés  jouxte  le  compte 
rendu,  «cl.  , 

Autre  compte  pour  ung  an  entier  commenehant  h  jour 
Si-Pierre  S'-Paoul  mil  cinq  cens  et  urt^e. 

(Euvra  tl  repparations  et  deniers  baillés  a  Monseigneur 
ou  par  son  commandement . 

Item  baillé  par  le  commandement  de  Monseigneur, 
pour  augmenter  la  châsse  mon'  Sainct-Ouen,  xv  cens  liv. 

Item  haillé  à  maistre  Jehan  Picot,  pour  le  concilie, 
nul. 

Mises  pour  la  maison,  8ïô  I.  3  s. 

Je  note  les  articles  suivants  ; 

•  A  Pierre  De  Lourme,  pour  deux  huisseries  de  pierre 
taillée  â  l'antique,  l'une  servante  iï  la  chambre  de  dessus  la 
cuisine,  et  l'autre  servante  à  la  grant  gallerie,  vit  »  1.  t. 

•  Audit,  pour  les  pendans  des  voulies  de  la  gallerie, 
c'est  assavoir  six  euhz  de  lampe  en  la  gallerie  d'entre  le 
grand  corps  de  la  maison,  xx  I.  » 

Achat  de  plâtre,  44  1.  1  s.;  tuile  et  carreau,  49  1.  10s. 
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«  y  compris  i3  I.  :o  s.  pour  oeuf  milliers  de  grosse  mille 

couppée  pour  rerfaîrc  les  cheminez  Je  lu  maison 

Chaux  et  sablon,  16  I.  6  s.  g  d.;  plâtrerie, 

achat  de  clou,    10  1.  lis.;   serrurerie    (Guillaume  Lofe. 

serrurier),  79  I.  1  s.  a  d.;  menuiserie    (Nicolas  CudNi 

menuisier),  40S  1.  1  s.;  voirrerie  (Cardia  loysc 

-  7  croisées  de  voîrre  à  la  librairie  cl  à  la  chamh-, 

a  croisées  de  voirre  blanc  à  lu  gallerie  soubz  la  librairie  ci; 

05  1.  10  s.  «'■  d.;  *  charpente  ne  iGuillaume  Le  Gij 

charpentier),  7  I.  16  s. 

Alises  pour  le  jardin  de  MonStigJKUf 
•  A  plusieurs  mannouvrïez,  beneliés  et  jnrdini 
paie  pour  avoir  wydé  les  terresdu  jardin  Je  M  >: 
drécé  et  appoincté  led.  jardin,  que  pour  plusieuis  i 
periés,  pommiers,  cherisSés  et  pruniés,  que  pour  pli 
herbes   et  graingnes  de  diverses   sortes,  que  pour  tw 
planté  plusieur 
led.    jardin    ei 
brouettes,  pelli 
choses  contenu 


.  chep/dc  vigne  treillei  el  Batci  a  tsoaX 

carriaulx,  que    pour     liens,    ccrbeillc1 
s  de  boys,  ficelle,  boy-  de  treille  H  nh 
;s  au  kayer  de  ce  fa  ici,  commencé   le   ' 
r  mil  cinq  cens  et  unze  jusque:  1   l.i  M 


'  jour  de  novembre  mil  œ 


s  et  doi 


-1. 


1  Pour  plusieurs  sortes  de  boys  pour  le  jardin,  uni  | 
icllets,  canlattes  grosses  et  menues,  que  pour  trois  eros  a 


miii  1, 


.  id. 


1 


»  A  Guillaume  Desportes,  pour  quatre  millier 
bricque  à  faire  les  carreaulx  et  banequetz    I 
soixante  solz  pour  ehascun  millier,  xn  I.  t. 

•  A  Macé,  jardinier,  v.v  1. 

-  four  avoir   taillé   l'ardoize    a  (aire    les    carreaulx 
lardîn,  sui  1. 

■  A  Maistre  .tehan  Guiremard,  preslitru 
de  l'entremise  du  jardin  de  Monseigneur,  x\  I. 

»  Aultrc  mise  pour  les  embassements  du  jardin    (m  « 


çonnc  Ue  brique  les  embnssemenls  des  treilles),  17  1. 
16  s.  6d. 

»  Aultres  mises  pour  la  fontaine  du  jardin  de  Monsei- 
gneur, 93  1.  3  s.  ad. 

■  A  plusieurs  maçon?,  pour  plusieurs  journez  de  avoir 
liesongné  à  la  fontaine  de  Monseigneur,  tant  pour  avoir 
assis  les  pierres  Je  marbre,  assis  et  maçonné  le  lyais, 
Kl.  vs. 

•  A  Thomas  Le  Roux,  maçon,  pour  auoir  perché  le 
tuyau  de  mabre  de  lad.  fontaine,  L  s.  » 

Emploi  de  pierre  de  liais,  de  tuyaux  de  cuivre,  de 
tuyaux  de  terre  Ifournîs  par  Gosse  Cornillot,  fontenier),  de 
534  1.  de  plomb,  de  8  t.  d'étain. 

•  Aultres  mises  pour  le  Dedalus,  xxxvi  ).  vu  s.  it  d. 

»  A  Guillaume  Le  Gigonnoys,  carpemier,  pour  avoir 
faict  le  paveillon  de  Dedalus,  tant  pour  boys,  paine  des 
ituvriés,  xiii  I.  xix  s. 

»  A  maistre  Jehan  le  Jardinier,  pour  trente-neuf  cou- 
lombes  à  faire  des  cari  lattes  pour  le  Dedalus  du  jardin, 
etc..  xxn  I.  vm  s.  vi  d.» 

M.  de  Glanville  a  vu  s'accomplir  celte  lamentable 
destruction,  et,  bien  qu'il  fût  alors  tout  jeune  (il  n'avait 
que  neuf  ans|,  il  se  rappelle  fort  bien  l'impression  pé- 
nible qu'il  éprouva.  Comme  les  murailles  étaient  fort 
épaisses,  on  pratiqua  au  pied  des  excavations  et  on  y 
amassa  de  menus  débriàde  bois  auxquels  on  mit  le  feu. 
Quand  la  chaleureut  suffisamment  calciné  les  pierres, 
le  mur  tomba  d'un  bloc  aveegrand  fracas. 

Croix  de  Sotteville-suus-le-  Val.  —  M .  Pelay  offre  à 
l'album  de  la  Commission  la  photographie  de  la  cu- 
rieuse croix  monolithe  qui  se  voit  dans  le  cimetière  de 
celte  commune.  Elle  mesure  2n,45  de  hauteur,  et  la 
largeur  des  bras  est  de  oNli3.   Dans  son  Répertoire, 


4o8 

l'abbé  Cochet  présume  qu'elle  remonte  au  sifsieck 

elle  semble  avoir  quelque  parenté  avec  la  croix  de  la 
Moinerie,  à  Bouteilles. 

Le  même  membre  y  ajoute  la  photographie  d'un  jo!> 
luirin  sculpté,  tirée  au  mois  de  juillet  dernier,  dan.' 
l'église  du  Manoir  (Eure),  sur  la  frontière  du  dépar- 
tement. 

Fouilles  de  la  forêt  de  Roumare.  —  M.  de  La 
Serre  entretient  la  Compagnie  de  l'exploration  qui  te 
poursuit  dans  cène  forêt,  et  a  donné,  entre  autres 
objets  une  belle  jadéite.  M.  de  Lapparem  a  reconnu 
qu'elle  provient  de  Bretagne,  et  plus  précisément  eu 
environs  de  Lorieni.  On  reviendra  plus  tard  sur  celte 
fouille,  quand  il  sera  possible  de  rédiger  une  noie 
définitive. 

Eglise  Saint-Maclou.  —  Divers  membres  BgfM- 
leni  l'état  de  repoussante  malpropreté  ou  se  trouve 
souvent,  le  matin,  le  portail  latéral  nord  de  ce  munu- 
ment  historique.  M.  Lefort  reconnaît  le  bien  fondé  dl 
ces  doléances  et  souhaiterait  qu'on  y  appliquât  le  meil- 
leur remède,  par  rétablissement  d'une  grille  de  pré* 
servaiion  sur  tout  le  côté  de  l'édifice  qui  longe  la  rue 
Martainville. 

Palais  de  Justice.  —  La  reconstruction  de  l'esca- 
lier neuf  semble  devoir  s'imposer  dans  un  délai  plus 
ou  moins  long.  La  Commission,  après  en  avoir  déli- 
béré, estime  qu'il  y  aurait  lîeu  de  le  rétablir  à  son  em- 
placement primitif,  et  de  relever,  le  long  de  la  rue  aux 
Juifs,  l'ancienne  clôture  crénelée  avec  la  belle  pone 
qui  en  était  le  digne  ornement. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures, 

A.  Tougahd. 
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l'Orne,  à  Alençon. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 
a  Saint-Omer. 

Société  académique  de  Boulogne-sur- 
Mer. 

Commission  des  monuments  histo- 
riques du  Pas-de-Calais,  a  Arras. 

Académie  de  Clermont-Ferrand. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  ùc 
Châlons-sur-Saône. 

Société  savoisienne  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie, à  Chambéry. 

Société  archéologique  du   Gâtinais,  i 
Fontainebleau. 
Seine-Inférieure.   Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 

arts  de  Rouen. 

Société  libre  d'Émulation  du  Commerce 
et  de  l'Industrie,  à  Rouen. 

Société  des  Amis  des  sciences  natU' 
relies,  a  Rouen. 

Société    des     Amis    des    Monuments 
rouennais. 


Puy-de-Dôme. 
Sa  ône-et- Loire. 

Savoie. 

Seine-et-Marne. 


érieuhe    Ribliothéqui 


:5  Sociétés  savantes, 
Rouen. 
Blangy. 
Bolbec. 


—  Dieppe. 

—  Elbeuf. 

—  Eu. 

—  Fécamp. 

—  Gouruay. 

—  Le  Havre. 

—  Montivilliers. 

—  Neufchfitel. 

—  S'  -  Etie  n  ne-d  u  -Ro  u  v . 

—  Yvetot. 
Musée  île  Caudebec-en-Caux. 

—  Liilebonne. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à 

Amiens. 
Société  d'Émulation  d'Abbeville. 
..  Société  académique  et  archéologique. 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à 

Poitiers 
Société  d'études  d'Avallon. 
Société  archéologique  de  Sens. 

ÉTRANGER. 

Société  Rople  des  Antiquaires  de 
Londres. 

Commission  Impériale  archéologique, 
ù  Saint-Pétersbourg. 

Société  des  Antiquaires  royaux  de 
Stockholm. 

Institution  Smithsonienne,  à  Was- 
hington. 
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PROCES-VERBAUX 

COMMISSION     DES     ANTIQUITÉS 

DE  LA  SEINE-INFÉRIEUHB 

PENDANT   L'ANNÉE  ityg 


SÉANCE  DU   \~  FÉVRIER   1899 

La  séance  ouvre  à  deux  heures  un  quart,  sous  la 
présidence  de  M.  de  Beaurepaire,  vice- président. 

Furent  présents  ;  MM.  P.  Baudry,  Deglaligny. 
Drouet,  G.  Dubosc,  Garreta,  de  Glanville,  G,  Le 
Breton,  Pelay,  de  la  Serre  et  l'abbé  Tougard. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Bouquet,  Coutan,  Gosselin, 
Lormier,  Mtlet  et  de  Vesiy. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  précé- 
dente séance,  du  20  décembre  dernier.  Elle  amène  la 
rectification  d'un  mot  demandai:  par  M.  Pelay,  et  une 
légère  addition  faite  par  M.  de  la  Serre. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  se  décompose 
ainsi  :  Bulletin  histor.  et  philol.  du  Comité  des  Tra- 
vaux historiques,  1898,  1  et  2;  — Bulletin  archéol., 
item,  1898,  1  ;  —  Bulletin  de  la  Soc...  de  l'Orne, 
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XVII,  4;  — Bulletin  de  la  Soc...  de  r Orléanais, 
n°  i63;  —  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  V Ouest, 
3*  tri  m.  1898  ;  —  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiq.  de 
la  Morinie,  n°  188;  —  Bulletin  cTHist.  e celés...  de 
Valence,  1898,  liv.  116  à  119;  — Mémoires  de  la 
Soc.  d'Emul.  du  Doubs,  1897;  —  Mémoires  de  la 
Soc.  d?  Agriculture...  d'Orléans,  1897,  3  et  4; - 
Revue  de  l'Avranchin,  1898,  4;  —  Annales  de  la 
Soc...  de  Château-Thierry,  1897;  —  Le  chan. 
U.  Chevalier,  les  Nominations  épiscopales  du  XUb 
au  ÀT/e  siècles  et  V Abbaye  de  Silos,  br.  in-8°; 
—  H.  Vaganay,  les  Traductions  du  psautier  en  vers 
latins  au  XVIe  s.,  br.  in-8°. 

Documents  sur  les  Confréries.  —  Après  avoir  dis- 
tribué aux  membres  présents  son  Questionnaire  sur 
les  Charités  encore  existantes  ou  supprimées,  M.  Pc- 
lay  explique  en  peu  de  mots,  sur  l'invitation  de  M.  le 
Président,  qu'il  se  propose  non  de  faire  une  histoire 
complète  de  ces  institutions  qui  ont  rendu  de  notables 
services,  mais  bien  de  publier  tous  les  renseignements 
qu'il  pourra  réunir,   et   pour  lesquels   il   se  permet 
d'avoir  recours  à  l'obligeance  de  ses  collègues. 

M.  Le  Breton  lui  signale  à  ce  propos,  chez  M.  Fon- 
taine, quatre  curieux  bâtons  de  charité,  originaires  de 
Bourgogne. 

Sceau.  —  En  rappelant  l'intéressante  série  de  ces 
petits  monuments  que  le  Musée  départemental  a  réu- 
nie, M.  Garreta  fait  circuler  un  sceau  ovale  (22  mill. 
271,  en  cuivre,  qui  porte  pour  légende  :  Société 
populaire  de  la  commune  de  la  Neuville;  et,  sous  la 
ligure,  District  de  Rouen. 


Jeton.  —  M.  le  Président  communique  un  jeton 
que  M.  Héron  lui  a  confié. 

Ce  jeton,  qui  appartient  à  M.  Poussier,  a  été  re- 
cueilli dans  les  démolitions  de  la  maison  qui  faisait 
l'encoignure  des  rues  Grand- Pont  et  du  Fardeau. 

M.  Garreia  estime  qu'il  a  été  frappé  à  Rouen, 
a  l'occasion  du  sacre  de  Henri  III,  comme  en 
témoignent  la  colombe,  la  sainte  ampoule  et  la  date 
r57'j. 

A  cette  occasion,  M.  Drouet  promei  un  petit  mé- 
moire sur  quelques  particularités  de  la  fabrication  des 
icions,  qui  constituait  une  assez  lourde  charge  pour 
les  finances  de  la  ville  de  Paris.  M.  de  Beaurepuirc 
ajoute  qu'on  en  a  frappé  uniquement  pour  la  vérifi- 
cation des  comptesdu  Chapitre  de  la  métropole. 

M.  le  Président  nous  donne  un  résumé  de  la  notice 
ci-aprês  : 

NOTE  SUR    LABBATE   DE   VALMONT 

Lorsque  M.  l'abbé  Cochet  rédigea,  pour  l'insérer  dans 
les  Eglises'  de  l'arrondissement  d' Yvetot,  sa  notice  sur 
l'abbaye  de  Valmoni,  il  exprima  sa  surprise  de  ne  rencon- 
trer aux  Archives  départementales  que  très  peu  de  docu- 
ments relatifs  à  son  sujet.  Il  considérait  alors  comme  cer- 
taine la  perte  du  chartrier  de  ce  monastère,  et  il  en  atta- 
chait d'autant  plus  de  prix  à  quelques  pièces  qu'il  avait 
eu,  dans  sa  jeunesse,  l'occasion  de  voir  entre  les  mains  de 
M.  Monthois,  curé  de  Sanvic,  le  dernier  des  prieurs  de 
Valmont.  Et  pourtant  ce  chartrier  subsistait  encore,  en 
grande  partie,  ignoré,  foulé  aux  pieds,  exposé  à  l'humi- 
dité, dans  un  coin  du  grenier  de  la  mairie  de  Cany,  où 
avaient  été  confusément  déposés  les  papiers  provenant  des 
s  religieuses  ou  d'émigrés  comprises  dans  le  terri- 
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Ga  inné  ville.  —  Le  clocher  de  réglise  (1867). 
Gkaimbouville.  —  L'abside  (1867). 
MoNTiviLi.iEKS.  —  I^c  cloître  et  la  croix  du  cimetière (1867). 
Raifetot.  —  Baptistère  et  médaillons  (i5  déc.  1881). 
Sainneville.  —  La  nef  de  l'église  (1867). 
Saint-Eustache-la-Forét.  —  L'église  (i5  déc.  i88r). 
Saint- Laurest-de-Brèvedent.  —  Le  clocher  (1867). 
Virville.  —  L'église  (3i  octobre  1874). 

arrondissement  de  neufchatel. 

Première  classe. 

Aumai.k.  —  L'église  (i85o). 
Gournay-es-Bray.  —  L'église*  (i85o). 
Nkufchatel.  —  Le  chœur  (i85o). 

Deuxième  classe. 

Bures.  —  L'église  (1867). 

Sigy.  —  Le  chœur  de  l'église  (i85o). 

Troisième  classe. 

Blangy.  —  L'église  (1867). 

Krksles.  —  Retable  et  tabernacle  en  bois  sculpté  (10  d«^ 

cembre  1877). 
Nkcfmarciik.  —  L'église  (1867). 
Saint-Sakns.  —  Les  vitraux  de  l'église  (1867). 
Vatii:rvili.k.  —  Le  clocher  de  l'église  (1864). 
Vili.kdiku-la-Montagne.  —  Le  clocher  de  l'église  (2yjui 

ISÔS). 


ARRONDISSEMENT    d'yVETOT. 


Première  classe. 
Caudebec-en-Caux.  —  L'église*  (i85o). 
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Geunesce  gi  Le  Cesne  et  plusieurs  autres,  quant  les  relie* 
ques  furent  amenées  en  prinson,  pour  ce,  v  s.  vi  d.  •. 
Cette  constatation  frappe  par  sa  singularité.  Peut-on 
admettre  qu'en  l'absence  d'un  abbt  régulièrement  nomme, 
on  eût  voulu,  pour  plus  de  sûreté,  mettre  les  reliques  du 
couvent  sous  la  protection  de  la  justice  séculière. 

rlprfa  la  mort  de  Chrétien  Leure,  arrivée  le  i  mai  14*16, 
Pierre  Rezant,  prieur  de  Notie-Damc-du-Bois-J'Orcher, 
fui  élu  abhé,  via  Sancti  Spirïtus,  en  présence  de  Jacques 
Duval,  avocat  du  Roi,  et  de  Pierre  Le  Tuillier,  cure  du 
!  lertclay,  Le  doyen  du  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen, 
Jenn  Masselin,  s'employa  pour  faire  confirmer  l'élection 
par  l'archevêché.  Tl  réussi!  dans  sa  mission  :  Rezant  fut 
htînit  le  a.3  mai  14911.  et  prit  possession  de  son  ahbayc  le 
28  du  même  mois.  Mais  malgré  l'accomplissement  de  ces 
formalités,  il  n'avait  point  encore  partie  gagnée.  Le  prince, 
ta  princesse,  le  duc,  la  duchesse  de  Bourbon  et  d'Au- 
vergne, chargés  de  la  tutelle  ou  défenseurs  des  intérêts 
des  deuï  enfants  d'Estouteville,  pour  lors  mineurs,  avaient 
pris  les  devants  sur  Rezant  et  s'étaient  fait  délivrer  des 
lettres  royaux  et  des  bulles  qui  mettaient  le  monastère  en 
commende  sous  le  nom  de  l'un  de  leurs  pupilles,  Louis 
d'Estouteville,  étudiant  à  Paris,  alors  âgé  de  quatorze  ans 
à  peine.  D'où  nécessité  pour  Rezant  d'entreprendre  deux 
longs  voyages,  l'un  a  Moulins,  où  résidait  la  famille  de 
Bourbon,  l'autre  a  Hambic,  vers  un  autre  d'Estouteville, 
M.  de  Briquebec.  Je  ne  sais  ce  qui  fut  convenu  a  Moulins. 
Quant  à  M.  de  Briquebec,  il  se  montra  favorable  a  l'élec- 
tion des  religieux  et  remit  une  lettre  de  recommandation 
A  Rezant.  Je  note  dans  le  compte  de  cet  abbé  la  mention 
■  d'un  page  tournant  à  la  cuisine  du  couvent  à  qui  on 
donna  unes  matines  du  prix  de  18  d.  pour  aller  à  l'école 
et  pour  qui  on  paya  au  maître  7  s.  6  d,,  représentant  une 
année  d'écolage.  « 

Le  même  compte,  écrit  entièrement  de  la  main  de  Rezant, 
ne  permet  pas  de  douter  que  la  cervoise  et  la  bière  ne 
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Oise. 


Orne 

Pas-  de-Ca  lais. 


Morbihan.  Société  polymathique  du  Morbihan,  à 

Vannes. 
Nord.  Commission  historique   du   Nord,  à 

Lille. 

Comité  flamand  de  France,  à  Lille. 

Société  Dunkerquoise  pour  l'encoura- 
gement des  lettres,  des  sciences  et  des 
arts,  à  Dunkerque. 

Société  historique  de  Compiègne. 

Société  archéologique  de  Senlis. 

Comité  historique  et  archéologique  de 
Noyon. 

Société  historique  et  archéologique  de 
l'Orne,  à  Alençon. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Mo  rime, 
ù  Saint-Omer. 

Société  académique  de  Boulogne-sur- 
Mer. 

Commission  des  monuments  histo- 
riques du  Pas-de-Calais,  à  Arras. 

Académie  de  Clermont-Ferrand. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Châlons-sur-Saône. 

Société  savoisienne  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie, à  Chambéry. 

Société  archéologique  du  Gatinais,  à 
Fontainebleau. 
Sein e- Inférieure.   Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 

arts  de  Rouen. 

Société  libre  d'Émulation  du  Commerce 
et  de  l'Industrie,  à  Rouen. 

Société  des  Amis  des  sciences  natu- 
relles, à  Rouen. 

Société  des  Amis  des  Monuments 
rouennais. 


Puy-de-Dôme. 
Saône-kt- Loire. 

Savoie. 

Seine-et-Marne. 
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faveur  (i).  Nous  avons,  en  effet,  un  compte  de  l'abbaye 
Je  Valmont  de  la  Saint-Miche!  i5oi  à  la  Saint-Michel 
)5oa.  rendu  a  Louis  d'Estouteville  qualifié  Jês  lors  de 
protonotairc  du  Saint-Siège  et  d'abbé  commendataire  per- 
pétuel de  ce  monastère.  Ce  compte  ne  fournit  rien  qui 
mérite  d'être  rappelé.  Un  compte  postérieur,  de  la  Saint- 
Michel  1 5o5  à  la  Saint-Michel  i5oô,  contient  quelques 
deuils  qui  présentent  un  certain  intérêt.  On  y  voit  que  cet 
abbé  résidait  à  Paris  où  il  se  lit  adresser  deux  perroquets 
achetés  pour  lui  à  Moniteur  (2).  On  y  remarque  des  ar- 
ticles relatifs  au  brassage  du  cidre,  boisson  définitivement 
préférée  à  la  cervoisc  pour  les  moines  du  couvent,  d'autres 
qui  concernent  la  culture  du  pommier  idix  douzaines  de 
pommier*  achetés  à  Caudebcc  à  raison  de  g  s.  la  douzaine), 
et  le  traitement  par  les  bains  de  mer  des  cbiens  enragés. 
1.  Le  xm«  juillet  /ut  baillé  a  maistre  Guillaume  de  Gars- 
ville  et  Thomelin  qui  menèrent  les  chiens  de  céans  à  la 
mer,  qui  avoieni  esté  mors  d'un  chien  afollé.  ■  Les  dé- 
penses pour  l'église  sont  des  plus  modiques  ;  «  Fu  baillé 
aux  mâchons  qu'il  ll'abbcl  avoit  fait  venir  pour  blanchir 
l'église,  io  s.  A  Raoullin  Manessier,  pour  adresser  les 
chaires  du  chœur  et  y  asseoir  les  coupletz  à  chacune,  par 
le  commandement  de  Mons1,  10  s.  • 

1 1  )  Je  suppose  que,  lorsqu'il  ne  fut  plus  abbé  de  Valmont, 
Rezant  devint  prieur  de  Notre-Damc-du-Bois-d'Orcher,  bénéfice 
qu'on  pouvait  considérer  comme  une  sorte  d'annexé  de  cette 
abbaye.  A  la  mort  du  prieur  de  Notre-Damc-du-Bois-d'Orcher, 
en  1D25,  Jean  Rezant,  bourgeois  d'Harfleur,  probablement  un 
paient  de  Pierre  Rezant,  prenait  à  ferme  toutes  les  terres  qui 
dépendaient  de  cet  établissement. 

(2)  ■  A  Jehan  Trotel  et  ung  autre  de  S.  Laurent  qui  allèrent, 
par  le  mandement  de  Mons',  à  HonneHeu  quérir  deux  papegaulx, 
pour  le  tout,  xn  s.  vi  d.  Pour  une  petite  scngle  qui  fut  achetée 
à  pendre  l'une  des  cages  d'iceulz  papegaulx,  vin  d.  Fut  paie  à 
Jch.  de  S.    Laurens  qui   fit    porteries   papegaulx   dessus  dis  à 


PROCÈS-VERBAUX 


COMMISSION     DES     ANTIQUITÉS 


PENDANT    L'ANNEE  (899 


SÉANCE  DU   i7  FÉVRIER   1890 


La  séance  ouvre  a  deux  heures  un  quart,  sous  la 
présidence  de  M.  de  Beaurepaire,  vice-président. 

Furent  présents  :  MM.  P.  Baudry,  Deglaiigny, 
Drouet,  G.  Dubosc,  Garreta,  de  Glanville,  G.  Le 
Breton,  Pelay,  de  ia  Serre  ei  l'abbé  Tougard. 

Se  sont  excusés;  MM.  Bouquet,  Coutan,  Gosselin, 
Lormier,  Milet  et  de  Vesly. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  précé- 
dente séance,  du  20  décembre  dernier.  Elle  amène  la 
rectification  d'un  moi  demandée  par  M.  Pelay,  et  une 
légère  addition  faite  par  M.  de  la  Serre. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  se  décompose 
ainsi  :  Bulletin  histor.  et  philol.  du  Comité  des  Tra- 
vaux historiques,  1 898,  ;  et  2;  —  Bulletin  archêol., 
item,  1898,  i  ;  —  Bulletin  de  la  Soc.  de  l'Orne, 
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chef  d'une  congrégation,  malheureusement  trop  peu  répan- 
due, qui  réussit  à  échapper  au  régime  de  la  commende,  et 
où  la  dignité  d'abbé  était  régulière,  élective  et  triennale.  I) 
eut  été  très  avantageux  à  l'abbaye  de  Valmont  de  se  faire 
agréger  à  une  congrégation,  si  bien  réglée,  si  édifiante  et 
qui  était  comme  une  annonce  de  ce  que  devait  réaliser 
plus  tard  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Si,  comme  nous 
le  supposons,  Ribault  en  conçut  le  projet,  il  faut  lui  en 
savoir  gré  et  non  lui  en  faire  un  reproche.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  Ribault,  partisan  de  cette  réforme,  eut  à  lut- 
ter contre  les  seigneurs  d'Estouteville,   protecteurs  nés, 
mais  souvent  gênants,  du  monastère  fondé  par  leurs  an- 
cêtres, contre  les  moines  qui  répugnaient  à   l'application 
d'une  règle  austère,  et  peut  être  aussi  contre  le  Parlement, 
hostile  à  des  nouveautés  dont  il  ne  comprenait  pas  le  but 
moral.  Un  inventaire  des  titres  du  comté  de  Tancarville, 
delà  tin  du   xvi«-  siècle  0),    mentionne   des   documents 
relatifs  a  ces  diverses  oppositions  qui  déterminèrent   sans 
d«»utc  Ribault  a  se  démettre  de  son  abbaye  :  procès  entre 
Ribault,  d'une  part,  et  le  procureur  général  du  Parlement 
et  Jacqueline  d'Estouteville,  dame    de   Bricquebec,   gar- 
dienne d'Adricnne  d'Estouteville,  sa  tille,  d'autre  part,  au 
sujet  de  la  réforme  qu'on  prétendait  introduire  dans  l'ab- 
baye de  Valmont  et  pour  laquelle  avaient  été  commis  Pierre 
de  Croix  mare,  conseiller  au   Parlement,  et  les    abbés  de 
Jumié.^e>  et  de  Séez  ;  arrêt  rendu   le   7  mars   i5ôo,  (v.  s.) 
en  laveur  des  religieux  contre  Ribault  qui  voulait  les  as- 
treindre à  des  reformes  contraires  aux  usages  reçus.  Nous 
aurions  voulu  connaître  les  dispositions  de  cet  arrêt.  Une 
lacune  dans  la  collection  des  registres  du  Parlement  nous 
enlève  tout  espoir  de  trouver  cet  intéressant  document. 

Rappelons  a  l'honneur  de  Jean  Ribault,  que  le  couvent 

[i)  Inventairj  fait  après  le  décès  de  Pierre  de  la  Tigcouere, 
cons*.ilLr  au  Parlement,  intendant  des  affaires  du  duc  de  Lon- 
gueville,  en  Normandie. 


PROCES-VERBAUX 


COMMISSION     DES     ANTIQUITÉS 


PENDANT    L'ANNEE  iSq.j 


SEANCE  DU   17  FEVRIER  1899 

La  séance  ouvre  â  deux  heures  un  quart,  sous  la 
présidence  de  M.  de  Beaurepaire,  vice-prés  idem. 

Furent  présents  :  MM.  P.  Baudry,  Deglatigny, 
Erouet,  G.  Dubosc,  Carrela,  de  Glanville,  G.  Le 
Breton,  Pelay,  de  la  Serre  et  l'abbé  Tougard. 

Se  soni  excusés;  MM.  Bouquet,  Coutan,  Gosselin, 
Lormier,  Milet  et  de  Vesly. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  précé- 
dente séance,  du  20  décembre  dernier.  Elle  amène  la 
rectification  d'un  mot  demandée  par  M.  Pelay,  et  une 
légère  addition  faite  par  M.  de  la  Serre. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  se  décompose 
ainsi  :  Bulletin  histor.  et  phi  lui.  du  Comité  des  Tra- 
vaux historiques,  1898,  r  et  2;  — Bulletin  archêol., 
item,  1898,  1  ;  —  Bulletin  de  la  Soc...  de  l'Orne, 
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Jean  Touchard,  qui  fut  cvëque  de  Meaux  et  trésorier 
Je  la  Sainte-Chapelle  a  Paris,  1 595  ; 

Nicolas  de  Hacqucville,  chevalier,  châtelain  de  Pom- 
ponc  et  la  Guerche,  1577.  En  1022,  il  démissionna  en  faveur 
do  Dom  Guillaume  Ellyes,  religieux  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Catherine,  lequel,  de  son  côté,  se  démit  en  sa  faveur  des 
prieurés  de  Pavilly,  de  Cléville  et  de  Bréval,  et.  de  plus, 
prit  l'engagement  de  lui  payer  une  pension  annuelle  de 
2,000  livres  sur  les  revenus  de  l'abbaye  de  Valmont  (1). 

Dom  Guillaume  Ellyes  était  docteur  en  théologie.  Il  fut 
tenu  d'abord  en  si  haute  estime  par  l'archevêque  de  Rouen, 
Mgr  Fr.  de  Harlay,  que  celui-ci  voulut  faire  de  lui  un  de 
ses  vicaires  généraux  en  1616,  et  qu'il  le  pourvut,  en  ton», 
de  l'office  de  secrétaire-greffier  de  son  archevêché,  office, 
bien  entendu,  qui  fut  exercé  par  des  commis  du  titulaire. 
Il  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1034.  Vers  cette 
date,  l'archevêque,  changeant  de  sentiments  à  l'égard  de 
Dom  Kllycs,  donna  le  secrétariat  h  maître  Benjamin 
Ksprit  qui  y  fut  installé  par  Pierre  Acarie,  alors  vicaire 
général.  Cette  nomination  donna  lieu  à  un  long  procès 
omme  d'abus  entre  Dom  Ellyes  et  Mgr  de  Harlay.  Le 
premier  alléguait  qu'il  n'avait  donné  à  l'archevêque  aucun 
sujet  Je  mécontentement;  que,  tout  au  contraire,  il  n'avait 
cesse  de  lui  rendre  service,  ayant  presque  continuellement 
séjourne  à  Rome,  sans  traitement  ni  indemnité,  pour  les 
.iilaircs  Ju  siège  archiépiscopal.  Vainement  on  objectait  qu  il 

pitre  Je  Rouen  pour  prendre  possession  d'un  canonicat  qui  1UI 
avait  été  confère  après  le  décès  «Je  Pierre  Du  Mesnil.  11  V  *ut 
reçu  bien  qu'il  ne  tût  pas  tonsuré  et  qu'il  n'eût  pas  la  barbe  rase 
rime  l'exigeaient  les  règlements  capitulaires.  On  fit  except»00 

■n  sa  faveur  pour  une  double  considération  :  il  avait  déclaré  4UC 
son  intention  était  de  ne  point  résidera  Rouen  et  qu'il  était  attache 
à  la  maison  du  cardinal  de  Bourbon  en  qualité  de  commensal- 

(  1  )  Un  act-.'  du  tabcllionagc  de  Rouen,  du  20  mai  1 55 1,  qualltlC 
■  i'ihlvde  V.tlniMP.t.   Jean  Hcrnault,  prêtre,   demeurant  à   ^cn" 

i<">me. 


était  religieux  profès,  puisque  par  ses  lettres  de  provisions, 
dispense  lui  avait  été  accordée  par  l'archevêque  lui-même, 
à  raison  de  cette  qualité.  Vainement  lui  ohjectait-on  en- 
core qu'il  était  vicaire  général,  titre  qui  pour  lui  était 
purement  honorifique,  par  suite  de  son  éloifjnement  du 
diocèse,  et  dont  il  se  serait  vu  dépouillé  sans  regret.  Il  fit 
plaider  là-dessus,  tant  au  Conseil  d'Etat  qu'au  Parlement 
de  Normandie  et  perdit  vraisemblablement  sa  cause,  mal- 
gré l'ardeur  qu'il  mît  à  la  défendre.  Cet  abbé  ne  résida 
guère  â  Valmonr.  Le  i4mai  tfiafi,  il  s'était  rendu  a  Rome 
pour  l'obtention  de  ses  bulles.  Il  y  retourna  peu  de  temps 
après  pour  les  affaires  de  l'archevêché.  Il  y  mourut  le 
19  janvier  1641. 

En  son  absence,  il  avait  confié  l'administration  du  tem- 
porel de  son  abbaye  à  son  frère  Philippe  Ellyes  (i),  dont 
il  nomma  le  fils,  Jacques  Eli  y  es,  son  coadjuteur  perpétuel, 
dès  le  33  août  1638  (2). 

A  la  mort  de  son  oncle,  celui-ci  pril  possession  de  l'ab- 
baye de  Vnlmoni  en  qualité  d'abbé,  le  26  mars  1041.  Il  la 
résigna  à  son  tour  en  faveur  de  son  neveu,  Dont  Guil- 
laume Ellyes,  mais  en  se  réservant,  sur  les  revenus  de  la 
mense  abbatiale,  une  pension  de  4,000  livres.  Guillaume 
lillyes  prit  possession  le  19  janvier  1604,  et  fut  abbé  de 
Valmont  jusqu'en  1670. 

Après  lui,  il  n'y  eut  plus  que  des  abbés  commendataires 
séculiers,  qui  lurent  :  Louis  de  la  Fayette,  liisde  la  célèbre 
M™*  de  la  Fayette,  nommé  en  1C70,  n'ayant  encore  que 
onze  ans,  décédé  le  So  avril  1729  (3);  Emmanuel-Charles- 

(1)  Philippe  Ellyes,  s'i ni itulam  écuyer  du  duc  de  Saint-Aignan, 
et  logé  en  son  hôtel,  rue  de  l'Echelle,  par.  Saint-Roch,  à  Paris. 

(2)  Guillaume  Ellyes  avait  alors  soixante  ans.  Son  neveu  n'en 
avait  que  vingt-irois.  La  bulle  du  pape  autorisant  la  nomination 
de  celui-ci  comme  coadjuteur,  porte  la  date  du  10  mai  1B28.  Sa 
nomination  comme  vicaire  général  de  Valmont  est  datée  de 
Rome,  Sa  mai  1O34. 

(3)  Louit  de  la   Fayette   était   tils  de    François,    comte  de   la 
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pour  l'achève  me  ni  Je  leur  tâche  et  pour  le  blanchissage 
JL-  l'égibe;  en  i638  et  i63g,  les  travaux  se  continuaient 
sous  Lu  direction  de   Noël  Dyvetoi  (i). 

Quelques  annéesaprés,  nu  eut  à  foire  l'ace  à  des  dépenses 
d'une  bien  autre  importunée.  Le  î  octobre  ifijri,  à  netil 
heures  du  soir,  un  incendie,  occasionné  par  ['imprudence 
ilu  clerc  séculier  de  la  communauté,  avait  failli  consumer 
tous  les  bâtiments  de  l'abbaye.  L'abbé  Louis  de  la  Fayette 
et  les  religieux  plaidèrent  longtemps  pour  s'exonérer  le 
plus  qu'ils  pouvaient  des  Irais  de  reconstruction;  ils  finirent 
par  transiger  en  iô;?.  Il  fui  décidé  que  les  religieux  con- 
tribueraient aux  travaux  pour  les  deux  tiers,  ei  qu'en  vue 
de  réduire  la  dépense,  il  ne  serait  rétabli,  des  anciens  lieux 
chiustraux,  que  ce  qui  serait  indispensable,  eu  égard  .iu 
petit  nombre  des  religieux  dont  se  composait  alors  la  com- 
munauté. La  net  et  la  lourde  l'église,  lesquelles,  antérieu- 
rement à  ce  sinistre,  manquaient  déjà  de  solidité,  ne 
purent  jamais  être  entièrement  rétablies  (i).  Il  est  d'ailleurs 
.1  noter  qu'un  nouvel  incendie,  causé  cette  lois  par  le  feu 
du  ciel  dans  les  premières  années  du  xviir  siècle,  ne  lit 
qu'ajouter  aux  ruines  et  que  les  rendre  plus  irréparables. 

R.Mgr  Jacques-Nicolas  Colhert,  en  qualité  de  coadjuteur 
1}  En  résignant  son  abbaye  en  laveur  de  son  neveu,  lu  19  jan- 
vier i("i(J4,  Jacques  Kllyts  mribuait  les  rhumatismes,  dunl  il 
était  afflige,  aux  fatigues  qu'il  s'était  données  depuis  plus  de 
vingt-cinq  ans  en  1»  restauration  dudit  monastère  qu'il  avait 
trouvé  presque  tout  ruiné  cl  dêmoly. 

(ï)  -  Devis  des  ouvrages  de  maçonnerie.  cliarpentcric,  etc.,  qu'il 
tonvienl  faire  en  l'iibb.iye  Je  ViilLmnril.  Cuu  viendra  esdiafaudcr 
1s  milieu  du  clocher  pour  osier  la  grande  hauteur  de  la  maison - 
nïrie  au  dessus,.,;  sera  fait  des  cintres  pour  démolir  les  a  nrcs 
doubleaux  pour  les  rabaisser  à  la  hauleurde  ib  pieds  au  dessus 
Je  l'aire  du  pavé  de  l'église  jusque  sous  la  clet  des  dits  arcs  dou- 
blons. -  Entrepreneur,  Laurent  Huet,  bourgeois  de  Rouen  ; 
prix  convenu,  5,000  I.  Les  quittances  de  cet  entrepreneur 
prouvent  que  ces  divers  travaux  furent  exécutés, 
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de  Rouen,  visitant  cette  abbaye  le  1 1  juin  1684,  trouvait 
les  lieux  claustraux  en  totale  ruine  par  l'incendie  de  1671. 
Y  revenant  le  3o  avril  1697,  il  remarquait  que  les  portes 
étaient  rompues,  que  les  bestiaux  entraient  dans  la  nef. 
qui  n'était  point  pavée,  et  où  on  ne  pouvait  s'arrêter  sans 
danger;  que  la  voûte  de  la  chapelle  de  la  Vierge  et  celles 
des  ailes  du  chœur  étaient  gâtées  par  les  infiltrations  des 
pluies,  que  la  couverture  du  chœur  était  en  chaume,  qu'un 
des  côtés  du  cloître  était  tombé,  que  les  trois  autres  côtes 
étaient  en  mauvais  état,  qu'une  partie  des  lieux  réguliers 
était  abandonnée,  et  qu'il  n'y  avait  point  de  dortoir  com- 
mun. Le  procès- verbal  de  visite  de  Mgr  d'Aubigné,  Ju 
18  juillet  1713,  ne  présente  pas  les  choses  sous  un  jour 
plus  favorable.  De  l'église  il  ne  restait  que  le  chœur,  deux 
murs  de  la  nef,  et  les  autels  étaient  sans  décoration  conve- 
nable. 

A  la  mort  de  l'abbé  de  la  Fayette,  il  fut  dressé  un  procès- 
verbal  de  l'état  où  il  laissait  les  bâtiments  de  son  abbaye, 
afin  de  constater  la  part  de  responsabilité  qui  pesait  sur 
sa  succession,  et  de  mettre  le  nouvel  abbé  à  l'abri  des 
réclamations   non    justifiées  qui  pourraient  lui  être  faites 
ultérieurement    pour    défaut    d'entretien.    L'héritier   de 
l'abbé  de  la  Fayette  était  Charles-Armand-René   duc  de 
la  Tremoille,  pair  de  France,  alors  mineur.   Ce  procès- 
verbal  lut  dressé  les  i<)  et  22  octobre  1 72»).  Un  autre  procès- 
\erbal,  celui-ci    plus  détaillé,    fut    dressé    après   la    mort 
de  Fmulayde  Tessé,  en  septembre  1 7^3 1 ,  par  Pierre  Jarry. 
architecte  à  Rouen,  et  par  Laurent  Houel,  aussi  architecte 
et  entrepreneur  de  bâtiments  en  la   même  ville,   experts 
nommés  et  convenus  en   justice  entre   le  duc  de  la  Tre- 
moille et  messire  de  Lort  de  Sérignan. 
Voici  un  extrait  de  ce  second  procès-verbal  : 
«  Premièrement  avons  commencé  par  voir  et  visiter  la 
nef  de  l'église  de  lad.  abbaye  que   nous  avons  remarqué 
contenir  la  longueur  de  -jb  pieds  sur  25  de  largeur,  laquelle 
net  est  en  totallc  ruine  depuis  un  grand  nombre  d'années, 
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ne  restant  que  les  vestiges  des  murs  sans  aucune  char- 
pente ni  couveriure,  nous  avant  été  dit  que  la  ruine  de 
la  d.  nef  a  été  causée  par  le  tonnerre  et  ie  feu  du  ciel  <i), 
ce  qui  coùteroit  une  somme  très  considérable  à  réparer  et 
réédificr,  et  ce  qui  seroii  inutile,  attendu  que  le  surplus 
Je  la  d.  église  est  d'une  grandeur  suffisante  :  pour  quoy 
nous  estimons  qu'il  est  plus  convenable  d'achever  de  dé- 
molir les  ruines  de  lad.  nef  et.  en  ce  cas.  de  laisser  seule- 
ment les  a  bouts  des  murs  adossez  à  celuy  du  pignon  au 
devant  de  lad.  église  et  de  former  le  dessus  en  amortisse- 
ment jusqu'à  une  hauteur  de  i5  pieds  en  forme  de  a  piliers 
buttants  de  S  pieds  de  longueur  par  le  bas,  ce  que  nous 
avons  estimé  â  la  somme  de  3oo  [.,  cy  .  .  .  3oo  I. 
n  Nous  somme;  ensuite  entrez  dans  lad.  église  construite 
île  pierre  de  taille,  cintrée  en  voûte  d'araisie  en  ogive, 
que  nous  avons  trouvé  contenir  la  longueur  de  no  pîeds 
sur  yx  de  largeur  ;  avons  remarqué  que  sur  la  longueur  de 
3i  pieds  à  prendre  depuis  le  derrière  de  la  contretabk 
jusqu'aux  stades  (sic)  des  religieux,  cette  partie,  sur  la  lar- 
geur susdite  de  17  pieds,  est  pavée  de  pierre  de  liés  que 
nous  avons  trouvé  en  assés  bon  état,  et  le  surplus  dudît 
c  lueur  planchée  de  planches  posées  sur  des  lambourdes 
que  nous  avons  trouvé  nécessaire  de  réparer  et  rëédiffier 
en  différents  endroits,  ce  que  nous  avons  estimé  à  la  somme 

de  Ho  I.,  cy 80  1. 

•  Avons  ensuite  visité  la  chapelle  de  la  Vierge  au  dessus 
dud.  chœur,  contenant  la  longueur  de  24  pieds  sur  16  de 
largeur,  que  nous  avons  trouvé  en  assés  bon  état. 

»  Visité  ensuite  les  bas-cotez  au  pourtour  du  chœur,  où 
nous  avons  remarqué  le  nombre  de  9  chapelles,  savoir  4  du 
côté  de  l'Evangile  et  5  du  côté  de  l'Epi tre,  dont  les  contre- 
tables  et  décorations  sont  très  anciennes  et  en  mauvais 
état,  tant  des  figures,  bas-reliefs,  tableaux  qu'autres  orne- 

e  Était  arrivé  il  y  avait  une  ving- 
dire  ,cr.  ,7.o. 
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mens,  le  tout  use  de  vétusté,  ce  qui  ne  peut  être  réparc,  et 
que  nous  ne  rapportons  que  pour  mémoire,  cy...  mémoire. 

»  Au  costé  gauche  de  l'entrée  de  lad.  église,  avons  re- 
marqué un  ancien  vestige  de  fût  d'orgues,  dégarny  entic~ 
rement  de  toutes  ses  pièces,  étant  en  cet  état  depuis  un 
très  long  temps. 

»  Plus  de  l'autre  côté,  à  droite,  avons  remarqué  un& 
orloge  pour  laquelle  il  convient  fournir  et  placer  une? 
échelle  d'une  longueur  suffisante,  cy     .     .     .     .       12 1— 

»  Nous  nous  sommes  transportez  dans  une  place  en  former 
de  cour  au  devant  d'un  bâtiment  neuf  construit  a  la  mo- 
derne, au  pourtour  de  laquelle  est  un  ancien  cloître,  inha — 
bité  depuis  nombre  d'années,  construit  de  pierres  de  taill^^ 
par  petites  arcades  et  colonnes  gothiques,  le  tout  de  1e» 
contenance,  dans  les  4  faces,  de  60  toises  de  pourtour  -, 
lequel  cloître  est  en  très  mauvais  état  et  en  ruine,  le  tou  * 
de  vétusté,  une  des  faces  étant  sans  charpente  et  couver — 
turc,  le  surplus  couvert  de  thuiles  et  chaume,  dont  lesd  - 
couvertures,  ainsy  que  la  charpente  au  dessous,  est  fs/o? 
en  très   mauvais   état,    les    corniches,    piliers  et  petite^ 
colonnes  étant  en  la  plupart  cassées  et  ruinées,  et  partUs^ 
des  laces  déversées  et  prêtes  à  tomber,   ce  qui  ne  peu"^ 
être  reparé  et  réédifié  sans  être  obligé  d'y  dépenser  uner 
somme  de  plus  de  f>,ooo  1.;  et  vu  son  inutilité,  joint  à  soib- 
mauvais  état,  notre  avis  est  et  nous  estimons  que  le  die 
cloître  doit  être  supprimé,  ce  que  nous  rapportons  pour 
mémoire.  ». 

Au  point  de  vue  de  la  régularité,  les  constatations  ne 
sont  pas  moins  affligeantes.  Dès  1640,  l'abbé  Guillaume 
Kllycs  avait  traduit  devant  Tofficial  le  prieur  du  monas- 
tère, qui  donnait  le  mauvais  exemple  aux  religieux.  «  Ceux- 
ci  s'étaient  licenciés  à  beaucoup  de  débauches  et  libertés, 
passant  les  journées  entières  à  la  chasse  et  actions  scanda- 
leuses et  contraires  à  leur  profession  »  (sentence  de  l'officia- 
lité,  5  octobre  i«>4o).  Contrairement  à  l'observance  régu- 
lière, ils  avaient  coutume  de   partager  après  la  mort  d'un 
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d'entre  eux  les  biens  du  défunt  et  s'arrogeaient  le  droit  de 
disposer  de  leurs  biens  par  testament,  en  faveur  de  leurs 
*tni$9  séculiers  ou  non.  —  D'après  le  procès-verbal  de  Mgr 
Colbert,  l'office  était  chanté  avec  précipitation  ;  les  reli- 
gieux  s'y  tenaient  immodestetnent,  causaient  même  avec 
ks  femmes  qui  se  plaçaient  près  d'eux  dans  le  chœur,  recè- 
lent compagnie,  donnaient  à  manger  dans  leurs  chambres, 
non  seulement  à  des  laïques,  mais  à  des  femmes,...  et 
wesrne  à  des  huguenotes.  Le  3o  avril  1697,  il  notait  encore 
que  les  religieux  vivaient  comme  des  séculiers,  sans  aucun 
souci  de  la  règle.  Malgré  les  remontrances  réitérées  de 
l'autorité  archiépiscopale,  la  discipline  continuait  à  n'être 
P*s     mieux  observée  en    1713,  puisque   Mgr  d'Aubigné 
notait  «  que  chacun  en  l'abbaye  de  Valmont  vivait  en  son 
particulier,  que  les  religieux  sortaient  en  habit  court,  et 
que  deux  d'entr'eux  avaient  depuis  longtemps  une  mau- 
vaise réputation.  » 

£r*  1676,  l'abbé  Louis  de  la  Fayette  avait  essayé,  mais 
en  vain,  d'introduire  à  Valmont  la  réforme  de  Saint-Maur. 
Ce  projet  fut  repris  par  l'abbé  de  Lort  de  Sérignan; 
ma*s,  h  cause  de  l'opposition  des  religieux,  l'exécution  en 
dut  ^tre  ajournée  jusqu'au  décès  du  dernier  d'entre  eux, 
D°rr*  Pierre  Grenier  de  Cauville,  prieur  de  Notre-Dame- 
de-  ïiois-d'Orcher  (12  février  1 753^. 

£^et  abbé  s'entendit  alors,  pour  l'introduction  de  la  ré- 
torrne  avec  les  Pères  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur 
(Concorda^  19  juillet  i/53).  Il  obtint  le  consentement  de 
larchevèque  le  20  septembre  de  la  même  année,  celui 
"  ^onoré-Camille-Lconor  Grimaldi,  prince  de  Monaco, 
seiBneur  de  Valmont,  représentant  à  ce  titre  les  fondateurs 
^u  nionastèrc,  le  3  octobre  ;  des  lettres-patentes  d'appro- 
"a*ion,  au  mois  suivant.  Ces  lettres  furent  aussitôt  enre- 
outrées  au  Grand  Conseil.  Mais  elles  ne  le  furent  au  Par- 
lerr*Qnt  de  Normandie  que  le  1  3  juin  1760,  après  informa- 
l,°T*  je  commodo  et  incommodo  faite  sur  les  lieux  par  un 
conseiller  de  la  cour. 
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A  partir  de  cette  époque,  l'abbaye  de  Valmont,  sans  arri- 
ver jamais  à  un  grand  éclat,  présenta  du  moins  l'aspect  d'une 
communauté  régulière,  formant  un  heureux  contraste 
avec  celle  qui  l'avait  précédée,  et  qui  n'avait  laissé  que  de 
tristes  souvenirs.  Un  des  premiers  soins  des  Bénédictins 
réformes  fut  la  restauration  des  lieux  claustraux  et,  tout 
d'abord,  celle  de  l'église.  Pour  se  conformer  au  goût  du 
temps,  dont  tous,  tant  que  nous  sommes,  nous  ne  sau- 
rions nous  affranchir,  ces  religieux  décidèrent  de  refaire  le 
grand  autel,  suivant  un  plan  que  fournit  Dom  Jourdain, 
prieur  des  Blancs-Manteaux  (i),  et  de  paver  le  chœur  en 
marbre  noir  ou  bleu  de  Senlis  et  en  pierre  de  liais  (2). 
Pour  cela,  il  leur  parut  indispensable  d'exhausser  le  sol 
d'un  demi-pied  et  de  déplacer  les  deux  mausolées  élevés 
sur  les  sépultures  des  d'Estoutevillc.  C'était  là  le  point 
délicat,  parce  que  ce  changement  n'était  possible  qu'avec 
l'autorisation  du  seigneur  actuel  de  Valmont,  représentant 
légitime  des  fondateurs  du  monastère.  Ils  avaient  traite 
pour  le  pavage  avec  un  architecte  de  Paris,  du  nom  de 
(ïravet  :  ils  le  chargèrent  de  s'entendre  avec  le  prince  de 
Monaco  et  avec  son  intendant,  M.  de  Chabrol.  Après 
quelques  explications,  le  consentement  fut  accorde  le 
24  décembre  1771,  sous  certaines  conditions  que  font  suffi- 
samment connaître  une  lettre  de  Gravet  au  prieur,  et  deux 
procès-verbau\  dressés  par  M.  Chertils,  procureur  du  Roi 
au  bailliage  de  Cany  (3).  L'un  de  ces  procès-verbaux  est 
antérieur  au  déplacement  des  tombeaux  ;  l'autre  fut  rédige 

(1)  M.  l'abbé  Cochet  nous  apprend  que  cet  autel  est  devenu 
celui  de  l'église  paroissiale  de  Valmont.  Il  aura,  sans  doute,  été 
obtenu  par  le  curé,  dont  nous  aurons  l'occasion  de  parler. 

(2)  Dans  le  même  temps  fut  construit,  au  bas  du  chœur,  de 
chaque  côté  de  l'entrée,  un  mur  de  clôture  de  sept  pieds  Je 
large  sur  neuf  de  haut. 

(H)  On  dut  soumettre  aussi  à  l'approbation  du  prince  de 
Monaco,  le  texte  des  inscriptions  qu'on  peut  voir  dans  l'ouvrage 
de  M.  l'abbé  Cochet. 
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après  qu'ils  eurent  été  transférés  dans  une  chapelle  des 
bas-côtés  du  chœur,  récemment  décorés  d'une  statue  de 
saint  Nicolas,  en  souvenir  de  Nicolas  d'Estouteville,  fon- 
dateur de  l'abbaye.  Nous  croyons  intéressant  de  donner 
m  extenso  la  lettre  de  Gravet  et  quelques  passages  des 
procès- verbaux  de  M.  Cherfils. 

«  Monsieur,  j'ay  eu  l'avantage  d'avoir  une  audience  assez 
longue  du  prince  de  Monaco  qui  étoit  très  décidé  à  ne  per- 
mettre aucune  espèce  de  translation  des  tombeaux  en 
question.  Cependant,  sur  le  vu  du  plan  et  quelques  raisons 
qu'il  a  écouté  assez  favorablement,  il  me  Ta  accordé  en 
présence  de  sis  personnes  aux  conditions  suivantes  :  i°  qu'il 
y  aura  une  plaque  de  cuivre  à  chaque  piller  du  chœur 
contre  lesquels  sont  actuellement  les  tombeaux,  sur  laquelle 
sera  inscrit,  de  la  manière  la  plus  convenable,  qu'avec  la 

permission  du   prince,    etc le   quantième  de...   et 

d'après  le  proceds- verbal,  qui  en  a  été  dressé  par  les  juges 
du  lieu,  les  dits  tombeaux  ou  ma u soles  ont  été  transportés 
dans  telle  chapelle  (irc,  2me  et  3me  au  dessus  de  la  nef); 
i°  que  dans  la  chapelle  où  ils  seront  il  y  aura  pareille  ins- 
cription entre  les  deux  tombeaux  qui  anoncera  que  les 
tombeaux  étant  dans  cette  chapelle  étoient  cy- devant 
dans  le  chœur,  d'où  ils  ont  été  transportés  par  permission 
du  prince,  etc...  le  quantième  de...  Ces  conditions  avoient 
etc  proposées  par  votre  abbaye;  ainsi  je  pense  que  cela  ne 
peut  faire  de  difficulté. 

»  Après  avoir  un  peu  discuté  avec  le  prince,  il  me  de- 
manda à  quel  endroit  ces  mausolés  seroient  placés.  Je  luy 
designé  à  peu  près  sur  le  plan  et  luy  dis  que  ce  se  roi  t 
dans  la  première  chapelle  au  bas  des  collatéraux.  Il  parut 
se  formaliser  de  les  voir  placer  au  bas  de  l'église  ;  il  me 
dit  qu'il  vouloit  qu'ils  fussent  placés  dans  la  chapelle  vis- 
ù-vis  de  l'entrée  du  chœur.  Je  tachai  de  le  faire  revenir;  il 
me  dit  qu'il  seroit  flaté  de  voir  le  plan  général  de  l'église 
Tour  sçavoir  décidément  où  l'on  mettroit  ces  tombeaux. 


Je  fis  ce  pian  que  j'ay  remis  a  M.   Chabrol,   parce  que 
prince  étoit  en  campagne  pour  trois  jours.  5i  il  vous  i 
égal  de  les  meure  dans  la  chapeUe  vis-à-vis  la   porte  dt 
choeur,  la  chose  est  obtenue  sans  difficulté;  mais  il 
un  peu  J  cet  article,  quoyque  je  luy  aye  tait  entendre  que 
vous  les  placier  ainsi  affin  qu'ils  fussent  plus  en  vue  de  k 
nef.  Il  aToit  d'abord  immaginé  que  cestoit  par   mépro 
qu'on  les  mettoit  au  bas  de  l'église.  J'ay  oublié  de  luy  c 
l'exemple  du  tombeau  ou  ma  u  sole  d'un  de  nos  rots 
est  posé  de  même,  à  gauche,  dans  La  prea 
l'église  de  Saint-Germain-des-Prés,  ce  que  vous  pourre: 
citer  à  Monsieur  Chabrol,  en  luy  envoyant  le  modèle 
trois  inscriptions  qui  seront  mises  aux  places  indiquée*. 
ce  qu'il  vous  prie  de  luy  envoyer. 

»  J'ay  vu  votre  autel  qui  ne  sera  pas  mal  imité  puisqu  il 
est  fait  sur  le  modèle  Je  celuy  de  la  Charité    1  . 
sont  un  peu  trop  étroites.  Les   chandeliers   seront  h 
bien.  J'en  ai  vu  un  de  lini.  On  finit  aussi  le  tabernacle. 

>  J'ay  l'honneur  d'être  très  respectueusement.  Monsieur, 
votre  ires  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

•  Grayet- 


D'après  l'autorisation  du  prince  de  Monaco, 
mausolées  élevés  aux  deux  côtés  de  l'autel,  l'un  dl 
d'Est  ou  teville,  fondateur  de  l'abbaye,  l'autre  de  Jucqi 
d'Estouteville  et  de   Louise  d'Albrei,  son  épouse,  furetn 
transportés  dans  la  chapelle  collatérale  du  côté  I  Ci 
gîle  où  ils  furent  placés,  l'un  a  droite,  l'autre  il  gauche. 

Une  tombe  plaie,  en  marbre  noir,  de  Rotttrt  d'K>t"u 
tevïlle  et  de  Marguerite  de  Hotot,  son  épouse,  fut  mise 
dans  lu  même  chapelle,  vis-à-vis  de  l'autel  entre  les  deui 
mausolées. 

Celui  de  Nicolas  d'Estouteville  est  ainsi  décrit  :  r  Tahfc 
de  G  a  7  pieds  de  longueur  sur  environ  3  de  large,  élevée 


d'environ  3  pieds  et  demi  au  dessus  du   p<\\\:  sur  un  sou- 
bassement décoré  de  plusieurs  ligures  cl  ornemens  avec 
l'écusson  des  armes  dudit  seigneur,    le    tout  en    pierre 
blanche  assez  commune,  au  dessus  de  laquelle  table  est 
posée  la  figure  dud.  seigneur,  à  rondes  bosses,  revestu  de 
ses  armes  et  cuirasse,  avec  un  lion  à  ses  pieds  pour  attri- 
but, au  pied  de  laquelle  figure  est  aussi  pose  un  model 
d'édifice  massif  qui  représente  l'église  de  l'abbaye  dont  il 
a  été  le  fondateur  ;  et  le  long  du  bord  de  ladite  table  est 
écrit  :  «  Ci  gist  haut  et  puissant  seigneur  messire  Nicolas 
»    sire  d'Estouteville,  chevalier,  lequel,    en  son  vivant, 
»    fonda  ceste  présente  abbaye  en  Tan  de  grâce  mil  cent  et 
»    onze  et  trépassa  le  vingt-deuxième  jour  d'avril  mil  cent 
»    et  vingt.  Priez  Dieu  pour  lame  de  ly.  »  Au  milieu  du 
soubassement,  au  côté  qui  fait  face  au  sanctuaire,  est  un 
ccusson  en  relief  portant  aussi  en  relief,  sur  un  fond  d'ar- 
&cat,  cinq  bandes  et  un  lion  montant,  le  tout  de  sable,  et 
est  ledit  caisson  supporté  obliquement  par  deux  lions 
a«ssi  en  relief.  » 

Suit  la  description  du  mausolée  de  Jacques  d'Estoute- 
ville  : 

«  Au  côté  de  l'Evangile,  entre  les  colonnes  ou  pilliers  de 
'a  première  arcade  du  chœur,  à  quelque  distance  de 
"autel,  mausolée  de  messire  Jacques  d'Estouteville  et  de 
Madame  Louise  d'Albret,  sa  femme,  lequel  consiste  en 
u**e  grande  table  de  marbre  noir  posée  sur  un  soubasse- 
ment enrichi  de  différentes  figures  et  ornemens,  en  pierre 
"friche,  et  élevée  d'environ  trois  pieds  au-dessus  du  pavé, 
sur  laquelle  table  sont  les  figures  et  représentations,  en 
albatre  et  à  rondes  bosses,  dudit  seigneur  et  de  ladite  dame 
Son  épouse,  sçavoir  celle  dudit  seigneur  en  habit  et  cui- 
r*Nse,  et  ayant  un  lion  à  ses  pieds,  et  celle  de  ladite  dame, 
ayant  aussi  à  ses  pieds  la  figure  d'un  agneau,  toutes  les- 
^^elles  figures  sont  en  partie  mutilées  ;  et  sur  l'extrémité 
**e   ladite  table,  au   pied  desdites  représentations,  est  une 
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pierre  quarrée  enrichie  de  différens  ornemens,  au  milieu 
de  laquelle  est  une  tablette  en  marbre  blanc,  placée  de- 
bout, et  qui  porte  l'inscription  suivante  :  «  Cy  gist  haut  et 
»  puissant  seigneur  Monsieur  Jacques  d'Est  ou  te  ville,  che- 
»  va  Hier,  conseiller  et  chambellan  du  Roy  notre  sire, 
•  capitaine  de  Faloize,  comte  de  Créances,  vicomte  et 
»  baron  de  Roncheville,  Cleuville  et  Berneval,  seigneur 
»  et  châtelain  de  Vallemont,  Hambie,  Hotot,  les  Loges, 
»  Chantelou,  lequel  trespassa  Tan  de  grâce  mil  imc  rain 

»  et  neuf,  le  deuxième  jour  de  mars Cy  gist  haute 

»  et  puissante  dame  Madame  Louise  d'Albret,  femme  et 
»  épouse  dudit  seigneur,  fille  de  très  haut  et  très  puissant 
»  Monsieur  Alain,  seigneur  d'Albret  et  de  très  haute  et 

>  très  puissente  dame,  Madame  Catherine  de  Rohan, 
»  laquelle  trépassa  Tan  de  grâce  mil  quatre  cents  quatre 

>  vingt  quatorze  le  huitième  jour  de  septembre.  Dieu  leur 
»  veuille  pardonner  »  ;  et  au-dessous  de  cette  inscription 
est  un  ornement  en  relief,  en  partie  mutilé,  au  milieu 
duquel  est  un  ccusson  portant  un  champ  d'argent  à  cinq 
bandes,  sur  lesquelles  monte  un  lion,  le  tout  de  sable, 
lequel  écusson  est  supporté  obliquement  par  deux  lions 
aussi  en  relief.  » 

Le  procès-verbal  de  M.  Chertils  signale  encore  : 

«  Devant  le  grand  autel,  grande  tombe  en  marbre  noir, 
portant  les  représentations  linéales  de  messire  Robert 
d'Estoutcvillc  et  de  Madame  Marguerite  de  Hotot,  l'un  a 
costé  de  l'autre,  ayant  deux  inscriptions  le  long  des  bords 
de  la  ditte  tombe.  La  première,  en  partie  détruite,  porte  ces 
mots  :  .t  Ci  gist  noble  homme   Monsr   Robert  d'Estoute- 

»  ville Priez  pourl'amede  luy,  »  ledit  seigneur  figuré 

avec  ses  armure  et  cuirasse  ;  la  seconde  inscription  porte  : 
«  Ci  gist  noble  dame  Madame  Marguerite  de  Hotot,  jadis 
»  femme  de  noble  homme  Monseigneur  Robert  d'Estou- 
»  teville.  qui  trespassa  l'an  de  grâce  mil  ecc  trente,  le  jour 
»  de  la  fête  a  mort.  Priez  pour  Pâme  d'elle  ;  »  et  sont  les 
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dites  deux  inscriptions  gravées  en  caractères  gothiques. 

»  Au  dessous  et  joignant  (le  premier  mausolée),  vers  ren- 
trée latérale  du  chœur,  une  tombe  de  pierre  portant  repré- 
sentation linéale  d'une  femme  sans  inscription  ni  attribut 
rcconnoissable,  ayant  seulement  quelques  figures  d'écus- 
sons  qui  nous  ont  paru  détruits. 

»  Au  même  côté  de  l'Epître,  au  bout  de  l'autel,  tombe 
de  pierre  de  liais  de  Messire  Robert  d'Estouteville,  sei- 
gneur d'Auzebosc,  suivant  l'inscription  ci-après  qui  est  le 
long  des  bords  d'icelle  :  «  Cy  gist  noble  et  puissant  sei- 

»  gneur  messire  Robert d'Estouteville,  chevalier,  en 

»  son  vivant  seigneur  d'Ausseboc  et  de  Lamerville,  frère 
»  puisné  de  messire  Louis  d'Estouteville,  seigneur  du  lieu, 
»  et  aîné  de  Monseigneur  Guillaume  cardinal  archevesque 
»  de  Rouen,  qui  trespassa  l'an  mil  un c  lxxvii,  le  premier 
»  jour  de  juin,  pour  l'honneur  duquel  a   fait  faire  cette 

»  tombe damoiselle  Antoinette  sa  fille veuve  de 

«  feu  noble  seigneur sénéchal  hérédital  du  Perche.  >• 

•  Derrière  l'autel,  au  coin  de  l'Epître,  tombe  de  liais 
portant  cette  inscription  :  *  Cy  gist  noble  et  puissante 
■•■  dame  Madame   Marguerite  de  Harcourt,  en  son  vivant 

*  femme  de  noble  et  puissant  seigneur  Monsr  Jhean,  sire 

*  d'Estouteville,  laquelle  trépassa  à  Rouen  l'an  mil  cccc 
«  xxi,  le  neufieme  jour  d'octobre.  Prie/  Dieu  pour  l'ame 
»  d'elle  »;  la  dite  dame  représentée  linéalement  avec 
1  ecusson  de  ses  armes  consistant  en  trois  tleurs  de  lis  et 
une  barre. 

»  Au  milieu  du  derrière  de  l'autel,  grande  tombe  en 
marbre  noir,  dont  nous  n'avons  pu  apercevoir  l'inscrip- 
tion, laquelle  tombe  porte  deux  représentations  gravées 
sur  lames  de  cuivre,  ainsi  que  les  ornemens  qui  les  accom- 
pagnent. 

•>  A  l'encontrc  des  colonnes  ou  pillicrs  du  clueur.  der- 
rière ledit  autel,  vers  l'endroit  de  l'Evangile,  est  posée 
Hir  le  pave,  et  sans  être  scellée,  une  table  de  pierre  de 
Hais  portant  la   représentation,    relevée    en    bosse,    d'une 
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jeune  tille  dont  nous  ignorons  la  naissance  et  la  maison, 
faute  d'inscription  ou  d'attributs  reconnaissais. 

»  Tout  proche  du  mausolée  (celui  de  J.  d'Estoutcvillc 
et  de  L.  d'Albret),  vers  l'entrée  latérale  du  chœur,  tombe 
en  pierre  de  liais  de  messire  Jehan  d'Estou  te  ville,  chanoine 
de  Rouen,  suivant  l'inscription  ci-après,  représenté  linéa- 
lement:  et  est  ladite  inscription  étant  autour  de  cette 
représentation  en  partie  effacée;  et  n'y  avons  trouvé  que 
ces  mots  gravés  en  caractères  gothiques  :  «  Isto  sub  lapide 

•  doclor  jacet  inclytusJ.  de  Estutcvilla  patriœ  requies..,.- 
>•  Rothomagensis  canonicus  vir  paris  juris  amic(us) 
»  \f.  Semel  M LXV.    plebis  lux festo  mi  gravit 

*  ab  orbe  molesto  »  (i). 

•  i  )  M .  l'abbé  Cochet  mentionne  cette  tombe  et,  d'après  l*ins- 
cription  tumulairc.  fixe  la  mort  de  J.  d'Estouteville  au  21  dé- 
cembre 127D.  Les  mots  que  M.  Cherfils  a  cru  lire  ne  confirment 
pas  cette  indication. —  H  n'est  point  question,  dans  le  procès-verbal 
de  M.  Chcrtïls.  vie  la  tombe  du  chanoine  Louis  d'Estouteville, 
inhume  à  Valmont  en  027.  (Arch.  delà  S.-Inf.  G.  2i53.)  — 
«  Jeudi,  24  octobre  1527.  Recepte  fuerunt  missive  a  Domina  de 
EstoutevilLi  de  obitu  domini  prothonotarii  de  Estoutevilla,  cccle- 
sic  canon  ici.  cujus  inhumât io  fiet  die  martis  proxima  apudmo- 
nasterium  Je  Yalidomonte,  per  quas  requirit  assistent  iamaliquo- 
mm  Duminorum  cum  accommodatione  ornamentorum  ad  armorias 
dicte  domus.  super  quo  habita  deliberacioney  actentis  qualitate 
dicte  domus  et  bonis  per  suos  predecessorcs  ecclcsie  impensis, 
placuit  prefatis  dominis pro  dicta  inhumationc  ibi  accommodari 
nrnamenta  ecclcsie  requisita,  quodquc  dicti  Domini  Decanus, 
Thcsaurarius,  Le  Reboursct  et  Godet  assistant  ad  dictam  inhu- 
mationem.  Lorsqu'on  s'occupa  de  la  réfection  du  portail  de  la 
cithcdr.de,  ce  Louis  d'Estouteville  avait  offert  une  statue  de 
Notre-Dame,  œuvre  de  l'imaginicr  Des  Obeaux,  qui  lui  avait 
coûte  5/  1.,  i5i2-i?i5.  11  avait  été  nommé  chanoine  le  19  juillet. 
Il  fut  reçu  à  son  canonicat,  par  procureur  le  29  juillet,  avec 
dispense  n<>n  seulement  de  résider,  mais  même  de  porter  la 
tonsure.  Il  était  alors  protonotairc  apostolique.  Il  fut  reçu  en 
personne  le  2  3  août  suivant. 


"  Malheureusement,  comme  dit    M.    l'.ibbc    Cochet,  les 
lions  religieux    n'eurent   pas  autant    de    respect    pour    les 
tombes  monastiques  que  pour  les  sépultures  seigneuriales, 
encore  protégées  par  l'héritier  desd'Estouteville,  le  puissant 
^       prince  de  Monaco.  Les  pauvres  dalles  des  abbés,  que  per- 
sonne ne  défendait,  furent  mises  en  morceaux  par  M.  Gra- 
vet,  pour  faire  des  pavés  au  chœur,  au  sanctuaire,  au 
chapitre  et  jusqu'aux  salles  à  manger.    Relevées   par  la 
Révolution  ou  par  la  main  des  derniers  propriétaires,  ces 
pierres  sont  maintenant  étalées,  comme  des  débris,  dans  la 
chapelle  des  tombeaux  et  dans  celle  de  Six-Heures.  Elles 
J  restent  comme  des  témoins  à  charge  qui  accusent  leurs 
derniers  dépositaires.  Des  ogives,  des  frontons,  des  figures, 
des  costumes,  des  lettres,  des  inscriptions,  un  moine  lisant 
dans  un  livre,  une  main  dont  le  doigt  porte  un  anneau, 
voilà  tout  ce  qui  reste  des  abbés  de  Valmont  »  (i). 

A  la  suite  des  travaux  dont  il  vient  d'être  question,  nous 
n^    trouvons  à  signaler  que  des  réparations  assez  impor- 
te** tes  feites  au  dedans  et  au  dehors  de  l'église  par  Jean 
Le    Play,  maçon  entrepreneur,  d'après  le  devis  de  M.  Lu- 
^s,  appareilleur  de  l'abbaye  de  Fécamp,  27  juillet  1781  ; 
—  la  translation  de  la  chapelle  de  Sainte-Appoline  dans  la 
place  vide  qui  se  trouvait  au-dessus  du  nouveau  maître- 
aut«l,  et  la  confection  de  trois  autres  autels,  dont  l'un  pour 
^^lite  chapelle  de  Sainte-Appolline,  œuvres  d'un  menuisier 
^^    Fécamp,  8  mai  1 782  ;  —  la  construction  de  l'abbatiale,  à 
'* ^ uelle  les  religieux  contribuèrent  pour  une  somme  de 
'^■-aooo  1.,  1783-1784  ;  —  celle  de  la  grande  porte  d'entrée 
***>   monastère  et  celle  des  murs  du  canal  derrière  l'église, 
c*>    vue  de  dessécher  le  sol  sur  lequel  elle  était  bâtie,  178s. 
l-es  prieurs   de    Valmont,    après    l'introduction   de   la 
rv-^  forme   de    Saint-Maur,   furent  Romain    Baudry,  iySi- 
1  ^^9;  —  Jacques- Pierre  Fontaine,  institue  le  24  juin  1 7<"»9  ; 
""*  Nicolas  Le  Seigneur,  institué  le  24  avril  1773  ;  —  Jean- 

{iJ  Les  Eglises  de  V arrondissement  d'Yvetot,  t.  II,  p.  161. 
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e  5  octobre  1746,  profès  le  sSaoùt  1771  :  • 
1  sa  conscience  de  rester  dans  sa  maison  pour  l'ac- 
»  fondations  jusqu'J  ce  qu'on  le  formât  d'en  sortir; 
:  à  son  état  par  religion  et  par  principe,  regardait 
igements  comme  sacrés  et  inviolables;  mais,  l'effet 
contrat  étant  annulé,  il  ne  pouvait,  en  cas  qu'on 
3t  la  contrainte  pour  l'expulser,  se  décider  à  mener 
jmmune,  parce  qu'il  n'avait  aucune  connaissance 
uts  ni  de  la  police  intérieure  qui  aurait  lieu  dans 
mus  conservées,  et  qui  peut-être  seraient  arbitraires, 
se  ni  fondement  t.  Uo  décembre  1700.)  —  Dccla- 
à  peu  près  semblables  de  Dom  Louis-Joseph  Cam- 
rocureur  de  l'abbaye,  né  à  Valenciennes  le  8  août 
rotes  ii  Jumiéges  le  10  mai  1774;  —  de  Jean-Jacques 
ivre,  né  a  Beaumont-en-Auge  le  5  mars  1744,  pro- 
imiègcs  le  jo  dccemhre  1766;  —  de  Dom  Jean- 
is-Pierre-Joseph  Sta,  né  à  Destres,  diocèse  de  Bou- 
ur-Mcr,  le  a  février  17S7,  proies  à  Jumiéges  le  5  juin 

ermer  se  ik-cida  pourtant  il  prêter  les  14  octobre 
S  frimaire  an  IV  et  19  fructidor  an  Y,  les  différents 
ils  exigés  des  ecclésiastiques;  à  ce  prix,  il  eut  la 
de  résider  à  Valmoni,  où  il  exerça,  je  crois,  d'abord 
:tions  d'instituteur. 

1  juillet  1791,  l'église,  le  monastère,  le  parc,  l'abba- 
ous  les  bâtiments  ci  lieux  claustraux  de  l'abbaye  de 
ni,  furent  vendus  5o,3oo  1.   il    MM.   Frébourg  et 

=  w. 

:s  le  Concordat,  lorsqu'on  se  préoccupa  de  dresser 
:cs  de  ceux  qu'on  jugeait  aptes  J  remplir  des  cures 
L  dans  la  première  catégorie  Placide  Monthois,  qui 
1  alors  au  Havre,  et,  dans  la  troisième,  Joseph  Sta. 
ois  fut  nommé  à  la  cure  de  Sanvic,  ou  il  mourut 


.  l*abi>é  Cochet,  Les  Eglises  de  l'arrondissement  d'Yvetoi, 
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le  iG  avril  i83o.  Sta  était  devenu  curé  constitutionnel  de 
Valmont  à  partir  du  mois  de  janvier  I7q3  (i). 

Granit  de  Ker santon.  —  M.  Le  Breton  a  fort 
admiré,  dans  la  belle  église  du  Folgoet,  les  magni- 
fiques autels  sculptés  dans  ce  granit;  mais  il  s'est 
demandé  si  celte  belle  pierre,  remarquable  par  sa  teinte 
et  son  poli  si  fin,  offre  une  résistance  suffisante  aux 
intempéries  et  particulièrement  à  la  gelée.  M.  de  Beau- 
repaire  répond  affirmativement,  et  s'appuie  sur 
l'exemple  du  tympan  d'une  église  d'Avranches,  dont 
les  sculptures,  exécutées  dans  ce  granit,  sont  d'une 
bonne  conservation. 

Maison  de  Maurry.  —  M.  G.  Dubosc  signale  dans 
le  dernier  numéro  delà  Revue  des  Architectes  un  bon 
dessin  de  la  porte  de  cette  maison.  Sur  quoi  plusieurs 
membres  font  observer  que  le  sol  même  de  l'habita- 
tion n'a  pas  dû  dire  son  dernier  mot,  et  devra  être  sur- 
veille lorsqu'on  y  préparera  une  construction  neuve. 

M.  P.  Baudry  obtient  ensuite  la  parole  et  s'exprime 
en  ces  termes  : 

Presbytère  de  Saint-Sever.  —  On  démolit  actuel- 
lement en  partie,  pour  le  reconstruire  sur  l'aligne- 
ment, le  presbytère  de  Saint-Sever,  ce  qui  n'est  nulle- 
ment de  luxe,  mais  d'absolue  nécessité. 

Ce  presbytère  qui  extérieurement,  avec  ses  deux 
fenêtres  cintrées, au  rez-de-chaussée,  ressemblait  beau- 
coup à  celui  Je  Saint-Vincent,  qui  a  été  abattu,  il  y  a 
quelques    années,    au     chevet    méridional    de    cette 

(2    Archives  Je  la  Seine-Inférieure. 
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église  (  1 1,  avait  été  bâti  par  M,  François  Lenormand, 
qui  fut  curé  de  Saini-Sever.  de  [740  au  3o  octobre 
1769,  après  avoir  été  vicaire  de  Saint-Madou,  et  qui 
contribua  aussi  beaucoup  aux  [ravaux  Je  l'ancienne 
église  Saint-Sever. 

D'après  un  document  du  temps,  on  voyait  dans  le 
jardin  du  presbytère  de  M.  Lenormand,  un  de  ces 
globes,  terrestres  ou  célestes,  chefs-d'œuvre  de  la  céra- 
miquedu  faubourg,  que  l'on  admirait  déjà  au  siècle 
dernier,  et  dont  le  musée  céramique  possède  deux 
spécimens  très  remarquables. 

Liards  de  Louis  XIV.  —  M.  Drouet  appelle  l'atten- 
tion sur  la  fabrication  des  liards  autorisée  hors  de  la 
Monnaie  royale,  et  qui  se  serait  pratiquée  au  Pont- 
de-l'Arche  et  à  Acquigny.  M.  le  Président  pourra 
fournir  quelque  complément  d'informations. 

Le  secrétaire  termine  par  les  trois  notes  que  voici  : 

Epîlaphes  d'Antoine  Huilier.  —  Cet  illustre  abbé  qui,  ù 
t-'êcamp  et  à  Saint-Ouen  de  Rouen,  a  si  bien  mérité  de 
l'archéologie  normande,  est  mort,  comme  l'on  sait,  car- 
dinal archevêque  de  Bourges. 

C'est  lui  qui  ht  commencer,  au  nord  du  portail  de  sa 
cathédrale,  la  tour  neuve,  appelée  plus  communément 
l'our  de  Beurre^  comme  sa  sivur  méridionale  de  Rouen. 
iSurnommë  «  le  moine  rouge  ■  parce  qu'il  n\ait  été  béné- 
dictin, il  portait  pour  armes  «  d'or,  au  lion  d'azur  »,  avec 
la  devise  tropoubliée  :  Virtuti  omnia  parent  (a).  On  a  de 

(i)  M.  Pelay  remarque  qu'au  mument  de  la  démolition,  une 
gravure  tris  fidèle  a  paru  dans  l'Illustration. 

(il  Cette  devise  encadre  l.i  vignette  don!  les  héritiers  Honelli 
omirent  le  titre  du  beau  Térence  in-folio  qu'ils  éditèrent  a 
Venise,  en  i573. 
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lui  un  ouvrage  posthume  :  Constitutiones  latince,  imprime 
en  i 536. 

La  Révolution  n'a  épargné  ni  son  cercueil  en  plomb,  ni 
la  grande  planche  de  cuivre  où  étaient  gravées  son  image 
et  une  double  inscription  qu'il  paraît  intéressant  de  repro- 
duire ici  : 

Cy- gît  feu  de  bonne  mémoire  Monsieur 

Antoine  Boyer  (sic),  cardinal  du  S. -Siège, 

archevêque  de  Bourges,  abbé  de  Fécan,  qui 

trépassa  le  2f)  novembre  i5kj. 

ANTON1US   JACET    HIC    BOER1US,    ORIGINE    QUONDAM 

ARVERNA,   ELOQUIO    VIR  MRRITISQUE  GRAVIS. 

A   l'UERO  MONACHUS,   CLAUSTRIS  COMPLURIBUS  ABBAS, 

D1GNUS  ET  HAC  CELEBRI  PR^SUL  IN   £DE  FUIT. 

TEMPORE    NON    MULTO   PLURES  SORTITUS  HONORES. 

CARMNEO  TANDEM  SCHEMATE  CLARUS  OBIT  (l). 

Sdint-Etiemie-du-Rouvray.  —  M.  Jallain  a  signalé 
au  secrétaire,  le  i  3  avril  dernier,  «  deux  niches  ou 
baies  aveugles,  placées  à  trois  mètres  Tune  de  l'autre 
en  plein  soleil  du  midi,  dans  l'épaisseur  d'un  vieux 
mur  d'enceinte,  à  l'endroit  nommé  le  Parc  ».  Elles 
ont  o  m.  7 5  d'ouverture  et  i  m.  1 5  de  hauteur.  L'aire 
intérieure  des  niches  n'est  qu'à  o  m.  3o  au  dessus  du 
sol. 

Le  20  septembre,  M.  Jallain  a  complété  la  descrip- 

(i)Komflot,  Description  hist.  et  monum.  de  V Église...  mé- 
tropolitaine Je  Bourges,  pp.  3o-.p  (Bourges,  1824;  in-S°).  Le 
bon  chanoine  n'avait  pas  peur  d'écrire,  p.  41  :  «  L'architecture 
arabe,  qu'un  appelle  gothique,  s'était  bien  perfectionnée  depuis 
Jeux  à  trois  siècles;  et  on  commençait  dès  lors  à  abandonner 
totalement  la  forme  ogive  ».  Heureusement  qu'allaient  bientôt 
survenir  les  PP.  Martin  et  Cahier,  qui  devaient  remettre  les 
choses  au  point. 
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lion  primitive  par  l'envoi  de  la   photographie  qui  est 
présentée  à  la  Commission. 

Cette  muraille  est  une  portion  de  la  clôture  (qui  ça 
et  là  tombe  en  ruine)  du  *  manoir  des  Hanyvel  a,  A 
cet  ancien  domaine  de  l'abbaye  de  Saint-Wandrille, 
se  rattache  un  petit  souvenir  littéraire.  Robert  de 
Hanyvel,  seigneur  de  Saint-Etienne-du-Rouvray,  a  en 
effet  composé  un  joli  volume  latin  de  poésies  sacrées 
(De  Sanctts  Hymni),  imprimé  par  L.  Maurry,  en 
i63q.  Il  doit  être  de  toute  rareté;  le  Petit  Séminaire 
en  doit  un  exemplaire  à  la  bienveillance  de  notre  col- 
lègue M.  Ed.  Pelay. 

On  ne  croit  guère  pouvoir  dater  cette  clôture  plus 
haut  que  leivi*  siècle. 

Dessin  en  couleur  sur  cristal.  —  Deux  lettres  du 
sieur  de  Ramberville,  écrites  à  Peiresc  en  1620, 
parlent  d'une  »  nouvelle  invention  de  représenter  une 
figure  sur  le  cristal  en  couleur  de  pierrerie,  qui  est 
chose  ravissante  et  non  encore  vue,  ou  l'on  peut  voir 
l'excellence  de  la  pourtraîture  conjointe  à  l'éclat  de  la 
pierrerie. 

>  Le  secret,  comme  précise  la  seconde  lettre,  ne 
consiste  pas  à  faire  une  pâte,  mais  seulement  à  repré- 
senter sur  le  cristal  une  figure  en  couleur  de  pierrerie, 
invention  qui  passe  tout  beauté  ».  [Bulletin  du  Biblio- 
phile, i5  juillet  1896;  LXII1,  374  et  3;8). 

M.  leconservateur  croit  qu'il  s'agit  d'un  procédé 
différent  de  Témaillerie,  dont  le  xvi*  siècle  a  tiré  en 
effet  des  pièces  d'une  rare  beauté,  tels  que  des  instru- 
ments de  paix,  etc. 

M.  le  Président  lève  la  séance  a  trois  heures  et 
demie. 

A.  Tougard. 
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SÉANCE  DU  21  AVRIL  1899 

Elle  ouvre  à  deux  heures  un  quart  sous  la  présidence 
de  M.  de  Beaurepaire,  vice-président. 

Etaient  présents  :  MM.  Adeline,  de  Bellegarde, 
Cou  tan,  Drouet,  Félix,  Garreta,  Le  Breton,  Lefort, 
Pelay  et  l'abbé  Tougard. 

M.  M ilet  s'est  excusé. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  subit  quel- 
ques retouches  et  additions;  après  quoi  il  est  adopté. 

Correspondance  imprimée.  —  Tel  en  est  le  dos- 
sier :    Compte-rendu  de  la  Commission  impériale 
archéologique   de  Saint-Pétersbourg,  pour  /étyâ, 
Saint-Pétersbourg,   1897;  Sr-    in-40  [avec  394  gra- 
vures; —  Matériaux  pour  servir  à  l'archéologie  de 
la  Russie;  liv.  21.  Saint-Pétersbourg,  1897,  gr.  in-40, 
33  fig.  (ces  deuxpubl.  en  russe);  —  Mémoires  de  la 
Soc...  de  l'Aube,  LXII,  1898,1^-8°;  —  Mémoires  et 
Documents...  des  Antiquaires  de  France  ;  Mettensia, 
II,  1898;  —  Mémoires  et  Documents  de  la  Soc.  Sa- 
voisienne,  XXXVII,  1898;  —  Comité  des  Travaux 
hist.  et  scientif.,  Revue  des  Travaux  scientif.,  nos  ïo 
et  11;  1898;  —  Item,  Bulletin  hist.  et  philol.,  1897, 
3-4;  —  Bulletin  de  la  Soc.  des  Amis  des  Sciences 
natur.  de  Rouen,  1898  ;  —  Bulletin  de  la  Soc.  ar- 
chéol... de  Tarn-et-Garonne,  1898,  1  à  4;  —  Bulle- 
tin de  la  Soc.  archéol.  de  Nantes,  1897,   2  »  —  ^u^' 
letin  de  la  Soc.  archéol.  de  Touraine;   1898,  3-4; 
1899,   1  ;  —  Bulletin  de  la  Soc.  hist.  de  Langres, 


n°  58;  —  Kong!.  Vitterhets...  Manadsblad;  Stock- 
holm, 1898;  104  Hg.;  —  From  the  Smithsonian 
Report,  4  pièces,  1898;  —  Etudes  d'Ethnographie 
préhist.,  V.  Fouilles  à  Brassempouy ,  par  Piette. 

M.  Garrcta  transcrit  et  complète  un  ancien  titre 
décoré  d'écussons. 

Commanderie  de  Saint- Etienne-de-Renneville,  à 
Sainte-Colombe-la-Campagne  (Eure) . 

Le  mémoire,  dont  je  donne  communication  à  la  Com- 
mission, a  été  rédigé  dans  la  seconde  moitié  du  xvii* 
siècle. 

Il  se  compose  de  deux  parties  : 

Il  reproduit  et  décrit  les  écussons  de  plusieurs  grands- 
maîtres  commandeurs  et  dignitaires  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  qui  décoraient  les  murs  de  la  chapelle 
ainsi  que  différentes  parties  de  cette  commanderie  ;  puis 
ilénumère  les  sépultures,  pierres  tombales  et  épitaphes 
relevées  à  l'intérieur  de  ladite  chapelle. 

L'ouvrage  publié  en  1896,  sur  cette  commanderie,  par 
M.  l'abbé  C.  Guéry,  aumônier  au  Lycée  d'Evreux,  m'a 
permis  de  contrôler  en  grande  partie  l'exactitude  des 
noms,  des  armes  et  des  dates,  à  quelques  variantes  près. 

Quelques  détails  inédits  sont  en  outre  fournis  par  ce 
mémoire.  Il  m'a  paru  intéressant  de  les  consigner  ici, 
puisqu'ils  concernent  un  bénéfice  de  Tordre  de  Malte,  peu 
éloigne  de  notre  région,  et  qui  s'y  rattache  par  plusieurs 
personnages  de  marque,  tels  que  les  d'Harcourt  et  les 
cT  A  m  boise. 

Il  mentionne  aussi  les  noms  des  Sarcus,  des  Montmi- 
rail,  des  Vieuxpont,  qui  figurent  parmi  les  commandeurs 
Je  la  Commanderie  de  Sainte-Vaubourg,  au  Val-de-la- 
Haye. 
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«  En  la  chapelle  de  la  Commanderie  de  Saint-Estiennc 
de  Reneville,  au  Neutbourg. 

Du  costé  de  l'Evangile  : 

F.  Pierre  de  Pacy  (i).  —  Porte  :  De  gueules  à  3  pauh 
de  vair  azur  et  argent,  au  chef  d'azur  charge  de  3  coquilles 
d'argent,  a  la  croix  de  l'Ordre,  qui  est  d'argent  en  champ 
de  gueules. 

F.  David  de  Sarcus  (2).  —  De  gueules,  à  la  croix  Saint- 
André  et  merlettcs  d'argent. 

De  Mailly  (3).  —  Porte  :  De  sinople  à  3  maillets  d'or. 

D'Aunay  (4).  —  Porte  :  escartelé,  au  1  et  4,  de  sable  au 
lion  d'argent;  au  2  et  3,  d'azur,  lozanges  d'or. 

Des  Ursins  (5).  —  D'azur,  bandes  d'or,  chef  d'or,  roze 
de  gueules. 

De  Saint- Luc  (6),  trésorier  de  l'Ordre.  — Au  1,  d'argent, 

(1)  Ve  Commandeur  de  Saint-Etienne  (1391-1408),  dont  les 
armes  ne  sont  pas  indiquées  dans  la  notice  de  M.  l'abbé  Guéry, 
c'est-à-dire  3  pals  vairés  d'azur  et  d'argent,  au  chef  d'azur  chargé 
de  3  coquilles  d'argent,  abaissé  sous  celui  de  la  Religion,  qui 
est  de  gueules  à  la  croix  d'argent.  Les  Chevaliers  et  Comman- 
deurs de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ajoutent  ce  chef  à 
leurs  armes  et  abaissent  le  chef  particulier  de  leurs  armes  sous 
celui  de  la  Religion. 

(2)  Xe  Commandeur  de  Saint-Etienne  (1430- 1490).  Un  David 
de  Sarcus  fut  aussi  Commandeur  de  Sainte-Vaubourg  (1457- 
1488).  Il  faut  lire  :  «  De  gueules  au  sautoir  d'argent,  cantonné 
de  4  merlettes  de  même  ». 

(3)  XI*  Commandeur  de  Saint-Etienne.  Philippe  de  Mailly 
(  149 1- 1 5 14).  Lire  :  «  D'or  à  3  maillets  de  sinople  ». 

(4)  Alias  :  «  D'or  ou  d'argent  au  lion  de  sable  ».  D'Aulenayou 
Aullenay. 

(5)  Charles  des  Ursins,  XIIe  Commandeur  de  Saint-Etienne 
(  1 5 1 5-i 524),  Grand-Prieur  d'Aquitaine,  fils  de  Michel  Jouvenel 
des  Ursins,  seigneur  de  la  Chapelle- Gauthier,  qui  portait  :  Bam!c 
d'argent  et  de  gueules  de  6  pièces,  au  chef  d'argent,  chargé  d'une 
rose  de  gueules. 

((3)  Antoine  Des   Hayes  d'Espiney  Saint-Luc,  XVIc  Comman- 
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chevron  d'azur,  bezans  d'or.  2,  d'argent,  croix  de  gueules, 
coquilles  d'or,  hermines  de  sable  (Flavy).  3,  au  i,  argent 
et  azur  de  3  traits;  au  2,  face  d'or,  le  reste  de  gueules. 
4,  azur  fretté  d'or.  5,  de  gueules,  croix  d'or  (Va rennes 
[Picardie]  ).  6,  de  gueules,  bars  et  trèfles  d'argent. 

F.  Jean-François  de  Vion-Tessancourt  (i),  Comman- 
deur de  Saint-Estienne-de-Régneville,  en  Tan  1629.  — 
Porte  :  de  gueules  à  3  aiglons  d'argent. 

De  costé  de  l'Epistre  : 

F.  Aloph  de  Vigniacourt  (2).  Grand-Maistre  de  l'Or- 
dre de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  1610.  —  Le   1  et  4,  de 

de ur  de  Saint-Etienne  (1576- 1601),  Grand-Trésorier  et  Grand- 
Croix  en  1 583. 

Il  était  fils  de  Robert  d'E.,  Chevalier,  Gouverneur  d'Evreux, 
et  de  Christine  d'Ailly  de  Sains. 

Il  portait  vraisemblablement  les  armes  d'Epinay  écartelées 
des  alliances  paternelles  et  maternelles  qui  doivent  être  blason- 
nées  ainsi  : 

Ecartelé  :  au  1,  d'argent  au  chevron  d'azur,  chargé  de  onze 
besants  d'or,  qui  est  d'Epinay;  au  2,  de  sable  à  la  croix  d'ar- 
gent, chargée  de  5  coquilles  de  gueules,  qui  est  de  Rouvray- 
Saint-Simon,  à  cause  de  son  aïeule  maternelle,  Jacqueline  de 
R.-St.-S.;  parti  de  gueules,  au  chef  échiqueté  d'argent  et  d'azur 
de  3  traits,  qui  est  d'Ailly,  à  cause  de  sa  mère,  et  coupé  d'her- 
mines à  la  fa  sec  de  gueules,  chargée  de  3  boucles  d'or,  qui  est  des 
Haycs  ;  au  3,  d'azur  fretté  d'or  de  six  pièces,  qui  est  de  Courcy, 
à  cause  d'Alix  de  C.  dame  de  Mézières,  son  aïeule  paternelle;  au 
4,  de  gueules  à  la  croix  d'or,  qui  est...  parti,  de  gueules,  semé 
de  trèfles  d'or,  à  2  bars  adossé's  de  même,  mis  en  pal  et  brochant 
sur  le  tout,  qui  est  de  Clermont-d'Ailly. 

(1)  XXe  Commandeur  de  Saint-Etienne  (1630-1649),  Grand- 
Croix,  Grand  Prieur  de  Champagne  (i'~>3i);  Grand-Hospitalier 
(1637),  cinquième  dignité  de  l'ordre  de  Malte. 

12)  LIIle  Grand-Maître  de  l'Ordre  en  1601.  Il  portait:  ecartelé 
aux  1  et  4,  delà  Religion,  c'est-à-dire  de  gueules  à  la  croix  d'ar- 
gent ;  aux  3  et  4,  d'argent  à  3  fleurs  de  lis  de  gueules  au  pied 
nourri,  surmontées  d'un  lambel  de  sable. 
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l'Ordre;  le  3  et  2,  d'argent  fleurs  de  lys  de  gueules,  lam- 
bel  de  sable. 

F.  Claude  de  La  Sangle  (1),  illustrissime  Grand-Mais- 
trc,  1 556.  —  D'or  croix  Saint-André  de  sable  aux  coquilles 
d'argent. 

De  Villarseaux,  1607(2).  —  P.  :  D'argent,  burelié de 4 
pièces  de  gueules,  au  lion  de  sable,  couronné,  la  m  passe  et 
ongle  d'or. 

De  Bellebrune  (3),  fait  Grand-Croix  et  Hospitalier,  le 
10  novembre  1616.  — Aux  1  et  4,  de  gueules  à  l'aigle  d'ar- 
gent becqué  et  membre  d'or;  aux  2  et  3,  d'or  à  3  aigles  de 
gueules,  becques  et  membres  d'argent. 

De  Meaulx-  Boisboudran  (4),  Grand  -Trésorier  de  l'Ordre, 
1 62Q.  —  Porte  :  d'argent  à  cinq  couronnes  d'espines  de 
sable,  deux,  deux  et  un. 

Le  chevalier  de  Courtebonne  (5),  Comandeur  de  Sainct 
Estiène  de  Règneville,  i652.  —  Porte  :  d'argent  à  l'aigle 
de  sable,  becqué  et  ongle  et  bout  de  queue  de  gueules. 

Devant  l'autel  est  une  tombe  servant  de  marchepied. 
Un  homme  avec  l'habit  long   de  chevalier,   la  croix  sur 

(1)  XLVIl*  Grand-Maître,  en  1 553.  —  Il  portait  :  Ecartelé  aux 
1  et  4  comme  le  précédent;  aux  2  et  3,  d'or  au  sautoir  de  sable, 
chargé  de  5  coquilles  d'argent. 

(2)  Antoine  de  Mornay-Villarceaux  (1 602-1609),  XVHe  Com- 
mandeur de  Saint-Etienne.  —  Qui  portait  :  Burclé  d'argent  et  de 
gueules,  au  lion  morné  de  sable  brochant  sur  le  tout,  armé  et 
couronné  d'or. 

(3)  Gédéon  Blondel  de  Joigny-Bellebrune  (1610-1619),  XVIIIe 
Commandeur  de  Saint-Etienne.  —  Portait  :  Ecartelé  aux  1  et  4. 
de  gueules  à  l'aigle  d'argent;  aux  2  et  3.  d'argent  à  3  aigles  de 
gueules,  armés  et  becqués  d'azur,  qui  est  de  Marie. 

(4)  Guillaume  de  Mcaux-Boisboudran,  XIXe  Commandeur  de 
Saint-Etienne  (161 9- i63o).  Grand-Croix,  Trésorier  général  en 
1623.  Grand  Prieur  de  France  (i63o). 

(5)  Jean  de  Calonne-Courtebonne,  XXIe  Commandeur  de  Saint- 
Etienne  (i65o-i6ôo).  Grand-Prieur  de  France.  —  Il  portait 
«  d'argent  à  l'aigle  de  sable,  membre  et  becqué  de  gueules  ». 


l'espaule  ei  autour  :  Cy  gist  Frire  Pierre  de  Pacy  { i  ), 
Commandeur  de  Saim-Estienne-de-Rainneville,  qui  Ires- 
passa  l'an  de  grâce  mille  quatre  cents  el  soixante.  Prief 
Dieu  qu'il  luy  face  mercy.  Avec  les  armes  de  Pacy  d'un 
costé  et  celles  Je  l'Ordre  de  l'autre. 

Plus  bas,  devant  led.  autel,  sont  inhumés  en  la  i,  du 
costc  de  l'Evangile,  un  homme  en  habit  court,  botté,  ses 
espérons  hors  de  la  coste  de  luy,  l'espéc  au  costé,  et  des- 
sus :  Cy  gist  noble  et  Religieux  Seigneur,  Frùre  Gcdèon 
de  Joigny-Bellebrune  (2),  Chevalier  et  Grand-Croix  de 
l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  Commandeur  des 
Commanderiez  de  Saint- Estiennc-de-Remcville,  et  de 
Snurs-en~Chartrain,  lequel  décéda  le  a3*  jour  de  dé- 
cembre îbio.  Priej  Dieu  pour  son  ame.  Et  au-dessus 
ses  armes,  telles  que  dessus,  sur  la  Croîs  de  l'Ordre  et 
un  ehapellet  autour. 

A  costé  de  la  susd.  tombe  est  autre,  en  long  habit  de 
l'Ordre,  la  croix  sur  l'cspank-,  et  est  escrit  autour  :  Cy 
gist  noble  et  religieuse  personne.  Frère  Philippe  de 
Mailly  (3),  Chevalier  et  Trésorier  de  la  sacrée  Religion 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  Commandeur  de  Estienne- 
de-Renneville,  de  Fontaine-la-Cadot  et  le  Val-de-Saint- 
Denis,  natif  de  Manmès  (4),  en  Picardie,  lequel  trépassa 
le  dimanche  tiers  jour  de  juin  l'an  i5t5.  Priej  Dieu,  et 
est  effacé. 

A  costé  de  la  susdite,  du  costc  de  l'Epistre,  une  autre 
tombe,  sur  laquelle  il  y  a  aussy  un  homme  en  long  habit 
et  ceinture  à  la  cardinale  avec  croix  de  l'Ordre;  et  autour 
est  escrit  :  Cy-gist  Noble  et  Religieux  Seigneur,  Frère 

(t)  Voir  noie  :,  p,  444.—  Des  pièces  d'archives,  selon  M.  l'abbe 
Guéry,  aient  sa  mort  en  1408;  el  le  17  janvier  1409,  Guil- 
laume des  Gruyaux,  tabellion  juré  au  Nieubourg,  (il  l'in 
Je  ses  biens  après  son  déets. 

(ï)  Voir  note  S,  p.  446. 

(3)  Voir  note  3,  p.  444- 

(4}  11  faut  lire,  je  suppose  Mameti  (Somme,  arr. 
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Antoine  de  Mornay-Villarceaux,  Chevalier  de  la  sacrée 
Religion  de  Saint- Jean  de  Hierusalem,  Commandeur  de 
Saint-Estiehne  de  Renneville  et  Villedieu-la- Montaigne, 
lequel  trespassa  le  o  mars  1609.  Priej  Dieu  qui  lujr  face 
mercy. 

Plus  bas,  dans  le  cueur,  une  tombe  et  autour  :  Cy  gist 
Frère  Pierre  Galon,  Religieux  de  r Ordre  de  Saint- Jean 
de  Jérusalem,  qui  trespassa  ran  mil  cccc  iiij**  et  x. 
Priesf  Dieu  qui  luy  face  mercy. 

Dans  la  nef,  à  l'entrée  du  cueur,  une  tombe,  sur  laquelle 
sont  les  armes  de  Harcourt,  et  autour  :  Cy  gist  Frère 
Ricart  de  Harcourt  (1),  Chevalier  du  comendement  de  h 
chevalerie  del  Temple,  Fondeer  de  la  messon  de  Saint- 
Estienne.  Cette  tombe  est  fort  ancienne  et  en  lettres  très 
antiques. 

Une  autre  à  costé  sur  laquelle  est  escript  :  Frater  Gau- 
friduSy  mente  pius,  probus  et  benefidus,  Vixit  in  hoc  munio 
christicola,  cor  pore  mundo;  Possideat,  Christe,  tua  gaudia 
presbyter  iste. 

Il  y  en  a  encore  3  à  l'entrée  de  la  porte  qui  ne  se  peu- 
vent lire,  et  sur  Tune  est  un  escusson  qui  semble  estre  de 
mesme  le  précédent. 

Derrière  le  grand-autel,  proche  d'un  qui  est  décrit,  est 
un  signe  de  sépulchre  d'un  homme  armé  de  jacque  de 
maille  avant  un  escusson  de  Harcourt. 

En  la  maison  sont  les  armes,  en  la  salle,  de  Mailly  (2)1 
conic  cy-dessus.  lequel  a  fait  faire  ladc  maison  et  es  chemi- 
nées de  celles  de  la  cuisine  sont  aussi  celles  de  grand  Mc 
et  cardinal  (3)  de 

(1)  Richard  de  Harcourt,  fondateur  de  la  Corn"  de  Saint-B- 
tienne  de  R1*,  vers  1140,  fils  de  Robert  1.  baron  d'Harcourt,  et 
de  Colette  d'Argouges. 

(2)  Voir  la  note  3,  p.  444.  En  effet  le  Comm.  Phil.  de  Mailly, 
après  la  visite  du  Grand-Prieur,  en  1493,  reconstruisit  le  ma- 
noir et  restaura  la  chapelle. 

(3)  D'après  le  dessin    figuré,    et    la  description,    ce   sont  les 
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En  divers  lieux  celles  de  Harcourt,  d'Amboise  (i)  et  des 
cy-dessus  et  celles  de  Montmircl  |a]  el  la  sale  aux  vttm 
ainsy  :  D'azur,  bandes  gueules  et  argent;  supports  :  sau- 
vages. Plus  les  armes  d'Amboise  13}  ;  supports  :  sangliers. 
Plus  les  armes  de  Vîeupont  (+]  :  D'argent,  anneaux  de 
çueules,  escartelé  d'argent,  fasces  de  gueules  d'argent, 
croix  de  gueules,  coquilles  d'argent  ou  d'or;  sur  le  tout, 
d'or  au  lion  de  gueules.  Supports  :  chiens.  » 

Le  Vieux-Palais.  —  M .  le  Président  dit  qu'il  n'a 
pas  seulement  à  remercier  M.  Garreta  de  cette  notice; 
mais  qu'il  lui  doit  encore  lu  communication  d'un  in- 
téressant dossier,  acheté  a  Paris  par  notre  collègue,  ci 
dont  voici  les  pièces  les  plus  importantes  : 

armes  de  F  .-Pierre  d'Aubusson,  XXXIXeGrand-Maitre,  en  1476, 
et  cardinal,  qui  portait  ;  Ecartelé  aux  1  et  ,}  de  l.i  Religion,  aux 
1  et  3  d'or  à  !a  croix  ancrée  et  alaiséc  de  gueules.  L'écu  sommé 
d'un  chapeau  de  gueules  garni  de  Jeux  longs  cordons  entrelacés, 
terminés  par  cinq  rangs  de  houppes,  suit  ô  houppes  de  chaque 
côté. 

(1)  A  cause  d'Emeri  d'Amboise  (frin  Cfc  faKaDViauedE  Rouen), 
XL'  Grand-Maître,  en  iboi. 

(1)  D'azur  à  lu  bande  endentée  Je  gueules  el  d'argent,  avec 
chef  de  la  Religion 

(3)  Voir  note  1. 

(4)  11  s'agit  du  chevalier  Etienne  Je  V.,  depuis  Commandeur 
de  Sainte- Va u bourg  (i5a3- 1  55<î),  (ils  de  Jean  de  Vieuxpont, 
baron  du  Neufbourg,  et  de  Françoise  de  RoncheroHcs  (tille  de 
Pierre  de  R.,  baron  de  Heuqucville,  Pont-Sainl-Pierrc,  etc.,  M 
Je  Marguerite  de  Chatillonl.  mariés  le  i5  janvier  147g. 

Vieuxpont  porte  :  D'argent  à  10  annelcts  Je  gueules,  posés 
1,  3,  J  et  r;  parti  de;  Ecarlele  aux  1  el  4,  d'argent  à  1  fasces 
de  gueules  qui  est  de  Roncherollcs  ;  aux  2  et  3,  d'argent  à  la 
croix  de  gueules,  chargée  de  5   coquilles   d'or,  qui  est  de  Han- 

gestj  et,  sur  le  tout,  d'or,  au  lion  passant  de  gueules  qui  esl 

Supports  :  Lévriers. 
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NOTICE   SUR   LK   VIEUX-PALAIS 

I-cs  documents  qui  suivent  sont  tires  d'un  dossier  de 
pièces  récemment  achetées  par  notre  collègue  M.  Garreta 
et  données  par  lui  aux  Archives  du  département.  Ils  nous 
ont  paru  propres  à  compléter  la  notice  que  nous  avons 
communiquée  à  la  Commission  des  antiquités  le  17  mars 
1S86. 

A  l'époque  de  la  Révolution  le  Vieux-Palais  était  borne 
par  le  boulevard  Cauchoise,  la  rue  Saint-Jacques,  la  rue 
d'Harcourt  et  le  quai  qui  faisait  suite  à  l'avenue  du  Mont- 
Riboudet.  Déjà  il  s'y  était  opéré  une  transformation  qui  en 
avait  sensiblement  modifié  l'aspect.   La  rue,  dite  d'Har- 
court, en  l'honneur  des  chefs  militaires  de  la  province, 
avait  été  pratiquée  dans  les  fossés  du    côté   de   la  ville 
(1773);  et  ce  quai,  dont  nous  venons  de  parler,  avait  été 
formé  en  prenant  une  assez  grande  étendue  de  terrain  qui 
se  terminait  en  terrasse  le  long  de  la  Seine  et  devait  être 
la  partie  la  plus  agréable  de  cette  antique  forteresse.  Bien 
qu'entame  sur  deux  de  ses  flancs,  le  Vieux-Palais  com- 
prenait   encore    dans    son    ensemble    une    superficie   de 
3,000  toiles,    dont  ôo  environ  de  façade  sur  la   rivière. 
("était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  tenter  la  spéculation  et 
pour  faire  désirer  à  l'administration   municipale  que  cet 
emplacement  fût  ouvert,  percé  de  rues  et  livré  au  com- 
merce.   Sous    le    ministère  de    Neckcr,   une  Compagnie 
(ce  n'était  pas  la  première)  avait  demandé  au   Gouverne- 
ment de  lui  céder,  a   prix  d'argent,  ce   vaste    terrain,   en 
s'engagea nt  à  le  transformer  d'après  un  plan  raisonné  qui 
serait  soumis  au  Conseil   d'Etat,  «  plan  dont  l'exécution 
contribuerait  à  l'agrandissement  et  à  l'embellissement  de 
la  ville  par  le   comblement  des  fossés,  la   démolition  des 
S  tours  et  Jcs  remparts  et  par  l'ouverture  de   rues  essen- 
tielles ». 

La  démission  de  Necker  empêcha  ce  projet  d'aboutir. 


45. 

Mois,  peu  de  temps  après,  il  fui  repris  pur  une  nuire  Com- 
pagnie formée  sous  la  raison  sociale  Henri  Meynadier 
et  O",  dont  l'offre  n'était  pas  moindre  que  de  3oo,oooliv. 
à  payer  au  Trésor.  Elle  priait  le  contrôleur  général  de  lui 
accorder  la  préférence  «  dans  une  affaire  qui  était  pour  le 
bien  du  Roi,  pour  celui  de  toute  une  capitale,  horrible- 
ment bâtie  et  qui  avait  besoin  d'encouragement  ». 

Voici  quelques-unes  des  raisons  que  l'on  faisait  valoir  : 
le  Gouvernement  depuis  bien  des  années  était  tellement 
fixé  sur  l'absolue  inutilité  du  Vieux-Palais  qu'il  avait  fini 
par  l'abandonner  et  le  laisser  tomber  en  ruines  faute  d'entre- 
tien. Ses  fossés  larges  et  profonds,  ou  il  n'y  avait  jamais 
moins  de  4  à  5  pieds  d'eaux  stagnantes,  éiaient  le  récep- 
tacle des  égouts  de  la  ville,  une  infecte  crapaudiére  d'où 
s'échappaient  des  exhalaisons  putrides,  inquiétantes  pour 
la  santé  publique.  A  quoi  bon  d'ailleurs  conserver  ce 
Vieux-Palais  auquel  ne  se  rattachait  que  le  souvenir  des 
guerres  civiles,  dans  un  temps  heureux  «  où  la  sûreté  du 
souverain  était  dans  le  cuiur  de  ses  sujets  qu'il  forçait  de 
plus  en  plus  à  le  chérir?  1. 

Le  projet  intéressait  le  contrôleur  général,  le  comte  de 
Vcrgcmics,  au  point  de  vue  des  finances,  le  Ministre  de 
la  guerre,  le  maréchal  de  Ségur,  au  point  de  vue  militaire. 
Il  intéressait  également  le  gouverneur  de  la  Normandie, 
François- Henri  duc  d'Harcourt,  et  plus  encore  son  frère 
Anne-François  duc  de  Beuvron,  lieutenant  général  de  lu 
province  et  gouverneur  du  Vieux-Palais. 

Avant  de  prendre  un  parti,  M.  de  Vergennes  communi- 
qua le  mémoire  de  la  Compagnie  au  duc  de  Beuvron,  en 
lui  recommandant  de  n'en  parler  qu'au  duc  d'Harcourt  et 
en  le  priant  de  lui  transmettre  les  observationsauxquelles 
les  propositions  faites  au  Gouvernement  pourraient  don- 

C'est  a  cette  occasion  que  furent  rédigés  les  deux  mé- 
moires suivants  que  nous  croyons  devoir  donner  dans  leur 
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Mémoire  sur  le  Vieux- Palais  de  Rouen 

«  La  vilie  de  Rouen  et  ses  faux  bourgs  sont  peuplés  de 
plus  de  140.000  âmes,  dont  plus  de  3o,ooo  ouvriers  étran- 
gers. La  moindre  disette  de  bleds,  de  bois,  etc.,  y  excite 
des  séditions  très  fréquentes.  Le  Ministère  scait  positive- 
ment que.  des  qu'il  y  a  un  intervalle  entre  le  départ  d'un 
régiment  et  l'arrivée  de  celui  qui  le  relève,  le  Parlement, 
l'Intendant,  la  Ville  même  représentent  que  la  sûreté  pu- 
blique est  compromise,  et  Ton  envoie  un  détachement  des 
plus  prochaines  garnisons  assurer  la  tranquillité  de  cette 
capitale. 

»  Pendant  la  guerre,  et  même  pendant  la  paix,  il  se 
trouve  beaucoup  d'occasions  où  il  y  a  ainsi  très  peu  de 
troupes. 

»  Il  est  très  important  que  dans  aucun  cas  elles  ne  puis- 
sent être  dans  celui  de  se  défendre  ;  et  par  cette  raison  un 
point  d'appui  ferme  est  indispensable  à  leur  conserver, 
quoiqu'il  soit  très  prudent  et  même  nécessaire  de  ne  le 
jamais  occuper  que  dans  un  moment  force  que  Ton  ne 
doit  avoir  l'air  ni  de  craindre  ni  même  de  prévoir. 

»  Il  ï«eroit  tort  fâcheux  que  le  Gouvernement  crût 
devoir  îaire  les  frais  d'un  pareil  établissement,  mais  bien 
peu  naturel  que,  l'ayant,  il  ne  le  conservât  pas. 

»  Le  Vieux-Palais  de  Rouen,  que  son  nom  sert  mal 
pour  en  prouver  l'utilité,  est  une  forteresse  que  l'on  ne 
peut  plus  exactement  comparer  qu'a  la  Bastille  pour  son 
enveloppe  Ses  remparts,  très  solides  et  très  épais,  sont 
flanqués  de  grosses  tours  qui  ne  le  sont  pas  moins;  il  est 
entouré  de  fossés,  la  plus  grande  partie  secs,  et  fermé 
par  un  pont-levis  avec  une  porte  de  secours  don- 
nant sur  le  quay,  et  par  conséquent  très  près  de  la  rivière 
de  Seine,  par  laquelle  y  arrivent  les  munitions  de  guerre, 
l'artillerie,  etc. 

0  II  sert  de  prison  d'Etat;  il  est  le  seul  lieu  où  l'on  peut, 
en  cas  d'émeute,  assurer  la  détention   des  gens  arrêtés, 


mponantes 


E  frontière  de  mer.  La  Hnute- 
son  étendue  que  le   Havre  qui 


enfermer  les  caisses  du  Roy,  retirer  tous  ceux  qui  deman- 
Ueroient  protection  et  prévenir  ainsi  beaucoup  de  dé- 
sordres. 

»  Aces  raisons  civiles  il  s'en  joint  d' 
pour  le  militaire. 

■  La  Normandie  est 
Normandie  n'a  dans  to 
soit  fermé. 

•  Dieppe  est  ouvert,  et  n'est  qu'à  n  lieues  de  Rouen. 

•  Tousles  dépôts  n'ont  d'autres  points  que  cette  ville, 
parce  qu'il  ne  seroit  pas  militaire  de  les  placer  en 
l«*  ligne. 

i  L'artillerie  a  un  parc  nouvellement  placé  a  Grand- 
mom  à  une  petite  distance  de  la  ville,  où  peuvent  se  pla- 
cer les  canons,  munitions,  etc.,  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'incon- 
vénient ii  les  tenir  en  rase  campagne.  Maii  les  salles 
d'armes,  nécessaires  pour  l'armement  des  troupes  et  des 
garde-côtes,  le  magasin  général  de  tout  ce  qui  doit  être 
enfermé,  mêmes  des  poudres,  des  effets  d'artillerie,  enfin 
de  tous  ceux  que  des  tems  de  défensive  obligeroient  d'as- 
surer, ne  peuvent  être  en  sûreté  qu'au  Vieux-Palais.  Il 
est  même  d'une  grande  commodité  par  son  accès  à  la 
rivière  et  la  contenance  de  ses  tours,  ei  il  a  toujours  été 
emploie  à  cet  usage,  pour  lequel  aucun  autre  point  ne  peut 
le  remplacer. 

<  Dans  l'état  actuel  et  florissant  di 
que  les  calculs  de  sa  défense  et  de 
doivent  s'oublier;  mais  il  seroit  cont 
négliger,  comme  déplaces,  d'emptoier  des  londs  considé- 
rables pour  cet  objet. 

•  C'est  une  protestation  que  le  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince croit  devoir  consigner  en  ce  moment  pour  que  U 
Gouvernement  ne  puisse  jamais  lui  reprocher  d'avoir  né- 
gligé cette  représentation,  si,  contre  toute  vraisemblance, 
il  se  portoit  â  la  destruction  de  cette  forteresse  pour  le: 
intérêts  particuliers  d'une  Compagnie,  que  le  seul  moti 


royaume  il  semble 
sûreté   i 
la  pruder 
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de  son  profit  a  formée,  et  qui  écarte  les  conséquences  de 
ce  projet  pour  le  faire  accepter. 

»  Mais  comme  cette  proposition  reparaît  très  souvent, 
ainsi  que  le  prouve  le  mémoire  même  qui  annonce  qu'une 
pareille  Compagnie  s'est  présentée  pendant  l'administra- 
tion de  M.  Necker,  et  qu'un  ministre  moins  prévoyant 
que  M.  le  comte  de  Vergennes,  M.  le  maréchal  de  Scgur 
et  M.  le  contrôleur  général,  pourroit  traiter  plus  légère- 
ment du  vieux  palais,  il  est  très  essentiel  que  le  Roy  dé- 
cide irrévocablement  que  cette  forteresse  sera  toujours 
conservée  et  restera,  comme  elle  Ta  toujours  été,  munie 
de  son  artillerie,  renfermant  les  salles  d'armes,  et  servant 
enfin  de  dépôt  militaire  et  de  place  de  sûreté  dans  une 
partie  de  la  province  qui  n'en  a  point  d'autre. 

Résumé 

»  Le  Vieux- Palais  est  utile  civilement  pour  la  sûreté 
publique,  et  il  est  indispensable  militairement.  S'il  étoit 
détruit,  le  commandant  de  la  province  ne  pourroit  se  dis- 
penser de  demander  au  Ministre  de  la  Guerre  la  cons- 
truction d'un  nouveau  dépôt.  Ainsi,  dans  ce  mémoire  qui 
en  sollicite  la  destruction,  tout  est  profit  pour  la  Compa- 
gnie, qui  le  présente,  et  tout  est  perte  pour  le  Roy  dans 
l'exécution  ». 

Observations  de  M.  le  duc  de  Beuvrony  gouverneur 
du  Vieux-Palais  de  Rouen,  sur  un  mémoire  en 
demande  de  concession  de  terrains  et  bâtisses  de 
cette  forteresse. 

«  Depuis  longtemps,  il  a  été  fait  des  entreprises  pour  la 
destruction  du  Vieux-Palais  de  Rouen,  dont  les  motifs 
n'ont  été  que  par  des  intérêts  partiels,  soit  par  la  vue 
d'extension  d'autorité  des  corps,  soit  par  l'espérance  de 
profit  des  particuliers. 

•    On  ne  peut  que  répéter  ce  quia  été  dit  dans  plusieurs 
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mémoires,  sur  In  nécessité  d'un  lieu  de  sûreté  où  l'on 
peut  retirer  les  caisses,  les  effets  du  Roi,  les  personnes 
4ui  en  sont  chargées  dans  une  ville  d'une  grande  popula- 
tion, et  où  les  émeutes  ont  toujours  été  fréquentes. 

•  Le  Vieux-Palais  n'est  pas  moins  nécessaire  comme 
dépôt  militaire.  Sa  situation  sur  le  bord  de  la  rivière  le 
rend  propre  a  recevoir,  sans  beaucoup  de  frais,  les  armes 
et  effets  d'artillerie,  et  on  ne  pourroit.  sans  de  grandes 
dépenses,  se  procurer  d'aussi  beaux  magasins  dont  la  so- 
lidité a  résisté  jusqu'à  présent,  malgré  la  négligence  de 
réparations  quelconques  de  cette  forteresse,  depuis  long- 
temps. 

■  Le  rétablissement  et  l'accroissement  des  ports  rend  la 
communication  pour  lier  les  trois  provinces  maritimes  de 
Picardie,  Normandie  et  Bretagne,  plus  intéressante  que 
jamais,  et  le  pasMgfl  nécessaire  à  Rouen  réunit  les  com- 
munications par  terre  et  par  eau  :  c'est  assez  démontrer 
l'avantage  d'un  dépôt  aussi  précieux, 

>  Quant  aux  fossés,  sur  les  représentations  qui  en 
seront    faites    au    Gouvernement,    il     sera    certainement 


pourvu  à  la  salubrité  de  L 
•  Le  service  de  celte  foi 
goïe  Iranche  de  i5o  homn 
sonniers  d'État,  du  magasi 
magasin  du  corps  royal 


est  fait  par  une  compa- 
;.  chargés  de  la  garde  des  pn- 
d'anillerie  où  il  y  a  un  garde- 
s  l'autorité  du  directeur  de 
artillerie  de  la  province.  Cette  compagnie,  armée,  habil- 
lée et  équipée  à  ses  frais,  ne  coûte  rien  au  Roi  et  jouit  de 
son  logement  et  de  quelques  privilèges  poui 


.  Ils 


ia)Oi 


des 
i  du 


officiers  choisis  dans  la  bourgeoisie  sous  l'autori 
commandant  de  la  place,  lequel  depuis  un  temps  immé- 
morial a  été  breveté  par  le  gouverneur,  qui  lui  fournit  ui 
logement  et  lui  abandonne  divers  émolumens  dans  h 
place.  Ce  commandant  est  présentement  M,  le  chevalici 
J'Osmond,  homme  de  qualité,  ancien  capitaine  de  grena- 
diers au  régiment  de  la  Marche. 
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»  Cet  officier  mérite  certainement  de  la  considération; 
mais,  comme  l'avance  l'auteur  du  mémoire,  ce  n'est  pas 
la  seule  qu'on  doive  avoir. 

»  Le  gouvernement  du  Vieux-Palais  est  depuis  très 
longtems  entre  les  mains  du  lieutenant  général  de  la  pro- 
vince et  a  toujours  été  la  résidence  des  auteurs  du  duc  de 
Beuvron,  et  le  seroit  encore,  si,  par  discrétion  pour  les 
dépenses  du  Roi  et  de  la  Ville,  ses  prédécesseurs  et  lui 
n'avoient  que  faiblement  insisté  sur  sa  réparation.  Consé- 
quemment  il  est  forcé  d'accepter  un  logement  à  l'Arche- 
vêché, toutes  les  fois  que  les  ordres  du  Roi  l'appellent  à 
Rouen  et  l'y  obligent  à  une  représentation  conve- 
nable (i). 

»  On  pense  que  ces  motifs  seront  plus  que  suffisans 
pour  contrebalancer  l'avantage  pour  le  Roi  d'une  somme 
de  100,000  écus,  qui  occasionnerait,  par  la  suite,  des  dé- 
penses bien  plus  considérables  ». 

Ce  fut  peut-être  à  ces  mémoires  des  ducs  d'Harcourt  et 
de  Beuvron  qu'il  faut  attribuer  les  quelques  années  de 
sursis  accordes  par  faveur  au  Vieux- Palais,  avant  sa  con- 
damnation définitive  sous  la  Révolution.  Le  duc  d'Har- 
court l'avait  comparé  à  la  Bastille.  Cette  comparaison 
devait  devenir  bientôt  plus  compromettante  qu'avanta- 
geuse. Vendu  à  la  Ville  de  Rouen  en  vertu  d'un  décret  de 
l'Assemblée  nationale  du  5  sept.  1791 ,  moyennant  un  prix 
supérieur  de   i5o,ooo  1.  au  prix  offert   par   la   Compagnie 

1 1)  On  lit  dans  un  autre  mémoire  :  «  Ils  ont  logé  à  l'archevê- 
ché; mais  cette  condescendance  particulière  due  à  leur  liaison 
avec  M.  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  peut  éprouver  des  va- 
riations, telles  que  le  dernier  incendie  que  vient  d'éprouver  le 
Palais  cpiscopal,  le  séjour  de  ce  prélat  à  Rouen  ou  autre  circons- 
tances, qui  obligeraient  les  représentants  du  Roy,  chargés  deses 
ordres,  à  représenter  au  cabaret  ».  Ce  fut  à  l'archevêché  que  lo- 
uèrent et  que  reçurent  les  autorités  le  marquis  de  Beuvron,  \t 
14  déc.  1778,  le  maréchal  d'Harcourt,  pair  de  France,  le  der- 
nier mai  1 7  7  S . 
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Meynadier,  il  fut  rétrocédé,  le  12  janvier  1793,  à  un  parti- 
culier et  démoli  dans  le  cours  de  Tannée  suivante. 

Voici  quelques  autres  détails  que  nous  fournit  le  dos- 
sier de  M.  Garreta  sur  le  personnel  de  cette  forteresse, 
dans  les  dernières  années.  Nous  avons  vu  qu'Anne-Fran- 
çois de  Harcourt,  duc  de  Beuvron,  était  gouverneur  du 
Vieux-Palais.  11  avait  été  nommé  par  le  Roi,  le  2  janvier 
1776,  à  cette  fonction  dont  s'était  démis  en  sa  faveur  son 
frère  François-Henri  duc  d'Harcourt,  nommé  gouver- 
neur de  Normandie.  Anne- François  de  Beuvron  était  né 
le  4  oct.  1723.  11  fut,  en  même  temps  que  gouverneur  du 
Vieux-Palais,  lieutenant  général  et  commandant  de  la 
province  de  Normandie  (1).  Il  touchait,  en  qualité  de 
commandant  de  la  province  16,869  1.,  comme  lieutenant- 
général,  8,400  L,  comme  gouverneur  du  Vieux-Palais, 
2,600  1.  Son  droit  de  chauffage  était  évalué  à  6o3  1.  L'ad- 
ministration des  Aides  lui  payait  900  1.  pour  lui  tenir  lieu 
du  profit  qu'il  tirait  de  la  cantine  établie  à  l'intérieur  de 
la  forteresse,  cantine  qui  donnait  lieu  à  des  abus  et  qui 
avait  été  supprimée  avec  son  consentement.  On  lui  avait 
toutefois  conservé  ses  entrées  franches  pour  4  demi-muids 
de  vin,  2  pièces  de  cidre  et  4  minots  de  sel.  La  Ville  lui 
fournissait  en  plus  1,000  1.  comme  supplément  de  gages, 
pareille  somme  pour  son  logement  et  200  1.  pour  droit  de 
franche  moute. 

Il  était  représenté  au  Vieux-Palais  par  un  vieux  capi- 
taine de  grenadiers,  chevalier  de  Saint-Louis,  Jean-Fran- 
çois d'Osmond,  frère  de  l'abbé  d'Osmond,  promoteur  gé- 
néral du  diocèse,  abbé  de  Clairefontaine.  Le  chevalier 
d'Osmond  tirait  un  parti  fort  avantageux  de  sa  place  de 
capitaine  du  Vieux-Palais.  Elle  lui  rapportait  tout  au 
moins  10,700  1.  (locations  de  diverses  parties  de  maisons 

(0  II  ajoute  aces  titres,  26  mai  1 7 S 3 ,  celui  de  commandant 
des  travaux  de  la  rade  de  Cherbourg.  Il  avait  son  domicile  à 
Paris,  par.  Saint-Sulpice,  rue  de  Grenelle. 

3o 
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en  dedans  de  la  place,  le   logement  des   gardes  réservé, 
4,o5o  1.  ;  au  dehors  de  la  place,  location  de  2  maisons, 
d'un  café  avec  salle  et  billard,  de  24  boutiques  ou  ban- 
ques, non  compris  son  écurie,  la  maison  du   major,  une 
salle  ù  l'usage  des  officiers  5,i5o  1.)   Il  avait  de  plus  ses 
entrées  franches  et  «  la  conservation    de  la   chasse  des 
plaisirs  du  gouvernement  »(i).  Il  avait  été  nommé  capitaine 
en  1 773,  il  garda  cette  place  jusqu'à  sa  suppression  en  1791. 
(Décret  de  l'Assemblée  nationale  qui  supprimait  le  gouver- 
nement des  provinces  et  des  places  de  toutes  les  classes  i 
compter  du  i«r  janvier   1791 .)  A   l'époque  de  rétablisse- 
ment des  grands  bailliages,  le  duc  de  Beuvron  avait  attri- 
bué à  M .  d'Osmond  «  le  commandement   des  armes  à 
Rouen  et  le  droit  de  tenir   la   grande    police  jusqu'à  ce 
qu'un  magistrat  représentant  le  Premier  Président,  actuel- 
lement absent,  en  fût  chargé.  (Rouen,  24  mai  1783.) 

D'Osmond  commandait  comme  capitaine   une  compa- 
gnie  franche  de   i5o  hommes,  soi-disant  destinée  à  U 
garde  du  Vieux-Palais  et  qui  ne   coûtait  au  gouverneur 
que  3 18  1.  10  s.  par  semestre.  Son  état-major  était  com- 
posé, en  1788,  de  i3  officiers:  MM.  Binet,  major;  Revef- 
dun,    aide-major;   Charles  Belard,  Emard  Baudry-Binet, 
Jean-Baptiste  Reverdun,  Dodard,  Jean-Baptiste  Fontaine, 
Carre,  Pierre  Pelletier,  Jean- Baptiste  Curmer  de  Saint- 
Saire   l'aîné,  Curmer  le  jeune,  Le  Brument  fils.  L'AlnUt- 
nach  de  Sormandie  de  1790  ne  donne  plus  que  10  nom?, 
ceux  de  Binet,  major,  de  3  lieutenants,  de  4  sous-lieute- 
nants, d'un  enseigne,  et  d'un  chirurgien-major. 

François  (irognet,  moine  bénédictin,  avait  été  nommé 
aumônier  de  la  compagnie,  le  26  mai  1783. 

Les  fonctions   des   officiers  de  l'état-major  du  Vieu*' 
Palais  étaient  purement  gratuites.   Les  officiers  de  l'Etat 


(1)  Il  jouissait,  en  plus  d'une  pension  de  100  1.  sur  l'Oct*"0' 
des  marchands,  à  titre  d'indemnité,  pour  le  terrain  dont  YE** 
s'etait  emparé  lors  de  la  création  de  la  rue  d'Harcourt. 
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r  appartenaient  pour  la  plupart  au  haut  négoce  Je  la 
ille;  ils  ne  touchaient  aucun  traitement  et  n'avaient  pour 
>mpense,  en  dehors  de  certains  privilèges  insignifiants, 
l'honneur   d'appartenir  à  la    maison  du  lieutenant- 
néral  de  la  province. 

Maison  des  Corneille.  —  M.Jules  Lair,  si   horto- 

iement  connu  dans  le  monde  de  l'érudition  comme 

s  celui  des  affaires,  a  fait  remettre  à  M.  Le  Prési- 

t,  pour  être  présentée  à  la  Commission,  une  pein- 

ure  signée  >  Louise  Colloi,  1820  t. 

M.  Adeline  estime  que  le  dessin  conservé  dans  nos 
rchives  est  supérieur  à  celui  qui  est  offert  a  l'examen 
;  la  Commission,  et  qu'il  pourrait  bien   n'en   être 
qu'une  copie. 

Puits  préhistorique?  —  M.  de  Beau  repaire  donne 
enfin  lecture  de  la  note  qu'a  bien  voulu  lui  adresser 
M.  Léger,  juge  de  paix  à  Neufchatel,  relativement  à 
un  puits,  1  probablement  de  l'époque  moustérienne, 
qui  existe  dans  h  carrière  du  Mont-à-Regrei,  près  de 
Neufchatel  ».  Au  mémoire  est  jointe  une  photogra- 
phie (0,1a  X  i5),  qu'a  tirée  M.  Depigny,  greffier  du 
tribunal  civil  de  la  même  ville. 

M.  Drouetcruinique  les  conclusions  ne  soient  exces- 
sives, attendu  que  le  forage  du  puits  semble  imputa- 
ble à  d'autres  causes  beaucoup  moins  archéologiques. 

Mette  sur  un  jeton  de  l'époque  de  Henri  IV,  portant  la 
légende  :  opcortunius.  —  Messieurs,  dit  alors  M.  Drouet, 
dans  la  séance  du  17  février  1897,  je  vous  ai  fait  con- 
naître un  poids  monétaire  ou  denéral,  trouvé  à  Caudebec- 
Elbeuf,  avec  des  monnaies  et  des  jetons  d'époques  dif- 
ites,  correspondant  ii  l'âge  des  assises  où    on    les   a 
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trouvés.  Je  désire  aujourd'hui  vous  entretenir  d'un  jeton 
trouve  dans  cette  fouille. 
En  voici  la  description  : 

.4.)     IIBNRICVS  IIII    FRANCon,M  ET  NAVARR.C   REX.     ECUSSOIIS 

accolés  de  France  et  de  Navarre,  surmontés  de  la  cou* 
ronne  royale,  et  entourés  des  cordons  de  Saint-Michel  et 
du  Saint-Esprit,  entre  les  pointes  des  deux  écussons: 
h.  initiale  du  nom  du  roi. 

R.)  Hercule,  vêtu  de  la  peau  du  lion  de  Némée,  tenant 
la  massue  de  la  main  droite,  et  enlevant  de  la  gauche  la 
couronne  de  la  tète  du  centaure  abattu  à  ses  pieds.  Dans 
le  fond  quelques  édifices  devant  lesquelles  évoluent  des 
soldats;  à  l'exergue,  1601.  Cuivre,  diamètre  0,026.  Pièce 
fruste  et  un  peu  cassée;  néanmoins  aucun  des  détails  in- 
téressants n'est  endommagé. 

Pour  comprendre  le  sens  symbolique  de  ce  jeton,  il  faut 
se  rappeler  que  le  duc  de  Savoie,  Charles-Emmanuel  1er, 
profitant  des  dissensions  civiles  qui  affligeaient  la  France  à 
l'époque  de  la  Ligue,  s'était  emparé  du  marquisat  de 
Saluces,  que  le  traité  de  Cateau-Cambresis  avait  reconnu 
à  la  France. 

Enivré  de  cette  facile  conquête,  ce  prince  avait  fait 
frapper  des  médailles,  où  il  était  représenté  en  Sagittaire, 
décochant  une  flèche,  avec  cette  légende  :  opportvne 
(ti  propos). 

lui  1600,  Henri  IV,  ayant  rétabli  Tordre  dans  son 
royaume,  somma  le  duc  de  lui  restituer  le  marquisat  de 
S.il uces;  fatigué  des  tergiversations  du  prince  de  Savoie, 
qui  n'osait  point  refuser  ouvertement,  ni  rendre  de  bon 
gré  ce  qu'il  axait  dérobé,  le  roi  lui  déclara  la  guerre, assié- 
gea cl  prit  ses  plus  fortes  places,  ce  qui  mit  le  duc  dans  la 
nécessité  d'implorer  la  paix. 

lui  échange  de  l'inutile  marquisat  de  Saluces  (1),  Henri  IV 

(1)  Le  marquisat  de  Siluces,  situé  en  Piémont,  était  un  net 
qui  relevait  du  Dauphiné. 


l'obligea  à  lui  céder  la  Bresse,  le  Bugcy,  le  Valromey  et  le 
pays  de  Gex. 

A  cette  occasion  on  fit  en  France  diverses  médailles,  en 
réponse  a  celle  qu'avait  fait  frapper  le  duc  de  Savoie.  Le 
Centaure  ou  Sagittaire  du  Zodiaque  y  est  représenté  ter- 
rassé par  l'Hercule  français  qui  lui  enlève  sa  couronne. 
Ceci  explique  la  légende  inscrite  sur  notre  jeton  :  oppor- 
tvnivs  (plus  à  propos). 

.Les  jetons  officiels  étant  émis  à  l'occasion  du  nouvel  an, 
ces  petits  monuments  portent  la  date  de  Tannée  qui  suit 
les  événements  auxquels  ils  font  allusion.  C'est  ici  le  cas 
pour  notre  jeton  qui  porte  la  date  de  1601.  On  rencontre 
parfois  aussi  ce  jeton  en  argent,  et  nous  savons  par  la  lec- 
ture des  Sages  et  royales  économies  d'État,  qu'il  en  fut 
même  frappé  en  or.  Tous  les  ans,  en  effet,  le  ministre 
d'Henri  IV,  Sully,  se  faisait  un  devoir  d'offrir  au  roi  et  a 
la  reine,  pour  leurs  étrennes,  des  bourses  des  nouveaux 
jetons  de  l'année,  frappés  en  or  et  en  argent;  et,  détail 
infiniment  plus  curieux,  le  grand  Sully,  cet  eminent 
homme  d'Etat,  ce  guerrier  intrépide,  ce  financier  d'un 
génie  supérieur,  ne  dédaignait  pas  d'en  inventer  le  dessin 
et  d'en  composer  les  devises,  après  s'être  entendu  avec 
le  roi. 

La  valeur  intrinsèque  des  jetons  d'or  les  a  fait  vite  dis- 
paraître de  la  circulation.  Nous  ignorons  ce  qu'on  en  fai- 
sait au  xvne  siècle;  mais  nous  savons  que  sous  Louis  XV, 
on  les  convertissait  en  vaisselle  d'or,  et  que,  tous  les  ans, 
on  fabriquait  avec  ceux  offerts  au  roi,  une  demi-douzaine 
d'assiettes;  il  est  très  probable  qu'on  en  faisait  autant  sous 
ses  prédécesseurs. 

On  rencontre  souvent  des  imitations  étrangères  des 
jetons  à  la  légende:  opport\nivs.  Je  vous  demanderai  la 
permission  de  vous  dire  quelques  mots  à  leur  sujet.  Ils 
imitent  presque  toujours  les  jetons  des  services  de  tréso- 
rerie, principalement  ceux  de  la  Cour  des  Comptes,  et  on 
en  comprend  facilement  la  raison.  Je  me  contenterai  de 


vous  en  faire  connaître  deux,   au   sujel  desquels  je  itm 
quelques  remarques  sommaires  concernant  les  I 
étrangères  en  général  ; 

Na  i.  —  caméra-  compvtor.  regiorvm;  écus  accoltt** 
France  et  de  Navarre,  surmontés  de  ta  i 
cl  entourés  des  cordons  des  ordres  d> 

fi.|  —  Le  même  que  sur  fe  jeton  officiel  :  le  c 
tièrement  nu;  à  l'exergue  h.  k.,  initiales  du  graieur  ou  J1-1 
fabricant.  Faire  allemand  très  prononce. 

N">  2.  —  Môme  droit  qu'au  précédent, 

R.)  —  Le  même,  sauf  que  le  deuxième  plan  reprfr"- 
senie  une  ville,  et  les  cavaliers  et  fantassins  évoluant  sott* 
ses  murs.  Le  mot  oportvsivs  est  écrit  avec  un  seul  f-  — 
A  l 'exergue  :  it.  kravwi;  travail  plus  fin  et  plus  soigna 
que  sur  le  précédent.  Celte  imitation  était  évidemment- 
destinée  à  une  couche  d'acheteurs  plusélevéc  que  celle  de  1*» 
première. 

Ces  imitations   de  jetons  officiels,  d'un   corps  constitue  — 
prouvent  avec  quelle  profusion  ces  médailles  furent  émi- 
ses, et  démontre  qu'une  assemblée  comme  la  Cour  dt^ 
Comptes  avait  tenu,  elle  aussi,  à  faire  sa  cour  au  monor — 
que,  en  retraçant  sur  ses  jetons  une  inscription  qui  rap — 
pelait  ses  victoires  sur  le  due  de  Savoie.  TouIlI 
ètie  excessif  d'accuser  la  Cour  de  flatterie.  Nous  avons  v< 
précédemment    quelles    hautes   personnalités    i 
l'idée  des  jetons,  et  i!  ne  serait  pas  étonnant  qu'elle  c 
été  imposée  d'office  à  la  Cour  des  Comptes  ainsi  qu'au» 
autres  corps  de  l'Etal. 

Le  jeton  officiel  que  nous  avons  décrit  ne  porte  p;i*  A 
signature.  L'usage  de  signer  ne  s'était  pas  encore  întroJai 
en  France,  ei  Ion  n'en  rencontre  que  de  rares 
à    partir  du    règne   de   Charles     IX    jusqu'à    l'époque   .1*- 
I  mu-  XIV,  où  la  signature  devient  la  règle  générale  ;  nw  ■ 
nous  avons  vu  que  les  deu\  imitations  étrangère!  porieti  1 
des  signatures  a  l'exergue,  comme  irompe-i'ccil,  pour  te 
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lacer  !a  daie  (i).  La  première  porte  h.  k;  la  seconde 
'-  kravwi.  On  rencontre  sur  d'auires  imitations  de  la 
lïérne  école  et  du  même  temps  :  h.  kbav.,  qui  paraît  bien 
du  même  artiste.  Leur  faire  allemand  indique  leur 
origine.  En  effet,  on  sait  que  la  ville  de  Nuremberg  a 
inondé  la  France  de  ses  produits  de  pacotille  jusqu'à  une 
époque  très  voisine  de  nous.  C'est  de  ce  côté  qu'il  faut 
chercher  pour  trouver  l'officine  qui  a  produit  nos  simu 
Jacres  de  jetons. 

Le  hasard,  ce  dieu  des  chercheurs,  vint  à  mon  secours, 
dans  la  circonstnnce  :  notre  honorable  collègue,  M.  Paul 
Baudry,  voulut  bien  faire  appel  â  mes  faibles  lumières  au 
'uj*=t  de  quelques  pièces  qu'il  désirait  classer.  Parmi  ces 
piëocs,  je  fus  assez  heureux  pour  trouver  un  jeton  banal, 
poriani  en  toutes  lettres  les  nom  et  prénom  que  je  recher- 
cha is.  Voici  cette  signature,  telle  que  le  jeton  de  M.  Bau- 
dry  me  l'a  révélée  :  hans.  kravwikckel.  in.  nvrenb...  11 
n'y  a  pas  de  doute  possible,  lu  pièce  étant  d'une  conser- 
vation parfaite.  Un  second  exemplaire,  appartenant  aussi 
a  M,  Baudry,  porte  la  même  légende;  mais  le  nom  de  la 
"llede  Nuremberg  n'est  plus  indiqué  que  par  les  deux 
premières  lettres.  Ainsi,  tous  mes  doutes  étaient  levés;  je 
"*e  trouvais  bien  en  présence  d'une  imitation  allemande 
Ju  jeton  officiel  d'un  service  de  trésorerie  française. 

t-"et  abus  devint  si  criant,  que  Louis  XIV,  par  un  édit 
"^  '696,  défendit  de  frapper  des  médailles  et  des  jetons 
a»lleurs  qu'au  balancier  du  Louvre.  Il  interdit  l'entrée  des 
|et°ns  étrangers,  dont  il  ordonne,  le  cas  échéant,  la  saisie 
et  '«  confiscation.  Il  fait  en  outre  délense  à  tout  marchand 
acKeter  et  de  vendre  des  pièces  fabriquées  en  tout  autre 
'eu  que  le  Louvre.  Ces  dispositions,  plusieurs  fois 
ei~»Ouve!ccs,  remontaient  à  1672. 


<■> 


emaïuks  des  jetons  officiels  s'en  .iistin- 
*»  t,  outre  leur  faire  généralement  trfcs  reconnaijaable,  par 
*^nce  de  date,  et  leur  moindre  épaisseur  ci  largeur. 
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Un  dernier  mot  pour  terminer  cette  trop  longue  note. 

Près  d'un  siècle  plus  tard,  le  sujet  de  la  médaille  frappée 
par  Charles- Emmanuel  1er  n'était  pas  oublié;  en  effet, 
après  la  bataille  de  Staflfarde  (18  août  1690),  où  Catinat 
battit  le  prince  de  Savoie,  Victor-Amédée,  on  frappa  une 
médaille  pour  rappeler  le  souvenir  de  cette  victoire;  et 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Médailles  la  décrit  ainsi: 
«  Hercule  tient  la  couronne  du  duc  de  Savoie  et  a  sous 
ses  pieds  le  Centaure;  ce  qui  fait  allusion  à  la  fameuse 
médaille  que  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  fit  frap- 
per, lorsqu'il  s'empara  du  marquisat  de  Saluces  ».  On  le 
voit,  le  sujet  de  cette  dernière  médaille  ne  diffère  guère 
de  celles  qui  furent  frappées  en  France  en  même  temps 
que  nos  jetons.  L'histoire  n'est-elle  donc  qu'un  perpé- 
tuel recommencement  ? 

M.  Garreta  hésiterait  à  reconnaître  un  Centaure 
dans  le  dessin,  et  le  personnage  du  premier  plan  lui 
paraît  être  évidemment  une  femme.  Cela  ne  veut  pas 
dire  que  la  substance  même  du  mémoire  de  M.  Drouet 
ne  doive  pas  être  adoptée. 

Cachets.  —  M.  Pelay  place  sous  les  yeux  de  ses  col- 
lègues un  certain  nombre  de  ces  petits  monuments 
plus  ou  moins  voisins   de  l'époque  révolutionnaire: 
cachet  du  district  de  Gournay,  en  1790;  —  du  canton 
deCailly;  —  du  canton  de  Quincampoix  ;  —  du  pre- 
mier bataillon  des  volontaires  de  la  Seine- Inférieure; 
—  du  neuvième  idem\  —  du  juge  de  paix  de  la  ville 
de  Rouen,  _j/  division;    —  de   l'administration  des 
pompes  funèbres  de  la  ville  de  Rouen,  dont  l'organi- 
sation remonte  au  1  o  mai  1 8o3  ;  —  enfin  de  l'amirauté 
de  Granvilie. 

M.    le    Président  observe  que   les  empreintes    du 
pi  us  grand  nombre  de  ces  sceaux  sont  fort  communes 


■ 


465 

sur  les  pièces  conservées  aux  archives.  Cependant  il 
n'en  est  pas  de  même  du  cachet  des  Volontaires  de  la 
Seine- Inférieure  :  ce  corps  fut  créé  en  i  789,  mais  n'eut 
qu'une  existence  éphémère,  ayant  bientôt  porté  om- 
brage à  l'Administration  centrale. 

Réclame  d'officiers  recruteurs.  —  Enfin,  comme 
pour  faire  suite  à  une  précédente  communication  de 
M.  Lormier,  le  même  membre  lit  une  page  des  Re- 
cherches sur  la  fabrication  des  Cartes  à  jouer  à 
Troyes,  par  M.  L.  Morin  |Troyes,  1899,  in-8°).  A  la 
page  3o  est  citée  la  cane  de  Pajet,  sergent  au  cinquième 
régiment  de  France,  en  garnison  au  Havre.  Pajet  était 
•  logé  place  de  Grève,  et  on  le  trouve  au  café  du  Midi, 
sur  lequai  de  la  Ferraille  <•. 

Verrespeints.  —  En  promettant  une  note  sur  ce 
sujet,  M.  G.  Le  Breton  revient  sur  les  explications 
qu'il  a  fournies  à  laderniére  séance, au  sujetdes verres 
êglomisés.  Les  types  les  plus  précieux  deceile  peinture 
sous  verre  ont  été  rencontrés  dans  les  cimetières  d'Ita- 
lie. Le  conservateur  du  Musée  en  exhibe  deux  plan- 
ches ;  l'une  reproduite  des  pièces  du  xiv»  siècle  ;  l'autre 
r  donne  des  xvc  et  xvi=,  à  peintures  polychromes. 
Gainneville.  —  Fenêtre  absidale.  —  Le  Secrétaire 
fait  circuler  une  photographie  du  chevet  de  l'église  de 
Gainneville,  et  l'accompagne  de  l'extrait  suivant  de  la 
lettre  que  lui  a  envoyée  le  1  2  mars  dernier  M,  le  curé 
Lêvêque. 

■  Je  viens  de  découvrir  par  hasard  une  magnifique 
fenêtre  dans  l'église  de  Gainneville.  Cette  fenêtre,  dont 
je  vous  envoie  la  photographie,  était  cachée  par  une 
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contre-table  Louis  XVI.  D'accord  avec  le  Conseil  de 
fabrique,  j'ai  fait  disparaître  cette  contretable  et  j'ai 
rendu  à  cette  fenêtre  son  ancienne  beauté,  en  la  faisant 
restaurer  avec  le  plus  grand  soin. 

»  Cette  fenêtre  est  le  plus  beau  morceau  d'architec- 
ture de  l'église...  ». 

M  M .  Coutan  et  Lefort  estiment  que  cette  fenêtre, 
d'une  construction  un  peu  rustique,  remonte  au  xme 
siècle.  Le  chœur  entier  est  d'ailleurs  du  même  temps. 

Lillebonne.  —  Antiquités  diverses.  —  M.  Vallée  a 
charge  le  secrétaire  d'excuser  son  absence.  Mais  cette 
excuse  n'est  pas  banale,  grâce  aux  nouvelles  précédem- 
ment fournies  par  la  lettre  du  18  mars  : 

*  J'arrive  à  l'instant  de  visiter  les  fouilles  faites  en  ville 
par  un  particulier.  Je  viens  d'y  rencontrer  des  pierres 
moulurées,  mises  là  comme  remblai  et  provenant  de  notre 
malheureux  théâtre  qui  est  voisin.  Chose  bizarre,  ce  rem» 
blai  était  sous  l'ancienne  chapelle  de  l'hospice,  dédiée  à 
Saint-Laurent,  et  construite  avant  i635,  comme  le  dit 
M.  l'abbé  Yoiment.  Ces  pierres  proviennent  de  la  cor- 
niche du  portique  ou  de  la  scène.  Je  les  ai  fait  enlever  et 
mettre  dans  le  théâtre.  Elles  sont  merveilleusement 
sculptées. 

»  Je  vais  surveiller  avec  persévérance  ces  fouilles  et  celles 
qui  vont  suivre.  Car  il  faut  que  je  vous  dise  que  ces  ter- 
rains sont  des  lots  que  l'établissement  hospitalier  vient  de 
vendre.  Au  cahier  des  charges,  la  ville  s'est   réservée  tous 
les  objets  d'art  ou  antiques.  C'est  là  une  bonne  clause,  qui 
nous  lait  arracher  de  l'oubli  ces  précieux   souvenirs.    Urv 
flambeau  en  bronze  a  été  découvert  en  ce  lieu,  il  y  a  quel- 
ques jours;  ainsi  que  quelques  morceaux  de  bronze  dor^ 
et  du  stuc  colorié  en  rouge  dit  pompéien,  avec  dessins. 
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»  Vous  voyez  que  notre  petit  musée,  qui  vient  de 
îaître,  va  pouvoir  s'accroître  assez  rapidement  ». 

Dans  sa  lettre  du  18  courant,  notre  collègue  poursuit  et 
complète  ainsi  sa  chronique  archéologique  : 

«  Le  chandelier  en  bronze  est  absolument  semblable  à 
celui  que  M.  Rêver  découvrit  dans  le  théâtre  (Mémoire, 
p.  91).  Cette  coïncidence,  jointe  aux  traditions  locales,  me 
fait  présumer  que  le  terrain  fouillé  actuellement  a  été 
remblayé  par  des  terres  provenant  du  théâtre. 

»  Mais  ce  que  je  considère  comme  le  plus  intéressant, 
c'est  la  présence  de  murailles,  d'embases  de  murailles  plu- 
tôt, de  2  mètres  d'épaisseur,  en  pierres  de  roche  (dites 
pierre  de  Caumont),  provenant  de  la  région  et  mesurant 
o  m.  5o  d'épaisseur.  Ces  pierres  sont  énormes,  et  repo- 
sent sur  une  sorte  de  béton  de  gros  silex.  J'en  ai  relevé 
le  plan. 

»  Un  de  ces  murs,  le  plus  large,  se  dirige  vers  l'escalier 
occidental  du  théâtre,  et  semble  être  un  mur  de  quai, 
devant  barrer  ce  bras  ancien  de  la  Seine  avant  l'endigue- 
ment,  puisque  son  prolongement  du  sud-ouest  au  nord- 
est  a  été  constaté  lors  de  récentes  fouilles,  dans  les  dépen- 
dances de  la  gendarmerie,  où  un  squelette  était  déposé  sur 
le  mur  même.  Ou  bien  formait-il  l'enceinte  extérieure  de 
la  ville  ?  Je  penche  pour  la  première  hypothèse,  à  cause  de 
découvertes  anciennes  de  pierres  munies  d'un  gros  anneau 
en  fer,  où  devaient  s'attacher  les  galères  (1).  Je  pense  donc 
qu'il  s'agit  d'un  mur  de  quai. 

»  Au-dessus  de  ces  restes  d'embase  de  murs,  la  couche 
est  formée  de  remblais  exécutés  à  différentes  époques. 
C'est  ainsi  qu'on  y  relève  deux  étages  de  charbon  de  bois, 

(1)  Ces  anneaux  d'amarrage,  que  la  tradition  locale  citait  na- 
guère par  la  bouche  d'un  paysan  des  environs,  sont  mentionnes 
2n  1807  dans  V Annuaire  de  la  Seine-In/ét  icurc  (p.  iq5),  et 
aussi  dans  le  Mercure  de  France  de  1 7 3 (3  (p.  1967).  [Note  du 
Secrétaire.) 
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traces  d'incendie  déjà   remarquées  dans  maintes  fouilles 
locales. 

»  Ces  substructions  me  paraissent  dater  des  commen- 
cements de  l'occupation  romaine,  c'est-à-dire  d'une  épo- 
que antérieure  à  la  construction  du  théâtre,  qui  a  dû  être 
édifie  lorsque  Juliobona  était  dans  sa  splendeur  :  caries 
maçonneries,  tout  entières  en  tuf,  n'offrent  point  de  moel- 
lons de  pierre  tendre  dans  les  remplissages  intérieurs, 
comme  on  en  rencontre  dans  les  maçonneries  plus  récen- 
tes. C'était  là  de  l'art  pur  et  sévère,  sans  fraudes. 

»  Je  mets  à  jour,  au  fur  et  à  mesure  de  ces  trouvailles, 
le  plan  du  Lillebonne  ancien  ». 

M.  le  Président  charge  le  secrétaire  de  féliciter  et  de 
remercier  vivement  M.  Vallée,  et  de  l'inviter  à  ne  pas 
oublier  le  Musée  départemental,  s'il  rencontrait  plu- 
sieurs exemplaires  de  quelque  objet  rare  et  remar- 
quable. 

Il  lève  ensuite  la  séance  à  quatre  heures. 

A.  Tougard. 


4f>9 


SÉANCE  DU  26  MAI    1899 

Elle  ouvre  à  deux  heures  un  quart,  sous  la  prési- 
dence de  M.  de  Beaurepaire,  vice-président. 

Etaient  présents  :  MM.  Adeline,  P.  Baudry,  Bou- 
quet, D'  Coutan,  Deglatigny,  G.  Dubosc,  Félix,  Gar- 
reta,  Héron,  Lefort,  Malicorne,  delà  Serre  et  l'abbé 
Tougard. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Pelay  et  de  Vesly. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  esi  adopté; 
M.  Drouet  comprend  que  M.  Garreiaait  fait  difficulté 
d'adopter  son  interpréiuiion  du  jeton.  La  faute  en  est 
aux  défectuosités  de  l'exemplaire  présenté.  Mais  de 
meilleurs  échantillons  prouvent  qu'il  s'agit  bien  du 
Sagittaire;  et  l'examen  de  la  médaille  du  duc  de  Sa- 
voie qu'a  pu  faire  depuis  notre  collègue  est  venu  con- 
firmer encore  ses  précédentes  conclusions. 

Correspondance  imprimée.  —  Son  modeste  dossier 

comprend  seulement  :    Comité  arcliéol.  de  Sentis  : 

Ci/mptes-rendus  et  Mémoires,  1897-1898; —  Com- 

"zS-ssîon  des  Antiquités  et  des  Arts  de  Seine-et-Oîse, 

'■  XVIII,  1;  —  Bulletin  de  la   Société  archéol.   de 

^**nies,  XXXIX;   1898,  i   et  3;  —  Bulletin  de  la 

<*<?-  ..  de  l'Orne,  XVIII,  1  ;  —  Bulletin  de  la  Soc. 

"**  -antiquaires  de  la  Morinie,  n°   189;  —  Bulletin 

'<*  Soc.  des  Antiquaires  de  l'Ouest;    1S98,  4;  — 

"*^~   J' emplacement  du  temple  de  Cérès,  à  Cartilage, 

*~     Je  P.  Delattre,  1899;  in-8°  (offert  par  le  secré- 

'*"**  à  cause  des  belles  planches  qui  ornent  le  texiej, 


iri 


«mo^e-ntr  ne'.rwi  si.  —  Ck  £&e  icM  k  ?têe  &:cie 
*  kt~b  ;u  "1  a  zrs  .e  x  ^uanr»  pu-  fftrni»:  î  nonrce 
memcra  le  ".a.  'V.nnmaBfia  :  3C  Wliiû-»  r-n»  .-"wr^r 
ajsnen..,  s?  >C  H^r^iL  ji  A» .ir  ie  "eiuio  a.  Rùocl 
\f  .e  r-nsitiear  ironie  *ue  i€.  W.i.îinrae.  noarac 
-icsaimenr  Tem:rs  ii  Cinacii  achct  i.'  car  Le  cdbd 
le  F  ~.rzsa.  iccruir  :r-5  3ien  les  nTCit^.-TTerc^  «  Les  r> 
r.i;  1:123  :e  *~c  ramar:  5*  crâczcs  ai  srilieu  ie  rwcs 
te  u  in:?  rocc  ±rr»  rie  ?re*  atîle  par  Le»  L^âanni^OGs 
:  i'"l  :c;ti  seu!  v-orrir.  Xocre  ci:cr*e».i2  caiLégoe  i 
i'iil.ein  p'i-iiê  me  rudes  rnpcnaa^e  sur  fibfcayt 
ie  t^al    et  laejù-ies  a\i:res  méccLrcs 


Eais  :.  esr  allé  ;oac-"i  enrichir  tes  Archives  dépare» 
mentales  ie  pièces  dignes  d'jTacTTâctL-  De  ads  serrice 
prouver.:  —.a:  ce  que  La  Commission  esc  en  droit  d'ai- 
tenir»--  concours  ie  M-  Malkorae. 

Orques  rriocs  de  notre  nouveau  confrère  témoi- 
*r* en:  i  M.  Le  Prisîien:  :onte  sa  reconnaissance. 

0:  lel. —  Cjcie::e  n.Gnetaire.  —  M.  îe  Président 
r,:.:.:  1*.:"  iz-z  it  .a  nite  suivante  qu'a  bien  voulu  lui 
a^rr^-er.  :.  '"  i  -.ne  dizaine  de  iours.  M.  Gonse.  ins- 
pe  :e;r  :es  Pliii  e:  Forêis  : 

<  Le  ?  rr./:  c  jurant,  le  tiis  d'un  ouvrier  travaillant 
Jar>,  \-.  ■:  ;ups  de  M.  Mascrier,  adjudicataire,  demeu- 
rant a  ;x  P>sarts  Grand-Couronne  .  a  trouvé  sous  une 
souche  d 'in  arbre  un  vase  en  terre  paniellement  cassé 
et  en 'ou  ri  de  ^ros  cailloux,  qui  renfermait  lô  kilos 
•  l'.iricienne'»  monnaies  à  l'effigie  des  empereurs. 

/,  Cjc  lot  de  monnaies  trouvées  sur  le  territoire  de  Li 
commune  d'Oissel  (foret  domaniale  de  Rouvray  a  été 
déposé  par  les  bûcherons  à  la  mairie  d'Oissel  ». 
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Après  s'être  demanda  la  destination  probable  que 
recevra  eetie  découverte  considérable,  qui  rappelle 
celles  d'Evreux  et  de  Sandouville.  la  Commission 
estime  qu'il  y  a  lieu  de  l'étudier  sommaire- 
ment dés  à  présent.  M.  Deglatigny,  qui  connaît 
M.  Dehais,  maire  d'Oissel,  veut  bien  servir  d'intro- 
ducteur à  notre  confrère,  M.  Drouei,  pour  cette  pre- 
mière information. 

Pierre  d'Etat  au  Petit-Couronne.  —  M.  Deglati- 
gny obtient  la  parole  pour  signaler,  puisque  la  forêt  de 
Rouvray  vieni  d'éire  nommée,  les  fâcheuses  dégrada- 
tions que  subit  assez  fréquemment  ce  monument 
druidique,  ou  communément  réputé  pour  tel,  à  peu 
près  unique  dans  le  département  (car  on  n'y  cite  guère 
en  outre  que  le  grès  de  la  forêt  de  Roumare  et  la 
pierre  de  la  fosse  de  Gerponville|.  On  a  plusieurs  fois 
allumé  du  feu  à  la  base  de  cette  pierre,  doni  un  frag- 
ment considérable  a  été  déiaché;  si  ces  muiilations  se 
prolongeaient,  l'existence  même  de  ce  dernier  vestige 
des  Gaulois  serait  compromise. 

Divers  moyens  de  préservation  sont  indiqués,  tels 
que  le  classement  parmi  les  monuments  historiques, 
un  écriteau  et  une  clôture  quelconque.  El  comme  il  y 
a  lieu  de  croire  que  le  feu  allumé  près  de  la  pierre 
est  le  fait  des  soldais,  il  serait  bon  d'intëressera  la  sau- 
vegarde de  la  pierre  d'État,  les  officiers  de  la  garnison 
conjointement  avec  l'administration  des  Forêts. 

Rouen.  —  Eglise  Saiut-Etienne-des-Tonneliers.  — 
M .  Bouquet  appelle  l'attention  sur  le  dégagement  dont 
vient  de  bénéficier  cette  église  supprimée.  La  démoli- 
tion du  poste  de  police  a  rendu  aux  regards  une  grande 
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partie  de  l'édifice  et  notamment  le  chevet.  Malgré  les 
aménagements  et  morcellements  intérieurs,  il  est  en- 
core plus  entier  qu'on  ne  pouvait  l'espérer.  M.  Bou- 
quet rappelle  quelques  souvenirs  honorables  pour  cette 
paroisse,  entre  autre  son  célèbre  prédicateur,  l'abbé 
Le  Tourneux,  qu'on  a  pu  comparer  à  Bossuet.  Deux 
de  ses  vitraux  et  son  baptistère  sont  aujourd'hui  possé- 
dés par  l'église  Saint-Romain. 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  résulte  des  registres  de 
la  fabrique  que  l'état  de  cette  église  était  déjà  très  rui- 
neux dès  la  fin  du  xvn«  siècle.  M.  Cou  tan,  qui  a  ad- 
miré certains  détails  d'architecture,  se  propose  de  tenter 
quelques  photographies.  Son  projet  est  accueilli  avec 
d'autant  plus  de  faveur  que  nos  portefeuilles  ne  con- 
tiennent aucune  vue  de  ce  sanctuaire,  dérobé  jusqu'ici 
à  tous  les  regards.  Pour  comble  d'infortune,  E.  de  La 
Quérière,  cette  providence  de  l'ancien  Rouen  monu- 
mental, ne  s'en  est  point  occupé. 

M.  de  Beaurepaire  communique  les  documents 
ci-après   : 

NOTE   SUR    LES    MÉNESTRELS 

La  pièce  suivante  peut  servir  de  supplément  à  mon  mé- 
moire sur  les  ménestrels.  Elle  est  empruntée  au  fonds  du 
comté  de  Lillcbonne  qui  s'est  ajouté  assez  récemment  aux 
archives  du  département. 

Le  travers  de  la  ville  de  Lislebonne 

Cette  pièce  est  précieuse  à  conserver;  point  de  dates, 
mais  j'estime  qu'elle  doit  être  du  xme  siècle  : 

Le  travers  des  menestreux 

«  Nul  jongleur  franc,  à  nul  sr,  soit  princ'e  ou  prélat, 
excepté    le    ménestrel    de   Monsr,  se   il  mène  et  conduit 
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Mon*»  ou  autre  prince  souverain,  et  doibi  tenir  le  cheval 
d*  son  meJnre  par  te  frain,  et  ne  le  doibt  lesur  jusques  a 
ce  qu'il  soit  dedens  le  chastel  ou  hors  d'entre  les  quatre 
barras  (t). 

a  Tout  homme  ou  femme  qui  est  ménestrel  ne  peult 
passer  instrument,  aucun  qu'il  soit,  qu'il  ne  l'acquite,  et 
qu'il  ne  joue  et  chante  en  toute  la  banlieue  de  Lislebonne  ; 
et,  s'il  grouche,  il  doibt  tourner  troys  tours  en  la  halle  par 
dehors  pour  l'amende  en  jouant  de  ion  mestier;  et,  se  il 
passe  la  banllieue  sans  acquitter  les  instruments,  il  les  for- 
fàict,  et,  se  île  sont  en  char  ou  charrette  ou  sur  cheval,  le 
chariot  OU  charette  ou  le  cheval  sont  forfaitz. 

■  Et  s'il  alloit  oultre  Seyne,  et  il  fust  su  bastel,  le  batte- 
liér  luy  doibt  demander  se  il  s'est  acquitté;  et,  se  il  ne 
l'est,  il  ne  doibt  pas  passer  ;  et,  se  il  est  suy,  l'on  le  doibt 
appeler;  et,  se  le  butellier  ne  retourne  et  il  ne  le  peult 
ofayr,  l'on  peult  prendre  son  bastel,  quand  il  revient  et  te 
haller  sur-terre  tant  qu'il  ait  restably  les  instrument*  ;  et 
semblable  ment  de  toutes  derrees  qui  doibvent  travers  ;  et 
sy  ne  peuvent  passer  fors  que  dès  le  solleil  luysant,  sans  le 
congé  de  Monsf. 

■  Tout  homme  ou  femme  jongleur  ou  jongler  esse,  qui 
porte  instrument,  quel  qu'il  soit,  ne  peult  passer  la  banl- 
lieue qu'il  ne  forface  ses  instrumentz,  quelz  qu'ilz  soient, 
sans  les  acquicter  (2)  1. 

(1)  Cet  article  doit,  je  pense,  se  comprendre  ainsi  :  Nul  jon- 
gleur à  nul  seigneur,  soit  prince  ou  prélat,  n'est  franc,  il  n'y  a 
d'exception  que  pour  le  ménestrel  de  Moai'deLillebonne  et  soui 
les  conditions  énoncées. 

(1)  Je  note  ces  deux  autres  articles  : 

»  La  première  aloze  est  au  prevosl  pour  payer  le  prix  qu'elle 
cousta  au  bateau,  et  est  quitte  de  ta  coustume  de  l'aloie  ».  (La 
coutume  était  (née  à  1  deniers.) 

«  Ung  voirrier  pour  ung  vuirre  et  en  luy  doibt  emplir  de  vin  •. 
(C'est  un  témoignage  assez  curieux  du  prix   que  l'on  attachait 


e  de  la  place  du  Marcké-Nevf. 

à  Rouen. 


Il  n'y  a  plus  Je  fontaine  sur  la  place  Verdrel,  ancien» 
place  du  Marché-Neuf,  devant  le  Palais  de  Juillet.  Celle 
que  nous  connaissions  n'oll'iait  rien  de  remarquable.  Elit 
a  été  supprimée  récemment  et  n'a  laissé  aucuns  regrets. 
Elle  avait  été  établie  en  1 7*->5  n|en  remplacement  J  un. 
fontaine  plus  décorative,  établie,  en  17a!,  au\  ft 
riche  négociant  de  Rouen,  M.  De  la  Rue.  Les  r< 
de  délibérations  de  la  ville  nous  fournissentauiam  de  ren- 
seignements qu'on  en  peut  désirer  sur  ce  monuratm  tiSr 
paru,  dont  il  n'existe,  a  ma  connaissance,  aucun  dessin. 

1  ]  décembre  172  1 .  —  >   M.  De  la  Rue,  pour  sa  iomnnt 
rue  Encrière. 

■  S'est  présenté  le  sieur  Jacques- Etienne  De  la  Rue,  ( 
cuver,  conseiller  secrétaire  du   Roy,   maison   et  couronnt 
de  France  et  de  ses  finances,  lequel  a  représenté  a  la  vom- 
pa^nie  que  par  deslibération  de  l'assemblée   gém  1  1 
douze  janvier  1713,  il  luy  auroit  esté  accordé  une  pri*c 
d'eau  dans  les  sources  de  cette  Ville  pour  conduire  chw 
luy,  et  y  construire  une  fontaine  en  payant,  un. 
lemeni,  à  la  recette  de  la  dinc  Ville  la  somme  de 
livres,  et  vingt  sols   de  redevance  annuelle;  que  depuis, 
n'ayant  eu  la  commodité  de  le  faire,  il  supliroit  la  compa- 
gnie de  vouloir  bien  luy  accorder  la  mesme    pet 
présentement,  et  que,  au  lieu  de  ladite   somme  Je  cuti] 
cens  livres,  estant  bien  aise  de  contribuer  .1    |'ei 
nient  et  décoration  de  la  ville  et  notamment  I  II 
nouvellement  construite  dans  la   place  du   Ntuj 
il  offre  de  faire  placer  sur  laditte  fontaine  une    U 


n  verre,  boaucMip  n 


1  que  mm 


(1)  M.  Périmai,  Dictio. 
Verdrel. 
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destretlc  Sa  Majesté  Louis  Quinze,  actuellement  régnante, 
de  hauteur  de  cinq  pieds  ei  demy,  d'un  mëtai!  compose 
de  plomb  et  de  sain  [sic  pour  étain|,  avec  des  brunches  de 
fer  dedans  pour  plus  de  solidité,  le  tout  bronze  de  cou- 
leur de  bronze  doré,  la  dite  statue  suivant  et  conformé- 
ment le  dessein  qui  en  a  este  présenté,  et  ce  dans  le  terme 
de  la  fin  du  mois  de  may  prochain,  dont  la  dépense  excé- 
dera de  beaucoup  ladiite  somme,  et  Je  payer,  en  outre, 
la  somme  de  vingt  sols  de  redevance  annuelle. 

.  J.  De  la  Rue. 
»  Surquov  la  Compagnie  avant  délibéré  et  en  considé- 
ration de  la  dite  offre  et  en  conformité  Je  l'assemblée  gé- 
néralle  du  douze  janvier  rjij,  il  a  esté  accordé  audit 
s'  De  la  Rue  la  permission  de  prendre  une  demie  ligne 
d'eau  provenant  de  la  source  de  Cîalor,  dont  la  prise,  etc.  ■. 

s  Devis  des  ouvrages  de  sculture  que  moy  Barthélémy 
Paillet,  scuJteur  de  l'Académie  royaile,  promets  à  MM.  les 
conseillers,  maires  et  eschevins  de  la  ville  de  Rouen,  faire 
-or  la  pierre  en  bossage  de  la  fontaine  du  Neuf-Marché, 
ip;i. menante  à  l'Hôtel  commun  de  celte  ville  de  Rouen, 
■ïnsy  qu'il  ensuit  : 

>  Premièrement, 
■   [I  convient  faire,  sur  la  face  de  la  ditte  fontaine,   les 
armes  du  Roy,  dans    un   cartouche,    avec    le    collier    de 
l'ordre  II  la  couronne  royaile; 

n  Et,  dans  les  trois  autres  faces,  il  y  sera  fait,  dans  cha- 
cune, un  cartouche  pour  y  sculter  les  armes  de  la  province, 
celles  de  cette  dite  ville  de  Rouen  et  celles  de  Mi^r  le  duc 
de  Luxembourg,  avec  le  manteau  ducal; 

.  Plus  l'entrepreneur  fera  et  sculptera  sur  les  pierres 
<jui  forment  les  quatre  consultes  les  ornemens  employez 
au  dessein. 

»  Plus  il  fera  et  placera,  à  ses  frais  et  dépens,  les  quatre 
dauphins  avec  les  ornemens  qui  doivent  les  accompagner 
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ainsi  qu'il  est  porté  au  dessein,  qui  en  a  esté  présenté  pré- 
sentement, paraphé  et  signe  dud.  sieur  Paillet. 

>  Lesditz  dauphins  bronzez  et  du  mesme  métail  que  la 
statue  qui  doit  estre  portée  sur  ladite  fontaine  ». 

Le  16  mai  1722,  pour  25o  livres,  le  même  artiste  fait 
marché  pour  la  dorure  des  lettres  des  inscriptions,  à  rai- 
son de  1  s.  par  lettre. 

Le  2S  mai,  autre  marché  pour  4  muffles  de  bronze  à 
mettre  aux  robinets,  moyennant  le  prix  de  140  livres. 

INSCRIPTION   TUMULAIRE   A   THEUVILLE-AUX-MÀILLOTS 

On  voit,  encastrée  dans  le  mur  de  l'église  de  Theuville- 
aux-Maillots.  au  bout  du  chœur,  du  côté  du  cimetière, 
une  plaque  de  marbre  blanc  sur  laquelle  se  lit  cette  ins- 
cription : 

D.  O.  M. 

Hic  jacet  Corpus  illustrissime?  ac  potentissimœ  DD- 
CaroLv  Francisco*  Auber  Illustrissimi  potentissimiqM 
Domini  1).  Caroli  Ludovici  Comitis  de  Manneville  Domi- 
na' nec  non  pa  trôna*  hujus  parochia?  et  fato  functœ  die  ?5 
Augusti  anni  ij$S  a?tate  Si .  Sobilitate  clara,  meritiset 
virtutibus  clarior.  Requiescat  in  pace.  Armoiries. 

Les  titres  donnés  à  cette  dame,  les  armoiries  qui  accom- 
pagnent ces  titres  ne  nous  permettent  pas  de  supposer  que 
cette  plaque  ait  pu  être  maintenue  sous  les  yeux  de  tous 
pendant  la  Révolution.  Elle  fut  sans  aucun  doute  dépla- 
cée, cachée  et  replacée  sous  l'Empire  ou  sous  la  Restau- 
ration. 

L'inscription  funéraire  que  nous  venons  de  rapporter 
peut  être  complétée  par  l'acte  suivant  que  nous  avons  re- 
levé dans  les  registres  de  l'état-civil  de  la  commune  : 

«  Ce  mardi  vingt  sixième  jour  d'aoust  1788,  le  corps  de 
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haute  et  puissante  dame  M.  Charlotte  Françoise  Auber  de 
Theuville,  veuve  de  haut  et  puissant  seigneur  messire 
Charles  Louis  comte  de  Manneville,  chevalier  de  Tordre 
du  Roi  et  militaire  de  saint  Louis,  dame  châtelaine  et 
patronne  de  Theuville  aux  Maillots,  Canonvillc,  Croville, 
Melleville,  Vencsville,  Avremesnil  et  autres  lieux,  âgée 
de  viron  80  ans,  décédéc  d'hier  en  cette  paroisse  après 
avoir  receu  les  sacrements  de  pénitence  et  d'extrême  onc- 
tion, a  esté  inhumée  dans  le  cimetière  de  ce  lieu  par  M.  de 
Naguet  de  S1  Vulfran,  curé  de  Canonville,  en  présence  de 
M.  le  curé  de  cette  paroisse,  de  Messire  Eudes  de  Blam- 
manoir,  chevalier  de  l'ordre  royal  militaire  de  S1  Louis, 
de  la  paroisse  d'Auberville  la  Manuel,  et  de  Messire  Lan- 
glois  de  la  Heuse,  curé  de  Malle  ville,  soussignés.  Signé  : 
Eudes  de  Blamanoir,  Boullier,  curé  de  Theuville  ». 

Ce  curé,  dont  les  prénoms  étaient  Jean-Baptiste-Pierrc, 
avait  été  présenté  à  la  cure  de  Theuville  par  la  comtesse 
de  Manneville,  le  22  mai  1781.  La  cure  vaquait  par  le 
décès  de  Jean-Michel  Gilles  qui  avait  été  nommé  en  1772. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  la  Chesnaye  des  Boisquc 
Charlotte-Françoise  Auber  avait  eu,  de  son  mariage  avec 
le  comte  G.  de  Manneville,  3  fils  :  Charles- François,  tué  a 
la  bataille  de  Minden;  Charles-Jean,  chevalier  de  Malte, 
décédé  à  vingt-neuf  ans  ;  Charles-Louis-Victor,  mort  jeune  ; 
et  une  fille,  qui  reste  la  seule  héritière  de  cette  maison, 
Charlotte-Jacqueline-Françoise,  mariée  le  4  mars  1764,  a 
René-Henri  Colbert  de  Maulévrier,  dont  elle  eut  deux 
garçons. 

L'ancien  hôpital  de  Lillebonne.  —  La  note  de 
M.  Vallée,  lue  dans  la  dernière  séance,  a  persuadé  à 
M.  l'abbé  Voiment,  curé  de  Longpaon,  de  mettre  sur 
le  papier  quelques  réflexions  qu'il  a  faites  sur  cet  éta- 
blissement charitable,  lien  a  donné  au  secrétaire  la 
copie  qu'on  va  lire  : 
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Si  on  croit  que  j'ai  voulu  assigner  à  la  chapelle  de  l'hô- 
pital que  Ton  démolit,  i635  comme  date  de  construction, 
il  va  erreur.  Jai  dit,  page  i3  :  «  Des  i635,  l'hôpital  avait 
déjà  une  chapelle  Saint-  Laurent  ».  Et  je  raconte  plus  loin. 
p.  i5.  la  bénédiction  de  la  dernière  chapelle,  le  22  octobre 
1771.  Il  y  a  toute  apparence  que  la  chapelle  venait  d'être 
réédifiée  en  cette  année  1771.  Ce  serait  la  vraie  date. 

Jai  même  été  amené  à  changer  d'avis  sur  l'époque  où 
tut  établi,  à  cette  place,  l'hôpital  Saint- Laurent.  Je  disais 
p.  i3  :  «  \\  paraît  certain  qu'en  i635  cet  établissement 
occupait  la  place  actuelle  ».  J'en  doute  maintenant,  l'abbé 
Héronval  ayant  affirmé,  depuis,  qu'un  couvent  de  Béné- 
dictines situé  sur  l'emplacement  où  fut  trouvée  la  mo- 
saïque, entre  les  routes  du  Havre  et  de  Bolbec  et  la  rue 
Saint-Denis,  fut  supprimé  en  iô83.  La  dernière  supérieure 
avait  été  inhumée  dans  la  chapelle  en  1682. 

Le  même  affirme  encore  que  des  religieuses  bénédic- 
tines desservirent  l'hospice  jusqu'en  1770,  époque  où  elles 
furent  remplacées  par  les  sœurs  d'Ernemont.  «  Les  biens 
de  l'ancien  couvent  furent,  dit-il,  transférés  a  l'hôpital 
Saint-Laurent  ». 

Le  couvent  de  Bénédictines  supprimé  en  1 683  n'aurait- 
il  pas  fourni   les    Bénédictines   qui  desservirent  l'hospice 
jusqu'en   1779,    sur    l'emplacement    affecté    à    cet    usage 
encore  en  iS()s  ?  Cela  devient   probable,   et  d'autant  plus 
probable  que  des  deux  religieuses  bénédictines  qui  avaient 
obtenu  la  permission  «  de  se  retirer  au  bourg  de   Lille- 
bonne  »,  le  rr  janvier  1 63ô,  l'une  était  déjà  «  pourvue  de 
l'hospital    de  Saint- Laurent  »   et  qu'il   leur  était  permis 
a  aussy    J'y   établir  communauté  religieuse  pour  y   faire 
fonctions  d'hospitalières,  y  faire  construire  une  chapelle  et 
lieux  réguliers  ».  Or  la   chapelle  de   1 635  était  certaine- 
ment dans  un  état   assez  voisin   de  l'abandon   pour  qu'en 
1  <> 5t>  on  tût  obligé  de  la  remplacer.  Ainsi  le  laisse  entendre 
le  compte-rendu  de   la  visite   faite  le  7  octobre  1 635  par 
l'ollicial  de  Montivilliers  «  à  la  chapelle  de  lospital  fondée 


<t     Saint-Laurent   où    le    prêtre   chapelain   de  Saint-Denv^ 
\  criait  dire  une  messe  sur  semaine  ». 

De  plus,  si  la  communauté  de  Bénédictines,  à  cet  en- 
droit voisin  de  l'église  Saint  Denis,  tut  supprimée  en 
'€>83,  il  en  résulterait  peut-être  que  Catherine-Blanche 
F^ouxel  de  Medavy,  religieuse  d'Almenesches,  nommée  au 
Prieuré  de  Lillebonne,  par  Mgr  Fr.  Rouxel  de  Médavy,  le 
1  3  janvier  de  la  même  année,  et  qui  ne  prit  possession 
^vie  par  procureur  le  19,  arriva  pour  opérer  la  translation 
^e  rétablissement  ou  des  sœurs  d'un  endroit  à  l'autre. 

Dès  lors  l'hôpital  qu'on  démolit  aurait  été  installé  en 
1  683.  Les  bâtiments  auraient  été  rebâtis  en  grande  partie 
^n  1766,  d'après  l'abbé  Héronval  (ou  en  1786,  d'après 
Guilmeth).  La  chapelle  fut  édifiée  en  177 1. 

Quant  aux  sœurs  d'Ernemont,  il  est  dit  dans  le  procès- 
Verbal  des  séances  de  l'assemblée  administrative  du  dé- 
partement  (novembre   et   décembre    1791)  qu'elles  «  se 
sont  retirées,  en  refusant  le  serment  ».  Ce  serait  proba- 
blement cet  ancien  hôpital  voisin  de  l'église  Saint- Denis 
cjui,  en  1435,  aurait   porté   le  nom  d'hôpital  Saint-Jean. 
«  La  chapelle  fondée  à  Saint-Laurent  »  aurait  communi- 
qué son  vocable  à  l'hôpital  lui-même  vers  le  milieu  du 
xvii6  siècle. 

Lillebonne.  —  Sépulture.  —  Tout  en  excusant  en- 
core son  absence,  notre  collègue,  M.  Vallée,  n'en  prend 
pas  moins  une  part  active  aux  travaux  de  la  séance  par 
les  nouvelles  que  sa  lettre  d'avant-hier  a  transmises  au 
secrétaire. 

Une  réparation  faite  au  parquet  delà  maison  de  feu 
J.  Du  val,  notre  regretté  confrère,  a  mis  au  jour  le 
squelette  entier  (moins  la  tête),  d'un  enfant.  Il  repo- 
sait sur  un  squelette  d'adulte,  couché  dans  un  cercueil 
de  pierre,  mesurant  seulement  o  m.  49  de  longueur 
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sur  25  de  profondeur.  La  largeur  de  Pauge,  de  o  m.  26 
aux  pieds,  n'est  plus,  à  la  tête,  que  de  o  m.  i5. 

La  maison  de  M.  Duval  est  précisément  le  presby- 
tère de  l'ancienne  église  Saint- Denis.  Tout  près  delà, 
le  cimetière  de  cette  paroisse  a  déjà  donné  plusieurs 
sarcophages  en  pierres  de  Saint-Leu.  Le  nôtre,  au  con- 
traire, est  creusé  dans  la  pierre  du  pays;  et  son  orienta- 
tion exacte  est  un  nouvel  indice  qu'il  s'agit  d'une  sé- 
pulture moins  ancienne  que  les  précédentes,  et  appar- 
tenant à  l'époque  chrétienne. 

t  La  fouille  ayant  été  approfondie,  poursuit  M.  Val- 
lée, nous  avons  pu  constater  trois  étages  du  sol  ancien 
portant,  chacun,  des  traces  d'incendie.  Ce  sont  donc 
au  moins  trois  périodes  de  troubles  profonds  et  de  dé- 
vastations, que  Juliobona  a  traversées.  Car,  ainsi  que 
le  disait  ma  dernière  communication,  le  fait  a  été 
reconnu  sur  différents  points  ». 

Petit  musée  municipal  de  Lillebonne.  —  On  de- 
mande quelle  destination  a  été  attribuée  aux  décou- 
vertes récemment  faites  à  Lillebonne.  L'abbé  Tougard 
répond  que  les  trouvailles  ont  tout  naturellement  été 
déposées  dans  le  musée,  que  l'initiative  de  M.  Vallée  a 
fait  naguère  créer  à  la  mairie,  et  qui  eût  dû  être  ouvert 
il  y  a  déjà  plus  d'un  demi-siècle,  en  y  affectant  par 
exemple  le  manoir  d'Alincourt. 

Ce  musée  vient  de  s'enrichir  d'une  façon  aussi 
prompte  qu'imprévue,  par  Tachât  d'une  partie  des 
collections  de  M.  l'abbé  Gamare,  comprenant, "outre 
de  nombreux  coquillages  et  des  pièces  géologiques  ra- 
massées aux  falaises  de  la  Hève,  une  bonne  suite  de 
monnaies  anciennes. 

Tout  en  estimant  que  le  principal  mérite  de  ces  mu- 


sées  cantonaux  réside  avant  tout  dans  les  objets  trou- 
vés sur  place,  la  Commission  applaudit  au  zèle  éclairé 
dont  a  fait  preuve  la  ville  de  Lillebonne.  M.  Deglati- 
gny  remarque  qu'en  cet  ordre  d'idées,  l'exemple  nous 
est  depuis  longtemps  donné  par  l'étranger.  Il  n'est  si 
petite  ville  de  Suisse  qui  n'offre  au  visiteur  un  grou- 
pement intelligent  d'épaves  anciennes  exhumées  dans 
la  région.  Chez  nous-mêmes,  ajoute  le  secrétaire,  Cau- 
debec  s'est  formé  deux  collections  spéciales  à  la  mairie 
et  à  l'église. 

Tout  cela  est  excellent  pour  la  formation  presque 
insensible  d'un  certain  goût  archéologique  dans  les 
foules  qui  ont  sous  les  yeux  ces  vraies  leçons  de  choses; 
il  n'en  va  plus  de  la  sorte  s'il  s'agit  de  la  conserva- 
tion des  antiquités  elles-mêmes.  Divers  exemples  prou- 
vent que  rien  n'est  plus  précaire.  A  la  Révolution, 
comme  le  rappelle  M.  le  Président,  les  mesures  décré- 
tées par  l'Assemblée  nationale  pour  la  concentration 
des  objets  d'art,  furent  exécutées  :  peu  d'années  après 
néanmoins,  il  ne  s'est  plus  rien  retrouvé  de  ce  qu'on 
avait  pris  tant  de  peine  à  recueillir.  Une  semblable 
dilapidation  archéologique,  raconte  de  son  côté 
M.  Drouet,  s'est  produiteà  Elbeuf.  Une  Société  archéo- 
logique y  avait  été  brillamment  constituée,  à  la  grande 
joie  de  l'abbé  Cochet,  qui  était  venu  l'inaugurer;  et 
cette  Société  s'était  formé  des  collections  d'un  réel 
intérêt.  Tout  cela  n'a  été  qu'un  feu  de  paille;  si  bien 
que  le  préposé,  on  ne  peut  dire  le  gardien,  ne  voyait 
rien  de  mieux  que  d'encourager  les  allants  et  venants 
à  emporter  ce  qui  était  à  leur  convenance. 

Le  difficile,  en  pareil  cas,  n'est  pas  tant  de  se  procu- 
rer les  éléments  d'un  musée,  que  de  pourvoir  à  sa 
bonne  tenue  et  à  sa  conservation  assurée. 
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Catalogue  du  Musée  des  Antiquités.  —  Cet  échange 
de  vues  sur  les  musées  amène  M.  Deglatigny  à  se  faire 
Tinterprète  des  doléances  des  antiquaires  et  du  simple 
public  sur  l'absence  de  catalogue  pour  notre  musée 
départemental,  l'un  des  plus  beaux  de  France.  Si 
riches  que  soient  ses  galeries,  elles  n'atteindront  toute 
leur  valeur  que  par  un  catalogue,  réimprimé  au  furet 
à  mesure  des  besoins  et  tenu  constamment  à  jour. 

La  Commission  appuie  ces  réflexions  qui  ont  dû 
maintes  fois  être  faites  par  le  conservateur  lui-même. 
Elle  reconnaît  que  la  tâche  n'est  pas  médiocre  et  se 
demande  si  les  multiples  occupations  de  M.  Le  Breton 
peuvent  lui  permettre  de  l'entreprendre;  car  la  der- 
nière main  de  l'impression  et  même  la  mise  en  œuvre 
des  matériaux  lui  appartiennent  essentiellement.  Ce- 
pendant la  transcription  des  registres  d'entrée  est  une 
besogne  de  copiste  qui  simplifierait  la  préparation  du 
manuscrit. 

En  l'absence  de  notre  collègue,  la  Commission 
croit  devoir  s'abstenir  d'autre  considérations  qui  seront 
plus  utilement  reprises  et  développées  quand  elle  aura 
le  plaisir  de  les  lui  soumettre  de  vive  voix. 

M.  Héron  entre  en  séance.  —  Notre  nouveau  col- 
lègue. M.  Héron,  prend  alors  sa  place  au  milieu  de  la 
Commission,  en  s'excusant  de  son  retard  sur  ses  devoirs 
professionnels.  M.  le  Président  lui  souhaite  la  bienve- 
nue en  rappelant  combien  ses  excellentes  éditions  de 
textes  locaux  et  ses  mémoires  variés  et  érudits  le  ren- 
dent depuis  bien  des  années  tout  à  fait  digne  d'appor- 
ter un  précieux  concours  aux  études  de  la  Commis- 
sion. M.  Héron  remercie  M.  de  Beaurepaire  de  cet  ai- 
mable accueil,  et  surtout  de  l'avoir  introduit  dans  une 


Compagnie  dont  les  travaux  sont  justement  appréciés. 
<*  Soyez  sur,  conclut  M.  le  Président,  qu'elle  vous 
accueille  avec  joie,  et  que  vous  n'y  rencontrerez  que 
des  amis  ». 

Méridien  de  la  Bourse.  —  M.  G.  Dubosc  appelle 
l'attention  de  ses  collègues  sur  le  déplorable  état  de 
cette  œuvre  artistique.  M.  Garreta,  auquel  sa  situation 
officielle  la  recommande  plus  particulièrement,  fait 
connaître  qu'il  a  par  trois  fois  sollicité  sa  restauration 
au  sein  du  Conseil  municipal,  sans  que  sa  requête  ait 
été  suivie  d'effet. 

La  Commission  ne  peut  se  désintéresser  de  ce  statu 
<l**o\  et,  après  en  avoir  délibéré,  elle  conclut  à  l'unani- 
mité que  M.  le  Préfet  sera  prié  d'intervenir  pour  assu- 
rer la  prompte  exécution  d'un  travail  qui  s'impose. 

ùfont-aux- Malades.    —   Ancienne   église   Saint- 
Jacques.  —  Le  secrétaire  signale  une  peinture,  exécu- 
ree  en  1840  et  signée  Lemarchand,  qui  donne  l'aspect 
"e  1q  tour  centrale  de  cette  église  et  même  une  partie 
"u  chœur.  Tout  cela  fut  peu  après  démoli  par  le  pro- 
Pri^taire  qui  craignit  que  la  sollicitude  des  archéolo- 
gues ne  vînt  le  troubler  dans  la  jouissance  de  son  im- 
1110  Vible,  qui  n'avait  pour  lui  qu'un  intérêt  utilitaire, 
blette  peinture  est  aux  mains  de  M.  le  curé  de  Bon- 
secr^urs,  qui  espère  que  la  conservation  de  la  nef  est 
e^*Drmais  assurée. 


/abbé  Tougard  a  jadis  relevé,  pour  le  Bulletin,  les 
^*ax  petits  monuments  épigraphiques  que  voici  : 

T'ouffreville-sur-Eu.   —    Inscription    obituaire. 
~*      Au    bas-côté   nord  de  cette  charmante  église  du 


xmc  siècle,  beaucoup  trop  négligée,  on  lit  sur  une  pierre 
mesurant  o,35  X  o,5o  : 

Le  XXI*  jour  daust  MV'XXXIII,  Jhan  Morin 

deceda.  Son  fil\  mesire  Jhan  Morin 

a  fojde  un  g  obit  a  le  g  lise  de  chiens 

la  veille  de  Nauel  et  les  cinq  veilles 

de  la  Vierge  Marie;  pour  chaqune  veile 

trois  messes  ujne  en  note  ung  dirige  (i)  avec 

neuf  lichons,  dont  leunnedes  deulx  basses 

messes  se  dira  des  cinq  plaies  mortelles 

de  notre  Sineur  Jhs  Crist. 


Dieu 


Criel.  —  Dalle  tumulaire.  —  Cette  pierre  qui  me- 
sure 3  mètres  de  hauteur  sur  \m4S  de  largeur,  est  bri- 
sée en  deux  morceaux.  Les  seuls  mots  à  peu  près  lisi- 
bles sont  les  suivants  : 


■:-rtoi 
ci.  ( 

rr,  d 


Vous  tous  qui  cet  écrit  lires,  I  ^  se 


l?sui 


r^oc 


Le  quinjiesme  iour  cTaoust  1  :j,rr 

l'an  de  grâce  mille  cinq  cens  \xiit 

et  quarante y  noble  etdiscre-  \\sc 

te  personne  maistre  Nicole 
?  Anthoine  ?,  prestre  curé 

de  ce  lieu  décéda 

Prie?  Dieu  pour  luy. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 

A.  Tougard. 

(i)  Dirige  est  le  mot  par  où  débute  l'antienne  qui  commenc 
le  premier  nocturne  des  Matines  de  l'office  des  Morts.  Ce  mot  si 
gnirie   donc  :  «  On   chantera   un  nocturne  »,  ce   qui  est  encoi 
requis   dans  les  services.    Mais  il   est  singulier  qu'après  trot 
psaumes  l'obit  demande  neuf  leçons. 


SÉANCE  DU  28  JUILLET   1899 

Elle  ouvre  à  deux  heures  un  quart,  sous  la  prési- 
nce  de  M.  de  Beaurepaire,  vice- président. 
Membres  présents  :  MM.  P.   Baudry,   Beaucousin, 
ouctot.  Bouquet,   D'  Coutan,  Drouet,   G.   Dubosc, 
Félix,  Garreta,  Gosselin,  Héron,  G.  Le  Breton,  de  la 
1,  de  Vesly,  et  l'abbé  Tougard. 
Se  sont  excusés  :  MM.  Malîcorne  et  Vallée.  Ce  der- 
nier annonce  qu'il  continue  son  exploration  souter- 
"aine  du  prieuré  de  Sainte- Honorine,  à  Mélamare. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  adopté, 
après  une  reciification  que  fait  M.  Bouquet  a  sa  com- 
munication. M.  G.  Le  Breion  retient  en  ouire  la  pa- 
role pouréclaîrcir  ce  qui  le  concerne. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  enregistre  : 
Annales  de  la  Société  des  Alpes-Maritimes,  XVI; 
—  Jiecueil...  de  la  Société  archéologique. ..  de  Con.s- 
'armtine,  1898;  t.  XXK1I  ;  —  Bulletin  de  la  Soc. 
ar~£rhëol.  de  Tour  aine,  XII,  a;  —  Bulletin  de  la  Soc. 
de:s  Antiquaires  de  l'Ouest,  1899,  r;  —  Bulletin  de 
1<*  Soc.  Dunoise,  116,  117-T18,  2  fasc;  —  Bulletin  de 
lot  *Soc.  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  1899,  2;  — 
B**Uetin  de  la  Soc...  de  l'Orléanais,  n-  iô5;  — 
-1  urinai  Report  ofthe Smithsonian  Institution,  180O"; 
"'  S.  National  Muséum;  —  Extraits  de  ihe  Smith- 
^rïian  Insiit.,  1897;  s4pièces\  — Le  chêne  d'Allou- 
V1"e.  1809,  in-i8,  pi.;  —  théâtre  romain  de  Lille- 
bonne,  1899;  in-18,  2  dessins  |ces  deux  dernières 
P»êc«  offertes  par  le  Secrétaire). 
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Bulletin  delà  Commission.  —  M.  le  Président  dis- 
tribue les  procès-verbaux  des  séances  de  Tannée  1898, 
qui  forment  la  seconde  livraison  du  tome  XIe  du 
Bulletin. 

A  propi>s  des  Catalogues.  —  M.  le  Conservateur 
des  musées  espère  que  la  Commission  voudra  bien 
reconnaître  qu'il  s'emploie  de  son  mieux  à  regard  des 
différents  services  archéologiques  qu'il  est  appelé  à 
diriger.  Chaque  année,  par  exemple,  il  se  fait  un 
devoir  de  présenter  au  Conseil  général  des  rapports 
très  soignés,  qui  sont  ensuite  insérés  dans  des  revues 

1 

de  premier  ordre. 

De  plus,  l'organisation  préparatoire  à  l'Exposition 
est  une  lourde  tâche  dont  M.  Le  Breton  a  tenu  le  plus 
possible  à  alléger  les  charges  pour  les  autres  membres 
du  Comité.  Il  s'est  vu,  à  la  vérité,  investi  de  nouvelles 
fonctions,  au  profit  surtout  du  budget  local  des  Beaux- 
Ans.  D'ailleurs,  diverses  communications  qu'il  apporte 
à  la  Compagnie,  vont  témoigner  qu'il  ne  se  désinté- 
resse nullement  de  ses  multiples  attributions. 

M.  le  Président  intervient  pour  observer  que  per- 
sonne n'a  prétendu  mettre  en  cause  la  grande  activité, 
si  généralement  appréciée,  du  conservateur  du  musée 
départemental.  Divers  membres  de  la  Commission  se 
sont  uniquement  faits  l'écho  des  antiquaires  de  pro- 
fession, des  simples  visiteurs  et  même  de  tout  le  public, 
en  regrettant  l'absence  d'un  catalogue,  dont  la  der- 
nière édition  précéda  de  quelques  mois  la  mort  de 
l'abbé  Cochet,  et  doit  être  épuisée  depuis  une  ving- 
taine d'années. 

M.  Le  Breton  assure  que  le  volume  impatiemment 
attendu  est  en  préparation,  et  qu'il   en   peut   exhiber 
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les  fiches  :  mais  pour  rester  digne  Je  la  Commission 
ei  du  Musée,  cette  publication  ne  saurait  être  exécutée 
à  la  légère  et  sans  la  plus  mûre  attention . 


Méridien  de  l'Hûtel -de-Ville.  —  M.  G.  Dubosc 
en  t'ait  l'objet  de  la  note  suivante  : 

Maintes  fois,  il  a  été  donné  a  la  Commission  des  Anti- 
quités de  s'occuper  d'un  intéressant  monument  de  noire 
ville,  le  méridien  de  l'ancienne  Bourse  découverte,  trans- 
porté de  nos  quais  dans  le  jardin  Je  l'Hôtel-de- Ville.  A 
différentes  reprises,  notamment  en  1894,  on  a  signalé  son 
état  de  délabrement,  sans  que  jamais,  du  reste,  aucune 
restauration  complète  et  sérieuse  ne  soit  intervenue,  sinon 
en  1870,  pour  sauver  de  la  ruine  qui  le  menace,  ce  mo- 
nument du  xvtit*  siècle.  M  se  recommande,  certes,  par  la 
grâce  mouvementée  de  son  arrangement,  parsa  silhouette 
heureuse  et  décorative,  par  cette  verve  d'invention  qui 
svmbolisait  l'art  charmant  (le  cette  époque,  sachant  jeter 
une  parure  d'élégance  jusque  sur  les  moindres  monu- 
ments d'utilité  publique. 

Mai*  il  a  encore  d'autres  litres  à  être  conservé  avec 
soin.  Il  rappelle,  en  effet,  un  des  grands  faits  scientiliques 
du  xvm»  siècle,  ainsi  que  l'indiquait,  en  termes  assez 
clairs,  l'inscription  latine  qui  accompagnait  jadis  le  groupe 
sculptural  que  nous  connaissons. 

Tout  le  monde  sait  que  le  Méridien  était  place  sur  la 
promenade  de  l'ancienne  Hourse  découverte,  située  entre 
la  porte  Haranguerie  et  la  porte  de  l'Estrade.  Il  tenait  le 
centre  d'une  muraille,  adossée  à  l'ancien  mur  de  la  ville, 
et  ornée  de  vingt-huit  panneaux,  divisés  par  des  pilastres. 
L'inscription  dont  nous  voulons  parler,  se  trouvait  placée 
sur  le  nu  du  mur,  au-dessous  du  groupe  allégorique  du 
Temps  et  du  Commerce,  dû  â  Paul-Ambroise  Slodtz,  et 
au-dessous  du   médaillon  de  Louis  XV,  enlevé  en  1792, 
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remplacé  par  les  armes  impériales  en  1804  el  rétabli  en 
181 5.  Ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  deux  estampes  du 
graveur  Née  —  un  élève  de  Lebas  —  publiées  dans  la 
Description  pittoresque  de  la  France  (livraison  39e  du 
tome  X,  ouvrage  national  dédié  au  Roi  et  publié  à  Paris, 
chez  I^amy,  en  1792),  cette  inscription  était  placée  sur 
une  large  tablette,  décorée  de  deux  courtes  guirlandes.  En 
voici  le  texte,  tel  que  nous  l'avons  relevé,  sans  tenir 
compte  des  fautes  d'impression,  dans  Y  Itinéraire  de  Rouen, 
de  Le  Carpentier,  de  1 8 16,  et  dans  les  Lettres  sur  la  ville 
de  Rouen,  d'Alexandre  Lesguillez  de  1826  : 

Régnante  Ludovico  XV 

.  Auctore  pacis,  artium  patrono, 

Cujus  auspiciis 

Commercium  viget,  crescit  industria, 

Constat  securitas, 

Terrœ  figura  ad  navigantium 

Utilitatem  innotescit; 

Lineam  meridianam,  quœ  negociatorum 

Conventus  indiceret, 

In  hoc  monumento  duci  curaverunt 

Viri  Rot homa penses  commerciis 

Regundis. 

Anno.  M.DCC.L.III. 

Cette  inscription  qui  lixe  à  Tannée  1753,  la  date  de 
1  érection  du  monument,  et  non  en  1754,  comme  l'ont 
inexactement  rapporté  quelques  auteurs,  peut  se  traduire 
ainsi  : 

«  Sous  le  règne  de  Louis  XV,  Père  de  la  Paix,  protec- 
»  leur  des  Arts,  sous  les  auspices  duquel  le  Commerce 
»  prospère,  l'Industrie  se  développe,  la  Sécurité  s'affermit. 
»  la  ligure  de  la  Terre  commence  à  se  révéler  dans  l'iri" 
»  térèt  de  la  Navigation.  Les  Rouennais  de  la  Chambre 
»  de  Commerce  ont  tait  tracer  sur  ce  monument,  un  me- 
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ridien   pour  marquer  l'heure  des  assemblées  des  Négo- 

■  ciants.  —  L'an  1753  ». 

Ces  mois  :  •  la  figure  de  la  Terre  commencea  se  révéler 
lans  l'intérêt,  de  la  navigation  -,  sont,  croyons-nous,  une 
illusion  fort  claire  au  double  voyage  que  les  académiciens 
le  l'Académie  des  Sciences  venaient  de  faire,  par  l'ordre 
Je  Louis  XV,  pour  s'assurer  de  la  figure  de  la  terre.  Au 
moment  où  nos  concitoyens  du  xvni8  siècle  faisaient 
élever  ce  monument  pour  l'embellissement  de  leur  Bourse 
lu  Commerce,  on  était,  pour  ainsi  dire,  au  lendemain  des 
grandes  expéditions  scientifiques  qui  venaient  d'être  entre- 
prises, et  il  était  juste  et  naturel  qu'on  en  rendît  hommage 
iu  monarque  qui  les  avait  suscitées.  Les  relations  des  dillé- 
■ents  savants  ayant  pris  part  à  ces  voyages,  qui  étaient  alors 
me  nouveauté,  venaient  seulement  de  paraître.  La  mesure 
tes  trois  premiers  degrés  du  méridien,  dans  l'hémisphère 
lustral,  de  La  Condamine,  était  publiée  en  1751,  et  son 
tournai  du  voyage  fait  par  ordre  du  Roi  à  téquateur 
laraissait  en  17^1 ,  el  fut  joint  par  l'Académie  des  Sciences 
i  ses  Mémoires. 

Bouguer,  le  compagnon  de  La  Condamine,  publiait  sa 
Théorie  de  la  figure  de  la  Terre,  en  1749,  et  Maupertuis, 
qui  avait  dirigé  une  autre  expédition,  donnait,  en    1750, 

■  Figure  de  la  Terre  déterminée  par  les  observations 
faites  pour  le  Roi.  La  détermination  de  la  mesure  de  la 
Terre  et  de  l'arc  du  méridien,  qui  avaient  soulevé  de  nom- 
breuses polémiques,  était  donc  —  comme  nous  dirions 
aujourd'hui  —  une  question  d'actualité.  Elle  avait  dû  vi- 
vement intéresser  et  passionner  le  milieu  d'hommes  intel- 
ligents, instruits,  épris  de  tous  les  progrés,  amoureux  de 
tout  ce  qui  pouvait  enrichir  la  Science,  qui  formaient  alors 
la  Chambre  de  Commerce  de  Rouen.  Peut-être  même, 
parmi  les  hommes  d'études  que  comptait  l'Académie  de 
Rouen,  qui  fut,  au  vvin^  siècle,  un  véritable  foyer  d'intel- 
ligentes recherches,  il  y  en  avait-il  qui  connaissaient  quel- 
ques-uns des   savants  explorateurs   et  étaient   en  rapport 


. 


49° 

avec  eux  (i).  L'un  des  compagnons  de  Maupertuis,qrik 
suivit  dans  son  expédition  au  cercle  polaire,  l'astronome 
Pierre-Charles  Le  Monnier,  qui  mourut  à  Bayeux,  a  fait 
plusieurs  communications  à  l'Académie  de  Rouen,  en  1780, 
<  sur  la  hauteur  moyenne  de  la  Seine  à  Rouen  »,  et,  en 
collaboration  avec  Bouin  «  sur  l'inclinaison  de  la  Seine  de 
Paris  à  Rouen  ».  Cest  peut-être  par  son  entremise  que 
fut  suscitée  l'idée  de  rappeler  la  détermination  de  l'arc  du 
méridien  sur  un  monument  public. 

Comment  était  née  cette  question  ?  Il  est  curieux  de  le 
montrer  pour  prouver  l'intérêt  qui  s'attache  à  notre  mo- 
nument rouennais,  d'autant  plus  que  de  nos  jours,  il  ya  à 
peine  quelques  semaines,  la  détermination  de  l'arc  du  mé- 
ridien   vient  d'être  à  nouveau  soulevée.  On  sait  que  le 
principe  de  cette  détermination  est  des  plus  simples.  La 
Terre  ayant  la  forme  d'une  sphère,  il  est  évident  qu'en 
mesurant  un  arc  du  grand  cercle,  d'amplitude  reconnue, 
on  en  déduira  immédiatement  le  rayon  de  la  sphère  et  la 
longueur  du  méridien.  Avec  des  procédés  plus  ou  moins 
exacts,    Kratosthène   dans    l'antiquité;    Fernel    en    i55o. 
Norwood   en   iô35.   le   hollandais  Snellius,  l'académicien 
Picard,  en  n~>65,  qui  calcula  trigonométriquement  la  mé- 
ridienne de  Paris  a  Amiens,  commencèrent  toute  une  série 
de  travaux.    Mais   survinrent    les  théories   de    Newton, 
basées  sur  les  théorèmes  d'Huyghens,  sur  la  force  centri- 
fuge, montrant  que  la  terre  tournant  autour  de  son  axe, 
devait  être  aplatie  aux  pôles  et  renflée  à  l'équateur.  lien 
résultait  que  la  longueur  des  arcs  d'un  degré,  devait  aller 
en  augmentant  à  mesure  qu'on   remontait  vers  les  pôles 
et  qu'on  s'éloignait  de  l'équateur.  D'autre  part  les  mesures 

(1  L'hypothèse  est  d'autant  mieux  fondée  que  l'un  des  mem- 
bres de  notre  naissante  Académie.  Pingre,  d'abord  religieux  de 
Graville,  alors  chanoine  du  Mont-aux-Malades,  et  l'un  des  con- 
frères du  P.  Bouin,  fut  nommé  correspondant  de  l'Académie  des 
Sciences  l'année  même  de  notre  inscription  (Note  du  Secrétaire) 
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de  Picard  et  de  Cassini  semblaient  être  contraires  aux 
théories  newtoniennes  et,  pour  eux,  les  degrés  paraissaient 
décroître  à  mesure  qu'augmentait  la  latitude.  D'où  une 
luite  assez  longue  entre  Cassiniens  et  Newtoniens. 

Cest  pour  vider  ce  différent  que  l'Académie  des  Sciences 
prit  l'initiative  de  vastes  opérations  de  mesures  d'arc  à 
entreprendre,  à  la  fois  vers  Téquateur  et  vers  les  pôles. 
C'est  pour  cela  qu'en  1733,  une  expédition,  composée  de 
Bouguer,  de  La  Condamine  et  de  Godin,  partit  pour  le 
Pérou,  en  vue  de  mesurer  un  arc  du  méridien;  tandis  que 
d'autres  éminents  savants,  Clairaut,  Maupertuis,  Camus, 
Le  Monnier,  dont  nous  avons  parlé,  l'abbé  Outhier,  Som- 
mereux,  le  dessinateur  Herbelot  «  chargés  de  la  gloire  de 
la  Patrie  »,  comme  a  dit  Voltaire,  s'en  allèrent,  dans  le 
même  but,  à  Tornéo,  en    Laponie,  au  fond   du  golfe  de 
Bothnie.  Les  résultats  de  ces  expéditions  fixèrent  défini- 
tivement la  forme  de  la  Terre  et  ses  dimensions  générales 
furent  les  suivantes  :  Longueur  de  l'arc  d'un  degré,  en 
Laponie:  5 7, 42  2  toises.  Longueur  de  F  arc  d'un  degré  à 
^Equateur:  56,y5o  toises.  C'était,  comme  on  le  voit,  la 
^nfirmation  pleine  et  entière  des  théories  de  Newton. 
Jetait  la  preuve  absolument  formelle  que  la  Terre  aflec- 
**'*  bien  la  forme  d'un    ellipsoïde  de    révolution,  aplati 
^^s  le  sens  de  son  axe.  c'est-à-dire  vers  les  pôles. 

C'est  la  proclamation  de  cette  vérité  scientifique  qu'in- 

,c|Viait  l'inscription  de  notre  monument  rouennais,  quand 

'^    disait  que  la  «  figure  de  la  Terre  commençait  à  se  ré- 

ve*^r».  En  même  temps,  ce  monument  élevé  à  la   gloire 

"u      monarque  rappelait  le  dévoûment,  l'ardeur  et  le  cou- 

ra^^  inlassables  des  savants   français,    qui,    les  premiers, 

erk  *  reprirent  une  de  ces  grandes  expéditions  scientifiques 

au*X  quelles  ils  se  sont  depuis  livrés  si  souvent.  A  ce  voyage 

^    Pérou,  à  cette  mensuration   de  Tare  du   méridien,   se 

rati:achent    mille   aventures.    La    Condamine,    beaucoup 

^oîns  savant  que  Bouguer,  avec  lequel  il  était   fort  mal 

^^    reste,  s'y  montra  le  type  du   savant  français,  aimable, 
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gai,  plein  d'entrain,  menant  avec  la  plus  vive  adresse  de 
difficiles  négociations  avec  des  tribus  sauvages  que  faisait 
fuir  la  vue  d'un  télescope.  Et  à  cela,  il  avait  un  réel  mé- 
rite, car  il  était  atteint  de  surdité  ;  et  Ton  connaît  la  ma- 
licieuse épigramme  qui  lui  fut  lancée  lors  de  son  entrée  à 
l'Académie  : 

La  Condamine  est  aujourd'hui 
Reçu  dans  la  troupe  immortelle. 
11  est  bien  sourd;  tant  mieux  pour  lui! 
Mais  non  muet;  tant  pis  pour  elle! 

Parmi  les  explorateurs  du  Pérou,  nous  avons  cité  Godin. 
Il  était  accompagné  d'un  de  ses  jeunes  parents,  Godin  des 
Odonnais.  Celui-ci  s'égara  et  se  perdit  dans  les  forêts  de 
TOyapock,  où  il  poursuivait  ses  travaux.  On  ne  savait  ce 
qu'il  était  devenu  et  on  le  croyait  mort.  Sa  femme,  une 
jeune  Française,  ne  pouvait  se  résoudre  à  cette  triste  idée. 
Pour  revoir  son  mari,  accompagnée  seulement  de  deux 
hommes,  elle  se  lança  à  travers  les  solitudes  de  la  Guyane, 
en  proie  A  la  fièvre,  aux  moustiques,  aux  bètes  féroces 
ayant  à  subir  les  chutes  dans  les  rapides,  les  marches  et 
les  contremarches  dans  la  forêt  vierge.  Abandonnée  par 
ses  compagnons,  elle  erra  pendant  quinze  ans  dans  ces 
contrées  sauvages,  mais  fut  assez  heureuse  pour  retrouver 
son  mari.  Cette  femme  intrépide,  qui  peut  compter  parmi 
les  grandes  voyageuses,  fut  le  premier  explorateur  de  cette 
vaste  contrée  de  l'Amazonie  qu'elle  traversa  dans  toute 
son  étendue.  D'autre  part,  l'expédition  de  Maupertuis, 
vers  le  cercle  polaire  ne  fut  pas  moins  fertile  en  aventures; 
mais  tandis  que  M,Uc  Godin  des  Odonnais  retrouvait  son 
mari,  Maupertuis,  lui,  ramena  à  Paris  une  Laponne  dont 
il  ne  voulut  jamais  se  séparer! 

Ce  sont  là  des  souvenirs  anciens,  qui  durent  frapper  en 
leur  temps  l'esprit  de  nos  compatriotes;  mais  cette  pre- 
mière mensuration  de  l'arc  a  eu  d'autres  conséquences, 
qui  sont  encore  aujourd'hui  d'un  véritable  intérêt,  au  lende- 
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atn  Je  la  célébration  du  centenaire  du  système  décimal, 
n  effet,  quand  la  Commission  du  système  métrique,  ins- 
;uée  par  l'Assemblée  nationale,  eut  décidé,  pour  fixer 
mité  fondamentale  de  longueur,  d'adopter  la  dix-milliu- 
ème  partie  du  quart  du  méridien  terrestre,  ce  fut  l'arc 
1  Pérou,  que  rappelle  le  méridien  de  la  Bourse,  qui  fut 
is  comme  base  des  calculs.  On  le  combina  seulement 
■ec  l'arc  français,  mesuré  jadis  par  Cassini  et  revu  par 
elambre  et  Méchain.  On  peut  donc  dire  que  c'est  des 
ipéditions  des  Académiciens  français  qu'est  ne  le  mètre, 
nsi  que  tout  le  système  des  poids  et  mesures  qui  en  dé- 
Te,  système  actuellement  adopté  dans  bien  des  pays. 
Aujourd'hui  même,  à  l'heure  présente,  il  est  encore 
jestion  de  cet  «  arc  du  Pérou  n.  Longtemps,  en  effet, 
ins  les  Congrès  de  I  Association  géodésie) ne  internatio- 
ile,  on  demanda,  soit  en  1889,  soit  en  1898,  de  provo- 
jer  une  nouvelle  mesure  de  l'arc  étjuatorial  de  La  Con- 
imine.  Cet  honneur,  disait-on,  revenait  de  droit  à  la 
rance  ;  mais,  à  notre  délaut,  les  États-Unis  étaient  prêts 
entreprendre  les  travaux.  Les  savants  français  réclame- 
nt toujours  leur  droit  de  priorité;  mais  les  révolutions 
ï\  se  succédèrent  dans  la  République  de  l'Equateur,  les 
npèchèrent  longtemps  de  mettre  leur  projet  à  réalisa- 
on.  Tout  dernièrement  cependant,  la  France  vient  à  son 
■ofit  exclusif  de  reprendre  enfin  ces  travaux.  Récemment, 
1  effet,  deux  officiers  de  notre  armée,  délégués  du  minis- 
re  de  la  Guerre,  MM,  les  capitaines  Maurain  et  Lacombe, 
mt  partis  de  Bordeaux  pour  Uuayaquil  et  Quito.  Ilsdoi- 
»nt  réviser  et  reprendre  les  travaux  géodésiques  de  la 
lission  du  siècle  dernier.  Ils  doivent  établir  un  projet  de 
laines  de  triangles,  en  conservant  autant  que  possible  la 
lupart  des  stations  de  la  méridienne  de  Bouguer  et  de 
,a  Condamine.  A  plus  d'un  siècle  de  distance,  il  appartien- 
ra  donc  à  des  savants  français  de  poursuivre  l'oeuvre 
ommencée  par  les  premiers  pionniers  scientifiques. 
Tous  ces  souvenirs  donnent  à  l'ancien   Méridien  de  la 
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Bourse  un  intérêt  fort  vif,  en  dehors  de  la  haute  valeur 
artistique  qui  le  recommande.  Si  je  me  suis  permis  de 
rappeler  ces  détails  c'est  que  j'ai  cru  qu'ils  plaideraient 
éloquemment  la  conservation  et  la  restauration  de  ce  mo- 
nument. Il  y  a  quelques  années,  la  Société  des  Amis  des 
Monuments  parisiens  était  assez  heureuse  pour  sauver  de 
la  ruine,  la  Mire  de  la   Butte-Montmartre,  qui  rappelait 
également  le  souvenir  de  travaux  géodésiques;  et  cepen- 
dant, la  Mire  de  Montmartre,  simple  pyramide  de  pierre, 
était  loin  d'être  aussi  remarquable  que  le  monument  du 
jardin  de  l'Hôtel-de-Ville.  Il  nous  reste  donc  à  souhaiter 
qu'une  prompte  et  complète  restauration  vienne  empêcher 
la  ruine   totale  de   ce    monument.    Comme   autrefois  il 
«  marquait    l'heure    des    assemblées    des   négociants  », 
puisse-t-il  bientôt  marquer  l'heure  où  une  Commission 
municipale  voudra  bien  voter  sa  restauration  !  Il  y  a  droit, 
ne  serait-ce  que  par  le  privilège  de  l'âge  et  du  voisinage, 
tout  aussi  bien  que  la  fontaine  Sainte-Marie  ou  que  le 
Musée-Bibliothèque!  Si  ce  jour  arrive   jamais,   on  pour- 
rait demander  également  qu'on  restituât  l'inscription  la- 
tine dont  nous  venons  de  parler,  car  elle  rend  un  juste 
hommage  aux  services,  malgré  tout  impérissables,  rendus 
au  monde  entier  par  la  science  française. 

M.  le  Président  remercie,  au  nom  de  la  Commis- 
sion, M.  G.  Dubosc  de  son  intéressant  mémoire,  et  le 
félicite  du  résultat  de  ses  recherches. 

M.  Garreta  est  heureux  d'ajouter  qu^il  est  convoqué 
lundi  prochain  pour  s'occuper  de  la  question  du  mé- 
ridien. 

Le  même  membre  place  sous  les  yeux  de  ses  col- 
lègues le  calque  de  l'un  des  anciens  plans  de  Rouen 
publiés  par  Rondeaux  de  Sétry,  et  une  aquarelle  de 
i832  signée  de  Polyclès  Langlois.  On  se  demande  si 
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ce  n'est  pas  à  Bapaume  qu'il  faut  placer  ce  groupe  de 
constructions  industrielles. 

LA    FONTAINE    DES   MURS-SAINT-OUEN.    —    SON    ANCIENNE 

INSCRIPTION 

Cette  fontaine,  qui  recevait  ses  eaux  de  la  source  Gaalor, 
dont  la  principale  cuve  ou  citerne,  signalée  par  une 
grande  porte  en  ferronnerie,  se  trouvait,  dans  la  rue  Bou- 
vreuil, un  peu  au-dessous  de  la  rue  Morand,  était  située, 
lit  M.  Bouquet,  le  long  des  murs  de  l'abbaye  de  Saint- 
Chien,  en  face  de  la  rue  de  la  Seille,  à  l'extrémité  de  la 
rue  des  Murs-Saint-Ouen,  en  deçà  de  l'endroit  où  com- 
mence la  rue  du  Petit-Porche  aujourd'hui. 

Elle  était  de  création  assez  récente,  puisque  son  eau  ne 
:ommença  à  couler  qu'au  début  du  xvme  siècle,  en  1 733, 
ze  qui  fit  qu'en  1794,  quand  on  eut  la  manie  de  changer 
es  noms  de  la  plupart  des  rues  de  Rouen,  on  donna  à  la 
rue  du  Petit-Porche  et  à  la  rue  des  Murs-Saint-Ouen  réu- 
nies, le  nom  de  rue  de  la  Fontaine- Neuve,  dénomination 
qui  ne  dura  qu'une  année,  les  deux  rues  qui  lavaient 
reçue  ayant  repris  leur  ancien  nom  en  1795. 

La  fontaine  des  Murs-Saint-Ouen  avait  une  inscription 
f  qui  a  disparu  comme  toutes  les  autres  en  1792  »,  dit 
M.  Pierre  Periaux,  dans  son  Dictionnaire-Indicateur  des 
Rues  et  Places  de  Rouen,  en  1819  (page  288). 

Cet  ami  de  notre  histoire  locale  nous  apprend  encore 
«  qu'on  a  commencé,  en  mars  1819,  la  démolition  de 
*  cette  fontaine  et  du  mur  contre  lequel  elle  était  ados- 
»  sée. . .  ». 

Ce  fut  alors  pour  lui  un  premier  motif  de  s'intéresser  à 
cette  inscription;  mais  il  en  avait  un  second,  qu'il  rappelle 
également  :  •  Nous  croyons  devoir  donner  ici  copie  de 
»  cette  inscription,  ne  la  trouvant  point  consignée  dans 
»  les  histoires  de  Rouen  »  (p.  288). 

Comme  son  fils,   M.    Nicétas  Periaux,  qui  a   refondu 
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l'ouvrage  paternel,  devenu  assez  rare,  en  lui  donnant  le 
même  titre,  avec  d'amples  additions,  n'a  pas  juge  à  propos 
de  reproduire,  dans  son  édition,  cette  inscription  latine, 
non  plus  que  toutes  les  autres  en  cette  langue,  il  est  d'autant 
plus  intéressant  de  la  faire  revivre  ainsi  que  vous  l'avez 
fuit  pour  l'inscription  de  la  fontaine  de  la  rue  Saint-Ro- 
main, voisine  de  l'entrée  de  la  Cour  des  Libraires,  deve- 
nue presque  inconnue. 

En  voici  le  texte,  avec  la  disposition  donnée  par 
M.  Pierre  Pcriaux,  pour  les  vingt-trois  lignes  dont  elle  se 
compose  : 

REGNANTE  LUDOVICO  XVo 

C1V1TATEM  ROTHOMAGENSEM  ADMINISTRANTE  US 

CLARIS  DD. 

JACOBO  CAROLO  COOJJBREL,  EQUITE, 

DOMINO    NECNON  PATRONO    HONORARIO 

d'andé,  DU  ROZBY,  ETC. 

IN  SUPREMA 

REGI  ARUM    RATIONUM    REI    TRIBUTARLE    ET  .ÏRARI.C 

CURIA  NEUSTRIACA 

SENATORE. 

LRBIS    MAJORE, 

NICOLAO  POMMERAYE,   PHILIPPO   DESCHAMPS. 

JACOBO   DALLET,   JACOBO   BAUDOIN, 

NICOLAO  LALLEMANT,   NICOLAO  CABEUIL, 

iEDILIRUS, 

JACOBO   MULOT,    REGIO    URniS    PROC.UR ATORE, 

NIC.    BRUN.    EMM.   COIGNARD.    TABULARIO  ET   SCRIBA, 

MONORATO   MAURE  QU.CSTORK, 

STEPH.   DUBLOCQ.  PUBLIC.  OPERUM  MODERATORE, 

HIC   KONS 
AD   COMMUNEM   CIVIUM    UTILITATF.M 

DUCTUS   ET   EXTRUCTUS  EST. 
ANNO   SALUTIS    M.  DGC.  XXXIII. 

Au  lieu  de  lire  le  texte  latin,  permettez-moi  d'en  don- 
ner immédiatement  la  traduction,  en  m'excusant  auprès 
de  ceux  qui  sont  familiarisés  avec  cette  langue  : 
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•  Sous  le  règne  de  Louis  XV.  et  sous  l'administration 
de  la  cité  de  Rouen  par  des  personnes  distinguées  :  Mes- 
sieurs Jacques-Charles  Coquerel,  écuyer,  seigneur  et  pa- 
tron honoraire  d'Andé,  du  Rozey.  etc.,  conseiller  en  la 
Cour  souveraine  des  Comptes  du  Roi,  Aides  et  Finances, 
maire  de  la  ville;  Nicolas  Pommerayc,  Philippe  Des- 
champs,  Jacques  Dallet,  Jacques  Baudouin,  Nicolas  Lal- 
lemant,  Nicolas  Caheuil,  échevins;  Jacques  Mulot,  pro- 
cureur du  roi  pour  la  ville,  Nicolas  Brun,  Emmanuel 
Coignard,  greffier-secrétaire,  Honoré  Maure, 
Etienne  Dublocq,  maître  des  ouvrages  publics; 
laine,  pour  l'utilité  commune  des  citoyens,  fut  c< 
n  du  salut  1733  ». 


Dans  les  délibérations  de  l'Hôtel-de-Ville,  il  est  quel- 
quefois question  de  rétablissement  d'une  fontaine  publique 
à  Rouen;  les  registres  sont  muets  sur  celle-ci. 

Cette  inscription  disparut  en  1791,  comme  une  foule 
d'autres,  tandis  que  la  foniaine  qui  l'avait  reçue,  subsista 
jusqu'en  r8i<t,  avec  le  mur  auquel  elle  était  adossée.  Plus 
heureuse  qu'elle  la  fontaine  devait  vivre  jusqu'à  nos  jours, 
urèi  maintes  métamorphoses  et  translations  dans  le  voi- 
sinage immédiat. 

En  premier  lieu,  une  simple  pierre  rectangulaire  de 
deux  mètres  de  haut  environ,  adossée  il  la  maison  de  la 
rue  du  Petit-Porche  en  saillie  sur  cette  place,  sur  le  côté 
laisant  lace  à  la  place  Saint-Ouen,  et  que  j'ai  vue,  reçut 
deux  tuyaux  en  cuivre  par  lesquels  s'échappait  l'eau  de  la 
fontaine  de  Gaalor. 

Plus  tard,  une  borne-fontaine  des  plus  simples  rem- 
plaça cette  fontaine  si  peu  monumentale,  sur  la  place 
Saint-Ouen  même,  à  peu  de  distance  de  là,  près  de  l'en- 
Jroit  où  passe  actuellement  le  tramway  du  Jardin  des 
Plantes. 

Enfin  un  dernier    déplacement  a  mil 
laine  en  bordure  du  trottoir  faisant  face 


cette  borne-fon- 
1  la  maison  n°  4S 
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de  la  place  de  l'Hôtel -de- Ville,  aujourd'hui  nouveau  non 
de  la  vieille  place  Saint-Ouen. 

Tout  change,  tout  passe  avec  le  temps,  les  noms  et  la 
forme  des  choses:  et  la  fontaine  construite  dans  la  nie 
des  Murs -Saint-Ouen,  au  début  du  xvni*  siècle,  en  est 
une  preuve  bien  frappante.  A  défaut  de  cette  fontaine  pri- 
mitive, que  l'image  n'a  pas  conservée,  le  mince  filet  d'eau 
de  cette  dernière  borne-fontaine  en  rappelle  encore  le 
sou\enir.  Mais  de  l'inscription  détruite  en  1792,  qui  de- 
vait on  perpétuer  la  mémoire,  le  marbre  a  été  brisé  et 
anéanti  et  il  n'en  reste  rien. 

AXT1QUI    SIC    TRANSIT  GLORIA  FONT1S. 

Il  est  digne  de  notre  Commission  des  Antiquités  de  res- 
susciter aux  yeux  de  tous,  dans  notre  Bulletin,  le  texte  de 
l'inscription  dont  nos  édiles  l'avaient  jugée  digne,  au  temps 
où  la  fontaine  commençait  à  rendre  des  services  à  nos 
concitoyens  reconnaissants,  services  appréciés  encore  au- 
jourd'hui par  ceux  du  voisinage,  qui  n'en  soupçonnent 
sucre  ni  le  passé  ni  l'origine. 

M.  Je  Beaurepaire  remercie  notre  collègue  de  son 

mémoire. 

M.  Le  Breton,  en  promettant  une  notice  détaillée 
sur  ces  communications,  annonce  que  le  théâtre  ro- 
main de  Saint- André-sur-Caillv  vient  d'être  offert  au 
département  par  son  propriétaire,  M.  Chamond;  que 
lui-même  a  obtenu  pour  le  Musée  un  fort  beau  meu- 
ble qui  va  permettre  un  aménagement  depuis  long- 
temps désiré;  et  qu'enfin  une  délégation  de  M.  le  Pré- 
fet lui  a  fait  étudier  une  cachette  monétaire  découverte 
à  Oissel. 

Plusieurs  membres  rappellent  à  ce  sujet  que  la 
Commission  avait  chargé  quelques-uns  de  nos  col- 
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lègues  de  se  rendre  à  Oissel,  pour  examiner  les  pièces. 
M.  Drouet  avoue  qu'il  a  cru  répondre  au  désir  de  ses 
confrères  en  consignant  par  écrit  le  résultat  de  cette 
visite.  Sa  note  lui  est  demandée  pour  le  procès- ver  bal. 
Telle  en  est  la  teneur  : 

Trouvaille  de  monnaies  romaines  à  Oissel.  —  Le  3  mai 
1 899,  le  jeune  Boucher,  d'Oissel,  occupe  à  déraciner  un 
sapin  dans  la  forêt  de  Rouvray,  sur  le  territoire  d'Oissel, 
à  un  endroit  nommé  la  Mare  du  Puits,  découvrit,  à  om  5o 
de  profondeur,  un  vase  pomiforme  à  anse,  en  terre,  de 
couleur  rose,  lequel  renfermait  environ  vingt-six  kilos  de 
monnaies  romaines;  ce  qui  représente,  les  pièces  étant 
presque  toutes  des  monnaies  connues  sous  le  nom  de 
grands  bronzes,  environ  cinq  à  six  cents  unités. 

Grâce  au  concours  de  nos  savants  collègues,  MM.  Gar- 
reta  et  Deglatigny,  il  nous  a  été  possible  de  déterminer 
une  certaine  quantité  de  ces  monnaies,  chose  qui  n'était 
pas  toujours  facile,  vu  l'état  d'usure  et  d'oxydation  où 
elles  se  trouvaient. 

Nous  n'avons  point  la  prétention  d'avoir  reconnu  toutes 
celles  qui  sont  susceptibles  de  l'être;  car  nous  n'avons  pu 
leur  accorder  qu'un  examen  rapide  et  superficiel,  esti- 
mant qu'en  l'espèce,  le  trésor  découvert  ne  comportait 
pas  une  dépense  de  travail  excessive. 

Voici  par  ordre  chronologique,  la  liste  des  pièces  que 
nous  avons  déterminées  : 

Trajan,  4  pièces  ; 

Hadrien,  7; 

Sabine,  1  ; 

Antonin-le- Pieux,  21  ; 

Faustine  mère,  8  ; 

Marc-Aurèle,  1 1  ; 

Faustine  jeune,  5  —  plus  un  moyen  bronze; 

Lucius  Verus,  4; 
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Un  tc—r.inant.    qu'il  nous   soit    permis    d  adre5ser  no* 
remerciements  à  M.  le  maire  d'Oissel  et  à  son  secrétaire. 


mai  avec  le  plus  aimable   empressement  nous  ont    facilité 
l  examen  du  trésor. 

M.  Drouet  ajoute  qu'au  lieu  dit  le  Vieux-Château, 
a  été  recueillie  une  olla  du  111e  siècle. 

Abbaye  du  Bec-Hellouin.  —  «r  Une  plaque  de  che- 
minée trouvée  dans  une  maison  de  la  rue  du  Bec,  dit 
M.  Garreta,  présente  les  armoiries  de  cette  abbaye  : 
I>e  gueules  semé  de  fleurs  de  lis  d'argent. 

»  Elle  provient  vraisemblablement  de  Phôtel  que 
possédait  à  Rouen  la  célèbre  abbaye,  et  a  été  recueil- 
lie par  l'architecte  de  la  ville  ». 

Silex  taillés.  —  «  Je  présente,  sans  garantie,  dit 
M.  Paul  Baudry,  des  silex  taillés  ainsi  qu'une  hachette 
polie.  Ils  m'ont  été  adressés  par  M.  l'abbé  Dubois, 
curé  de  Menneval,  près  Bernay.  La  station  exploitée 
par  cet  ecclésiastique  et  qui  aurait  fourni  un  nombre 
considérable  d'objets  du  même  genre,  est  dite  par  lui 
de  l'époque  campignienne,  que  je  n'ai  pas  l'honneur 
de  connaître. 

Saint-Vincent.  —  Sépultures.  —  «  La  réfection, 
depuis  longtemps  désirée  avec  impatience,  du  dallage 
de  Saint- Vincent,  a  procuré  derrière  le  chœur,  à 
gauche  de  la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge,  la  décou- 
verte d'un  caveau  où  Ton  a  pu  descendre  au  moyen 
de  quelques  degrés  en  pierre. 

»  Je  crois  que  M.  Lefort,  chargé  des  travaux,  en 
parlera.  Je  crois  même  qu'il  a  photographié  ce  qu'on 
a  trouvé;  cela  m'a  paru  consister  en  un  cercueil  en 
bois  qui  devait  en  contenir  un  autre  en  plomb,  et 
environ  huit  autres  cercueils  en  plomb,  jetés  les  uns 
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sur  les  autres,  et  qui  ont  dû  être  antérieurement 
remués  et  visités  déjà.  Ils  sont  du  genre  de  ceux  qu'on 
appelle,  je  crois,  chapes  qui  indiquent  la  configuration 
de  la  tête  et  du  corps,  et  qui  devaient  être  usités  au 
xvii*  siècle  surtout. 

»  Etait-on  là  en  présence  du  caveau  de  MM.  Scot 
de  Fumechon,  qui  ont  reçu  la  sépulture  à  Saint-Vin- 
cent, au  xvii*  siècle,  vers  la  place  en  question  ?  ». 

M.  le  Président  a  relevé  les  pièces  suivantes  : 

NOTE   SUR    LA    CHAPELLE    DU   CHATEAU    DE    ROUEN    A  LEPOQUE 

DU    PROCÈS    DE    LA   PUCELLE 

Le  souvenir  de  Jeanne  d'Arc  est  si  touchant  qu'il  prête 
de  l'intcrct  à  tous  les  lieux  et  à  tous  les  monuments  qui 
nous  le  rappellent.  Ici,  près  de  l'église  de  Saint-Ouen.  là. 
sur  la  place  du  Vieux-Marché,  notre  esprit  se  retrace  avec 
un  sentiment  pieux   la  scène  de  l'abjuration  qui  lui  fi** 
arrachée  par  la  violence,  ou  celle  de  son  supplice  sur  un 
bûcher.  I /ancien  donjon  du  château  de  Philippe- Auguste 
est  pour  nous  une  sorte  de  monument  sacré,  à  bon  droî  ^- 
racheté  et  rétabli  dans  son  état  primitif  au  moyen  d'un*^ 
souscription  nationale,  parce  que  c'est  peut-être  le  seu       * 
monument,  encore  existant,  qui   nous  permette  de  dir- 
avec  une  entière  certitude  :  «  Ici,   entre  ces  murailles,  s- 
telle  année,  à  tel  jour,  Jeanne  d'Arc  comparaissait  devan 
ses  jui;es.  »  Nous  aimerions  a  revoir  aussi  la  tour  où  pen 
dant  de  lon^s  mois  elle  lut  détenue  prisonnière  et  dont 
peine  pouvons-nous,  par  conjecture,  déterminer  rempla- 
cement, (/est  un  sentiment  de  même  nature  qui  doit  nou 
faire  regretter  la  disparition  de  la  chapelle  du  château  où 
une  fois  du  moins,  elle  tut  introduite,  et  près  de  laquelli 
elle  voulut  s'agenouiller,  quand  on  la  conduisait  de  sa  pri 
son   au   lieu   où  s'assemblaient  les  juges  de   la  condam 


Ces  fait*  sont   rappelés  dans  les  actes  du  procès, 

V  la  première  session   publique  qui   eut   lieu   le    al    lé- 

■43l,  révêque  de  Beauvais,  Pierre  Cauchon,  se  ren- 

a't  dans  cette  chapelle  avec  d'Kstivet,  promoteur  de  lu 

5   docteurs  en  théologie,    5  docteurs  en   l'un  et 

*utre  droit,  7  bacheliers  en  théologie,  1 1    bacheliers  en 

t'oit  civil.  Jeanne  d'Arc  v  comparut  1 1|. 

e  cette  chiipelle  il  11'cst  plus  question  que  dans  une 
Imposition  de  MbmÎcu,  laite  par  lui  une  première  fois  en 
■  4J1,  renouvelée  par  lui  en  1450. 
Voici  le  texte  de  cette  double  déposition  : 
•  Videre  suo,  erat  bona,  simples  et  devoia  filîa;  nam 
.witigit  quodam  vice,  duiii  cam  ducerel  coram  judicibus, 
|uod  ipsa  requisivit  loquentem  si  erat  ne  in  itinere  suo 
a  cappella,  aut  aliqua  ecclcsia,  in  qua  esset  Corpus 
Ihristi;  et  cui  ipse  loquens  dixit  quod  sic,  ostendendo 
ïamdam  cappellam  existentem  infra  castrum  in  qua 
rat  Corpus  Christi.  Tune  ipsa  eu mdem  instant ïssimerequi- 
ivit  ut  eam  ducerel  per  ante  capellam  ut  posset  ibidem 
salutare  Deum  et  orarc,  quod  libenter  fecit  ipse  loquens, 
misitque  eamdem  Johaiinam  ante  illam  cappellam  geni- 
iu  silex  isorare;  qua;  ibidem  fk-xis  genibus  multum  dévote 
:cit  orationem  sua  m.  De  quo  tamen  dominus  episcopus 
lelvaccnsîs  fuit  maie  contentus  et  eidem  loquenti  inhi- 
it  ne  de  ccetero  permitteret  sic  orare  (1)  ■. 
1  Comme  ledit  déposant  (Massieu|  par  plusieurs  foys 
amenas!  Scelle  Jehannc  du  lieu  de  la  prison  ;iu  lieu  de  la 
jurisdiction,  et  passoit  par  devant  la  chapelle  du  chastcau, 
et  icellui  déposant  souffrist,  a  la  requeste  de  ladicte 
Jehannc,  qu'en  passant  elle  feist  son  oraison  :  pour  quoy 
icellui  déposant  fut  de  ce  plusieurs  foys  reprins  par  ledit 
Benedicite,  promotheur  de  ladite  cause.  Et  quant  ledit 


(])  Quicherat,  Procès  de  Jeain 
(1)  Ibidem,  t.  Il,  p.   1 3 1 . 
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l,  pp.  !S8, 
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déposant  n'obéissoit  point  ad  ce,  ledit  Benedicite  se  mist 
par  plusieurs  fois  au  devant  de  l'huis  de  la  chapelle  entre 
iceux  déposant  et  Jehanne  pour  empescher  qu'elle  ne  feist 
son  oraison  devant  ladicte  chapelle,  et  demandoit  expres- 
sément ladicte  Jehanne  :  c  Cy  est  le  corps  de  Ihesus 
Crist  (i)?  » 

Comme  il  n'existe  point  d'ancien  plan  du  château  il 
sera  toujours  difficile  de  déterminer  exactement  l'empla- 
cement de  cette  chapelle.  Ce  qu'on  voit  clairement  par  la 
déposition  de  Massieu,  c'est  qu'elle  se  trouvait  sur  le  che- 
min que  Jeanne  d'Arc  devait  parcourir  pour  se  rendre  de 
sa  prison  au  lieu  où  se  réunissaient  les  juges. 

Un  compte  de  la  vicomte  de  Rouen  de  l'année  qui  sui- 
vit la  mort  de  la  Pucelle  mentionne  un  travail  de  plâtrerie 
«  en  la  chapelle  en  droit  l'oratoire  du  Roi,  »  la  pose  d'un 
t  treillis  de  fer  en  la  grande  chapelle  du  Roy,  »  où  sont 
établis  deux  ais  sur  le  lambris  pour  aller  à  la  cloche.  On 
peut  conclure  de  ce  texte  que  la  chapelle  devant  laquelle 
voulut  prier  Jeanne  d'Arc  avait  un  petit  clocher,  qu'elle 
était  par  conséquent  détachée  des  grosses  constructions 
du  château;  on  peut  aussi  en  conclure  qu'elle  était  voûtée, 
non  en  pierre,  mais  en  bois.  Nous  le  verrons  encore  plus 
clairement  par  un  des  deux  documents  que  nous  avons 
trouvés  dans  le  fonds  de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen  et  que 
nous  croyons  intéressant  de  publier  parce  que,  outre  la 
valeur  qu'ils  tirent  du  souvenir  Je  Jeanne  d'Arc,  ils  ont 
un  intérêt  archéologique,  en  ce  qu'ils  nous  font  connaître 
la  composition  du  mobilier  et  le  système  de  décoration 
d'une  chapelle  de  château  royal  au  moyen  Age. 

Extrait  d'un  compte  de  Richard  de  Cormeilles,  vicomte 
de  Rouen,  au  terme  de  Pâques  1395  : 

«   A  Jehan  Poictevin,  orfèvre  de  Rouen,  pour  ung  galice 
et  plataine  d'argent  doré  vermeil  dedans  et  dehors,  et  y  faire 

# 

(j)  Quicherat,  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  t.  H,  p.  16. 
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a  la  paie  ungcrucifk,  haiehé  (i)  les  armes  de  lu  Magde- 

i  Roy  noire  sire  esmaillées  (a),  en  la  plaiaine 

ir  haichê  Dieu  en  sa  Majesté,  et  pour  une  culle- 

tete  dorée  pour  La  chapelle  du  Roy  notre  sire,  ou  chaste! 

e  Rouen,  icellui  galice,  plaiaine  ei  cullerecie  rendre  tout 

est,  lequel  galice  et  cullerecte  poisent  ung  marc  et  cinq 

.,  de  luy  achecté  au  feur  Je  xi  livres  le  marc,  pour 

it  et  façon,  valent  les  dits  galice  et  cullerecte  xvin  1. 

>  A  luy  pour  avoir  renouvelle  deux  tasses  et  quatre 

eilliers  d'argent,  qui  sont  des  ustencillesd'icellechappelle 

:  lesquelles  estoient  vieilles  et  derompues,  et  pesoient 

a  rendues  du  pois  que  esioient  celles  qui 

baillées  lui  avoient  esté,  et  fait  en  chascune  desd.  cassesau 

fons  les  armes  du  Roy  nostre  sire  et  es  cueilliers  une  petite 

Heur  de  Hz  haichée,  par  marche  ù  lui  lait,  xx  s. 

»  A  Berlin  De  la  Marche,  casublier,  pour  avoir  fait  de  sa 
peine  seulement  un  casuble  neuf  de  boucassin  blanc  et 
doublé  de  bougueren  noir,  lequel  boucassin  et  bougueren 
ont  esté  donnez  à  lad.  chapelle  par  Madame  Jehanne, 
femme  de  Monsr  Guillaume  de  Blaru,  dît  Coquart,  cheva- 
lier. Mademoiselle  Agnès,  femme  du  viconte.  Cl  par  Damp 
Pierre  Le  Cauchois,  à  présent  chappellain  d'icelle  chap- 
pellc,  pour  ce  que  en  lad.  chapelle  n'uvoit  que  deux 
casubles  dont  l'un  est  vermeil,  qui  est  de  grant  temps,  et 
l'autre  est  d'or,  soutlisant,  et  ne  sont  pas  ordonnez  pour 
chanter  pour  les  trespassez,  et  pour  avoir  livré  les  croisées 
dud.  casuble  dedens  et  dehors,  de  drap  de  damas  vermeil, 
broudées  de  soye  et  pourlillées  d'or.  Item,  pour  avoir 
livré  et  fait  une  es  toi  le  et  ung  fanon  pour  ledit  casuble, 
et  sont  les  estoffes  par  luy  trouvées  et  au  plus  prés  que 

(i)  Gravé  en  traits  creux  d'après  le  Glossaire  de  M.  de  Laborde, 
p.  337. 

(a)  Les  armes  de  la  Madeleine  étaient  d'azur  a  truis  boîtes  J'ur 
en  chef  d'argent,  chargé  de   truis  croix   de   gueules,  L'écussun 
adossé  d'un  bâton  prioral.   Les  boites  étaient  une  allusion  au 
vase  Je  parfum  qui;  la  Madeleine  versa  sur  les  pieds  Je  N.-S. 
Si 
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on  a  peu  sortablcs  pour  \eà.  casurde.  par  marebit  1  M 
fait,  cvt  t.  //*«,  poar  avoir  trouve  les  pareroetti  J'x* 
aube  ex  d'an  rmict  de  drap  de  sore  blanc  et  semée  de  Mft 
>  erte  pour  lad.  chapelle,  ov  s. 

>  /Un  une  courtine  Manche,  laquelle  on  met  en  1*4.  ±*- 
pellc  on  temps  de  karesme.  par  marchtê  à  Ini  fait,  tnn  t 
Item,  pour  ung  ciel  sonbpcndu  au  dessus  de  l'autel,  ab 
que  les  poudres  ne  le  vermoulement  du  lambrob.  de  qtw 
icelle  cbappelle  est  lembroissce,  ne  chee  sur  l'autel  ne 
lad.  cbappelle,  par  marcha;  à  luy  fait,  1111  1.  s  s. 

•  A  Manon  de  Buchy,  mercière,  pour  ung*  corpo- 
reaulx  de  soye  blanche,  m  s.  vi  d..  d'elle  prins  et  acheté* 
pour  lad.  chappelle.  Ile  m  deux  tissus  de  soye  pesans  demie 
once,  pour  le  messel  d'icelle  chappelle.   n  s.  ;  pour  tout. 

•  A  ftopier  De  Saint-Pierre,  estaymier,  pour  aroirdwa- 
gïé  les  deux  choppinectes  de  ladicte  chapelle..  ..etc. .. 

•  A  Bertin  de  la  Marche,  pour  trots  touaillcs  pour  l'au- 
tel d'icelle  chapelle,  deux  aubbes,  deux  émis  el  deai 
touailles  à  laver  les  mains  emprês  l'autel,  pourec.  ttti  h; 
et  pour  une  paix  de  cuivre  ou  il  y  a  uni;  crucifix  painl,et 
au  devant  une  plataine  de  verre,  pour  ce.  xv  s.  ;  et  pour 
ung  orillier  de  soye  de  coulleur  vermeil  et  diappre  de 
vert,  et  pour  avoir  mpareillic  les  deux  courtines  qui  sont 
entour  l'autel  et  y  mettre  du  ruben  et  des  annelei  ï  le» 
pendre,  xlv  s.  vi  d.;  et  pour  trois  sainlures,  it  s,  vi  d.; 
pour  ce,  pour  lout.  par  sa  qmetance,  vi  1.  ix  s.  (il.   ■ 

«  Inventore  faicte  par  raoy  Henrv  Le  Vigneron,  tabel- 
lion 1  Rouen,  u  ce  commis  par  Jehan  Aubcr,  viconte  Juiiii 
lieu  (ï),  des  aournements  et  aulire*  choses  estans  en  la 
chapelle  du  chaitel  de  Rouen. . .  le  ixti*  jour  de 
Je  grâce  mil  quatre  cens  et  ung. 

»  Premièrement  ; 

(i)  Areh.  .le  la  Seint-înfvxieure.  F.  dcl'Hôtct-Dicu  df  Rouen, 
(a)  Jean  Auber,  vicomte  de  Rouen,  de  dèc.  lïgS  *  tau. 
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»  En  la  chapelle  ung  calice  d'argent  où  il  a  crucifix,  les 
armes  du  Roy  et  de  la  Magdeleine,  trois  corporeaux  et 
deux  csmis. 

»  Item  ung  messel  à  deux  fermans  d'argent  et  deux  tis- 
sus de  soye  noire. 

»  Item  ung  brefviere  par  deux  demi-temps  en  deux 
volumes,  et  sont  notés,  dont  Pun  ferme  a  fermans  d'argent, 
et  l'aultre  de  laton. 

»  Item  un  antefenier  et  un  gréel. 
»  Item  ung  oreillier  de  soye  à  mectre  soubz  le  messel. 
»  Item  cinq  touailles  d'autel  et  quatre  paremens  pour 
icelles  touailles. 

t  Item   trois  casubles,  l'un   de  drap  d'or    double  de 
sarge  vert,  l'autre  de  chendal,  et  le  derrain  de  bougueren 
blanc,  doublé  de  toile  tainte. 
»  Item  trois  aubes  et  trois  émis  tieulx  comme  quieux. 
»  Item  ung  ciel  drap  de  soye,  tel  comme  quel  pour  cou- 
vrir l'autel. 

»  Item  une  pièce  de  courtine  de  toille  blance  neufve 
pour  mectre  en  tour  l'autel. 

»  Item  un  ciel  de  toille  sur  l'autel,  où  est  figuré  la  face 
Notre  Seigneur,  les  quatre  Evangélistcs,  la  Magdalcne, 
frengié  par  les  bors  de  plusieurs  couleurs. 

•  Item  trois  paremens  pour  aubes,  trois  pougnes 
daubes,  trois  estolles  et  deux  manicles  (i). 

»  Item  une  paix  de  cuivre  où  est  figuré   ung  crucifie- 
ment. 
»  Item  ung  beneetier  de  cuivre. 
»  Item  un  ensencier  de  cuivre. 

U)  M.  de  Laborde  dans  son  Glossaire  fait  do  manicles  un  équi- 
pent de  bracelet.  Ce  sens  ne  convient  pas  au  mot  de  notre 
lexte.  Ducange  dans  son  Glossaire,  interprétant  le  même  mot 
Minicularia,  y  voit  l'cstimcnta  sacerdotum  vtl  diaennorum 
$u&  albis  circa  manus  aptantur,  ce  qu'\  me  parait  se  rapporter 
au<  pougne;  d'aubes  de  notre  texte,  et  par  conséquent  ne  pou- 
v°ir  convenir  au  mot  manicles. 
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»  Item  une  burette  destain. 

»  Item  une  pièce  de  courtine,  telle  comme  quelle,  bar- 
rée de  bleu  et  de  jaune. 
»  Item  ung  plat  d'estain  encayné  pour  mectre  un  sicrge.  » 

Cette  chapelle  du  château  de  Rouen  était  depuis  1222 
desservie  par  un  religieux  de  l' Hôtel-Dieu,  nommé  parle 
prieur  de  cette  maison. 

Le  i3  avril  141 3  \\.  s.)  le  Chapitre  prêta  des  ornements 
au  duc  d'York  pour  la  décoration  de  la  chapelle  du  châ- 
teau le  jour  de  la  Toussaint  et  le  jour  des  Rameaux  (Arch. 
de  la  Seine- Inférieure,  G.  21 3o).  Mais  le  22  septembre 
1452,  il  rejetait  la  demande  qui  lui  était  faite,  au  nom 
de  Tévèque  de  Laon,  d'envoyer  des  enfants  de  chœur 
a   la  messe  qui  devait  y  être  célébrée.   (Ibid.y  G.  2134.) 

Cette  chapelle,  dédiée  à  saint  Romain,  patron  du  dio- 
cèse, ne  survécut  pas  à  la  destruction  du  château  de 
Rouen .  Son  titre  subsista  cependant  ;  il  fut  transféré  au 
Vieux-Palais. 

Longtemps  encore  après  cette  translation,  le  religieux 
nommé  à  cette  chapelle,  par  le  prieur  de  la  Madeleine,  en 
prenait  possession  par  l'attouchement  des  murailles  du 
château  de  Bouvreuil,  avant  d'être  introduit  dans  la  cha- 
pelle du  Vieux-Palais. 

C'est  ainsi  que  Pierre  Gagniard,  chanoine  régulier  de 
Saint-Augustin,  en  prenait  possession  le  3o  août  1762  (1). 


NOTE  SUR  LA  DESTRUCTION  DE   L'ÉGLISE    DE  LA   CHARTREUSE 

DE  LA  ROSE 


Un  document  que  j'ai  récemment   rencontré,  en  pour- 
suivant le  classement  des  archives,  me  fournit  le  moyen  de 

ii)  Arch.  de  la  S.-Inf.  Bureau  des  finances,  Registre  des veri- 
tications  de  lettres  de  provision,  etc.,  16  août  1768. 
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compléter  la  communication  faite  par  moi,  il  y  a  deux  ans, 
à  la  Commission  des  Antiquités,  au  sujet  de  la  Chartreuse 
Je  la  Rose,  dans  la  vallée  de  Darnétal.  C'est  comme  un 
acte  de  décès  de  ce  monastère,  dont  une  seule  sépulture 
fat  recueillie,  et  dont  il  ne  fut  possible  de  laisser  subsister 
(pour  combien  de  temps  ?  je  l'ignore)  qu'une  petite  cha- 
pelle située  à  l'entrée  de  la  clôture,  le  seul  endroit  de  la 
Chartreuse  où  les  femmes  fussent  admises. 

«  A  nos  seigneurs  du  Parlement. 

»  Supplient  humblement  les  religieux  Prieur  et  couvent 
e  la  Chartreuse  de  Saint-Jullien  lez  Rouen,  disant  que 
église  de  l'ancienne  Chartreuse  dite  de  la  Rose,  située  au 
lubourg  Saint- Hilaire  de  la  présente  ville,  ayant  été  dans 
es  dernières  années  fort  endommagée  par  les  vents  et 
Dmbant  de  jour  à  l'autre  en  ruine  pour  n'être  plus  fré- 
uentée,  ils  souhaitcroient  fort  de  la  faire  démolir,  en  fai- 
int  subsister  la  chapelle  destinée  pour  les  femmes  pour 
édification  du  peuple,  afin  de  profiter  des  matériaux  de 
idite  église  pour  le  commencement  de  celle  qu'ils  ont 
essein  de  bâtir  à  Saint-Jullien  avec  les  chapelles  qui 
oivent  la  joindre,  moyennant  ce  secours,  et  sans  lequel 
s  seront  encor  bien  longtemps  hors  d'état  de  pouvoir 
ntreprendre  un  ouvrage  si  saint  :  mais  attendu  qu'il  plut 

la  Cour,  dans  l'arrest  d'enregistrement  qu'elle  fit,  le 
7  février  1 683,  des  lettres-patentes  de  S.  M.  qui  portoient 
union  et  la  translation  totale  de  lad.  Chartreuse  de  la 
(ose  à  celle  de  Saint-Jullien,  avec  tous  ses  biens,  droits, 
ppartenances  et  dépendances,  d'ordonner  que  les  lieux 
aints  ne  seroient  pas  démolis  sans  sa  permission;  ils 
ecourent,  Nos  Seigneurs,  à  ce  qu'il  vous  plaise,  veu  lcd. 
rrest  cy-joint  et  lesd.  lettres-patentes,  et  attendu  l'inuti- 
ité  de  lad.  église,  qui  depuis  vingt  ans  est  abandonnée 
.ans  que  les  supplians  aient  pu  trouver  à  la  remettre  entre 
es  mains  d'une  communauté  régulière,  sa  ruine  quoti- 
dienne et  prochaine,  le   dommage  qu'ils  en  souffrent  et 
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souflriroient,  si  quelques  coups  de  vent  venoient  à  la 
détruire,  le  profit  qu'ils  peuvent  tirer  de  sa  démolition 
pour  commencer  l'église  et  les  chapelles  de  Saint- Jullien 
qui  contribueront  à  l'augmentation  de  la  gloire  de  Dieu 
et  à  l'édification  du  prochain,  et  la  promesse  qu'ils  font  de 
n'employer  lesd.  matériaux  que  pour  lad.  future  église  et 
les  chapelles  et  de  faire  enlever  le  corps  du  sieur  de  Bauque- 
mare,  qui  est  le  seul  inhumé  dans  la  dite  église  de  la  Rose, 
et  de  le  faire  transporter  en  la  future  église  de  Saint-Jullien 
avec  toutes  les  marques  d'honneur  qui  sont  deues  à  un  tel 
bienfaiteur  ;  veu  toutes  ces  choses,  permettre  ausd.  sup- 
plians  la  démolition  de  lad.  église;  et  ils  seront  obligez  de 
continuer  leurs  prières  pour  la  prospérité  de  la  Cour,  etc.  » 

Arrêt  conforme  à  la  demande,  14  janvier  1704. 

Requête  à  l'archevêque,  à  peu   près  dans  les  mêmes 

termes.  Permission  de  l'archevêque  ;  Rouen,  27  décembre 

1703, 

Par  Mgr,  Grébauval. 

L'église  de  la  Rose  avait  été  presque  entièrement  détruite 
par  les  Protestants  en  i562. 

C'est  ce  que  nous  apprend  une  information  faite,  le 
9  décembre  1  588,  sur  l'union  projetée  du  prieuré  d'Estou- 
tcville  à  la  Chartreuse.  Entre  autres  dépositions,  je  relève 
celle  de  Denis  Bouvet,  libraire,  domicilié  paroisse  de  Saint- 
Nicolas,  alors  âgé  de  soixante-douze  ans  : 

«  En  l'année  i5b2,  le  monastère  fut  destruit  et  ruvnc 
par  les  rebelles  et  séditieux,  soy  disans  de  la  prétendue 
nouvelle  religion,  vulgairement  appelez  Hugucnotz.  qui 
y  mirent  le  feu  ;  et  furent  bruslés  l'église,  chapelles,  grand 
et  petit  pillant,  tellement  que  chacun  qui  voulloyt  empor- 
ter pierre  et  bois  qui  y  pouvoient  rester,  le  faisoit  libre- 
ment et  sans  empeschement  ou  contredict.  Y  eut  aussi ung 
religieux  tué,  et  les  autres  se  retirèrent,  les  ungs  en  ceste 
ville  de  Rouen,  et  aultres  en  aultres  lieux,  le  mieux  qu'ils 
peurent,  pour  se  sauver  et  éviter  la  fureur  des  rebelles.  » 
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Le  même  témoin  nous  apprend  qu'après  leur  rétablis- 
sement, les  religieux  c  mirent  grand  peine  de  faire  rebastir 
leur  monastère  en  ce  qu'il  leur  a  esté  possible,  tellement 
que  l'église,  la  chapelle  de  l'entrée  d'iceluy  monastère 
etoient  présentement  en  bon  estât  »  (i). 

Quelques  années  après,  par  le  fait  des  Ligueurs  ou  des 
soldats  de  Henri  IV,  ce  furent  de  nouvelles  ruines,  vrai- 
semblablement plus  graves  que  celles  de  Tannée  1 562,  mais 
sur  lesquelles  nous  ne  pouvons  donner  aucun  renseigne- 
ment précis. 


NOTE  SUR  LE  CALVAIRE    DE  BRIQUEDALLE,   COMMUNE  DE 

SASSETOT-LE-MAUCONDUIT 

A  Sassetot-le-Mauconduit,  à  l'embranchement  des  deux 
routes  (2),  on  remarque  un  calvaire  en  beau  granit  de 
Kersanton,  récemment  érigé  par  les  soins  et  aux  frais  de 
M.  Léon  Lachèvre,  propriétaire  actuel  du  château  de  Bri- 
quedalle.  La  base  de  ce  calvaire,  en  grès  du  pays,  est  an- 
cienne :  elle  porte  une  inscription  grossièrement  taillée  et 
d'une  lecture  très  difficile.  Cette  inscription  est  ainsi 
conçue  : 

Pdieu  Por  les  trespasses 

Net  PChr  ont  faict 
faire  le  ii  jor  de  mars  en 

VI  C  o  VIII. 

Ce  qu'il  faut,  je  crois,  interpréter  de  cette  manière  : 

(1)  Autre  déposition,  dans  le  même  sens,  de  Richard  Le  Petit, 
marchand  libraire,  de  la  paroisse  Saint-Nicolas,  âge  de  soixante- 
trois  ans. 

(2)  A  l'embranchement  des  chemins  de  grande  communication 
no  5  de  Duclair  à  la  mer,  par  Yvetot,  et  no  17  de  Tancarville  à  la 
mer,  par  Valmont  et  Sassetot-le-Mauconduit. 
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Priej  Dieu  pour  les  trespassés. 
Nicolas  et  Pierre  Chevalier  ont 
faict  faire  le  //■«  jour  de  mars  an 
VI  cent  XVIII. 

Je  dois  dire,  cependant,  que  le  chiffre  o  est  douteux,  et 
qu'au  lieu  de  ce  chiffre,  il  ne  serait  pas  impossible  d'en 
supposer  un  autre  que  X,  intermédiaire  entre  le  millésime 
et  les  derniers  chiffres  VIII. 

Cette  famille  Le  Chevalier  fut  pendant  assez  longtemps 
propriétaire  de  la  terre  de  Briquedalle.  Elle  est  souvent 
mentionnée  dans  les  titres  de  propriété  de  M.  Léon  La- 
chèvre  et  dans  les  actes  de  la  commune. 

t  Nicolas  Le  Chevalier,  avocat  en  l'Election  de  Caude- 
bec,  1607  ;  le  même  cité  comme  parrain  dans  un  acte  du 
14  août  1618.  Le  23  janvier  1619,  Jehan  Le  Chevalier, 
fils  de  M.  Loys,  avocat  du  Roy,  fut  baptisé;  nommé  par 
discrète  personne  Jehan  Poullart,  curé  de  Saint-Martin. 
Le  I4"1*  jour  de  novembre  (1620),  Jacques  Le  Chevallier, 
fils  de  M*  Loys,  avocat  du  Roy  en  l'Election  de  Montivil- 
liers,  nommé  par  Jacques  Du  Tôt  et  Fleurimonde  Le 
Croq.  Le  4mc  de  janvier  1621,  Marie  Le  Chevallier,  fille 
de  Me  Loys  Le  Chevallier,  avocat  du  Roy,  fut  baptissée  et 
nommée  par  Jean  Panchoult  et  Marie  Brasdefer.  Le  23  sep- 
tembre 1624,  Marie  Le  Chevallier,  fille  de  Me  Loys  Le 
Chevallier,  avocat  du  Roy  en  l'Election  de  Caudebec, 
nommée  par  M*  Pierre  Le  Chevallier,  prestre,  curé  de 
Viausville  et  Marie  Le  Desvé.  Le  12e  de  juin  1628,  lsaac 
Le  Chevallier  est  trespassé  au  bourc  de  Vallemont,  et  son 
corps  inhumé  dans  l'église  de  Sassetot.  » 

N.  h.  Jacques  Robert  Le  Chevallier  fut  conseiller  du 
Roi  en  la  Cour  des  Aides  en  1694-1699.  En  1785,  mention, 
dans  les  papiers  de  M.  Lachèvre,  de  «  feu  Charles-Louis  Le 
Chevallier,  vivant  curé  de  Clasville,  où  il  est  décédé  le  18  oc- 
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tobre  1789,  lequel  était  fils  de  Jacques-Robert  Le  Cheval- 
lier et  de  Marie  Jouette,  qui  était  fils  de  Louis  et  d'Anne 
Gard,  fils  d'un  autre  Louis  et  de  Marie  Du  Croq,  lequel 
Charles- Louis  Le  Chevalier  était  héritier  de  Jean-François- 
Robert  Le  Chevalier,  doyen  de  la  Chambre  des  Comptes, 
Aides  et  Finances  de  Normandie.  » 

La  route  près  de  laquelle  les  Le  Chevalier  érigèrent  un 
calvaire  était  très  fréquentée.  En  i32?,  Michel  Maucon- 
duit,  sieur  de  Criquetot,  donna  une  maison  qu'il  venait  de 
foire  construire  au  hameau  de  Briquedalle,  pour  en  foire 
un  hôpital  ou  Maison-Dieu,  sous  le  vocable  de  Saint 
Martin,  où  seraient  reçus  les  pauvres  passants  qui  venaient 
par  là  en  grand  nombre,  pro  recipiendis  pauperibus  ad 
dictant  domum  undecunque  transeundo  confluentibus. 
L'acte  de  fondation  indique  que  cet  hôpital  était  situé  sur 
le  chemin  du  Roi  qui  traversait  le  hameau  de  Briquedalle, 
ad  queminum  Régis  per  quem  est  transitus  per  médium 
ha  me  II  i  de  Briquedalle.  (Cartulaire  de  Philippe  d'Alençon, 
p.  277.) 

Le  patronage  de  cet  hôpital  de  pauvres  passants  était 
réservé  primitivement  aux  seigneurs  de  Criquetot. 

Un  Pouillé  du  xvie  siècle  indique  qu'il  était  alors  ad 
presentationem  Domini  temporalis  de  Criquetot  ac  curati 
parrochialis  ecclesie  de  Sassetoto  le  Mauconduit  et  decani 
decanatus  de  Valido  Monte.  (Arch.  de  la  S.-Inf.,  G.  4.) 

On  conserve  aux  Archives,  dans  le  Fonds  de  l'Arche- 
vêché, G.  6645,  deux  actes  de  présentation  à  la  chapelle 
ou  hôpital  de  Saint-Martin  de  Briquedalle,  l'un  de  Pom- 
pone  Bigot,  en  remplacement  de  Claude  Bretel,  décédé, 
3o  août  i655  ;  l'autre  d'Alexandre  Bigot,  en  remplace- 
ment dudit  Pompone  Bigot,  démissionnaire,  6  septembre 
if>55.  On  déclare  dans  ces  deux  actes  que  la  présentation 
à  ce  bénéfice  appartenait  au  curé  de  Sassetot,  au  doyen  de 
Valmont  et  au  seigneur  de  Criquetot,  conjunctim  vel 
divisim.  Plus  tard  le  droit  de  présentation  est  attribué  au 
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seigneur  du  fief  de  Sassetot.  J'ignore  la  cause  de  ce  chan- 
gement (1). 

Mgr  d'Aubigné  visita  cette  chapelle  le  22  juillet  1713; 
il  en  fait  la  description  suivante  : 

«  Nous  avons  ensuite  visité  la  chapelle  de  Saint- Martin 
de  Briqucdalle,  possédée  à  titre  par  M.  l'abbé  Bigot,  syndic 
du  clergé  de  Rouen,  laquelle  nous  avons  trouvée  attenante 
aux  écuries  de  la  ferme  du  manoir  dudit  lieu  de  Brique- 
dalle,  sans  contretable,  sans  décoration,  sans  pierre  con- 
sacrée, en  laquelle  on  nous  a  asseuré  estre  dit  une  messe, 
tous  les  vendredys  de  chaque  semaine,  par  le  sieur  curé  de 
Sassetot,  qui  en  est  payé  sur  les  fonds  appartenant  à  ladicte 
chapelle,  pouvant  valoir  au  moins  20  pistoles,  dans  laquelle 
nous  n'avons  trouvé  qu'un  seul  ornement  de  plusieurs 
couleurs  et  une  aube,  le  calice  estant  à  l'église  de  la  pa- 
roisse. »  (Arch.  de  la  S.-Inf.,  G.  737.) 

Etabli  pour  les  besoins  des  pauvres  passants,  cet  hôpi- 
tal n'avait  plus  de  raison  d'être  à  la  fin  du  xvn*  siècle,  où 
l'administration  crut  devoir  prendre  des  mesures  contre  le 
vagabondage,  favorisé,  croyait-on,  par  des  établissements 
de  ce  genre. 

On  pensa  faire  un  emploi  plus  judicieux  des  faibles  re- 
venus de  cet  établissement  en  les  affectant  a  l'instruction 
publique.  Des  lettres- patentes,  rendues  conformément  à 
une  ordonnance  de  l'archevêque  de  Rouen,  du  i3  dé- 
cembre 1724,  supprimèrent  à  perpétuité  le  titre  delà  cha- 
pelle de  Saint-Martin  de  Briquedalle,  et  en  réunirent  les 
revenus  à  la  fabrique  de  Sassetot  «  pour  être  employés  à 
l'entretien  de  deux  sœurs  qui  seraient  chargées  de  l'ins- 
truction des  jeunes  filles  de  la  paroisse  aux  exercices  de 
la  religion  et  aux  ouvrages  convenables  à  leur  sexe,  et  qui 

(1)  Arch.  de  la  S.-Inf.,  B.  175.  Aveu  de  Robert  Bigot  de  Mon- 
ville,  conseiller  au  Parlement  pour  le  fief  de  Sassetot,  i5  octobre 
1674. 
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prendraient  soin  des  pauvres  et  fourniraient  à  ceux  qui 
seraient  malades  les  médicaments  et  autres  secours  dont 
ils  auraient  besoin...».  L'inspection  et  administration 
desdits  revenus  devait  être  confiée  au  seigneur  temporel 
de  Sassetot,  au  curé  de  la  paroisse  et  au  doyen  de  Val- 
mont  et  à  leurs  successeurs  aux  dites  seigneurie,  cure  et 
doyenné,  auxquels  le  trésorier  en  charge  serait  tenu  de 
rendre  compte  chaque  année.  La  chapelle  devait  être  dé- 
molie; ses  matériaux  seraient  employés  à  la  construction 
du  bâtiment  des  sœurs.  •  La  messe  qui  avoit  coustume 
d'être  célébrée  à  la  chapelle  de  Briquedalle,  chaque 
vendredi  de  l'année,  le  serait  à  l'avenir  dans  l'église  parois- 
siale de  Sassetot  (i)  ».  Ces  lettres-patentes  avaient  été 
sollicitées  par  Henri  Bigot  de  M  on  ville,  seigneur  et  patron 
de  Sassetot,  patron  et  présentateur  de  la  chapelle  de  Bri- 
quedalle. Elles  portent  la  date  du  mois  de  mars  1725  et 
furent  enregistrées  à  la  Chambre  des  Comptes  le  1 2  sep- 
tembre 1 726  (2). 

C'est  à  tort  que  M.  l'abbé  Cochet  donne  à  l'hôpital  de 
Briquedalle  la  qualification  de  M  a  ladrerie.  C'est  à  tort 
aussi  qu'il  a  confondu  la  chapelle  de  cet  hôpital  (3),  depuis 
longtemps  disparue,  avec  une  chapelle  domestique  qui 
existe  encore,  soigneusement  entretenue  par  les  proprié- 
taires actuels  du  château  de  Briquedalle. 

Cette  chapelle,  placée  sous  l'invocation  de  saint  Jean- 
Baptiste,  fut  bénite  le  7  août  1762,  après  constatation 
faite  de  son  état,  par  Nicolas  Gruchet,  docteur  de  Sor- 
bonnc,  curé  de  Beuzevillc-la-Gucrard,  doyen  du  doyenné 

(1)  Dès  le  29  avril  1666,  Alexandre  Bigot,  syndic  général  du 
clergé,  titulaire  de  cette  chapelle,  avait  cédé  au  curé  de  Sassetot 
2  acres  de  terre  à  condition  de  célébrer  et  faire  célébrer,  chaque 
vendredi  de  l'année,  une  messe  à  la  décharge  du  titre  du  bé- 
néfice. 

(2)  Arch.  de  la  S.-Inf.  Mémoriaux  de  la  Cour  des  Comptes, 
à  l'année  indiquée. 

(3)  Les  églises  de  l'arrondissement  d'Yvetot,  t.  II,  p.  2o3. 
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de  Valmont,  le  2  juillet  de  la  même  année.  Elle  avait  été 
bâtie  par  M.  Le  Chevalier,  Conseiller  Maître  à  la 
Chambre  des  Comptes  de  Normandie  (1) 


Document  relatif  à  l'hôpital  du  Petit-Couronne 

L'hôpital  de  Sassetot  avait  eu,  comme  on  Ta  vu  par  la 
note  qui  précède,  une  assez  longue  durée.  Un  autre, 
fondé  vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  au  Petit-Couronne,  paraît 
avoir  eu  un  sort  différent.  Son  existence  même  ne  nous 
est  connue  que  par  le  contrat  suivant  emprunté  aux  Re- 
gistres du  tabellionage  de  Rouen  : 

5  janv.  1397.  (v.  s.)  1398  (n.  s.).  —  «  Raoul  Daniel  et 
Emmeline,  sa  femme,  délaissent  es  mains  de  révèrent  père 
en  Dieu  Monsr  Tevesque  de  Lisieux  et  de  ses  sucesseurs, 
une  masure,  telle  comme  elle  se  pourporte  en  lonc  et  en 
lé.  assise  en  la  ville  du  Petit-Couronne,  d.  c.  le  prebitaire 
d'icelle  parroice,  et  d.  b.  à  la  ruelle  dudit  prebitaire  et  au 
chemin  du  roy,  et  d.  b.  les  hoirs  Jehan  Le  Courtois, 
chargiée  de  telle  rente,  comme  elle  doit  au  trésor  de  la 
dite  église,  c'est  assavoir  vin  s.  vu  d.  et  une  geline  à  Ci- 
ment de  Canteleu,  pour  establir  et  edifrier  une  maison- 
dieu  ou  ospital,  ou  quel  seront  receuz  et  hébergiez  les 
pourez  pèlerins  et  autres  poures  passanz  par  le  païs,  par 
ainsi  que  le  dit  Raoul,  des  biens  que  DA  leur  presteraet 
des  aumosnes  que  les  bonnes  gens  lui  vouldront  pour  ce 
donner,  parferra  au  plus  tost  une  maison-dieu,  aura  l'ad- 
ministration et  gouvernement  sa  vie  durant,  tant  seule- 
ment, et  par  ce  renonce  à  la  propriété  et  trerTons  dudit 
héritage  pour  lui  et  pour  ses  hoirs,  sans  jamaiz  y  deman- 
der ou  réclamer  aucune  chose,  et  ad  ce  se  consenti  sa  dicte 
femme,  jura  etc. . .   renoncha. . .». 

(1)  Arch.  de  la  S.-lnf.  G.  1645. 
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A  propos  de  quelques  monnaies  insignifiantes  qu'ont 
exhumées  les  terrassements  du  chemin  de  fer  de 
Montérolier  à  Saint-Saëns,  M.  G.  Le  Breton  rappelle 
à  M.  Bouctotte  beau  Lucius  Verus  en  or,  d'une  ad- 
mirable conservation,  que  notre  vénéré  collègue  put 
jadis  recueillir  dans  son  parc  de  Saint-Martin. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  moins  le  quart. 


A.  Tougard. 


5i8 


SÉANCE  DU  27  OCTOBRE  1899 

Elle  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  de  Beaurepaire,  vice-président 

Furent  présents  :  MM.  Adeline,  P.  Baudry,  Bouc- 
tôt,  Bouquet,  Drouet,  G.  Dubosc,  Félix,  Héron, 
Lefort,  Malicorne,  Pelay,  de  La  Serre  et  l'abbé 
Tougard. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Beaucousin,  Dr  Coutan,  De- 
glatigny,  Gosselin,  G.  Le  Breton. 

On  adopte  sans  observation  le  procès-verbal  de  la 
précédente  séance. 

Correspondance  imprimée.  —  Y  figurent  les  pu- 
blications suivantes  :  Société  d'Émulation  d'Abbé- 
ville  :  Mémoires  I,  Reliures  de  la  Bibliothèque  dAb- 
beville,  in-4°f  1898;  III,  Chronique  de  Centule, 
trad.  du  Marquis  Lever ;  in-40,  1899;  XX,  in-8°; 
Bulletin,  1898,  134;  1899,  1-2;  5  livr.  —  Mé- 
moires de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  Picardie, 
XXXIII,  1899;  Bulletin  idem;  1898,  1  à  4;  1899, 
1  ;   4  livr.  —  Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiq.  du 

Centre,  XXII,   1899;   —  Mém.   de    la  Soc de 

VAveyron)  XV,   1 894-1899,   in-8°;  —  Mém.  de  h 

Soc d'Orléans,  XXXVI,  5-6;  —  Revue  de  l'A- 

vranchin,  IX,  6;  —  Revue  des  Travaux  scienti- 
fiques, XVI II,  12;  — Bulletin  archéol.  du  Comité.  • 
1 898,  3  ;  —  Bulletin  de  la  Soc...  de  l'Orne,  XVIII,  2  ; 

—  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  r Ouest,  XX,  2; 

—  Bulletin  de  la  Soc.  Dunoise,  n°  149  ;  —  Commis- 
sion des  Antiq.  et  des  Arts  de  Seine-et-Oise,  XIX; 


5 1  g 

—  Musée  des  Antiq.  nat.  de  Stockholm.  Catal.  somm. 
1899  ;  —  Report of  S.  P.  Langley  (Smithsonian  Ins- 
titution), 1898. 

Mort  de  M.  Simon.  —  Depuis  la  dernière  séance, 
dit  M.  le  Président,  la  Commission  a  perdu,  en 
M.  Simon,  l'un  de  ses  membres  les  plus  dévoués  et 
les  plus  assidus.  Sa  coopération  à  nos  travaux  se  pro- 
longe par  delà  le  tombeau,  par  le  beau  plan  de  la 
grande  église  des  Cordeliers,  qu'il  lui  avait  offert  pour 
nos  Archives.  M.  de  Beau  repaire  se  propose  de  le 
prendre  pour  prétexte  à  une  notice  sur  ce  remarquable 
édifice,  coupé  en  deux  par  le  percement  de  la  rue 
Nationale. 

Fouilles  de  Pitres.  —  M.  Coutil  a  envoyé  à  M.  le 
Président  une  circulaire  invitant  la  Commission  à 
visiter  le  1  7  et  le  19  courant  les  résultats  de  cette  pre- 
mière compagne  archéologique. 

M.  Coutil  a  pris  la  peine  d'ajouter  à  sa  circulaire 
les  annotations  manuscrites  qu'on  va  lire  : 

Edifices  gallo-romains.  —  i°  Crypte  avec  son  escalier 
de  huit  marches  (au  lieu  dit  La  Pierre  Saint-Martin)  ;  — 
20  Balnéaire  et  ses  dépendances  (au  lieu  dit  La  Salle);  — 
3°  Balnéaire  plus  vaste  et  ses  dépendances  (au  lieu  dit  Les 
Cateliers). 

Edifices  carolingiens.  —  i°  Mur  d'enceinte  dont  la  par- 
tie sud-ouest  disparaît  sous  un  chemin  :  38  mètres  seule- 
ment ont  pu  être  déblayés,  son  épaisseur  est  de  1  mètre 
(au  lieu  dit  La  Salle);  —  2°  Partie  de  murs  juxtaposés  au 
balnéaire  indiqué  ci-dessus  (au  lieu  dit  La  Salle);  — 
3°  Castellum  de  Charles-lc-Chauve  (au  lieu  dit  Les  Cate- 
liers).  Cet  édifice   se  compose  d'appartements    dont  les 


murs  extérieurs  mesurent  a  mètres,  et  les  cloisons  oui 
1  mètre  ou  i  «  bo  d'épaisseur. 

M.  Drouet  estime  que  pour  obtenir  le  plus  complei 
succès,  cette  exploration  devrait  être  pratiquée  sur  une 
très  grande  échelle. 

M.  Gosselin  a  fait  mieux  que  de  s'excuser  :  il  i  ré- 
digé pour  la  séance  ces  deux  communicationseicep- 
tionnellcment  intéressantes  : 


Cathédrale  de  Rouen.  —  L'augmentation  des  dé- 
dits affectés  annuellement  à  la  restauration  du  grand 
portail,  et  dont  une  partie  est  fournie  par  le  départe 
ment  de  la  Seine-Inférieure,  la  ville  de  Rouen  t 
souscriptions  particulières,  va  permettre  de  donner 
une  impulsion  plus  rapide  à  cette  grande  opération. 

Déjà,  l'année  dernière,  un  des  gros  contreforts  si 
fâcheusement  ajoutés  a  la  façade  en  1828,  non  ache- 
vés et  impossibles  à  terminer,  a  été  remplacé  par  un 
contrefort  dans  le  style  du  xtv*  siècle  et  d'après  1» 
amorces  et  les  gravures  du  temps.  En  outre  on  a  bit 
diverses  reprises  dans  le  contrefort  nord-ouest  de  U 
Tour  de  Beurre  ainsi  que  dans  le  corps  carré  de  U 
Tourelle,  à  droite  du  Grand  Pignon  contre  lequel  le 
gable  du  xiv  siècle  a  été  rétabli.  Enfin,  cinq  grandes 
.statues,  déposées  en  1828,  ont  été  remises  à  leur 
place. 

Cette  année  et  l'année  prochaine  on  va  reconstruire 
les  deux  flèches  octogonales  qui  couronnaient  les  Jeu» 
tourelles  à  droite  et  à  gauche  du  Grand  Pignon  et  <]ui 
ont  été  détruites  par  l'ouragan  de  i(583.  La  gravure  de 
Château  montre  que  ces  deux  tlèches  avaient  la  même 
hauteur  que  la  flèche  ancienne  du  xrv  siècle,  encore 
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subsistante,  mais  qu'elles  différaient  de  celle-ci  par 
eur  caractère  d'époque  ayant  été  faites  au  commence- 
ment du  xvie  siècle,  en  même  temps  que  le  grand  por- 
tail, et  ainsi  que  l'indiquent  les  piles  d'angles,  balus- 
trades, divers  morceaux  de  piles  intermédiaires  con- 
servés et  la  place  de  la  flèche  gravée  sur  le  dallage  su- 
périeur de  la  Tourelle.  La  construction  de  ces  deux 
Bêches  complétera  l'ordonnance  générale  de  la  façade, 
où  leur  silhouette  jouait  un  rôle  important. 

Hôtel  du  Bourgtheroulde.  —  A  la  séance  du 
3i  juillet  1896  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  donner  lec- 
ture d'une  notice  relative  à  divers  et  importants  tra- 
vaux de  restauration  exécutés  de  1886  à  1895  à  l'hôtel 
du  Bourgtheroulde. 

Depuis,  les  travaux  ont  été  continués  par  l'achève- 
ment dts  deux  écus  en  ronde  bosse,  situés  à  gauche  de 
la  porte  d'entrée,  sur  la  place  de  la  Pucelle  d'Orléans, 
et  sur  lesquels  on  a  sculpté  : 

i°  Les  armes  de  Guillaume  Le  Roux,  deuxième  du 
nom,  marié  à  Jeanne  Jubertde  Vily,  qui  porte  d'azur 
aux  cinq  rocs  d'argent  posés  trois  et  deux,  à  la  croix 
alaizée  d'or; 

20  Les  armes  de  Claude  Le  Roux,  deuxième  fils  de 
Guillaume,  marié  à  Jeanne  de  Challange,  qui  porte 
de  gueules  aux  trois  soleils  d'or  posés  deux  et  un. 

Enfin,  en  1899,  l'Administration  du  Comptoir 
d'Escompte  de  Rouen,  propriétaire  de  l'hôtel,  a  fait  res- 
taurer, d'après  des  documents  anciens,  la  belle  porte 
d'entrée  sur  la  place,  avec  ses  riches  contreforts,  fenes- 
trages,  dentelles,  etc.,  et  on  y  a  rétabli  les  armes  des 
Le  Roux,  dont  l'écu,  surmonté  d'un  heaume,  porte 
d'azur  au  chevron  d'argent  accompagné  de  trois  têtes 
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de  léopard  d'or,  deux  et  un,  et  supporté  par  deux  léo- 
pards en  ronde  bosse. 

Nous  avions  donc  raison  de  faire  espérer  que  les  v&' 
vaux  de  restauration,  entrepris  à  l'hôtel  du  Bourgtb^" 
roulde,  seraient  continués  avec  la  même  générosité  &x 
les  mêmes  soins,  par  l'Administration  du  Comptoïr 
d'Escompte  de  Rouen,  à  qui  nous  devons  renouvelé*"" 
toute  notre  reconnaissance.  Elle  se  propose  de  com-~~ 
pléter  son  œuvre  par  la  restauration  de  trois  fenêtre^ 
défigurées  de  la  façade  principale,  et,  si  cela  est  pos — 
sible.  par  le  rétablissement,  à  l'angle  de  la  rue  du  Pan  — 
neret,  de  la  jolie  tourelle  hexagonale,  si  malheureuse — 
ment  démolie  par  suite  d'un  accident  survenu  en  1 824. , 
et  dont  d'importants  morceaux  existent  encore  dans 
une  des  dépendances  de  l'hôtel. 

M.  Bouquet  s'exprime  ensuite  en  ces  termes  : 

I»ONî»  1AITS  A   1. 'ÉGLISE  DU  PRIEURÉ   DE   NONNES-NOUVELLES 

Al'    XVIIe  SIKCLE. 

Toute  la  bonne  volonté  de  la  Commission,  souvent  ma- 
nifestée  dans  ses  séances  (i),  pour  les  restes  de  l'église  J  u 
prieure  de  Ronnes-Nouvelles,  reconstruite  au  début  J  u 
x\  11e  siècle,  n'a  point  réussi  a  les  sauver  de  la  ruine.  Cornu"*  c 
pour  le  Noviciat  des  Jésuites,  de  l'autre  côté  de  la  Sein  «-^ 
les  pierres  du  prieuré  des  Bénédictins  de  Saint- M  au  r  o*"*1 
été  dispersées,  et  il  n'en  reste  plus  de  traces  aujourd'hui  ** 
Des  deux  côtés,  des  casernes  ont  remplacé  les  lieux  de  J-  ~* 
prière  (2). 

{i)  Voir  surtout  le  tome  VII  du  Bulletin. 

{2}  Le  prieuré  de  Bonnes-Nouvelles    a    fait   place  à  la  casen»  ^ 
Fclissier,  le  Noviciat  des  Jcsuit'S,  à  Li  caserne  Hatry;  et  le  Sémi  ~~ 
naire  de  Saint- \  ivien  est  aujourd'hui  la  caserne  Philippon. 


/"'/on  L;:anJc  était,  au  wii"  Mede.   oimnc  ;iuji;ir;i\ani.hi 
l-?«-'V'oti(>[i   des   Koucr.nais    a    Notre  Dame  de  I  Somics-Noii- 
veiios,  et  cette    dévotion  s'étendait   dans  la   province    et 
même  chez  les  étrangers  domiciliés  à  Rouen.  De  là  l'in- 
convénient auquel   l'un  de  ses   prieurs  commendataires, 
maître  Nicolas  Davanne,  crut  devoir  remédier,   au  début 
de  ce  même  siècle.  «  J'entrepris,  dit-il,  à  faire  les  deux 
»  cliapelles  pour  accroistre  l'église,  qui  bien  souuent  ne 

•  r>ouuoit  contenir  la  moitié  du  peuple  et  à  certains  jours 
»  pas  la  vingtiesme  de  ce  qui  y  venoit  faire  leurs  déuo- 
»  Lions,  comme  le  jour  de  l'Annonciation  qui  est  la  teste 
»  principale  et  les  festes  de  Pasques,  Pentecoste,  et  toutes 

*  celles  de  la  Vierge  ». 

tout  le  monde,  à  l'envi,  se  plaisait  à  orner,  à  embellir 
ce  1  ieu  fameux  de  pèlerinage,  soit  par  des  constructions 
nouvelles,  soit  par  des  dons  multipliés,  ornements,  ta- 
bleaux, décorations,  vêtements  religieux,  objets  du  cuite. 
Atassi  la  beauté  intérieure  et  la  richesse  de  cette  église 
étaient-elles  proverbiales,  à  Rouen  et  dans  la  Nor- 
mandie. 

^lais  de  ces  richesses  artistiques  et  autres,  quels  en 
étaient  la  nature,  le  nombre  et  le  nom  des  donateurs  ?  On 
ne*  savait  rien  de  tout  ce  qui  décorait  l'intérieur  de  l'ancienne 
église. 

^Jn  manuscrit  du  xvne  siècle,  que  je  possède,  me  permet 
^e    faire  connaître  ces  détails  tout  nouveaux. 

Maître  Nicolas  Davanne,  prêtre,  ancien  prieur  com- 
"^ndataire,  nommé  ù  ce  prieuré,  le  iK  août  1Ô24,  fai- 
^ritune  première  Addition  à  ses  Mémoires  sur  le  prieuré 
^e  <Vostre-Dame  de  Bonnes- Xouvelles,  à  Rouen,  neuf  ans 
aPrès  en  avoir  écrit  le  fond,  donne  ainsi  les  motifs  de 
cette  Addition  :  «  Il  m'a  semblé,  dit-il,  conuenable  d'aiou- 

*  *er  icy  la  continuation  des  bienfaicts  receus  en  ce   Mo- 
'    ^astère  depuis    les  précédents,   dont   le   deuoir  oblige 

*  ^honorer    la    mémoire    des    pieuses  personnes,    selon 

*  S^'ils  sont  registres  aux   livres  de  l'Église  ».  Ces  livres 
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»:e  ré^:li>e  sont  ceux  Je  la  sacristie,  que  Da vanne  a  trans- 
crits dans  îe  corps  de  ses  Mémoires,  et  la   première  Addi- 
tion fut  commencée  en  février  iô5o  et  terminée  «  le  ?  juin 
i<>?o  ».  neut  ans  après  avoir  eu  l'idée  de  commencer  ces 
Mémoires  1 1 ;. 

Us  vont,  pour  ces  dons,  de  1604  a  1659.  embrassant  une 
période  non  interrompue  de  quarante-huit  ans,  sinon  par 
le  sous-prieur  de  Guyenro,  qui  négligea  d'en  inscrire 
quelques-uns,  tant  pour  les  bâtiments  claustraux  que  pour 
les  decorations  de  l'église. 

Jusqu'en  l'année  1037.  où  Davanne,  prieur  commen- 
dataire.  <  résigna  son  tiltre  à  la  communauté  »,  pour  les 
motifs  ies  plus  honorables,  on  ne  trouve  pas  de  date,  lors- 
qu'an  don  quelconque  est  fait  à  l'église  du  prieuré,  parce 
que  les  registres  de  la  sacristie  n'en  portaient  pas.  Mais  à 
partir  de  cette  année,  les  Additions  de  Davanne  mention- 
nent, presque  toujours,  le  prénom,  le  nom,  la  qualité  du 
donateur,  la  nature  du  don.  la  date  du  jour,  du  mois,  de 
i  année  où  le  don  fut  fait,  et  quelquefois  sa  valeur  vénale. 
S'il  \  a  quelques  dons  anonymes,  c'est  d'après  la  volonté 
expresse  des  personne*.  «  qui  par  humilité  n'ont  pas  voulu 
dire  lcjr  nom  »,  comme  le  mentionne  toujours  le  Manus- 
crit pour  ces  Jons  anonymes.  Il  est  probable  que  c'est  lui 
qui  conseilla  ces  améliorations  dans  la  tenue  des  registres 
Je  la  sacristie,  où  il  puisa  ses  renseignements. 

A  côte  du  nom  de  Davanne  lui-même,  qui  se  montra 
•souvent  fort  généreux  pour  le  prieuré,  on  rencontre  les 
noms  de  Kuuennais.  qui  occupaient  un  certain  rang  dans 
notre  ville,  et  ceux  d'étrangers,  domiciliés  à  Rouen,  Por- 
tu^ai>  et  Anglais,  animés  des  mêmes  sentiments  de  pieuse 
générosité.  Si  l'on  n'y  voit  point  d'Espagnols,  c'est  que, 
depuis  Kocroi  <i«q.3),   les  rapports  de  Rouen    avec  l'r> 

11)  Les  Mémoires  sont  de  1C41,  et  les  Additions  :  la  première, 
de  i65o.  li  deuxième,  de  i»355.  la  troisième,  de  iô58,  et  la  qua- 
trième, de  i65u. 
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e  n'étaient  plus  les  mêmes  qu'autrefois,  Rouen  ayant 
igiemps  servi  de  prison  à  leurs  soldais  vaincus  par  la 
ravoure  de  Condé  et  de  ses  troupes,  dans  la   plaine  des 

Grâce  à  ces  Mémoires,  nous  apprenons  de  nouveaux 
détails  sur  la  construction  de  la  nouvelle  église,  celle  de 
K,o4,  en  remplacement  de  celle  qui  avait  été  complète- 
ment détruite,  lors  du  siège  de  Rouen  par  Henri  IV.  On 
y  rencontre  le  nom  de  quatre  chapelles  :  celles  du  Saint- 
Esprit,  de  la  Passion,  de  l'Annonciation  et  de  Sainte-Anne. 
Il  y  en  avait  encore  une  petite,  dans  une  arcade,  appcli 


r  la  chapelle  clo; 


bâtir 


eues,  et  les 


famille,  dans  ce: 
également.  Le  ni 
du  placement  d' 
dans  le  tableau;  ■ 
de    chapelles,  et 


oms  des  prieurs  q 
des  personnes  qui 
pour  leur  sépulture  et 
chapelles  ou  dans  i'églisi 
ihapelle 


les  ont  fait 
nt  fait  cons- 
11c   de   leur 

changé,  lors 


tableau,  d'après  le  sujet  représe 
■  on  trouve  six  ou  sept  noms  différen 
parait  n'en  avoir  existe  que  cinq  e 


La  date  de  ces  dons,  qui 
rante,  se  rapporte  souvent 
fication,  l'Annonciation,  l' 
quelques  circonstances  mé 


u«  fêtes  de  la  Vierge,  la  Puri- 
kssomption,  la  Nativité,  ou  à 
i"i  : 1 1 ■■  ! l-  ■  dans  la  vie  des  dona- 


L'un  donne  un  encensoir  d'argent,  parce  qu'il  est 
reçu  «  en  son  office  de  M'  Bailly,  à  Rouen  »,  pour  la 
e  donne  une  grande  lampe  d'argent 
i  après  une  neuvaine,  la  perte  d'un 
vol  de  seize  cents  livres  par  fausses  lettres  de  change  n. 
Un  comte  anglais,  retiré  à  Rouen,  donne  un  calice  d'ar- 
gent blanc,  t  pour  grâce  de  la  délivrance  de  son  fils  retenu 
par  les  rebelles  d'Angleterre  ».  I.e  père  pouvait  tout 
craindre  pour  la  vie  de  son  fils,  royaliste,  de  la  part  de 
Cromwell  et  de  ses  partisans.  Un  marchand,  mesureur  de 
blé,  à  Rouen,  •  en  considération  de  la  première  messe  que 


son  fils,  Dom  Charles  Dumcsnil,  vint  célébrer  en  ce  mo- 
nastère »,  y  fit  plusieurs  dons.  Il  eut  bien  des  imitateurs, 
pour  le  même  motif,  dans  les  listes  du  Manuscrit.  Un 
autre  marchand  de  blé,  qui  n'a  voulu  dire  son  nom,  invo- 
qua souvent  en  son  église  Notre-Dame  de  Bonnes-Nou- 
velles, c  pour  avoir  bonnes  nouuelles  d'un  vaisseau  en 
»  mer,  où  estoit  sa  marchandise  en  péril  de  guerre  et  de 
»  pyraterie  •.   Le  navire  étant  arrivé  heureusement  au 
port  de  Rouen,  le  marchand  reconnaissant  fit  un  don  à 
l'église  où  il  avait  tant  prié  dans  l'intérêt  de  son  com- 
merce et  de  sa  bourse. 

Les  objets  les  plus  nombreux  de  ces  dons  sont  des  or- 
nements d'église,  et  la  première  Addition  de  Davanne  en 
fait  ce  résumé,  au  début  de  l'année  i65o.  Il  prouve  toute 
la  richesse  du  mobilier  de  l'église  du  prieuré  de  Bonnes- 
Nouvelles.  «  Pour  ce  qui  est  des  ornements  et  argenterie 
»  aulmonées. . .,  ils  sont  à  présent  que  j'escris  cecy  au 
»  mois  de  feburier  i65o,  la  croix  d'argent  des  processions, 
»  six  calices  de  diuers  ouurages,  sept  lampes  d'argent,  un 
»  soleil  d'argent  doré,  un  encensoir,  un  ciboire  et  des 
»  coupes  pour  la  communion,  des  burettes.  Pour  les  cha- 
»  subies,  tuniques,  paremens,  rideaux,  voiles,  aubes  et 
»  napes,  il  y  en  a  bon  nombre,  et  l'église  est  ornée  de 
»  plusieurs  beaux  tableaux  ». 

Quant  à  ces  derniers,   grands  et  petits,  au  nombre  d^ 
vingt  et  un,  le  catalogue  des  Mémoires  rappelle  le  suje^' 
pour  quinze  d'entre  eux   et  la  valeur  artistique  de  quel — " 
ques-uns;  six  autres    sont  anonymes.    Un  Portugais,  du^*** 
nom  de  Henricque,  s'est  montré  fort  libéral,  cinq  ou  six 
fois,  en  ce  genre  de  dons.  Pour  les  étoffes,  on  v   lit  tou- 
jours la  nature   et   la  couleur  des   tissus,   la   matière,    la 
forme  et  la  destination  des  objets  destinés  au  service  de  la 
sacristie  et  des  autels.  Il  y  a  aussi   une  remarque  impor- 
tante sur  la  fondation  de   la    Bibliothèque  publique,  ou- 
verte par  le  Chapitre,  dans  la  Cathédrale  de  Rouen,  et  sur 


celle  du  prieuré  de  Bonnes-Nom  elle<.  FJle\ienî  utilement 
rajouter  à  ce  qu'en  a  dit  M.  l'abbé  Langlois,  dans  ses 
Recherches  sur  les  Bibliothèques  des  Archevêques  et  du 
Chapitre  de  Rouen,  en  1 853,  et  dans  ses  Nouvelles 
Recherches  y  en  1854.  Les  dons  de  Davanne,  à  la  Biblio- 
thèque de  Bonnes-Nouvelles,  portaient  son  nom  sur  les 
livres. 

De  noms  historiques  normands,  cités  dans  ce  catalogue, 
je  n'en  trouve  que  deux,  dignes  de  remarques.  Le  pre- 
mier est  celui  de  Dom  Pommeraye,  pour  le  détail  que 
voici  :  «  Mr  Pommeraye,  nous  apprend  Davanne,  le  18 
»  octobre  1645,  jour  de  la  première  messe  de  Dom  Fran- 

*  çois  son  fils,  donna  un  chasuble  à  fond  de  satin  blanc 

*  releué  de  fleurons  rouges,   une  aube  à  dentelle  aucc 

*  l'amict  1.  Ce  fils,  qui  motiva  les  générosités  du  père, 

est  Jean-François  Pommeraye,   né  à  Rouen  en  161 7.   Il 

avait  donc  vingt-huit  ans  quand  il  dit  sa  première  messe 

dans  l'église  de  Notre- Dame  de  Bonnes-Nouvelles.  Savant 

et  laborieux,  ce  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saînt- 

**^\ir,  dans  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  se  rendra 

ar**  eux  par  plusieurs  ouvrages  bien  connus  et  fort  utiles 


P°v*r   éclairer    l'histoire    ecclésiastique    du    diocèse    de 
Rc*Vien. 


*e  second  nom  historique  est  celui  de  Pierre  Corneille  ; 
*•     'Voici  en  quelle  circonstance  il  est  rappelé  par  Davanne, 
.  ^  *"is   la   seconde   Addition    à    ses    Mémoires,    celle   de 
,l*iii  iô55: 

^  Au  mois  de  décembre   i65o,  dit-il,  fut  posé  (sic)  au 

portail  de  l'église,   une  excellente  Image  de  la  Vierge 

faite  par  le  sieur  Malandrin,  dont  il  fut  satisfaict  par  les 

*      Religieux.  La  bénédiction  s'en  fit  sous  le  titre  de  Reine 

de  la  Paix  par  Mre  François  Suarez,  Religieux  carme, 

"*     Euesque  de  Memphis,  lors  vicaire  général  de  Monsei- 

*  gneur  l'Archevesque  de  Rouen,  après  qu'il  eut  célébré 

*  la  saincte  Messe.  Et  audessous  du  cartouche  supportant 
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»  l'Image  fut  appliqué  (sic)  des  vers  du  sieur  Corneille, 
»  grauez  en  cuivre  •. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  du  portail,  au-dessous 
d'un  fronton  triangulaire  et  au  milieu  de  l'entablement 
soutenu  par  quatre  colonnes  ioniques,  était  une  niche 
vide  en  1847,  dans  le  dessin  de  Dumée  fils,  mais  qui  avait 
reyu.  en  décembre  i65o,  dans  un  cartouche,  au  bas  de  la 
niche,  les  vers  de  Pierre  Corneille,  en  l'honneur  de  la 
statue  de  «  la  Reine  de  la  Paix  >,  par  Malandrin,  appelé, 
dans  un  autre  endroit  des  Mémoires  :  «  le  meilleur  sculp- 
teur de  Rouen  ». 

Ce  fut  un  jeu  pour  Corneille,  l'auteur  de  tant  de  chefs- 
d'œuvre,  en  i65o,  le  futur  traducteur  en  vers  de  tant 
d'ouvrages  de  piété,  Y  Imitation  de  Jésus-Christ ',  les 
Louanges  de  la  Sainte- Vierge,  \  Office  de  la  Sainte- 
Vierge^  etc.,  de  se  rendre  au  désir  des  religieux  de 
Bonnes-Nouvelles.  Il  dut  leur  faire  soit  un  distique  latin, 
Lingue  qui  lui  était  familière  et  dans  laquelle  il  continua 
longtemps  d'écrire,  soit  plutôt  un  quatrain  français  en 
l'honneur  de  la  «  Reine  de  la  Paix  »,  dont  on  venait 
d'inaugurer  et  de  bénir  la  statue.  Ces  vers,  dont  personne 
n'a  parlé  (1),  sont  aujourd'hui  perdus,  comme  sa  traduc- 
tion en  vers  de  La  Thébaïde  de  Stace.  Mais  il  fautsecon- 
soler  de  leur  perte.  P'ussent-ils  passés  à  la  postérité,  il* 
n'ajouteraient  rien  à  la  gloire  de  Corneille,  même  pour 
des  Rouennais,  toujours  faciles  à  l'admiration,  quand  il 
s'agit  du  poète  qui  fait  la  principale  gloire  de  la  ville  où 
il  est  né. 

\i)  Ces  vers  no  figurent  ni  dans  les  Œuvres  diverses  de  Pierre 
Corneille  recueillies  par  l'abbé  Granet,  en  17^8;  ni  dans  k 
tome  X  de  la  belle  édition  des  Œuvres  de  Pierre  Corneille,  pu- 
bliées en  i8'ï8,  pirM.  Marty-Laveaux,  qui  a  rassemblé  là  tant 
de  pièces  inédites  de  Corneille:  ni  dans  la  Bibliographie  Corne- 
Haine,  d'Emile  Picot,  en  187Ô.  Les  historiens  de  Rouen  n'en 
parlent  pas  davantage. 
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On  n  ruine  jusqu'aux  ruines  de  l'église  de  Notre-Dame 
m n es-Nouvelles,  cet  objet  d'un  pèlerinage  bien  des  fois 
séculaire  jusqu'à  In  Révolution  de  [7811.  Mais  aujourd'hui 
elle  ressuscite  de  ses  ruines,  dans  tout  l'éclat  de  sa  splen- 
deur, grâce  au  catalogue  des  dons  qui  lui  furent  faits  dans 
la  première  moitié  du  xvir  siècle,  F.t  ce  catalogue  mérite 
toute  confiance,  d'après  lu  déclaration  de   Davanne  lui- 


,  dis:» 


liére  Addition  aux  Mé- 
:  mois  de  fehurier  rô5o, 
que  j'auois  finy  le  der- 
je  n'ay  rien  trouué  à 
eu  aucuns  aduîs   pour 


entête  de  la  «  l'r 
moires  précédents  »   ;   «    Duran 

0  j'ay  voulu  reuoir  ce  que  de» 
■■  nier  octobre  de  l'an    1641.   < 
»  adiouter  ny  diminuer,   n'ayai 
>  ce  (aire.    Pourquoy  je  confirme  ce  que  j' 
•  soubs  la  même  protestation  d'en  faire 
■  qu'il  viendra  en  ma  connoissance,  ce  que  je  prie  toutes 
"   personnes  de  faire  eux-mêmes,  afin  que  la  vérité  y   de- 

1  meure,  comme  elle  doit,  qui  est  ma  pure  intention  •. 
Cette  voix,  qui  se  lait  entendre,  après  deux    siècles  et 

demi  de  silence,  pour  attester,  par  la  multiplicité  de  leurs 
dons,  la  dévotion  des  Rouennais  envers  Notre-Dame  de 
Bonnes-Nouvelles,  mérite  donc  toute  confiance.  Grâce  à 
cette  révélation,  aussi  nouvelle  que  sûre  et  précise,  ce  lieu 
d'un  fameux  pèlerinage  sort  de  ses  ruines;  et  nous  deve- 
nons les  témoins  de  tous  ces  pieux  donateurs  qui  l'oni  en- 
richi de  leur.s  offrandes. 


Tel  est,  sur  le  conseil  de  noue  cher  Président,  le  tableau 

que  j'ai  voulu  présenter  a  1 

Commission,    en  extrayant 

du  Manuscrit  des  Mémoires 

;i  des  Additions  de  Davanne, 

un  catalogue  complet  de  ce 

ï   dons,    trouvant    dans  son 

oeuvre  et  dans  ses  intentions; 

tous  les  caractères  d'un  véri- 

table  historien,  sur    un   poin 

tout    à    fait  inconnu    dans 

notre  histoire  locale,  touchar 

t  un  édifice  religieux,  dont  il 

ne  reste  plus  rien,  visité  j.iJi 

par  tant  de  générations  Je 

pèlerins,  et  enrichi  par  tant 

de  pieux   et  généreux  dona- 

leurs. 
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Liste  des  Dons  faits  par  divers  à  V  église  du  Monasfai 
de  Bonnes- Nouvelles y  à  Rouen,  au  X  VIIe  siècle. 

«  Sy  je  m'attribuois  seul  la  reformation  entière  de  ce 
Monastère,  je  pecherois  contre  la  vérité  ;  pourquoy  il 
est  nécessaire  de  déclarer  les  charités  de  ceux  qui  y  ont 
coopéré  tant  aux  bastimens  qu'aux  décorations.  Afin  que 
Dieu  soit  glorifié  en  leurs  bonnes  œuvres  et  serue  d'ung 
perpétuel  mémorial  à  ceux  qui  nous  succéderont  pour  parti- 
ciper aux  prières  de  la  communauté  à  cequeladiuinebonté, 
par  les  prières  de  la  sainte  Vierge  qu'ils  ont  voulu  honorer, 
leur  rende  des  bienfaicts,  tant  en  cette  vie  qu'après  leur 
mort  et  puisse  s'estendre  sur  leur  postérité,  j'en  feray  icy 
vn  petit  cathalogue  selon  ma  connoissance,  y  adioutantee 
qui  est  registre  au  liure  de  la  sacristie,  à  mesure  qu'on 
reçoit  telles  aumosnes. 

»  Premièrement  i/église.  —  L'ancien  corps  de  logis  de 
bois,  les  clostures,  la  grange  et  le  colombier  sont  les  ou- 
u rages  des  deux  frères  prieurs,  les  sieurs  de  Cornât  et  de 
Gâchis  son  resignataire  (i).  Lestrauaux,  soins  et  aduances 
en  appartiennent  au  deflunct  sieur  Nalot  (2)  comme  a 
ceux  de  mon  temps.  Ce  bon  personnage  ayant  utilement 
negotic  le  bien  de  la  maison  pendant  trente-deux  ans  et 
jusque*  à  son  deceds  dessus  cotté  en  i63o,  et  deux  ans 
auant  auoit  faict  faire  et  donné  le  lambris  de  l'église  qUI 

li1*  M.  Gaillard  de  Cornac,  conseiller  d'Etat,  abbé  de  Péri- 
gn.w.  des  Châteliers  et  de  Villeloin  en  Touraine,  prieur  en  i6o*« 

»  M.  Cicard  de  Gâchis,  son  frère  utérin,  son  résignataire,  cD 
l'an  1604. 

i>  M.  Nicolas  Davanne,  prêtre,  prieur  de  Meulent,  résignataire 
de  Gâchis  par  permutation  du  prieuré  de  Parthenay-le- Vieil,  e° 
Poitou  .  Farin,  Histoire  de  Rouen,  édition  de  1 73 1 ,  t.  II,  p.  1 5t». 
Tous  les  trois  étaient  prieurs  commendataires. 

(2  Nicolas  Nalot,  conseiller  du  Roi,  contrôleur  et  payeur  de 
la  gendarmerie  de  Normandie,  receveur  général  du  prieuré  de 
Bonnes-Nouvelles,  mort  le  3  mai  i63o. 
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riue  à  enuiron  y  à  Soo  ].,  plus  auoit  donné  la  titre  où 
i  dcpaino  S'  Nicolas  et  S'"  Anne  qui  estoient  les  noms 
e  luy  et  sa  femme. 

»  M*  Jacques  Halle,  secrétaire  du  Roy,  nostre  voisin  a 
e  de  son  lieu  delà  Motte  (i),  donna  aussy  vne  vitre, 
1  fit  paîndre  S'  Jacques  et  Stf  (jeneuiefve.  a   mesme 

'  Le  s'  de  Lestoile.  greffier  en  parlement,  donna  une 
e  figurée  d'estoiles. 

'  Un  seig'  portugais  a  mesme  temps  donna  le  tableau 
eNostre'Dame  du  Rosaire. 

i  II  y  eut  en  méinc  temps  quelques  autres  charités; 
lais  ledefFunct  bon  père  soubprieur  de  Guyenro  n'en  a 

s  escrit  les  mémoires  de  sorte  que  j'ay  regret  ne  les 
louuoir  exprimer. 

»  Pendant  que  je  bastissois,  la  vertueuse  dame  Marie  Le 
Clerc,  vefue  de  feu  Monsieur  le  président  Le  Camus  Jam- 
bevillc,  de  Paris  (duquel  j'ay  eu  l'éducation  en  ma-  jeu- 
nesse et  beaucoup  de  charité/),  aulmosna  800  livres  dont 
fut  faict  partie  du  doistre  où  sont  ses  armoiryes, 

»  Au  commencement  de  l'Introduction  des  pères,  et 
toujours  depuis,  la  communauté  a  estéei  est  encore  conti- 
nuellement assistée  des  charités  et  prières  du  s'  Bon- 
temps,  marchand,  demeurant  au  bout  du  faulxbourg 
contre  le  fort  du  poni  (1),  ei  de  sa  bonne  femme  et  de  tous 
leurs  bons  enfans. 

■  Madamoiselle  de  Belbeuf,  du  temps  du  perc  Maleuillc. 
donna  deux  cens  liures  qui  furent  employée/,  par  son 
ordre  en  quatre  tableaux  a  lentour  du  grand  autel,  où  est 
dépeint  la  vesiure  de  S'  Maur,  le  décès  de  S'  Bénoisi,  et 
l'Annonciation,  et  le  reste  à  deux  pauillons  du  tabernacle, 
rouge  et  ver,  et  quatre  aulbes. 

(i)  La  maisun,  propriéiii  de  M.  Paul  liaudry,  c*Ule  encore  â 
l'ouest  de  l'empLcemeni  occupé  autrefois  par  le  prieuré  de 
Bunn  es-Nouvelles. 

(ï)  Appelé  :  La  Bnrbacane. 
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»  L'Ancien  soubprieur  Guyenro  a  faict  taire  par 
Mrc  Raoulin,  peintre,  et  donné  deux  grands  tableauxposés 
a  présent  au  dessus  des  chaires,  aussy  les  pare  mens,  paui- 
lon  et  rideaux  du  grand  autel,  de  camelot  des  trois  cou- 
leurs, ver,  violet  et  noir  et  quelques  voiles  de  calice. 

»  Mr  Ricouart,  marchant  et  officier  à  la  Romaine, donna 
trois  cens  Hures  employez  à  faire  les  murs  de  la  chapelle 
du  S'-Esprit,  et  le  Tableau  qui  est  sur  l'autel,  et  depuis 
autres  dons  cy  après. 

»  Monsr  Damiens,  conseiller  au  parlement,  a  donné 
autres  trois  cens  liures  pour  aider  à  faire  la  seconde  cha- 
pelle de  la  passion. 

»  Me  Raoulin,  peintre,  a  faict  et  donné  un  tableau  delà 
Vierge  tenant  Jésus  au  pied  de  la  croix  qui  est  au  chœur. 

»  M r  Bruneual,  M*  bailly  à  Bordeaux,  entrant  en  son 
office,  a  donné  le  calice  doré  ou  est  graué  son  nom. 

»  Mr  Défasse,  M*  bailly  à  Rouen  (i),  a  donné  le  paye- 
ment de  lencensoir  d'argent,  lorsqu'il  fut  admis  en  son 
office  que  lui  auoit  résigné  le  sieur  Le  Doux. 

»  Monsieur  Bon,  Me  bailly  de  Bures,  recepuant  ses 
prouisions,  a  voulu  donner  le  soleil  du  St-Sacrement. 

»  Mr  Herman,  marchant  grossier  (2),  a  donné  deux  ri- 
deaux de  satin  pour  la  chapelle  de  l'Annonciation;  plus  il 
entretenoit  de  sa  deuotion  les  huit  cierges  à  l'entour  du 
crucifix. 

»  Mr  Alorges,  marchant,  a  donne  pour  l'Image  de  » 
Vierge  une  robe  de  damas  bleu  aux  passemens  d'argent 
Jeux  voiles  et  deux  fraizes. 

»>  Mr  Henrique,  Portugais,  jeune  homme  fort  vertueU* 
et  deuot  à  la  Vierge,  a  donné  la  garniture  de  la  chape 


(i)  11  faut  entendre  une  baillie  spéciale  pour  défendre  le»  l 
térèts  du  Monastère,  dont  il  sera  plusieurs  fois  question  dar»  * 
manuscrit  de  Davannev 

(2)  «  Marchand  grossier  >*,  vieille  locution.  On  ditaujourd' 
««  Marchand  en  gros  ».  —  Dictionnaire  de  Littré. 
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,  en  damas  blanc  avec  le  chasuble  (i),un  voile  de 
,  la  bource,  deux  chandeliers  e[  un  crucifix  de  bois, 
y  a  beaucoup  d'autres  charités  qu'il  a  faîctes  ci  après  de 
r  mesme. 
i  Madame  de  Bourdeny  a  donné  un  chasuble  de  damas 

i  passemens  d'or  de  Boulongne. 
i  M'  Lcuieu  la  Chapelle  donne  ung  chasuble  de  damas 
irai  d'or  fin. 
i  M'  llaire  a  donné  deux  aulnes  de  toile  double-ceuure 
m  pi  oyez  en  des  napes  d'autel. 
i  Madame  Canu  a  donne  deux  coussins  hlancs  à  petites 

ine  nape  d'autel, 
i  M'  Duhamel,  marchant  grossier,  a  donné  une  robe  de 
aiin  blanc  nuec  un  large  passement  d'or  fin,  et  un  voile 
e  lafeias  poifr  l'Image  de  la  Vierge. 
i   Madam8llt  Dcsquetot  a  donné  un  chasuble  de  velours 
ige  â  passement  d'or  avec  deux  coussins. 

Mad«"'  de  Marbeuf,  sa  fille,  a  donné  une  robe  de  sa- 
i  bl.inc  .1  ileur-  auec  passemeni  d'or  de  Boulongne. 

dtttc  dam1"'',  meuc  de  plus  grande  deuotion, 
fait  faire  la  cloison  d'une  petite  chapelle  dans  vne  arcade 
et  au  dessous  un  caueau  pour  sa  sépulture  et  de  lad. 
dam'"1'  Decquetot,  sa  Mère,  et  autres  ses  proches,  disposa 
l'autel  d'un  tableau  de  sepulchre  Iî)  et  fonda  vies 
messes  et  obit  p;ir  contrat  du  7e  de  décembre  i63i,  et 
pour  ce  a  donné  aux  religieux,  100  livres  de  renies  sur 
l'hostel  de  Ville  â  Rouen,  Depuis  celle  chapelle  ;i  esté  par 
moy  accrue,  y  ayant  employé  les  1 100  livres  de  M'  Da- 
myens,  dessus  mentionnés;  et  la  despence  monte  plus  de 
iïoo  1.  I.esdites  damcll«.  Mère  et  fille,  sont  inhumez  en 
lad.  caue,  et  un  nepueu  dans  des  cercueils  de  plomb.  Lad. 


(l)Ce 


mot  a  changé  de   genre  aujourd'hui 
notre  langue.  Il  est  féminin,  cornent 


li)  De  là  vint  à  cette  petite  chapelle  le  nuin  de  -  Chapelle  du 
SÉpulchre  -.  (  Voir  plus  haut,  page  3a5). 
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dame,|c  de  Marbeuf,  décédée  le  i3e  de  juin  1641,  par  son 
testament,  a  changé  cette  rente  qui  estoit  mal  payée,  en 
autres  rentes. 

•  Une  deuote  bourgeoise  qui  n'a  voulu  dire  son  nom, 
a  donné  vne  robe  de  satin  rouge  à  passement  d'or  fin  pour 
l'I  mage  de  la  Vierge.  Sa  charité  secrette  n'a  pas  délaissé  de 
servir  son  nom  au  ciel,  puisqu'elle  n'a  pas  permis  que 
nous  l'ayons  ouï  en  terre. 

»  Monsieur  Gelée,  marchant,  a  donné  le  tableau  de 
Stc  Anne,  dont  la  chapelle  a  pris  son  nom.  Luy  et  sa 
femme  y  sont  portraictés. 

»  Une  Religieuse  de  L'hostel  Dieu  a  donne  deux  petits 
tableaux  dorez  à  orner  le  grand  autel. 

»  Trois  honnestes  bourgeoises,  ne  se  voulant  nommer, 
ont  apporté  et  donné,   Tune  une  douzaine  de  mouchoir* 
pour  les  autels;  l'autre  vne  nape  et  l'autre  six  mouchoirs 
pour  les  autels. 

»  Une  autre  bourgeoise  de  sa  deuotion,  sans  voul°lT 
dire  son  nom,  a  donné  trois  aulnes  de  satin  blanc  pouT 
taire  un  chasuble;  à  quoy  ils  fure  employez. 

»   Le  même  sr  Kicouart  susnommé  a   donné  le  tabl^a 
de  l'Annonciation  dont  la  chapelle   porte  le  nom  qui    ^" 
une  pièce  admirée  des  meilleurs  peintres. 

»  Mr  Le  telier,  marchant,  a  donné  un  tableau  du  p»^* 
Jésus,  Nrc  dame  et  S1  Joseph. 

»  Madame  du  Taillis  a    donné  un  corporcau  à  graf* 
dentelle. 

«   Une    bonne   dame,  qui    ne  s'est    voulu    nommer, 
donné  une  petite  tasse  d'argent  pour  porter  du   vin   ai  ^ 
communians. 

•>  La  femme  de  Mr  Hetnery,  procureur  au  parlement  «^ 
donné  deux  petits  Anges  vestus  de   robes   de  satin   bL  *^~ 
pour  décorer  le  grand  autel. 

j>   Madame  Catherine  vefue  a  donné  deux  autres  pet  ^- 
anges  couuerts  de   satin  rouge,   deux  petits  tableaux, 
une  douzaine  de  mouchoirs. 
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Madame  Àntheauroc  vefuea  donné  deux  petits  anges 
us  de  robes  uertes,  auec  deux  seruiettes  à  corn  mu- 

Madame  Bontemps,  dessus  nommée,  a  donné  deux 
es  d'autel  et  fiuct  d'autres  particulières  charités  qui  ne 
t  pas  escrites,  Payant  deffendu  expressément. 
La  mesme  dame  du  Taillis  susnommée  a  encore  ap- 
é  et  donné  un  voile  de  calice  de  satin  rouge  en  bro- 
e. 

Monsieur  le  Peinteur  et  sa  femme  ont  donné  une 
:  a  fleurs,  pour  l'image  de  N"  Dame  et  un  voile  de 
as  en  couleur  de  chair  pour  la  mesme  image,  plus  un 
:  de  calice  du  mesme  tafetas  et  six  mouchoirs.  Plus 
nt  donné  vn  Ange  suspendu  deuant  le  grand  autel  et 
nissent  de  leur  deuotion  les  cierges  qu'on  y  allume 
int  la  messe  des  festes  et  dimanches  et  pendant  les 
très  solennelles. 

Madame  de  l'Isle  vefue  a  donné  six  petits  essuye- 
ns  pour  les  autels,  et  depuis  encor  six  autres. 
Madame  de  Bourdeny  susnommée  a  derechef  donné 
c  petites  chopinettes  d'argent  pour  l'autel. 
MadeU*  de  Beuzeville  a  donné  vn  poelle  de  tapisserie 
oye  et  d'or,  et  le  fond  de  tafetas  blanc  à  fleurs  pendu 
l'Image  de  la  Vierge. 

Monsieur  Blondel,  marchant,  le  25e  Janer  1637,  a 
né  la  grande  lampe  d'argent  pesant  xi  marcs  et,  plus 
r  grâces  de  ce  que,  luy  ayant  esté  faict  un  vol  de  1 600 
îs  par  faulces  lettres  de  change,  il  se  recommanda  a 
Dame  de  Bonnes  Nouvelles,  pour  en  obtenir,  y  fit 
la  messe  par  neuf  jours,  et  au  bout  recouura  sa 
e;  et  fit  chanter  vne  messe  solennelle  par  le  Rcue- 
l  père  dom  Albert,  marchant,  lors  prieur  claustral  (1), 
sistans  les  parens  et  amis  dud.  sieur  Blondel. 

En  1 636,  quand  Davanne  était  encore  prieur  commenda- 
.  titre  qu'il  remit  à  la  communauté,  l'année  suivante. 
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damri<  de  Marbeuf,  décédée  le  i3c  de  juin  1641,  par  son 
testament,  a  changé  cette  rente  qui  estoit  mal  payée,  en 
autres  rentes. 

»  Une  deuote  bourgeoise  qui  n'a  voulu  dire  son  nom, 
a  donné  vne  robe  de  satin  rouge  à  passement  d'or  tin  pour 
1  Image  de  la  Vierge.  Sa  charité  secrette  n'a  pas  délaissé  de 
servir  son  nom  au  ciel,  puisqu'elle  n'a  pas  permis  que 
nous  l'avons  ouï  en  terre. 

»  Monsieur  Gelée,  marchant,  a  donné  le  tableau  de 
S"  Anne,  dont  la  chapelle  a  pris  son  nom.  Luy  et  sa 
femme  y  sont  port  raie  tés. 

»  Une  Religieuse  de  L'hostel  Dieu  a  donne  deux  petits 
tableaux  dorez  a  orner  le  grand  autel. 

•  Trois  honnestes  bourgeoises,  ne  se  voulant  nommer, 
ont  apporté  et  donné,  Tune  une  douzaine  de  mouchoirs 
pour  les  autels;  l'autre  vne  nape  et  l'autre  six  mouchoirs 
pour  les  autels. 

»  Une  autre  bourgeoise  de  sa  deuotion,  sans  vouloir 
dire  son  nom,  a  donné  trois  aulnes  de  satin  blanc  pour 
faire  un  chasuble;  à  quoy  ils  fure  employez. 

•  Le  morne  sr  RicoQart  susnommé  a  donné  le  tableau 
Je  l'Annonciation  dont  la  chapelle  porte  le  nom  qui  est 
une  pièce  admirée  des  meilleurs  peintres. 

»  M'  Le  telier,  marchant,  a  donné  un  tableau  du  petit 
Jcnu<.  V-'  dame  et  S*  Joseph. 

»  Madame  du  Taillis  a  donné  un  corporeau  à  grande 
dentelle. 

>  l  ne  bonne  dame,  qui  ne  s'est  voulu  nommer,  a 
donne  une  petite  tasse  d'argent  pour  porter  du  vin  aux 
communians. 

La  femme  de  Mr  Hemery,  procureur  au  parlement,  a 
donne  deu\  petits  Anges  vestus  de  robes  de  satin  bleu 
pour  décorer  le  grand  autel. 

■»  Madame  Catherine  vêtue  a  donné  deux  autres  petits 
anges  couuerts  de  satin  rouge,  deux  petits  tableaux,  et 
une  douzaine  de  mouchoirs. 
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»  Madame  Antheaumc  vefuea  donné  deux  petits  anges 
>tus  de  robes  uertes,  auec  deux  seruiettes  à  commu- 
er. 

»  Madame  Bontcmps,  dessus  nommée,  a  donne  deux 
ipes  d'autel  et  faict  d'autres  particulières  charités  qui  ne 
•nt  pas  escrites,  l'ayant  deffendu  expressément. 
»  La  mesme  dame  du  Taillis  susnommée  a  encore  ap- 
arté et  donné  un  voile  de  calice  de  satin  rouge  en  bro- 
erie. 

»  Monsieur  le  Peinteur  et  sa  femme  ont  donné  une 
>be  à  fleurs,  pour  l'image  de  Nre  Dame  et  un  voile  de 
ifetas  en  couleur  de  chair  pour  la  mesme  image,  plus  un 
)ile  de  calice  du  mesme  tafetas  et  six  mouchoirs.  Plus 
>  ont  donné  vn  Ange  suspendu  deuant  le  grand  autel  et 
umissent  de  leur  deuotion  les  cierges  qu'on  y  allume 
Tant  la  messe  des  festes  et  dimanches  et  pendant  les 
spres  solennelles. 

1  Madame  de  l'Isle  vefue  a  donné  six  petits  essuye- 
ins  pour  les  autels,  et  depuis  encor  six  autres. 

Madame  de  Bourdeny  susnommée  a  derechef  donné 
»x  petites  chopincttes  d'argent  pour  l'autel. 

Mad*'1*  de  Beuzeville  a  donné  vn  poelle  de  tapisserie 
*oye  et  d'or,  et  le  fond  de  tafetas  blanc  à  fleurs  pendu 

l'Image  de  la  Vierge. 

Monsieur  Blondel,   marchant,  le    2  5e    Janer    1637,   a 

*  né  la  grande  lampe  d'argent  pesant  xi   marcs  et,   plus 

*  r  grâces  de  ce  que,  luy  ayant  esté  faict  un  vol  de  nioo 
"es  par  faulces  lettres  de  change,   il   se  recommanda   à 

Dame  de  Bonnes  Nouvelles,  pour  en  obtenir,  y  fit 
Q  la  messe  par  neuf  jours,  et  au  bout  recouura  sa 
'Te;  et  fit  chanter  vne  messe  solennelle  par  le  Reue- 
*d  père  dom  Albert,  marchant,  lors  prieur  claustral  (1), 
Assistans  les  parens  et  amis  dud.  sieur  Blondel. 

i)En  ih36,  quand  Davanne  et  lit  encore  prieur  commenJa- 
c*e,  titre  qu'il  remit  à  la  communauté,  l'année  suivante. 
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t  Mr  Simon,  apotiquaire,  a  donné  vn  chasuble  de  da- 
mas blanc  a  passement  d'or  de  Boulongne. 

»  Une  vénérable  dame,  qui  par  humilité  n'a  voulu  dire 
son  nom,  le  xie  nouembre  xvicxxxvu,  a  donné  vn  grand 
voile  de  calice  ù  fonds  de  satin  blanc  en  broderie  d'or  et 
quantité  de  perles  estimé  plus  de  cinquante  escus. 

•  Led.  sr  Ricouard,  dessus  nommé,  le  2  3  nouembre 
1637,  a  encores  donné  une  lampe  d'argent  de  deux  marcs 
et  demy. 

»  Led.  sr  le  Telier,  deuant  nommé,  aud.  mois,  a  donné 
un  grand  tableau  de  l'Assomption  Nr«  Dame  qu'il  a  faict 
poser  dans  la  chapelle  du  Sepulchre  (1). 

»  Monsieur  Brice  a  donné  un  tableau  Nre  Dame,  gamy 
de  petits  diamans  d'Alençon  le  xx«  nouembre  1637. 

»  Madcll«  de  Stc  Heleine  a  donné  vn  voile  de  tafetas 
blanc,  parsemé  de  fleurs  de  soye,  le  20e  Jancr  i638. 

»  Led.  sr  Henrique,  portugais,  le  3oe  aoust  i638,  a 
donné  deux  tableaux,  l'un  de  la  présentation,  l'autre  de 
l'Assomption  de  Nrc  Dame. 

»  Madame  Catherine,  dessus  nommée,  le  2  5e  de  dé- 
cembre i(">38,  apporta  en  don  vn  voile  de  toile  d'argent 
pour  l'Image  de  la  Vierge  et  six  mouchoirs  pour  la  sa- 
cristie. 

•'  Mr  Le  Roy  pbre,  le  1  5  mai  1639,  a  donné  un  chasuble 
de  satin  vert  à  rieurs,  une  bource,  deux  coussins,  un  très 
beau  voile  de  satin  vair  en  excellente  broderve. 

>  Madame  Duhamel,  qui  a  sa  maison  et  prés  sous  la 
Grande  Chaussée,  le  2  5  aoust  1Ô39,  a  donné  deux  pièces 
de  toile  blanche  contenant  enuiron  cinquante  aulnes 
emplovez    a   taire  napes  d'autel  et  autres   nécessitez. 

)•  Le  sr  Henrique,  portugais,  le  7e  septembre  i63y. a 
donne  un  assez  grand  tableau  de  la  Natiuité  de  notre  Sei- 
gneur. 

»  Monsieur  Mologne,  apprc  (apothicaire  ?),  le  5e  décem- 

(1)  Voir  plus  haut  d'où  lui  vint  a*  nom,  pages  525,  533. 
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bre  r63g,  a  donné  une  lampe  d'argent  pesant  trois  marc?. 

»  Madame  Dubecquet,  femme  de  M'  Le  Lieutenant  gê- 
nerai, le  18c  de  décembre  i63g,  donna  4  livres  pour  estre 
employez  en  huiles  à  la  lampe  devant  le  S'  Sacrement. 

»  M'  Bouclon,  eschevin  de  la  Ville,  le  2*  feburier  1640, 
jour  de  la  Chandeleur,  a  donne  une  lampe  d'argent  pe- 
sant deux  marcs  et  demy. 

■  Madame  Louise  de  Rasent,  velue  de  Mons'  de  Bro- 
court,  belle  Mère  de  Mons'  de  Launoy,  gouuerneur  de  la 
Ville  d'Eu,  le  x=aoust  1640,  a  donné  pour  le  grand  autel 
Notre  Damede  Bonnes-Nouvelles  les  parements  complets, 
sçauoir  :  le  deuant  d'autel,  credence,  rideaux  et  cour- 
tines de  dessus  et  le  pauillon  du  tabernacle,  le  tout  de 
ouvragé  à  rleuronts  et  a  carreaux  et  roses  de  point  coupé, 
qu'elle  et  ses  dam*11**  ontesté  deux  ans  à  l'aire.  C'est  un  ou- 
urage  de  grand  prix  et  trauail.  Depuis  lad.  Dame  a  donné 
une  robe  pour  l'Image  de  la  Vierge. 

t  Dame  Marthe  Mauger  u  donné,  ie  atjc  aoust  1640, 
une  nape  è  l'autel  de  L'Annonciation. 

»  Monsieur  Regnaut  de  Bayonne,  bourgeois  de  Rouen, 
le  jour  de  la  Chandeleur,  a  donné  un  deuant  à  l'autel  de 
l'Annonciation,  un  chasuble  et  le  voile  de  calice  et  tour 
de  satin  vermeil  moucheté  garny  de  paillettes  d'or;  et 
outre  a  faict  faire  la  menuiserie  de  l'encastillement  dud. 
autel  et  l'ornement  au  dessus  du  tableau. 

■  Dame  Barbe  Morin,  femme  de  Mc  Pauye,  le  22'  sep- 
tembre 1641,  a  donné  deux  napes  pour  l'autel  S'1^  Anne. 

■  M'  de  Bethencourt,  naguerescon^'au  parlement,  aud. 
mois,  a  donné  un  très  beau  calice  d'argent  blanchy  et 
cizeié  oïl  sont  ses  armes  d'un  lion  rampant,  valeur  l5o 
livres. 

»»  Led.  s»  de  Bethancourt  (i)  a  aussy  donné  quelques 
(:)  L'orthographe  de  ce  nom  propre  change  d'un  paragraphe 
à  l'autre,  ce  qui  prouve  qu'un  n'y  attachait  guère  d'importance, 
même  au  xvtt*  siècle. 
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volumes  et  livres  pour  la  bibliotecque  qui  sont  marquez 
de  sa  libéralité. 

>  N'est  à  obmettre  que  feu  Monsieur  Acarye,  grand  et 
célèbre  prédicateur,  et  qui  a  honore  cette  église  de  beau- 
coup de  ses  prédications,  après  auoir  esté  grand  vicaire  de 
Ponthoise,  taict  Officiai,  Archidiacre,  Chanoine,  Théolo- 
gal, et  pénitencier,  et  grand  Vicaire  de  TArchevesché,  et 
dont  la  plus  célèbre  qualité  estoit  d'estre  fils  de  la  béate 
sœur  Marie  de  l'Incarnation,  Carmeline,  qui  gist  à  Pon- 
thoise, estoit  notre  singulier  amy,  et  de  cette  maison  qu'il 
appeloit  sienne  pour  les  bonnes  inductions  etaydes  qu'il  a 
apportés  à  notre  restauration,  nous  auoit  donné  toute  sa 
bibliotecque,  dont  j'auois  fourni  bonne  partye  marquez 
de  ce  nom  Gayaupel,  duquel  je  les  auoiselis.  Mais  comme 
il    s'aduisa  de   procurer   le  nouuel  establissement  d'une 
plus  célèbre  en  la  grande  Eglise,  il  y  donna  par  mon  con- 
seil et  consentement  tous  ses  liures  et  induict  Mr  l'Arche- 
uesque  a  faire  le  semblable  et  (onder  un  chanoine  biblio- 
ihequairc.  A  quoi  ils  furent  suiuis  de  feu  Mr*  Barthélémy 
Halle,    Archidiacre  et  Promoteur,  et  de  feu  Mie  Adrian 
Behotte.   grand  Archidiacre,   lesquels   y  donnèrent  leurs 
liures  par  leurs  testamens,  et  tous  ces  liures  ensemble  font 
cette  grande  et  belle   hiblioteque  que  Messieurs  du  Cha- 
pitre ont   faict  excellcment  bien  disposer,   où  chacun  a 
liberté  d'aller  estudier  tous  les  jours.  Or  dud.  Sr  Acarie 
nous  auons  aucuns    volumes    qu'il  auoit    doubles  et  les 
donna  pour  commancer   la    nostre   où    j'en  ay  fourni  et 
donné  ce  que  j'en  auois  de  reste.  Ils  sont  marqués  de  son 
nom  et  du  mien,  si  peu  qu'il  y  en  a,  attendant  mieux. 

»  Le  mesme  deuot  sr  Henrique,  desia  trois  fois  sus- 
mentionné par  ses  libéralités,  a  encores  le  28  octobre 
1Ô41 ,  pendant  que  j'escriuois  en  cet  endroit,  donné  un  ta- 
bleau de  l'Adoration  des  trois  Rois,  placé  à  l'oppositc  de 
la  Natiuité,  au  haut  dans  le  chœur  qu'il  auoit  cy-dessus 
donnée. 
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PREMIERE   AD1TI0N    AUX    MÉMOIRES    PRECEDENTS 

»  Pendant  quelque  sciour  faict  par  moy  susnommé  en 
ce  Monre  de  Nre  Dame  de  Bonnes-Nouvelles  durant  le 
mois  de  feburier  i63o  (i),  j'ay  voulu  reuoir  ce  que  dessus 
que  j'auois  finy  le  dernier  octobre  de  Tan  1641,  où  je  n'ay 
rien  trouué  a  adiouter  ny  diminuer,  n'ayant  eu  aucuns 
aduis  pour  ce  faire.  Pourquoy  ie  confirme  ce  que  j'en  ay 
esc  rit  soubz  la  mesme  protestation  d'en  faire  corection 
selon  qu'il  viendra  en  ma  connoissance,  ce  que  je  prie 
toutes  personnes  de  faire  aux  mesmes,  afin  que  la  vérité 
y  demeure  comme  elle  doit,  qui  est  ma  pure  intention  (2). 

»  Il  m'a  semblé  conuenable  d'adiouter  icy  la  continua- 
tion des  bienfaicts  receus  en  ce  Monrc  depuis  les  précé- 
dents, dont  le  deuoir  oblige  d'honorer  la  mémoire  des 
pieuses  personnes  selon  qu'ils  sont  registres  aux  liures  de 
l'Eglise. 

»  Quelque  dame,  sans  dire  son  nom,  le  ier  de  janer 
1642,  donna  deux  longueurs  de  soye  pour  décorer  le 
grand  autel. 

»  Mr  Caueiier,  marchant  de  soye,  le  24e  mars  1642,  a 
donné  un  chasuble  de  toile  d'argent  par  ondes  avec  grand 
passement  d'argent  et  la  bource  de  mesme  estoffe. 

*  Mr  Henry,  Marchant,  le  4  may  1642,  donna  une 
lampe  d'argent  du  poids  de  cinq  marcs. 

»  Dame  Barbe  Morin,  dessus  nommée,  femme  de 
Mr  Pauye,  a  donné  en  ce  temps  une  nape  pour  le  grand 
autel. 

»  Le  mesme  sr  Caueiier,  la  Vigile  de  Noël  1642,  donna 
un  grand  tableau  de  Notre  Dame  de  pitié  (3). 

(1)  Le  mois  où  la  Cour  était  à  Rouen  et  visita  le  prieuré  de 
Bonnes-Nouvelles. 

(2)  Les  Mémoires  méritent  donc  toute  confiance,  d'après  les 
louables  intentions  de  Davanne. 

(3)  Dans  ses  Notes  historiques  sur  le  Musée  de  peinture  de 
Rouen,  p.  37,  M.  Ch.  de  lieaurcpaire   dit  que   le  tableau   est  de 
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»  Le  S1"  Mologne  apotrc  (apothicaire)  en  même  temps  a 
donné  un  petit  tableau  de  la  Vierge. 

»  Mr  Damiens,  conscr,  continuant  ses  charités  enuers 
cette  église,  le  2  fcburier  1643,  donna  un  parement  de 
toile  d'argent,  deux  credences,  deux  coussins  et  unebource 
de  même  étoffe. 

»  Madame  Dasvimont,  une  tavayolle  (1)  qui  sert  à  la 
grande  crcdence  de  l'autel. 

»  Madame  Richeaume,  le  26e  mars  1643,  a  donné  un 
tableau  de  médiocre  grandeur,  d'une  Vierge  présentant 
son  tils  au  Père  Eternel. 

»  Madame  Chouque  a  donné  un  grand  banc  pour  la 
nef. 

»  Mr  Jamelin,  curé  de  Sle  Croix  des  pelletiers,  adonné 
deux  petits  coussins  blancs  de  tapisserye  en  broderie. 

»  Monsieur  de  Montaigu,  comte  Anglois  lors  retiré  à 
Rouen,  a  donné  un  calice  d'argent  blanc  pesant  4  marcs, 
six  onces  et  un  gros,  reuenant  a  valleur  de  190  livres 
receu  le  27  septemb.  1643,  pour  grâces  de  la  deliurance 
de  son  tils,  retenu  par  les  rebelles  d'Angleterre  12). 

»  Dame  Françoise  le  Telier,  le  12  décembre  1643.  a 
donné  un  tableau  où  est  représenté  sous  un  verre  le 
suaire  de  Notre  Seigneur. 

«  nam«-»«-  Beatrix  de  Guyros,  femme  du  Sr  Fernande 
Henrique,  le  24e  mars  1Ô44  a  donné  une  robe  de  moire 
d'argent  et  isabelle(3),  et  un  voile  de  même  couleur  pour 
rimagc  de  la  Vierge. 

•«  Laurent  de  la  Hire  »,  et  qu'il  fut  «  accordé  à  la  chapelle  du  col- 
lège ■>  (de  Rouen).  Il  en  a  été  retiré. 

^1;  -  Linge  garni  A:  dentelles  pour  une  offrande.  Ce  mot  pa- 
raît être  un  diminutif  de  Touaillef  linge  ».  Dictionnaire  & 
Littré. 

(2)  On  était  au  debut  de  la  révolution  d'Angleterre,  qui,  six 
ans  plus  tard,  rît  tomber  la  tète  de  Charles  I^r,  sur  l'échafauJ 
de  White-Hall. 

(S)  Couleur  entre  le  blanc  et  le  jaune. 


»  Une  autre  dame,  qui  n'a  voulu  dire  son  nom.  donna 
en  même  temps  une  belle  grande  toilette. 

-  La  dame  femme  de  M'  Boudart,  Marchant,  le  j*  oc- 
tob.  KÎ44,  a  donné  trois  aulnes  et  demye  de  satin  blanc 
employez  en  un  chasuble. 

n  Madame  Fardouat,  fc  de  Mr  le  président  Fardouat  (i), 
a  donné,  le  9,  sept.  1 643,  un  chasuble  de  gros  de  Naples  à 
fleurs  et  deux  coussins  de  pareille  estoffe. 

»  Le  S1  Léonard  Henry,  le  19e  dud.  mots,  a  donné  un 
voile  de  Une  toile  auec  dentelle  pour  l'Image  de  la  &• 
Vierge. 

»  Le  mesnie  sr  Henrique,  portugais,  dessus  escrit  en 
plusieurs  endroits,  pour  ses  fréquentes  charités,  en  ce 
même  temps  de  septembre  j (>^5,  a  faict  faire  tout  l'ou- 
urage  du  grand  autel  de  bois  doré,  (a  niche  de  l'Image  de 
la  Vierge,  les  tableaux  et  encaissemens,  le  tabernacle  et 
les  gradins.  L'ouvrage  en  a  cousté  600  livres  ei  plus. 

>  M'  Pommeraye,  le  18e  octobre  1645,  jour  de  la  pre- 
mière messe  de  dam  François,  son  lils,  donna  un  chasuble 
a  fond  de  satin  blanc  releué  de  fleurons  rouges,  une  aube 
à  dentelle  auec  l'a  miel. 

*  M"  de  Pas  (a),  portugais,  le  7'  nouemb.  1645,  a  donné 
un  grand  tableau  où  est  dépeint  la  sacrée  Vierge  tenant 
son  fils  sur  ses  genoux. 

>  Les  frères  de  Dom  Antoine  Benoist  Damiens,  le  i* 
mars  1646,  ont  donné  40  livres  pour  auoir  un  chasuble  de 
damas  blanc  qui  en  fut  faict. 

»  M"  Brunel,  le  7»  septembre  1646,  a  donné  une  aube 
garnie  de  grandes  dentelles  auec  l'amict  et  ceinture. 

•  Le  20c  dud.  mois,  une  femme  a  donné  un  petit  voile 
de  point  coupe  pour  l'Image  de  la  Vierge  qui  est  dans  la  nef. 


|i}  D.iu*!e  Catalogue  du  Parlement  de  Rout\ 
*  Fardoucl  ou  Fardeil  -,    nomme    pri  6:    ■  r  1  en 
e  le  même, 
(a)  Paz,  ordinairement. 
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>  Mr  Chrestien,  le  29e  apuril  1647,  a  donné  un  voile  de 
toile  de  Holande  bordé  d'une  grande  dentelle  pour  l'Image 
de  la  Vierge  au  grand  autel. 

»  Une  honneste  dame,  qui  n'a  voulu  dire  son  nom,  en 
ce  mesme  temps  a  donné  un  tableau  de  médiocre  gran- 
deur où  est  l'Image  de  N*«  Dame,  de  S*  Joseph  tenant  le 
petit  Jésus. 

»  Mr  de  Pas,  susnommé,  le  8e  juin  1647,  a  donné  et 
faict  poser  une  Image  de  la  Stc  Vierge  tenant  son  fils,  mis 
sur  le  haut  de  l'autel  dans  la  chapelle  close  (1). 

»  Le  xic  du  même  mois,  une  dame  d'Angleterre  a  donné 
une  petite  lampe  d'argent,  façon  d'Angleterre. 

»  Dame  Isa  beau  le  Febure*  le  24c  mars  1648,  a  donné 
une  robe  de  satin  blanc  à  fleurons  rouges  auec  un  voile  de 
tafetas  incarnat  pour  l'Image  de  Nrc  Dame  de  la  Chapelle 
close. 

»  Mr  de  Brosse,  le  12e  ap(uril)  1648,  a  donné  un  tableau 
de  Nre  Seigneur  apparoissant  ressuscité  à  la  Vierge. 

»  Mr  Chapelot,  le  xe  juillet  1648,  a  donné  un  autre  ta- 
bleau de  la  résurrection  de  Nrt  Seigneur  apparoissant  à 
S1   Thomas  et  autres  Apostres. 

»  Mr  Danuiré  (2),  Reccpveur  gênerai,  le  Si*  may  164S, 
a  donné  un  cristal  enchâssé  d'or  pendant  chaisnettes  où 
d'un  costc  l'Image  de  Nrc  Seigneur  et  de  l'autre  celle  de  la 
Vierge,  et  au-dessous  une  grosse  perle  pendante  pour 
attacher  cette  pièce  à  l'Image  de  la  Vierge  ou  laisser  à  la 
sacristie  auec  les  autres  reliques. 

»  Dame  Catherine  de  Breuedent,  femme  de  Mr  de  Va- 
rangeuille,  trésorier  de  France,  le  28  septemb.  1Ô48,  a 
donné  une  lampe  d'argent  denuiron  six  marcs. 

»  Mr  de  la   Porte,  lors  de  l'Inhumation  de  la  Damoia,c 
sa  mere,  mise  en  la  cauc  auec  le  corps  de  sa  sœur  Madcllc 

(i)   Voir  plus  haut,  p.  52  5. 

(2)   Danviray,  famille  de  Normandie,  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Machonville. 
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Vierge  de 


de  Mai-bœuf,  le  îfc  feburicr  1648,  a  donne  un  parement 
•.  credences  et  un  chasuble  de  velours  noir  où  sont  leurs 
armoyries. 

1  Mr  Chapeloi,  deuant  mentionné,  a  donné  deux  tu- 
[ues,  estoie  et  manipule  et  une  robe  de  I 
moired'argent  ondoyé,  en  cet  an  1648. 
i  Le  seigneur  colonel  Henry  Copion,  Angloîs,  le  5e 
l*>  1649,  a  donné  ti5  livres  d'argent  pour  employer  à 
l'Eglise(i). 
.  Dame  Marguerite  Morin,  le  5  octobre  1649,  a  donne 
e  nape  d'autel  de  doubleuvre. 

•  Les  6  chandeliers  de  cuiurc,  fondu?  et  trauailcz  par 
Ksiienne  Touzé,  reuenant  à  5H  escus,  sont  procédés  du  don 
de  deniers  par  une  dame  Angloise,  et  une  autre  de  la  ville 
de  Rouen  qui  n'ont  voulu  dire  leur  noms,  et  auec  partye 
par  le  sieur  Quemin,  bailly  de  Bordeaux,  en  cette  sei- 
gneurie, aud.  un  1641). 


»  A  la  gloire  de  Dieu  j'adjouieray 
le  8*  juin  i65o,  ce  q 
Dame  de  Bonnes  N> 
en  ce  reccéuil  pour 
supérieurs  et  Religii 


mémoires  finis 
est  depuis  aduenu  à  ce  Mon»  no"- 
uelles,  et  creu  mériter  d'estre  escrît 
1  donner  meilleure  cognoïssanec  aux 
x  qui  y  seront  enuoyez,  et  encores 

les  temps  des  ouurages  et  décorations  qu'il  a  pieu  a  Dieu 
sy  augmenter,  et  ainsy  l'on  pourra  continuer  d'escrire  ce 
qui  arrivera  a  la  suitte  des  temps. 

•  Premièrement,  le  3o  du  mesme  mois  de  juin,  M»  Louis 
Baillehaistrc,  procureur  du  Roy  en  la  vicomte  de  Rouen, 


■  pîODj 


1  pe 


(1}  Rouen  servait  alots  de  refuge  aux  adversaire!  de  la  Révo- 
lution d'Angleterre.  C'était  pour  fuir  ■■  les  T^tes  Rondes  -,  qui, 
à  la  lin  de  ce  mime  mois,  abolirent  la  royauli  «t  le  roi  Charles  1, 
en  lui  tranchant  la  tète. 
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donna  pour  l'achapt  d'un  calice  d'argent  cent  liures  qui  y 
furent  employez. 

»  En  mesme  temps  fut  acheté  le  bassin  d'argent  semant 
à  la  grande  messe  des  jours  solennels  du  prix  d'enuiron 
100  livres,  ou  fut  employé  les  65  livres  donnez  par  le 
sieur  Copton,  Anglois,  dessus  mentionné  (i). 

»  Peu  après  Ton  fit  faire  à  Paris  et  apporter  en  cette 
église  le  baston  d'argent  pour  la  croix  des  processions, 
reuenant  à  quarante  un  escus  des  deniers  de  la  sacristie. 

»  Au  mois  de  décembre  i65o  fut  posé  au  portail  de 
l'église  une  excellente  Image  de  la  Vierge  faite  parlesieur 
Malandrin,  dont  il  fut  satisfaict  par  les  Religieux.  La  bé- 
nédiction s'en  fit  soubs  le  tiltre  de  Reine  de  paix,  par 
Mre  François  Suarez,  Religieux  carme,  Euesque  de  Men- 
phis,  lors  vicaire  général  de  Monsr  l'Archeuesque  de 
Rouen  (2),  après  qu'il  eut  célébré  la  saincte  Messe.  Et  au 
dessous  du  cartouche  supportant  l'Image  fut  appliqué  des 
vers  du  sieur  Corneille,  grauez  en  cuiure. 

»  Durant  les  années  i65i,  52  et  iô53  s'est  faict  quelques 
dons  de  napes  d'autel  et  d'aubes  par  des  deuotes  dames, 
qui  se  sont  contentées  que  leurs  Aulmosnes  soient  escrittes 
au  ciel,  n'ayant  voulu  permettre  que  l'ont  mist  icy  leurs 
noms,  encores  que  le  dernier  n'empeschast  le  premier. 

»  Pendant  ces  années,  le  Reucrend  père  Colombin  le 
Fay,  qui  estoit  lors  prieur  claustral  (3),  ayant   receu   plu- 
sieurs charités  en  deniers,  et  encores,  au  commencement 
de  l'année   1654,   touché  trois  cents    liures    léguez   a   ce 
Monastère  par  le  Testament  de  la  dame   Dcsfosscs,   Mère 
de  Doms  Michel   et    Hugues    Desfosses,    Religieux    de    la 
Congrégation.  Item  deux    cents  liures   du   sieur    Turgis, 
aulmonez  pour  remerciement  de  sa  prouision  du  bailliage 
de  ce  prieuré,  se  résolut  à  faire  faire  le  parement  du  grand 

(1)  Page  54^. 

(2)  François  11  de  Harlai. 

(3)  Nommé  en  1648. 


nutel.  deux  credences.  \q<  deux  pentes,  un  chasuble,  deux 
tuniques  et  le  voile  de  calice,  le  tout  d'une  mesme  toile 
d'argent  et  d'or  à  grands  fleurons  de  soyede  diuerses  cou- 
leurs, dont  l'estofîe  a  cousté  48  livres  l'aulne;  et  pour  les 
rideaux  d'autre  toile  d'argent  à  fleurons,  la  dépence  de  ces 
ornements  s'est  montée  environ  1800  livres,  et  furent 
acheuez  et  seruirent  pour  la  irc  fois  le  jour  de  l'Annoncia- 
tion, principale  feste  de  cette  Eglise,  et  en  feit  l'office  le 

jour  de  Pasques  de  la  mesme  année. 

»  Mr  Innocent  Charpentier,  officier  de  l'hostel  de  ville 

&  Rouen,  le  jour  de  la  Nostre  Dame  d'Aoust    en  cet   an 
'654,  donna  un  voile  de  tabit  (1)  de  soye  blanche,  garny 

*le  dentelle  et  frange  dor  et  dargent  pour  l'Image  de  la 

Vierge,  et  depuis  a  donné  un  pareil  voile  pour  la  petite 

Image  de  Nr«-Dame,  dans  la  nef. 

b  Le  sieur  Dumesnil,  marchant  mesureur  de  bled,   a 

I^ouen,  en  considération  de  la  première  messe  que  son 
fils  Dom  Charles  Dumesnil,  qui  estoit  lors  résident  en 
l'Abbaye  du  Bec,  vint  célébrer  en  ce  monastère,  y  donna 
vin  chasuble  de  satin  blanc  garny  d'une  croix,  un  en  bro- 
derie auec  un  voile  de  calice  de  mesme  estoffe  et  encores 
une  belle  aube  passementéc. 

»  Au  mesme  temps  une  deuote  bourgeoise,  sans  vou- 
loir dire  son  nom,  a  donné  une  aulne  de  toile  dargent 
pour  faire  un  voile  à  la  petite  image  de  la  Vierge  ou  em- 
ployez en  autre  usage. 

»  La  Dame  de  Gueudeuillc,  Mère  de  Dom  François 
Gueudeville,  Religieux  de  la  Congrégation,  lors  résident 
à  Bernay,  en  permission  qu'il  vint  en  ce  Monastère  dire  sa 
première  messe,  qu'il  y  célébra  le  jour  de  S1  François  (2), 
son  patron,  4  octobre  en  cet  an  1104;  et  elle  fit  don  a 
Nrc-Dame  de  Bonnes  Nouuclles  d'un  chasuble  de  toile 

(1)  L'orthographe  ordinaire  est  Tabis,  étoffe  de  soie  unie  et 
ondée,  passée  à  la  calandre. 

(2)  Saint  François  d'Assise. 
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dargent  et  le  passement    meslé  d'or  de  valeur  d'enuiron 
^cinqti:  escus. 

TROIS1ESMK  AD1TION  EN  FORME  DE  JOURNAL  QUE  MO  Y. 
DAUANNE  SUSNOMMÉ,  AY  JUGÉ  DEBIOIR 
F.STRi:  1CY  TRANSCRII»TE,CEQUEJAYFAICTLEXeNOUEMBREl6)$. 


»  (Continuant  en  cette  adition  le  mémoire  en  aulmosoes 
reccues  depuis  les  précédentes,  je  les  adioute  en  ce  lieu, 
estant  très  juste  rendre  l'honneur  et  recognoissance  à  qui 
il  appartient,  et  que  ceux  qui  nous  suruiuront  a  vent  uo 
continuel  souuenir  de  leurs  bienfaicteurs  et  soyent  per- 
pétuellement participans  aux  prières  et  bonnes  œuures 
des  Religieux  de  ce  Monastère,  tant  viuans  que  de  leurs 
successeurs. 

»  Le  sr  Boudevillc,  procureur  en  parlement,  le  jour  de 
la  pentecoste  iô55,  que  son  fils  Dom  Nicolas  Boudeville, 
Religieux  en  cette  congrégation  disant  sa  ire  Messe,  dict 
y  vouloir  faire  aulmosne  et  depuis  a  donné  deux  cens 
liure^  pour  subuenir  à  fautel  de  S1  Benoist,  qui  est  U 
chapelle  du  milieu  des  trois. 

»  Le  sr  le  Vauasseur,  le  jour  de  S1  Jean  Baptiste  i635, 
donna  à  son  fils  Dom  Isaac  le  Vauasseur,  religieux  en  la 
congrégation,  disant  sa  irc  messe  en  ce  mon",  une  aulbe 
de  toile  baptiste,  garnie  d'une  large  dentelle  qui  est  de- 
meurée à  la  sacristie;  plus  a  donné  pareille  somme  de 
deux  censliuures  pour  ayder  a  payer  le  susdit  autel  de 
S1  Benoist. 

»  Kn  juillet  iô56,  le  sr  Valingand,  pourueu  defofficede 
bailly  de  la  juridiction  de  ce  Monrc  à  Rouen,  par  la  démis- 
sion du  sieur  Turgis  (i),  a  donné  aussy  deux  cens  Hures  à 
employer  aud.  autel. 

( i)  Voir  plus  haut.  p.  D44.  —  Le  bailly  particulier  défendait 
les  intcièts  du  monastère  dans  cette  juridiction  spéciale,  propre 
au  monastère  de  Bonnes-Nouvelles. 


■t  I  - 


»  Un  marchand  de  bled,  qui  n'a  voulu  dire  son  nom, 
aumesme  an  i656,  pour  action  de  grâces  à  la  Ste  Vierge 
qu'il  reclamait  souuent  en  ce  lieu,  pour  auoir  bonnes' 
nouuelles  d'un  vaisseau  en  mer,  ou  estoit  sa  marchandise 
en  péril  de  guerre  et  de  pyratrie,  enfin  arriué  heureuse- 
ment, a  aulmosné  quarante  Hures  employez  pour  le  mesme 
autel. 

»  La  dame  du  Gard,  sœur  de  Dom  Bonauenture  Noël, 
lors  souprieur  de  céans,  en  may  i656,  donna  cent  Hures 
pour  faire  le  tableau  dud.  autel  de  S1  Benoist. 

»  Le  Sr  Hesnard,  procureur  fiscal  de  cette  maison  en  la 
naesme  année  i656,  a  donné  un  petit  reliquaire  d'argent 
garny  de  cristaux  qui  contient  plusieurs  reliques. 

»  En  l'année  1657,  le  lambris  du  cioistre  a  esté  acheué, 
**ont  moy  Dauanne  ai  voulu  faire  toute  la  despense  qui 
^st  ruenue  à  enuiron  douze  cens  Hures. 

»  Dame  Margueritte  de  la  Rue,  en  mars  i636,  a  donné 
Pour  l'Image  de  la  Vierge  au  grand  autel,  une  robe  de 
Satin  blanc. 

»  Madame  Danfreuille,  le  4e  octobre  1657,  a  donné  vn 
grand  voile  de  taby  blanc  pour  la  mesme  Image  de  la 
Vierge. 

»  Monsieur  Chiros,  cousin  de  Mr  Henrique,  portugais, 
le  12  aoust  1637,  a  donné  pour  la  mesme  Image,  vne 
robe  de  moire  dargent  parsemée  de  fleurs  rouges  de  soye. 
>  Considérant  les  apuis  des  chaises  du  chœur  trop  bas  à 
poser  les  Hures,  j'ay  faict  faire  et  poser  des  pulpitres  et 
autres  accommodations  rcuenans  à  enuiron  200  livres  en 
i658. 

»  Pendant  l'esté  de  cet  an  1 658,  j'ay  faict  faire  la  rehausse 
du  mur  de  closture  du  lourdes  Ormes  depuis  la  porte  en- 
trant aux  iardins  jusques  au  vieil  portail  auec  les  autres 
murs  renfestez  (1).  La  façon  et  chaux  revient  enuiron  à 
trois  cens  Hures. 

(1)  RenfaUès.  — Dont  le  faîte,  le  chaperon  fut  refait. 
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»  Plus  faict  faire  à  neuf  une  seconde  escurie,  reuenant 
enuiron  à  deux  cens  cinquante  liures. 

QUATRIESME   ADDITION    DE    CE    QUI     EST    ADUENU 
DEPUIS  l'eSCRIPT  CY  DESSUS  QUI   EST  VNE  ANNÉE  ENTIERE 
FINIE  A   PAREIL  JOUR,  Xmc  NOUEMBRE    IÔSq. 

i  Pour  exécuter  lordonnance  du  Chapitre  gênerai  de 
l'an  1657  (auquel  dom  Nicolas  Valée  fut  continué  prieur 
claustral  de  céans  (1)  pour  autre  trois  ans)  d'y  faire  l'office 
entier  à  chapes  au  moyen  des  chaises  faictes  au  chœur  et 
augmentation  de  religieux  jusques  à  xvijj,  led.  Dom  Valée 
continuant  son  zèle  è  accommoder  l'Eglise  et  la  bien  orner, 
obtint  permission  d'employer  quelques  deniers  de  la  sa- 
cristie en  chapes  et  ornements,  ce  qu'il  a  faict  première- 
ment, les  trois  chapes  de  moire  d'argent  qui  ont  cousté 
quatre  cens  liures  pour  accompagner  le  chasuble,  tunic- 
ques  et  paremens  du  grand  autel,  faicts  et  donnez  dix  ans 
auparauant  par  les  aumosnes  susmentionnées. 

»  De  plus  a  faict  faire  en  cette  année  1659 trois chappes 
de  brocatclle  d'or  assortissante  (selon  qu'on  a  peu  recou- 
urer  en  telles  estorTcs)  aux  tunicques,  chasubles,  paremens 
et  rideaux,  escripts   en   la   seconde  addition  qui  auoient 
cousté  1S00  livres,  dont  celle  de   l'officiant  a   esté  payée 
et  donnée  par  Monsieur  Cotterel,  grand  prieur  de  l'abbaye 
de  Sl-Ouen  a  Rouen,  sur  laquelle  a  esté  posé  en  broderye 
ses  armoiries  et   les  mesmes  aux  deux  autres.    Elles  ont 
seruy  pour  la  première  fois  à  la  teste  de  l'Annonciation 
en  mars  de  i65o. 

v  Durant  cette  ditte  année  de  i65(j,  des  mesmes  deniers 
de  la  sacristie  ont  esté  faictes  autres  chapes  pour  les  festes 
et  dimanches,  sçavoir  :  deux  de  tabis  violet  pour  accom- 
pagner une  précédente  de  damas,  le  chasuble  et  tunicques 

{1)   Nomme  en  1654,  il  fut  renommé,  une  seconde   fois,  en 
1672,  aux  mêmes  fonctions  de  Prieur  claustral. 
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de  mesmc  couleur.  Item  trois  chapes  de  damas  rouge 
assortissans  au  chasuble  et  tunicqucs  ia  faictes.  Item  trois 
autres  chapes  de  petit  satin  noir  à  parfaire  la  chapelle, 
une  chape  de  tabis  vert  pour  les  dimanches,  dont  la  cha- 
suble et  tunicques  estoient  faictes  auparauant,  dont  de 
toutes  ces  couleurs  Ton  se  seruoit  sans  chapier.  Pour  re- 
seruer  tous  ces  ornemens  a  esté  faict  une  grande  armoyre 
dans  la  sacristie  reuenant  à  cinq"  sous,  et  les  chapes  au 
nombre  de  neuf  reuiennent  à  cinq  cens  Hures  et  plus. 

»  Vers  pasquesde  cet  an  1659,  la  dame  vefue  du  sieur 
Cauelier,  proche  la  grosse  horloge,  obtint  permission  des 
réuerends  pères  supérieurs  de  la  congrégation  que  son  fils 
dom  Jacques  Cauelier,  religieux  de  lad.  congrégation, 
pour  lors  résident  à  Blois,  vînt  à  Rouen  lui  rendre  visitte, 
afin  qu'en  sa  vieillesse  elle  cust  la  satisfaction  d'assister  à 
sa  messe,  estant  de  nouveau  faict  prestre.  Ce  qu'il  ht  ;  et 
pendant  son  seiour  cette  bonne  Mère,  en  sa  considération, 
donna  à  l'Eglise  de  céans  deux  gros  chandeliers  d'argent 
seruant  aux  Acolythes  pour  les  offices;  ils  ont  cousté  trois 
cens  liures  et  plus. 

»  Les  louanges  qu'a  resceues  notre  Reuerend  père 
Prieur  claustral,  dom  Nicolas  Vallée,  d'auoir  si  bien  réussi 
à  ses  desseins  pour  la  fabrication  des  deux  autels  aux 
chapelles  S*  Benoist  et  S1  Joseph  (1),  l'a  excité  d'en  faire 
autant  en  la  troisième  chapelle  (qui  se  doit  dire  la  ir«  es- 
tant audessus  des  deux  autres),  en  laquelle  estoit  placé  un 
assez  beau  tableau  de  Notre  Dame  de  Pityé  auec  son  cn- 
castillement  et  bordure  de  laquelle,  pour  auoir  esté  mal 
trauaiilée,  la  dorure  s'estoit  cscaillée,  comme  aussy  la 
toile  du  tableau  creuasséc  auec  deux  trous  de  brusleurc  de 
cierges.  Pourquoy  en  ayant  communiqué  a  la  damt,,Ic, 
sœur  de  la  feue  damcllc  de  Marbeuf  qui  l'auoit  donné,  elle 

(1)  Ce  passage  prouve  que  les  chapelles  de  Bonnes-Nou- 
velles changeaient  de  nom,  comme  celles  de  la  cathédrale  de 
Rouen. 
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auoit  agréé  qu'on  y  fit  un  autel  de  pierre  respondant  aux 
deux  autres  et  que  ce  tableau  racoutré  fut  placé  à  l'entrée 
de  la  chapelle  sur  le  lieu  de  leur  sépulture,  auquel  autel 
de  pierre  on  trauailia  sur  le  ramas  qu'a  faict  led.  père 
Valée  des  ventes  des  balliueaux  et  aumosnes  extraor- 
dinaires ». 

Le  Manuscrit  se  termine  par  cette  note  ajoutée,  de  la 
main  de  l'ancien  prieur  Mrc  Nicolas  Davanne,  à  la  trans- 
cription de  Levavasseur,  Religieux  du  Monastère  de 
Bonnes-Nouvelles  : 

«  Cette  copie  faicte  sur  mon  original  par  D.  lsaac  le 
*  Vauasseur,  Religieux  en  ce  monastère  Nostre  Dame  de 
»  bonnes  nouuelles,  et  achevée  le  douzième  nouembre 
»  Mvjc  cinquante  neuf,  est  par  moy  aprouuée  pour  valoir 
»  comme  le  mesme  original.  Fet  aud.  prieuré  le  raesme 
»  jour  et  an  ». 

Dauanne,  avec  paraphe. 

M.  Garreta  signale  la  vue  d'ensemble  conservée  dans 
le  Monasticon  Gallicanum,  et  naguère  éditée  par  Pei- 
gné-Delacour. 

Après  un  bref  résumé  des  péripéties  de  la  destruc- 
tion des  débris,  M.  P.  Baudry  croit  que  ce  qui  a  pu  en 
échapper  se  borne  à   peu   près  aux   quatre  colonnes 
monolithes  relevées  dans  le  jardin  de  Sainte-Marie. 
L'exactitude  archéologique  réclame  contre  les  bossages 
figurés  sur  le  dessin   posthume  de  Dumée  (Tun  des 
derniers  de  cet  aimable   et   vaillant   artiste),   que   la 
Revue  de  Rouen  publia  en  i  848. 

M.  Garreta,  pour  donner  une  suite  à  ces  doléances 
monumentales,  ajoute  que  sur  les  trois  clefs  de  voûte 
comprises  dans  la  restauration  de  Saint- Eloi,  deux  ont 
disparu  et,  qui  pis  est,   n'ont  été   que  médiocrement 


-^  ?  I 


remplacées.  Il  obtient  ensuite  la  parole  en   faveur  de 
la  note  ci-après  : 

Varen gevi lie-sur- Mer .  —  Manoir  cPAngo.  —  Dans  une 
visite  faite  au  manoir  d'Ango  au  mois  de  septembre,  je  me 
suis  appliqué  à  relever  les  différents  cartouches  armories 
qui  décorent  cet  édifice  tant  a  l'extérieur  qu'à  l'intérieur. 
Les  deux  tourelles  hexagones  dont  est  flanqué  le  por- 
tail principal,  présentent  chacune,  sur  le  côté  vu  de  face, 
un  caisson  encastré  dans  la  partie  supérieure.  On  y  dis- 
tingue un  écu  fruste  derrière  lequel  s'aperçoit  une  croix 
trérlée  posée  en  pal,  insigne  archiépiscopal;  à  quel  titre? 
Je  n'ai  pu  le  déterminer  encore. 

A  droite  de  la  porte  d'entrée  du  même  côté,  au  dessus 
du  petit  porche,  aujourd'hui  aveuglé,  on  remarque  un 
écusson  en  marbre  blanc,  ayant  pour  supports  deux 
lévriers  et  sommé  d'un  casque  orné  de  ses  lambrequins. 

Cette  armoirie  se  retrouve  a  l'intérieur  de  la  longue 
salle  du  premier  étage;  elle  est  composée  d'un  chevron 
occompagné  de  trois  meubles  héraldiques  martelés  ou 
descellés  qui  les  rendent  difficiles  à  déterminer;  (peut- 
ctre  trois  têtes  humaines  ou  d'enfant  chevelées  ?) 

Enfin,  au  centre  du  bandeau  de  la  cheminée  Renais- 
sance qui  se  trouve  dans  la  pièce  du  premier  étage,  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée  principale,  dont  il  a  été  parlé, 
on  distingue  encore  un  écusson  brisé  dans  la  partie  infé- 
rieure, mais  qui  laisse  apercevoir  la  pointe  d'une  molette 
dans  la  partie  supérieure  du  champ  et  aussi  le  chef  chargé 
d'un  lion  passant  restés  intacts;  Pécu  est  tenu  par  deux 
anges. 

Rapproché  du  sceau,  apposé  au  bas  d'une  pièce  datée 
de  1546,  appartenant  aux  archives  du  département,  c'est  a 
n'en  pas  douter,  l'écu  de  Jehan  Ango,  écu  ver,  sei- 
gneur de  La  Rivière,  des  Maillets,  de  Gcrponville,  de 
St-Pierre-l'Advis  et  de  Stc-Marguerite-sur-Fauville,  capi- 
taine et  vicomte  de  Dieppe.   M.    J.  Thieury,  dans  l'An- 
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nuaire  de  V arrondissement  de  Dieppe,  de  i  86ô,  les  décrit 
ainsi  : 

*  De  sable  a  la  molette  d'or,  au  chef  d'argent  chargé 
d'un  lion   passant   de   sable   »,   mais   sans    indication  de 

sources. 

M.  Lefort  se  félicite  particulièrement  de  cette  com- 
munication, qui  pourra  profiter  au  désir  qu'a  la 
Chambre  de  commerce  de  Dieppe  d'ériger  une  statue 
à  Ango. 

M.  le  Président  insiste  sur  les  obscurités  que  pré- 
sentent les  blasons  de  familles  portant  le  nom  d'Ango. 
Parmi  les  éléments  d'information  figure  un  précieux 
livre  d'Heures  acquis  naguère  par  la  Bibliothèque 
nationale.  Les  écussons  de  l'église  Saint-Jacques 
pourraient  être  aussi  étudiés  avec  fruit. 

Monnaie  gauloise  en  bron\e,  trouvée  aux  envi- 
rons de  Rouen.  —  Sous  ce  titre,  M.  Drouet  commu- 
nique le  savant  mémoire  qu'on  va  lire  : 

A).  Quatre  bustes  ou  poitrines  de  chevaux  soudés  en- 
semble en  forme  de  croix,  la  crinière  figurée  par  une 
ligne  perlée. 

R).  —  Deux  croissants  adossés,  sépares  par  un  bâton. 
Pièce  truste  bronze.  Diam.  o,oi5;  poids  i  gr.  No  (Cata- 
logue des  monnaies  gauloises  de  la  Bibl.  nat.,  par  E.  Mu- 
ret, \r^  8, s,,  i-<j2). 

Cette  pièce  tut  publiée  pour  la  première  fois,  en  184S, 
par  notre  savant  collègue,  M.  L.  de  Glanville.  dans  le 
Bulletin  monumental,  xivc  vol.  p.  237.  Elle  faisait  partie 
d'une  grande  trouvaille  de  monnaies  gauloises  en  bronze. 
faite  il  Saint-André-sur-Cailly,  en  1848. 

Edouard  Lambert  Ta  reproduite  dans  son  Essai  sur  la 
numismatique  gauloise  du  nord-ouest  de  la  France, 
IIe  partie,  pi.  xn,  n°  19,  sans  essai  d'attribution. 
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Le  droit,  nous  l'avons  dit,  montre  quatre  bustes  de 
cheval,  soudés  ensemble,  et  simulant  incontestablement 
un  mouvement  giratoire,  rappelant  peut-être  les  quatre 
coursiers  du  char  du  Soleil,  mais  compris  en  tout  cas  par 
l'artiste  gaulois  d'une  façon  originale  qui  s'écarte  com- 
plètement des  représentations  classiques  grecques  ou  ro- 
maines. S'appuyant  sur  ce  côté  de  la  médaille,  M.  de 
Saulcy  l'a  rapprochée  d'une  monnaie  qui  présente  aussi 
quatre  bustes  de  cheval,  mais  d'une  facture  toute  différente, 
et  qui  offre  quelquefois,  plus  ou  moins  complète,  la  lé- 
gende :  AVAVCIA  (i).  Ces  espèces  se  rencontrent  habi- 
tuellement dans  la  province  de  Namur,  surtout  à  Ton- 
gres  et  dans  ses  environs. 

Se  basant  sur  ces  provenances,  ce  savant  a  attribué, 
avec  toute  apparence  de  raison,  ces  espèces  aux  Adua- 
tuques,  et  par  suite  la  pièce  dont  nous  vous  entretenons  a 
été  par  analogie  donnée  au  même  peuple.  Pourtant  le 
revers  des  deux  pièces  est  tout  différent,  et  l'on  n'en  a  tenu 
nul  compte  dans  l'essai  d'attribution;  la  pièce  aduatuque 
montre  le  revers  assez  banal  du  cheval  en  liberté;  exami- 
nons le  revers  de  la  nôtre  et  nous  verrons  si,  en  la  rap- 
prochant d'autres  espèces  analogues,  il  ne  sera  pas  possible 
de  lui  donner  une  attribution  plus  satisfaisante.  Ce  revers 
représente,  d'après  MM.  de  Glanville  et  Lambert,  deux 
fleurs  de  lis  opposées  [alias  deux  fleurs  tripétales),  et  sé- 
parées par  un  sceptre  ou  bâton.  Selon  M.  Muret  (2)  ces 
objets  seraient  deux  croissants  adossés;  ces  deux  défini- 

(1)  Cette  légende  AVAVCIA,  qu'il  faudrait  lire  ATVATVCIA, 
s'éloigne  passablement  de  l'ethnique  des  Aduatuques.  C'est 
même  la  plus  grave  objection  que  l'on  puisse  faire  contre  cette 
attribution  ;  mais,  explique  M.  Hucher,  on  sait  combien  la  pro- 
nonciation gutturale  des  Gaulois  différait  de  l'cuphuisme  romain  ; 
et  il  est  possible  que  cette  pièce  de  travail  tout  gaulois  n'ait  pas 
subi,  dans  sa  légende,  les  atteintes  des  conquérants. 

(2)  No  8,891  du  Catalogue  des  monnaies  gauloises  de  la 
Bibl.  nat. 
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tions  ne  donnent  qu'imparfaitement  l'idée  de  la  représen- 
tation matérielle  des  objets,  et  n'en  éclairent  pas  l'esprit. 
Essayons  de  la  rapprocher  d'autres  médailles  à  revers 
identiques,  et  la  lumière  apparaîtra  peut-être. 

La  trouvaille  de  Saint- André-sur-  Cailly  a  fourni,  entre 
autres,  de  nombreux  échantillons  de  la  monnaie  au  san- 
glier, présentant  au    revers,  ce  qu'il  faut  bien,  faute  de 
mieux,  appeler  des  lis  ou  des  croissants,   sépares  par  un 
bâton  (  i  )  ;  mais  l'étude  de  ce  revers  indique  un  tel  rappro- 
chement d'astres,  présentés  sous  des  aspects  si  différents, 
qu'on  n'y  peut  méconnaître  la  représentation  d'un  système 
sidéral  propre  à  nos  aïeux,  et  dont  les  diverses  monnaies, 
des  Véliocasses  en  particulier,  sont  constamment  chargées 
La  vue  de  ces  revers  présentés  dans  un  ordre  instructif, 
éclaire  d'un    jour   lumineux  les   objets   qu'une  dégéné- 
rescence des  types  primitifs  a  rendus  obscurs.  Voici  ces 
revers  dans  l'ordre  qui  nous  paraît  le  plus  rationel  : 

N°  i.  —  C'est  la  pièce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  sou- 
mettre. Ce  revers  n'offre  rien  de  particulier,  en  dehors  de 
la  description  déjà  donnée; 

N°  2.  —  Ce  revers  se  rapproche  beaucoup  du  n°i,  sauf 
l'absence  de  petits  renflements  ou  globules  dans  le  creux 
extérieur  des  croissants  (2); 

N°  3.  —  Revers  semblable,  un  globule  seulement  au 
creux  du  croissant  de  gauche; 

Voici  maintenant  d'autres  revers  qui  vont  expliquer  ce 
qu'avaient  d'insignifiant  nos  premiers  numéros  et  nous 
faire  apprécier  la  valeur  des  globules  : 

(1)  Une  bonne  reproduction  du  droit  et  du  revers  de  cette 
monnaie  a  été  donnée  par  feu  d'Amécourt  dans  Y  Annuaire  dt 
la  Société  française  de  numism.  de  iSyJ<,  tirage  à  part,  pageil 

n°  47- 

(2)  Toutes  les  pièces  qui  suivent  offrent  au  droit  un  sanglier. 
Elles  portent  dans  le  catalogue  des  monnaies  gauloises  de  la 
Bibl.  nat.,  Ls  n,,v-  7.341-7,348.  C'est  notre  n°  5  que  d'Amé- 
court a  public,  comme  il  vient  d'être  dit  à  la  note  précédente. 
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N°  4.  —  Deux  globules  nu*  croissants;  niais  le  biton 
qui  sépare  les  dits  croissants,  et  qui  était  simplement  pom- 
melé aux  extrémités  sur  les  précédents  numéros,  porte  au 
centre  et  à  l'extrémité  inférieure  des  astres  radieux  par 
opposition  à  l'extrémité  supérieure  qui  figure 
dépourvu  de  rayons.  Il  faut  donc  en  induire  q 
bules  sans  rayons  qui  accompagnent  les  t 
extrémités  et  a  l'extérieur  sont,  eux  aussi,  des  astres  non 
rayonnants; 

N»  5.  —  Semblable  au  précédent,  saufque  le  bâton  cen- 
tral montre  au  milieu  et  aux  extrémités  des  astres  ra- 
dieux. 

N°  6.  —  Plus  explicite  enenre  et  plus  complet  :  le  bâton 
centra!  est  pourvu  à  son  axe  d'un  astre  radieux;  les  deux 
extrémités  montrent  des  astres  ornées  de  rayons;  des 
astres  sans  rayons  se  font  voir  encore  aux  pointes  des  crois- 
sants :  enfin  au  côté  extérieur  du  croissant  lie  gauche 
brille  un  dernier  astre  rayonnant. 

Cette  dernière  médaille,  i)ui  complète  si  bien  la  série 
des  revers  que  nous  venons  d'examiner,  nous  paraît,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  donner  l'idée  sommaire  d'un 
système  sidéral,  que  l'artiste  gaulois  a  su  présenter  d'une 
façon  fort  ingénieuse  sur  un  espace  aussi  restreint. 

Je  ne  chercherai  point  à  e*;pliquer  par  le  menu  ces 
représentations,  je  me  contente  d'appeler  sur  elles  les  mé- 
ditations des  chercheurs.  Mon  but  actuel  est  autre  et  plus 
modeste,  a  savoir,  l'attribution  rationelle  de  ces  espèces. 

La  pièce  dont  nous  avons  l'honneur  de  vous  entretenir, 
est  fort  rare.  Elle  est  représentée  dans  la  magnifique  col- 
lection de  la  Bibliothèque  nationale  par  deux  exemplaires 
seulement  pruvenant  de  l'ancienne  collection  de  Saulcy  : 
l'un  d'eux  a  été  trouvé  a  Terminiers(Eure-et-Loîr);  l'autre 
provient  lie  Saint-André-sur-Cailly  (Seine- Inférieure!,  et 
est  probablement  le  même  qui  avait  été  recueilli  par  M.  de 
Glanville,  et  qu'il  avait  publié  dans  le  Bulletin 
ml.  Niius  savons  en  effet  que  notre  savant  collègue 
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hommage  à  M.  de  Saulcy  de  bon  nombre  de  monnaies 
provenant  de  la  trouvaille  de  Saint-André-sur-Cailly.  La 
nôtre  provient  des  environs  de  Rouen;  c'est  donc  dans  le 
pays  des  Véliocasses  ou  dans  ses  environs  qu'on  Ta  ren- 
contrée jusqu'ici.  C'est  déjà  une  présomption,  bien  faible 
il  est  vrai,  en  faveur  de  l'attribution  à  cette  peuplade. 

Cette  présomption  devient  une  quasi  certitude,  si  on 
rapproche  notre  rare  monnaie  de  celle  au  sanglier  au 
revers  sidéral.  Celle-ci  en  effet  est  fort  commune;  on  l'a 
trouvée  en  nombre  à  Saint-André-sur-Cailly,  en  1848,  et 
sur  d'autres  points  du  département.  Les  deux  pièces  ont 
entre  elles  les  plus  grands  rapports  de  poids,  de  style  et 
de  facture;  leur  aspect  est  presque  semblable.  Notre 
espèce,  que  Ton  a  rapprochée  des  monnaies  attribuées  aux 
Aduatuques,  s'en  éloigne  au  contraire  par  tous  les  points 
qui  en  font  la  congénère  de  la  monnaie  au  sanglier.  Or  si 
cette  dernière  appartient,  sans  conteste,  aux  Véliocasses, 
chez  qui  on  la  rencontre  exclusivement  et  en  nombre, 
nous  concluons  que  la  seconde  doit  également  appartenir 
à  ce  peuple. 

M .  de  Beaurepaire  communique  les  pièces  suivantes  : 
Ancien  cimetière  Saint-Gervais 

Dans  le  cours  de  Tannée  dernière,  M.  de  Vesly  a  signalé 
l'existence,  dans  le  cimetière  Saint-Gervais,  présentement 
abandonné,  d'un  bloc  de  pierre  portant  une  inscription 
gravée  en  creux  et  formée  de  lettres  dont  les  caractères  an- 
tiques étaient  aisés  à  reconnaître.  Ce  sont  quatres  hexa- 
mètres, divisés  en  huit  lignes  a  rimes  entrecroisées. 

Ce  bloc  de  pierre  a  été  transféré  par  les  soins  de  M.  G. 
Le  Breton,  dans  la  cour  du  Musée  des  antiquités. 

J'ai  essayé,  Je  concert  avec  M.  Garreta,  de  lire  et  d'in- 
terpréter cette  inscription,  d'une  lecture  assez  difficile.  En 
voici  le  texte,  tel  que  nous  croyons  devoir  l'établir  : 
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Qvam  [deus]  ABSOLVAT 
Hic  Agnes  intumula[tv]r 
Et  :  sic  hanc  :  solv[at]  (i) 
[Ut]  celo  suscipiatur. 
munda  per  hospicivm 
Fvit  Agnes  onne  per  evum  : 
Assit  :  Judicivm 
postremum  non  sib1  levvm  $  : 

Laquelle  Dieu  absolve  ! 

Ici  Agnès  est  ensepulturée. 

Que  de  telle  sorte  il  la  délivre 

Qu'elle  soit  reçue  dans  le  ciel. 

Pure  dans  F  hôtel 

Fut  Agnès  pendant  toute  sa  vie 

Que  le  jugement  dernier 

Ne  lui  soit  pas  défavorable. 

La  forme  du  bloc  de  pierre  qui  porte  cette  inscription 
indique  assez  clairement  que  c'était  la  base  d'une  croix. 

Il  est  à  croire  que  ce  monument  funéraire  était  au  mi- 
lieu d'un  cloître,  qu'il  rappelait  le  souvenir  d'une  reli- 
gieuse dont  le  rang  était  assez  élevé.  Le  mot  hôtel  s'appli- 
quait aussi  bien  à  une  maison  religieuse  qu'à  une  maison 
séculière,  et  il  nous  est  resté  de  cet  usage  un  exemple 
assez  remarquable  dans  le  mot  Hôtel-Dieu  (2). 

(1)  Entre  S  et  C,  il  y  a  un  intervalle  marqué  par  un  creux  dans 
la  pierre.  Ce  creux  peut  avoir  existé  dès  l'origine,  ce  qui  nous 
autorise  à  réunir  la  lettre  c  à  si.  Dans  le  cas  où  le  creux  tien- 
drait à  un  accident,  on  pourrait  à  la  rigueur  lire  sic  nunc. 

(2)  Hostel  de  la  Madeleine ,  1437.  Arch.  des  Hosp.  —  Hostel 
des  Emmurées,  1404.  Tab.  de  Rouen,  Reg.  11,  f»  123. 

Anne  de  la  Monteure  élit  sa  sépulture  en  l'os  tel  des  frères 
Mineurs  de  Rouen,  1377.  F.  du  Chapitre. 

Statuts  des  Filles  Dieu  de  1 340  :  «  Exceptés  les  pères  et  les 
frères  des  seurs  et  les  fondeurs  de  l'esté] ...  les  aumosnes  qui 
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Maintenant  comment  expliquer  la  présence  d'une  tombe 
de  religieuse  dans  le  cimetière  de  Saint-Gervais. 

Il  faut  d'abord  observer  que  ce  cimetière  fut  un  des 
grands  cimetières  établis  vers  1780,  pour  remplacer  les 
cimetières  attenants  aux  églises  qui  furent  généralement 
supprimés.  Le  grand  cimetière  spécial  à  Saint-Gervais, 
qui  se  trouvait  au  midi  de  l'église,  ne  fut  pas  plus  épar- 
gné que  les  autres,  bien  que  sa  situation  présentât  moins 
d'inconvénient  au  point  de  vue  de  la  salubrité.  A  partir  de 
cette  époque  toutes  les  inhumations  des  paroisses  de  Saint- 
Gervais,  Saint-André  (hors  ville),  Saint- Pierre-l'Honoré. 
Saint-Eloi,  Saint-Vincent,  Saint-André  (en  ville),  Saint- 
Pierre-le- Portier,  Saint- Vigor,  se  firent  dans  le  cimetière 
dit  de  Saint-Gervais,  situé  au  nord  de  cette  église.  11  en  a 
etc  ainsi  jusque  il  y  a  3o  ans  à  peine. 

Dans  cette  vaste  circonscription  nous  ne  remarquons 
que  deux  communautés  de  femmes,  d'une  certaine  ancien- 
neté, les  Béguines,  rue  des  Béguines,  et  les  Filles-Dieu, 
rue  du  Vieux-Palais. 

Mais  les  Béguines  avaient  été  remplacées  vers  la  fin  du 
xvii1'  siècle,  par  des  Bénédictines  qui.  du  temps  de  l'abbesse, 
Mnu  Colbert,  transférèrent  leur  monastère  place  de  la 
Rougemare.  Il  n'y  avait  pas  lieu  pour  elles  de  transférer  une 
tombe  dans  le  grand  cimetière  qui  n'existait  pas  encore. 
Un  seul  cimetière  s'offrait  alors,  comme  abri,  aux  tombes 
et  aux  ossements  délaissés  par  les  églises,  le  cimetière  Saint- 
Maur,  qui,  lui-même,  n'a  été  supprimé  que  de  nos  jours. 

Nous  sommes  donc  amenés  à  supposer  (mais  ceci  est 
une  simple  supposition)  que  notre  incription  tumulaire 
pourrait  provenir  du  monastère  des  Filles-Dieu,  lequel  a 
subsisté  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution. 

Quant  a  dire  ce  que  pouvait  être    cette    religieuse  du 

ont  este  faitez  à  l'ustel  de  nouvel...  par  le  consel  des  ancienes 
au  mains  Je  quatre  des  plus  suffisantes  de  l'ostel...  que  nul 
homme  menjusse  à  l'ostel,  se  n'est  pour  cause  de  vesteure  »>. 
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i  d'Agnès,  c'est  ce  qui   m'est  impossible,  a  cause  du 
[  nombre  de  documents  qui  nous  sont  parvenus  sur 


Extrait  du  registre  des  rentes  de  {"Hôtel-Dieu 
de  Rouen.  —  2e  vol.,  pp.  5p.  6o. 

La  note  suivante  est  relative  à  une  redevance  assez  sin- 
gulière due  par  les  boucheries  de  Rouen. 

«  Les  bouchers  des  boucheries  de  Massacre,  Saint- 
Maclou  et  de  Saini-Ouen  de  Rouen  doibvent  la  chair  de 
trois  moulons  de  rente  par  an,  au  terme  et  jour  de  la 
feste  de  l'Ascension  N.  S.,  c'est  assavoir  l'un  d'îceux  mou- 
tons doibt  estre  le  meilleur  d'après  le  meilleur  du  marché, 
et  les  deux  autres  doibvent  estre  raisonnables,  et  tous  les 
trois  sont  deubz  par  indivis  sur  toutes  les  boucheries. 

•  De  laquelle  rente  appert  par  une  antienne  chartre  et 
lettre  en  latin  passée  devant  Nicole  Pigac,  lors  maire  de 
Rouen  et  les  pairs,  sellée  du  seel  de  la  commune  et  des 
seels  de  Guillaume  lîlondel  et  de  Philippe  et  Pierre,  ses 
fils,  l'an  lïïo,  contenant  comme  iceluy  Guillaume,  du 
consentement  de  ses  fils,  donna  aux  dits  religieux  la  chair 
d'un  mouton,  et  par  la  même  lettre  déclaré  que  les  bou- 
chers donnoieniau*  dits  religieux  deux  moutons  de  rente.  • 
Il  y  eut,  en  148Ô,  procès  au  sujet  de  cette  redevance  : 
Les  bouchers  prétendaient  que  cette  rente  était  de  cour- 
toisie ■  parce  que  aussi  lesd.  religieux  debvoient  par 
courtoysic  à  desjeuner  à  ceux  qui  portaient  lesdi tes  chairs 
led.  jour  et  leste  de  l'Ascension,  et  mesme  que  lesd.  reli- 
gieux  leur  aydoient   par    courtoisie  de  leur  harnoys    à 

(t)  Je  noterai,  cependant,  qu'à  l'Hôte!-Dieu  de  Rouen,  il  y  eut 
deux  prieure»  du  nom  d'Agnès  :  Agnès  Crasoisel,  décédée  le  26 
août,  innée  non  désignée  ;  AgnÈs,  mentionnée  dans  la  donation  du 
prieuré  de  Saint-Julien  à  l'Hôtd-Dieu,  3i  août  (366.  (Voir 
V Histoire  Je  Rouen,  de  Fnrin). 
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apporter  de  la  forest  de  Rouen  jusques  à  la  boucherie  de 
Massacre  ung  choucquet,  quand  il  es  toit  livré  en  lad. 
forest,  pour  sur  icelluy  hacher  et  despescher  leurs  chairs, 
non  dignes  d'estre  exposées  en  vente.  » 

Les  Religieux  obtinrent  gain  de  cause,  et  les  bouchers 
de  Rouen  durent  continuer  à  l' Hôtel- Dieu  la  rente  indi- 
quée dans  la  charte  de  1220. 

Le  secrétaire  termine  la  séance  par  ces  deux  courtes 
notes  : 

Beaunay.  —  Epitaphe.  —  M.  P.  Le  Verdier  a  pris  la 
peine  de  copier  et  d'envoyer  au  secrétaire  l'inscription 
assez  curieuse  qu'on  va  lire. 

Elle  vient  d'être  découverte  sous  un  vieux  lambris  qu'on 
a  fait  disparaître.  La  pierre  où  elle  est  gravée  mesure 
0,66  de  largeur  sur  0,69  de  hauteur  environ,  y  compris 
une  bordure  large  d'environ  0,08.  Formée  de  rinceaux  et 
d'arabesques,  la  bordure  présente  au  milieu,  du  côté  hori- 
zontal supérieur,  une  tète  d'ange  ailé,  et  au  milieu,  de 
chaque  côté  vertical,  une  tète  de  mort. 

Dcfu/ct  M*  Robert  Bourdon  P.C.  D.B.  (prêtre,  curé  de  Beaunay). 
a  obligé  l'église  de  cea/s  de  faire  chaf 
ter  une  messe  de  requie/  en  note  a.perpe 
tuité  chaque  mardy  de  la  sepmaine. 

epitaphium 

cui  vit*  melior  pars  sa/ct.c  est  acta  regf.ndo 

belne/se/  popuu/,  nu/c  jacet  hoc  tumulo. 

non  jacet  :  erigitur,  du/  te/plu/  co/struit  a/plis, 

hoc  te/plu/  loquitur,  dotibus  INSTITUIT. 

NON    FUIT   ERGO  Sa[t]ïS   VIVU/  REXISSE  ;    JUVABAT 
AMPLILS  ET  TUMULO  RITE  DoCERE    GREGEM. 

Adrianus  Giffard,  nepos  et 
successor. 
1670. 
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Foucart.  —  Ancien  seuil.  —  Les  habitants  de  ce  village 
ont  employé,  il  y  a  trois  siècles,  un  moyen  peu  commun 
de  dater  les  derniers  travaux  de  leur  église. 

L'usure  du  seuil  ayant  oblige  à  en  remplacer  la  pierre 
fort  dure,  on  y  a  trouvé  une  croix  gravée  sur  la  face  infé- 
rieure; et  au  dessous  du  pied  de  cette  croix  la  date  1579. 
M.  le  curé  en  a  esquissé  un  dessin  que  le  secrétaire  offre 
aux  archives  de  la  Commission. 

On  peut  souhaiter  que  la  nouvelle  pierre  soit  assez  résis- 
tante pour  rester,  elle  aussi,  en  place  jusqu'en  2200. 


La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


A.  Tougard. 
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SÉANCE  DU  22  DÉCEMBRE  1899 

Elle  ouvre  à  deux  heures  un  quart,  sous  la  prési- 
dence de  M.  de  Beau  repaire,  vice-président; 

Et  en  présence  de  MM.  Adeline,  de  Bellegarde, 
Bouquet,  Dr  Coutan,  Deglatigny,  Drouet,  G.  Dubosc, 
Gosselin,  Héron,  G.  Le  Breton,  Lefort,  Pelay,  de  la 
Serre  et  l'abbé  Tougard. 

Se  sont  excusés  MM.  P.  Baudry  et  Malicorne. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  adopté, 
après  que  M.  le  Président  a  constaté  que  le  véritable 
blason  d'Ango  ne  peut  aujourd'hui  faire  l'objet  d'un 
doute. 

Correspondance  imprimée.   —  Tel  en  est  le  dos- 
sier :  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  :  Les 
Chartes  de  S.-Bertin,  publiées  par  l'abbé  Bled,  IV, 
fasc.  3,  in-40;  —   Item,  Bulletin,  n°  191,  in-8°;  — 
Société  des  Antiquaires  de  France  :   Mémoires  de 
1897;  Paris,  1899;  —  Item,  Bulletin,  1898;  —  Item, 
Mettensia,   II,    1899;   —  Société  libre...  de  VEure, 
1898;  —  Société  archéologique  de  Bordeaux.  XXII, 
1  et  2  ;  —  Bulletin  archéologique  du  Comité,   1899, 
fasc.  1  ;  — Bulletin  de  la  Soc...  de  l'Orne,  XVII1,3; 
—  Bulletin  de  la  Société  Dunoise,  n°  120;  —  Bul- 
letin de  la  Société  arch.  de  Touraine,    i  899,  3  ;  — 
Commission    départementale...    du    Pas-de-Calais, 
3  fasc,  gr.  in-8°,  1896- 1899; —  Ville  de  Paris,  Con- 
grès de  FArt  public,  circulaire  pour  une  convocation 
au  mois  d'août  prochain. 


M.  le  Président  ajoute  que  le  caractère  administra- 
tif de  la  Commission  lui  taisait  un  devoir  de  répondre 
à  Tinvitation  de  concourir  à  l'Exposition  de  iqoo.  Il 
va  donc  envoyer  les  Bulletins  publiés  depuis  l'exposi- 
tion précédente. 

M.  Bouquet  ouvre  la  série  des  communications  par 
le  mémoire  ci-après  : 

LES   ARMES   DE   JEAN    ANGO   DANS    I,' ÉGLISE   SAINT-JACQUES, 

A    DIEPPE 

Quand,  à  la  dernière  séance  de  la  Commission,  après 
l'intéressante  communication  de  notre  collègue,  M.Garreta, 
sur  les  armes  de  Jean  Ango,  retrouvées  par  lui,  au  ma- 
noir de  Varengeville,  je  vous  disais  que  ces  armes  se  trou- 
vaient à  Dieppe  même,  dans  l'église  Saint-Jacques,  ne  me 
rappelant  plus  exactement  en  quel  endroit  de  l'église,  je 
n'ai  rien  affirmé  sur  ce  point. 

Aujourd'hui,  après  de  nouvelles  constatations  sur  place 
et  une  nouvelle  étude  des  textes,  je  puis  justifier  mon 
dire,  en  confirmant  la  découverte  de  notre  collègue. 

Pénétrés  comme  vous  Tètes  de  l'amour  de  la  vérité,  per- 
mettez-moi donc  de  vous  exposer  sommairement  le  résul- 
tat de  ces  nouvelles  recherches  sur  ce  petit  problème  ar- 
chéologique de  l'histoire  de  Dieppe.  11  tire  son  principal 
intérêt  de  l'importance  du  personnage  qu'il  vise. 

Au  haut  du  collatéral  de  droite  de  l'église  Saint-Jacques, 
presque  en  face  du  grand  autel,  et  à  droite  de  l'entrée  de 
la  chapelle  de  la  Vierge,  se  trouve  une  pierre  commémo- 
rative  en  l'honneur  du  plus  célèbre  des  armateurs  diep- 
pois,  dont  le  texte  et  l'apposition  sont  dus  à  M.  l'abbé 
Cochet,  en  1849,  secondé  qu'il  fut  par  MM.  les  membres 
de  la  Chambre  de  Commerce  de  Dieppe.  C'est  en  l'hon- 
neur de  Jean  Ango. 

En  voici  le  texte  dans  sa  disposition  originale  : 
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A  LA 

MÉMOIRE 

DE   JEAN    ANGO 

ARMATEUR 

VICOMTE   DE    DIEPPE 

BIENFAITEUR 

DE   CETTE    ÉGLISE 

INHUMÉ    DANS 

LA   CHAPELLE   SAINT-YVES 

EN     I 55 I . 

PRIEZ   POUR   LUI. 

Né  en  1480,  Ango  avait  soixante  et  onze  ans,  quand  son 
cercueil  fut  descendu  dans  le  caveau  creusé  au  milieu  de 
la  chapelle,  voisine  de  cette  pierre  commémorative,  et  qui 
s'appelait  alors  chapelle  Saint-Jérôme.  Il  l'avait  fait,  sinon 
bâtir,  du  moins  réparer  et  décorer  à  ses  frais,  en  1 5  35-  De 
plus  il  pourvoyait  à  son  entretien;  car,  suivant  la  judi- 
cieuse remarque  de  M.  Vitet,  au  sujet  des  dix-neuf  cha- 
pelles de  cette  église  :  «  Jadis  elles  avaient  toutes  lcurau- 
•  tel,  leurs  revenus  et   leurs   privilèges;   c'était  comme 
»  autant  de  petites  paroisses  dans  la  mère  église,  fréquen- 
»  tées  et  entretenues  par  une  certaine  société  de  fidèles, 
»  soit  qu'elles  appartinssent  à  une  famille,  soit  qu'elles 
»  fussent  la  propriété  d'une  corporation  (1)  ».  A  propre- 
ment parler,  la  chapelle  Saint-Jérôme,  du  vivant  d'Ango, 
était   la  chapelle    d'Ango,   au    xvie    siècle,  dans   Saint- 
Jacques. 

La  pierre  commémorative,  portant  l'inscription  ci-des- 
sus, gravée  sur  un  marbre  noir  en  lettres  d'or,  et  enca- 
drée d'une  bordure  de  pierre,  est  adossée  sur  un  pilier 
voisin  de  l'entrée  de  l'autel  de  la  Vierge,  et  non  loin  de  la 
chapelle  Saint- Yves,  le  nom  actuel  de  l'ancienne  chapelle 


(1)  Histoire  de  Dieppe,  édition  de  i833,  tome  II,  page 


200. 


^aint-Jérome,  depuis  que  les  avocats  y  avaient  établi  leur 
Confrérie. 

Au  milieu  du  bord  supérieur  de  l'encadrement  et  empié- 
tant sur  lui,  dans  un  écusson  terminé  en  pointe,  on  a 
reproduit  une  sphère  droite,  où  sont  tracées  les  longi- 
tudes et  les  latitudes,  indispensables  aux  navigateurs  pour 
faire  le  point  et  pour  se  guider.  De  plus  cette  sphère  est 
surmontée  d'une  croix,  au-dessus  et  autour  de  laquelle 
court  une  sorte  de  ruban  avec  ces  mots  :  spes  mka  deus  a 
juventute  mea.  —  t  Dieu  est  mon  espérance  dès  mon 
jeune  âge  ». 

M.  l'abbé  Cochet  avait  reproduit  le  tout  d'après  un  des 
historiens  de  Dieppe,  Michel-Claude  Guibert,  prêtre  de 
Saint-Remy  de  Dieppe,  qui  en  donnait  cette  explication  : 
«  Il  (Ango)  avoit  pris  pour  emblème  une  sphère  au  milieu 
»  de  laquelle  étoit  un  crucifix  et  autour  cette  devise  : 
»  spes  mea  deus  a  juventute  mea,  c'est-à-dire  :  Dieu  est 
»  mon  espérance  dès  ma  jeunesse.  La  sphère  étoit  pour 
»  faire  connaître  les  longs  et  heureux  voyages  que  ses 
»  navires  avoient  faits  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
»  et  le  crucifix  pour  aprendre  qu'ils  avoient  travaillé  à 
»  faire  connaître  le  mistère  de  la  rédemption  (i)  ». 

C'était  assez  l'habitude  des  navigateurs  français  au  xvi« 
siècle  d'agir  ainsi.  Le  récit  de  la  campagne  du  navire 
ÏEspoir  à  l'Inde  orientale,  sous  le  capitaine  Binot  Paul- 
mier  de  Gonneville,  le  prouve  clairement.  Pendant  le 
cours  des  travaux  de  réparation  de  V Espoir,  le  jour  de 
Pâques  i5o4,  eut  neu  1°  plantement  d'une  croix,  d'après 
le  récit  de  l'abbé  Jean  Paulmier  : 

«  Item  disent  que  voulant  laisser  merches  (marques)  au 
»  dit  pays  qu'il  y  auoit  là  abordé  des  chrétiens,  fut  faite 

(i)  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ville  de  Dieppe, 
par  Michel-Claude  Guibert,  prêtre.  Composés  en  17G1,  ils  sont 
restés  longtemps  inédits  et  n'ont  été  publiés  qu'en  1878,  2  vol. 
in-80,  par  M.  Michel  Hardy.  Cette  citation  se  trouve  tome  I,  p.  43. 
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»  une  grande  croix  de  bois,  haulte  de  trente-cinq  pieds  et 
»  mieux,  bien  peinturée  (1)  ». 

La  sphère  surmontée  d'une  croix  avec  sa  devise  était 
donc  c  un  emblème  »,  comme  le  dit  Guibert  expressé- 
ment dans  ses  Mémoires,  et  rien  autre  chose. 

Le  grand  armateur  de  Dieppe  tenait  beaucoup  à  son 
pieux  emblème,  d'après  ces  mêmes  Mémoires.  «  Ango, 
»  dit-il,  a  voit  donné  à  l'église  Saint- Jacques  une  chasuble 
»  enrichie  d'or  et  de  perles  fines,  au  milieu  de  laquelle  il 
»  y  avait  une  sphère  avec  un  crucifix  au-dessus,  et  autour 
>  la  devise  :  spes  mea  deus  a  juventute  mea  (2)  ».  C'était 
pour  le  service  de  sa  chapelle  particulière  dans  Saint- 
Jacques,  la  chapelle  Saint-Jérôme,  c  La  dite  chasuble 
»  subsistait  encore  en  1736  avec  les  précieuses  marques 
»  d'une  haute  antiquité  »,  nous  dit  M.  Vitet;  mais  depuis 
elle  a  disparu  sans  que  cet  historien  en  ait  pu  retrouver  la 
trace  i3).  Il  faut  le  regretter. 

D'après  cette  pierre  commémorative,  apposée  fort  hono- 
rablement dans  l'église  Saint-Jacques,  en  1849,  on  voyait 
bien  que  M.  l'abbé  Cochet  restait  fidèle  à  une  idée  précé- 
demment exprimée  dans  ses  Eglises  Je  l  arrondissement 
de  Dieppe,  en  1S46,  quand  il  disait  en  parlant  de  la  cha- 
pelle Saint-Yves  :  «  Au  dernier  siècle,  on  remarquait  cn- 
»  core,  semées  sur  les  murs,   les  armoiries  du   prince  du 
»  commerce,    ("était   un  globe  ou  sphère  (4)  surmontée 
»  d'une  croix,  avec  cette   devise  qui  est  bien  celle  d'un 

favori  Je  la    Providence  :  Spes  mea    Deus  a  juventute 
»  mea  (5)  ».  Il  veut  parler  de  la  litre  funèbre,  qui  repro- 

(1)  Campagne  du   navire  l'Espoir,  de  Honflcur.   i5o3-i5o5, 
publiée  par  M.  d'Avezac,  en  1860,  p.   100. 

(2)  Mémoires  pour  servira  Vhistoire  de  Dieppe,  t.  1,  page  43. 
Ci)  Histoire  de  Dieppe,  t.  II,  note  de  la  page  427. 

(4)  Ces  deux  mots  sphère  et  globe  ne  sont  paa   synonymes, 
non  plus  que  eroix  et  crucifix  chez  d'autres. 

(5)  Eglises  de  l'arrondissement,  t.  1,  p.  98. 


<iui<.iit  cet  emblème  dans  l.i  chapelle  Saint-Jérôme,  ou  se 
trouve  encore  son  tombeau. 

Mais  c'est  à  tort  que  M.  l'abbé  Cochet  fait  du  pieux 
emblème  d'Ango  les  armoiries  de  cet  armateur  dieppois. 
Tous  les  historiens  de  Dieppe,  Guibert  et  Asseline,  deux 
prêtres,  au  xviiic  siècle,  MM.  Féret  et  Vitet,  dans  le  nôtre, 
en  s'appuyant  sur  l'autorité  de  leurs  devanciers  (i),  ont 
distingué  ce  que  M.  L'abbé  Cochet  a  confondu. 

On  est  d'autant  plus  étonné  de  cette  confusion  qu'im- 
médiatement à  la  suite  du  passage  de  Guibert,  qui  a  servi 
à  M.  l'abbé  Cochet  pour  reproduire  ['emblème de  la  sphère 
et  de  la  croix  sur  la  pierre  commémorative,  Guibert  a  eu 
soin  de  mentionner  les  armes  d'Ango  et  d'en  faire  cette 
description  :  «  Ses  armoiries,  dit-il,  portoient  de  sable, 
»  au  champ  d'argent,  chargé  d'un  lion  marchant,  de 
»  sable,  avec  une  molette  d'éperon  (2)  ». 

Voilà  donc  les  armes  d'Ango  nettement  distinguées  de 
son  emblème  et  l'historien  des  Eglises  de  V arrondisse- 
ment de  Dieppe  aurait  évité  sa  confusion,  s'il  avait  bien 
consulté  une  seule  des  quatre  sources  indiquées  ci-dessus. 
Cependant,  d'après  l'état  de  l'église  Saint- Jacques,  en 
1846  ou  1849,  pouvait -il  éviter  cette  méprise  quand  il  l'a 
faite  ?  Je  ne  le  crois  pas.  L'ancienne  chapelle  Saint-Jé- 
rôme, puis  Saint-Yves,  était  devenue  la  sacristie  de  l'église 
Saint-Jacques,  depuis  le  rétablissement  du  culte.  Sur  le 
caveau  de  la  famille  Ango,  creusé  au  milieu  de  la  chapelle, 
une  dalle  de  marbre  noir  bleuâtre  portait  bien  les  véri- 

(1)  Guibert,  Mémoires,  1878,  t.  I,  p.  43;  Asscline,  Antiqui- 
té? et  Chroniques  de  la  ville  de  Dieppe,  1874,  t.  1,  p.  11 3; 
Féret,  Notice  sur  Ango  de  Dieppe,  dans  les  Archives  annuelles 
de  la  Normandie,  par  Louis  Dubois,  182G,  p.  1 58  ;  enfin 
M.  Vitet,  Histoire  de  Dieppe,  i833,  t.  II,  p.  427,  a  reproduit 
en  note  ce  qu'il  avait  trouve  dans  le  manuscrit  de  Guibert  et 
chez  M.  Féret. 

(2)  Tome  I,  pp.  43-44.  —  Le  lion  n'est  point  passant.  Il  est 
ce  qu'on  appelle  simplement  en  langue  héraldique,  le  Lion. 
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tables  armes  d'Ango;  mais,  plus  que  les  pas  des  fidèles,  les 
pas  du  clergé,  qui,  chaque  jour,  desservait  l'église,  les 
avaient  effacées,  au  point  qu'il  n'en  restait  plus  de  traces. 
Un  autre  inconvénient,  c'est  qu'il  avait  fallu  établir  un 
chapier  dans  cette  chapelle,  pour  le  service  du  culte,  der- 
rière lequel  bien  des  richesses  artistiques  étaient  dissimu- 
lées avec  l'emblème  et  les  armes  (i). 

En  1859,  un  curé  intelligent  de  Saint-Jacques,  M. l'abbé 
Poulain,  nommé  depuis  quelques  mois  seulement,  aida 
singulièrement  à  la  découverte  des  armes  d'Ango,  dans 
cette  église,  et  les  journaux  du  temps  l'ont  signalée  en  ces 
termes  :  «  La  chapelle  Saint-Yves,  nouvellement  délivrée 
j»  des  lambris  qui  l'enveloppaient  de  toutes  parts,  a  laissé 
»  voir  sur  ses  murs  du  xvie  siècle,  de  ravissantes  sculp- 
»  t ures  de  la  Renaissance.  Elle  nous  a  montre  surtout 
*  deux  morceaux  d'une  grande  rareté  et  d'un  mérite 
»  incontestable  :  nous  voulons  dire  la  cont retable  de 
»  pierre  finement  sculptée  et  d'un  goût  exquis,  et  l'ora- 
»  toire  de  Jean  Ango,  enchâssé  dans  le  mur,  en  face  de 
»  l'autel,  et  décoré  des  fantastiques  créations  du  xvi£ 
»  siècle.  L'ccusson  du  roi  de  la  mer  surmonte  encore 
»  l'entrée  de  ce  banc  seigneurial  (2)  ». 

(1)  Elle  avait  encore  subi  d'autres  mutilations.  Sa  clôture,  sur 
la  contre-allée,  au  lieu  d'être  restée  ajourée,  comme  celle  des 
autres  chapelles,  avait  été  transformée  en  mur  plein,  comme  on 
le  voit  aujourd'hui  du  haut  en  bas  de  la  devanture  de  la  cha- 
pelle Saint-Yves.  Au-dessus  de  l'ancienne  clôture,  et  dans  l'angle 
de  droite,  on  remarque  une  petite  loggia,  de  même  style  et  de 
mêmes  dimensions  que  celles  de  la  chapelle  du  Trésor.  Cest  là 
qu'Ango  assistait  aux  offices,  et  c'est  de  là  qu'il  pouvait  voir  le 
chœur,  le  grand  autel,  la  chapelle  de  la  Vierge  et  son  futur 
tombeau. 

(2)  Vigie  de  Dieppe,  2  décembre  i85g.  —  Voir  aussi,  en 
tête  de  la  Galerie  Dieppoise,  formée  par  l'abbé  Cochet,  en 
1SÔ2,  la  notice  sur  Jean  Ango,  pages  7-23,  où  il  a  réuni  bien 
des  détails  sur  la  pierre  commémorative,  et  sur  les   fouilles  du 
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A  partir  de  cette  découverte,  faite  le  3o  novembre  i85q, 
le  jour  où  M.  l'abbé  Cochet  fît  des  fouilles  dans  le  caveau 
de  Jean  Ango,  avec  l'espoir  peu  justifié  d'en  retrouver  les 
ossements,  la  légende  créée  par  lui  au  sujet  de  ses  armes 
perdit  de  son  crédit  et  finit  par  tomber  dans  l'oubli,  au 
point  qu'il  n'en  reste  plus  rien,  au  moins  dans  l'église, 
comme  l'expérience  vient  d'en  être  faite  tout  derniè- 
rement (i). 

Qu'on  aille,  par  exemple,  dans  la  contre-allée  de  gauche, 
où  se  trouve  la  chapelle  du  Trésor,  qui  sert  de  sacristie 
aujourd'hui,  et  qu'on  demande  au  suisse  actuel  :  «  Où 
sont  les  armes  d'Ango  ?  >  Passant  devant  la  chapelle  de  la 
Vierge  pour  gagner  la  contre-allée  de  droite,  et  ne  s'arrè- 
tant  même  pas  devant  la  pierre  commémorative  consa- 
crée par  M.  l'abbé  Cochet  à  la  mémoire  d'Ango,  il  vous 
fera  entrer  dans  la  chapelle  Saint- Yves,  puis  vous  condui- 
sant dans  le  fond,  à  droite,  au  bout  de  la  muraille  qui 
sépare  cette  chapelle  de  celle  du  Sacré-Cœur,  la  main 
étendue  au-dessus  d'une  petite  porte  de  communication 
entre  les  deux  chapelles,  il  vous  dira  :  c  Voici  les  armes 
d'Ango  ». 

Elles  sont  sculptées  au-dessus  de  cette  porte,  et  restées 
en  assez  bon  état  de  conservation.  On  est  en  face  d'un 
écusson  échancré,  coupé  en  deux  parties  égales  par  une 
ligne  droite,  qui  en  diversifie  le  champ.  Le  chef  porte  un 
lion  rampant,  ou  plutôt  marchant,  ne  montrant  qu'un 
œil,  une  oreille,  la  tête  de  profil,  avec  langue,  griffes  et 
queue;  ce  qui  permet  de  dire  qu'il  est  lampassé  et  armé. 
Dans  la  partie  inférieure  du  champ  est  une  molette  d'épe- 
ron, de  grande  dimension,  percée  au  centre,  et  ayant  huit 
branches,  ce  qui  ne  permet  pas  de  la  confondre  avec  une 
étoile,  comme  on  l'a  fait  quelquefois  pour  les  trois  mo- 

caveau  de  la  famille  Ango,  dues  au  concours  de  la   Chambre   de 
Commerce  de  Dieppe, 
(i)  Le  lundi  6  novembre  1899. 
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lettes  à  six  branches,  en  chef,  dans  les  armes  de  Pierre 
Corneille. 

Les  émaux  de  l'écu  d'Ango  étaient  le  métal  d'argent,  et 
la  couleur  de  sable  pour  les  pièces.  L'écu  n'est  accompa- 
gné d'aucun  des  ornements  extérieurs,  introduits  pour 
faire  connaître  la  qualité  ou  la  dignité  des  personnes, 
timbres,  lambrequins,  cimier  et  supports.  Et  cependant 
François  1%  après  son  fameux  voyage  à  Dieppe,  en  1 534, 
quand  Ango  Peut  reçu  avec  tant  de  magnificence,  l'avait 
fait  gouverneur  du  château  et  a  vicomte  de  Dieppe  », 
comme  le  dit  l'inscription  de  M.  l'abbé  Cochet,  pour  ce 
dernier  titre. 

Telles  sont  les  véritables  armes  de  Jean  Ango,  en 
l'église  Saint-Jacques  de  Dieppe,  dans  la  chapelle  Saint- 
Yves,  connues  et  décrites  depuis  longtemps,  tardivement 
retrouvées  dans  cette  chapelle,  cachées  qu'elles  étaient 
derrière  les  lambris  et  les  armoires  d'un  chapier,  depuis 
plus  d'un  demi-siècle,  bien  différentes,  on  le  voit,  de  son 
emblème  (1). 

Vous  voyez  qu'elles  sont  conformes  a  celles  que  notre 
collègue,  M.  Garreta,  vient  de  retrouver  sur  le  cham- 
branle de  In  cheminée  du  manoir  de  Varengeville,  l'an- 
cienne maison  de  campagne,  fort  riche  et  luxueuse,  ai 
Jean  Ango,  simple  ferme  aujourd'hui. 

Ce  second  spécimen,  inconnu  jusqu'ici,  était  bien  digne 
d'attirer  l'attention  :  car  Ango  fut  le  plus  fameux  de  ces 
armateurs  dieppois,  braves  et  aventureux,  qui  valurent  à 
leurs  compatriotes  l'éloge  que  l'historien  de  Thou  leur 
décernait,  au  début  du  xvne  siècle  :  «  Dans  la  marine, 
»  dit-il,  la  principale  gloire  a  toujours  appartenu  aux 
»  Dieppois  ».  Pênes  quos  prœcipua  rei  nauticœ  gloria  sein- 
per  fuit  (1).  De  plus,  ce  sont  les  armes  d'un  homme  qui, 

(1)  L'apposition  de  la  sphère  et  du  reste,  sur  la  pierre  com- 
memorative,  reste  utile,  en  n'en  faisant  que  ce  qu'elle  est.  un 
simple  emblème. 

(2)  Historiarum  sui  temporis  liber  XV. 


tomhé  du  faîte  des  grandeur*  humaines,  en  connut  toute 
la  fragilité,  par  toutes  les  infortunes  qui  attristèrent  les 
derniers  jours  de  sa  vie. 

Enfin  la  communication  de  M.  Garreta  et  la  mienne 
viennent  encore  de  combler  une  lacune  dans  nos  Bulle- 
tins. M.  l'abbé  Cochet  n'ayant  rien  dit  à  notre  Commis- 
sion des  découvertes  de  iS5q,  qui  ruinèrent  la  légende 
dont  il  était  le  père  involontaire,  nos  Bulletins  sont  muets 
sur  cette  question  des  véritables  armes  d'Ango. 

A  l'occasion  de  cette  méprise  archéologique,  permettez- 
moi  une  dernière  remarque  générale  qu'elle  m'a  suggérée. 

Dans  tous  les  genres  d'études,  et  surtout  dans  l'Archéo- 
logie, qui  n'est  point  encore  une  science  avec  des  prin- 
cipes certains,  y  fût-on  passé  maître,  l'erreur  est  possible: 
Summi  sunt,  hommes  tamt-it,  a  dit  QuiniiMen,  à  propos 
de  maitres  dans  un  autre  genre,  plus  finement  que  l'au- 
teur anonyme  du  fameux  adage  tant  rebattu  :  Errarc  hii- 
manum  est.  Oui,  certainement,  toujours  l'erreur  nous 
guette,  même  les  coryphées  de  l'Archéologie. 

Pour  être  îles  plus  grands,  ils  n'en  sont  p;is  moins  hommes. 


L'erreur  est  la  fatale  rançon  de  notre  naissance,  qui  la 
rend  toujours  possible,  surtout  chez  les  archéologues,  en 
face  des  problèmes  difficiles  qu'ils  abordent.  Mais  quand  à 
cette  première  cause  d'infirmité  viennent  s'ajouter  des 
recherches  superficielles,  des  examens  sommaires,  des 
décisions  primesautières,  de  possible  qu'elle  était,  l'er- 
reur devient  certaine,  fatalement  inévitable. 

Puisse  notre  Commission,  toujours  en  garde  contre 
notre  infirmité  originelle,  toujours  de  plus  en  plus  atten- 
tive et  scrupuleuse  dans  ses  procédés  d'investigation  et 
dans  ses  motifs  de  décision,  ne  cesser  de  trouver  la  vérité, 
ne  rien  aventurer  de  faux  et  toujours  combattre  l'erreur, 
comme  le  doivent  les  vrais  serviteurs  de  la  science  histo- 
rique, à  laquelle  l'Archéologie  se  rattache  tant  par  d'im- 
portants   côtés.   Comme  l'Histoire,  l'Archéologie  «  doit 
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reculer  devant  toute  fausseté,  et  ne  reculer  devant  aucune 
vérité  »  (i).  Voilà  près  de  deux  mille  ans  que  l'observa- 
tion de  ce  précepte  s'impose  comme  la  plus  inflexible  des 
règles  à  quiconque  entreprend  de  faire  œuvre  d'historien. 
Je  ne  la  crois  pas  moins  nécessaire  à  quiconque  tente  de 
faire  œuvre  d'archéologue. 

En  le  remerciant  de  ce  travail,  M.  de  Beaurepaire 
observe  que  le  nom  de  vicomte  de  Dieppe,  fonction  pu- 
rement financière,  n'a  pas  été  pris  par  Ango  comme 
un  titre  honorifique.  M.  Garreta  ajoute  que  l'anoblis- 
sement de  cette  famille,  originaire  de  Rouen,  est  anté- 
rieur d'une  ou  deux  générations  au  grand  armateur. 

Pont  de  Bapeaume.  —  On  distingue,  dit  M.  Gar- 
reta, sur  le  chaperon  en  pierre  qui  surmonte  le  para- 
pet du  pont  de  Bapaume,  un  écusson  qui  en  forme 
Vabout.  Il  a  pour  tenant  un  ange  posé  à  cheval  sur  le 
chaperon  et  porte  comme  blason  un  chevron  accom- 
pagné de  trois  pièces  posées  2  et  1,  qu'il  ne  m'a  pas 
été  possible  jusqu'à  présent  de  déterminer. 

Le  dessin  que  je  serai  heureux  d'offrir  pour  le  por- 
tefeuille de  la  Commission  est  l'œuvre  de  M.  Anatole 
Laquerrière,  architecte. 

M.  Pelay  remarque  que  le  nom  de  a  Pont  de  Ba- 
paume »  s'appliquerait  tout  aussi  bien  à  celui  qui 
forme  la  limite  de  la  commune  de  Rouen,  auprès  de 
la  filature  Baron. 

Jeton.  —  Celui  qu'a  communiqué  M.  Héron,  à  la. 

(1)  Xe  quid  falsi  audeat^  ne  quid  vert  non  audeat  historia. 
Cicéron,  De  Oratore,  II,  i5.  —  La  Revue  historique  en  a  fait 
son  épigraphe,  Je  nos  /ours. 
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précédente  séance,  peut,  selon  M.  le  Président,  eue 
heureusement  commenté  par  le  dessin  qui  donne  une 
R  richement  décorée  avec  ces  mots  du  premier  psaume  : 
Folium  ejus  non  deftuet. 

Gravure  historique.  —  M.  de  Bellegarde  place  sous 
les  yeux  de  ses  collègues  une  belle  gravure  flamande 
qui  a  pour  sujet  fa  mort  du  seigneur  de  Bréauté  devant 
Bois-le-Duc,  en  1600. 


Incunable  rouennais.  —  M.  Pelay  présente  à  la 
Commission  le  petit  in-4"  rarissime  de  Gerson,  De 
probatione  spirituum,  portant  au  dernier  feuillet  la 
signature  Maillard,  qui  fait  songer  au  célèbre  prédica- 
teur. Rien  ne  révèle  l'origine  de  la  publication;  mais 
M.  Claudin,  l'éminent  bibliographe,  a  constaté  la  res- 
semblance parfaite  des  caractères  avec  ceux  des  pre- 
mières impressions  de  Martin  Morin,  ei  il  ne  fait  au- 
cun doute  qu'il  ne  sorte  du  même  atelier. 

M.  le  Président  a  recueilli  sur  les  débuts  de  la  typo- 
graphie rouennaise  un  témoignage  assez  curieux. 
Tous  les  ans,  le  Chapitre  de  la  cathédrale  envoyait 
dans  chaque  paroisse  du  Diocèse  (et  il  y  en  avait  alors 
environ  t65o)  de  petites  feuilles  d'indulgences  qui 
s'affichaient  dans  les  sacristies.  On  peut  évaluera  deux 
mille  le  nombre  des  copies  qu'exigeait  cette  distribu- 
tion. Or,  jusqu'en  1484,  les  comptes  de  la  fabrique 
prouvent  que  ce  travail  fut  exécuté  par  des  scribes; 
mais  en  1485  il  est  payé  à  un  imprimeur  du  nom  de 
Le  Forestier.  A  cette  date,  Rouen  possédait  donc  di- 
verses boutiques  d'imprimeur;  et  comme  il  y  en  avait 
d'outillées  de  plusieurs  fontes,  peut-être  doit-tl  rester 
quelque  doute  sur  l'attribution  définitive  du  précieux 
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volume.  En  tout  cas,  M.  de  Beaurepaire  tient  à  félici- 
ter notre  collègue  d'avoir  retenu  à  Rouen  cet  intéres- 
sant témoin  de  nos  origines  typographiques,  qui,  sans 
son  intervention,  eût  été  apparemment  grossir  uneopu- 
lente  collection  anglaise. 

Hommage  de  photographies.  —  Pour  compléter 
les  renseignements  qui  ont  été  communiqués  à  la 
Commission,  dans  sa  séance  d'avril,  M.  Léger  a  pris 
la  peine  d'adresser  à  M.  le  Président  trois  photogra- 
phies (i23  m/m  X  9$),  tirées  par  M.  L.  Joly,  en  y  ins- 
crivant ces  notes  : 

«   Puits  à  silex  de  la  côte  d'Auvillers^  Mortemer». 

«  Orifices  d'anciens  courants  souterrains  et  puits  à 
silex  de  la  côte  d'Auvillers,  à  Mortemer  ». 

a  Vue  de  deux  puits  à  silex  remblayés  par  le  limon 
à  l'époque  préhistorique,  prise  sur  le  mont  Ricars,  à 
Neufchàtel,  sur  la  lisière  du  bois,  en  face  de  la  ville». 

Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Léger. 

M.  Héron  a  la  parole  et  s'exprime  en  ces  termes: 

Le  lieu  de  la  sépulture  de  Guillaume  de  Lestrançcs 

A  propos  des  recherches  faites  a  plusieurs  reprises  et, 
en  dernier  lieu,  par  notre  confrère  M.  Bouquet,  pour 
retrouver  la  dalle  tumulaire  de  l'archevêque  de  Rouen, 
Guillaume  de  Lesiranges,  des  doutes  ont  été  émis  sur  le 
lieu  où  ce  prélat  a  reçu  sa  sépulture  définitive. 

A-t-il  été  inhumé  dans  la  cathédrale  de  Rouen  ou  dans 
l'église  de  la  Chartreuse  de  Notre-Dame  de  la  Rose,  qu'il 
avait  fondée?  Tel  est  le  problème. 

Il  est  permis  de  croire  qu'il  ne  faut  plus  compter,  pour 
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le  résoudre,  sur  la  découverte  de  la  pierre  tombale.  Elle 
n'était  plus  en  place  au  temps  où  Farin  écrivait  son  his- 
toire. Dans  le  chapitre  qu'il  a  consacré  aux  t  Religieux 
Chartreux  du  Monastère  de  Nostre-Dame  de  la  Rose  », 
il  nous  dit  :  «  Avant  les  guerres  civiles,  on  voyoit  du 
costé  de  l'Evangile,  auprès  de  l'autel,  son  épitaphe  (i)  ». 

Un  document  publié  tout  récemment  par  M.  de  Beau- 
repaire,  dans  le  Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités 
de  la  Seine- Inférieure  (t.  XI,  2  e  liv.,  p.  241-244),  nous 
apprend  en  outre  que  des  fouilles  faites  en  i683,  par 
ordre  du  prieur  Joseph  LeTellier,  «  pour  trouver  le  corps 
du  révérend  père  en  Dieu  Guillaume  de  Lestrenge  » 
n'avaient  donné  aucun  résultat  décisif.  On  n'avait  trouvé 
au  lieu  présumé  de  la  sépulture  que  des  ossements  «  parce 
que,  suivant  la  tradition,  le  coffre  de  plomb,  où  estoit 
ledit  corps,  avoit  été  pris  par  les  gens  de  guerre  ». 

Il  nous  est  possible  d'indiquer  d'une  manière  précise 
l'époque  à  laquelle  eut  lieu  cette  profanation.  Un  manus- 
crit ayant  appartenu  jadis  à  la  bibliothèque  Bigot  et  fai- 
sant aujourd'hui  partie  du  fonds  français  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  où  il  est  inscrit  sous  la  cote  5,948,  con- 
tient un  •  Discours  abrégé  et  mémoires  d'aulcunes  choses 
»  advenues  tant  en  Normandye  que  en  France,  depuis  le 
»  commencement  de  Tan  1  55q,  et  principalement  en  la 
»  ville  de  Rouen  ».  Cette  chronique,  que  la  Société  de 
l'Histoire  de  Normandie  va  bientôt  publier,  relate  que  le 
17  mai  i5Ô2,  jour  de  la  Pentecôte,  les  religionnaires,  sor- 
tis de  Rouen,  pillèrent  et  incendièrent  la  ville  de  Darné- 
tal;  puis  elle  ajoute  :  «  Le  lendemain,  jour  de  lundy,  ilz 
»  retournèrent  et  pillèrent  et  sacagerent  le  reste  et  mi- 
»  rent  le  feu  aux  Chartreux  et  à  l'église  de  Repainville  et 
»  aultres  lieux  estans  prochains  dud.  Dcrnestal  ». 

Mais,  à  défaut  de  la  pierre  sépulcrale,  le  problème  dont 
nous  nous  occupons,  ne  se  trouve-t-il  pas  bien  clairement 

(1)  Histoire  de  la  ville  de  Rouen,  éd.  de  1G68,  t.  III,  p.  343. 
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résolu  par  ce  passage  d'une  autre  chronique  que  la  So- 
ciété de  l'Histoire  de  Normandie  doit  également  publier 
d'après  deux  manuscrits,  l'un  inscrit  sous  la  note  18,930, 
du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale,  l'autre  fai- 
sant  partie   de   la    riche    collection  de   notre  confrère, 
M.    Lormier.  Voici  ce  passage  :   «  L'an   mil  trois  cens 
»  quatre  vingtz  et  cinq,  révérend  père  en  Dieu,  feu  Guil- 
*  laume  de  Lestrengez,  archevesque  de  Rouen,  commen- 
»  cha  et  fonda  la  maison  des  Chartreux  lez  Roueo  et, 
»  sept  ans  passés   l'acheva,   qui   fut  Tan  mil  trois  cens 
»  iiiju  et  douze.  Ledit  Guillaume  de  Lestrangiis  gist  au 
»  [sic)  Chartreux  au  costé  senestre,  près  du  maistre  autel; 
»  et  y  a  en  escript  ce  qui  ensuit  : 

Hic  lacet  reverendissim9  in  x/po  p/r  et  d/ns 

D,'ns  Guilto  de  letrangiis  diocesf  lemovicenj 

archiep'us  rothomagenj  fundator  a  p/mo  lapide 

isti9  dom9  qui  obiit  in  Gallione  XU  die  mardi 

anno  d  ni  m*.  «*.  octuagesimo  octavo  (1). 

C'est  d'après  cette  chronique,  à  laquelle  il  a  fait  de 
très  nombreux  emprunts,  que  Farin  a  publié  cette  ins- 
cription, disparue  un  siècle  auparavant. 

Quand  même  la  chronique  ne  déclarerait  pas  formelle- 
ment que  Guillaume  de  Lestrangefut  inhumé  aux  Char- 
treux, l'épitaphe  sutlïrait  à  l'attester.  Que  dit-elle  en 
effet  ?  t  Cy  git. . .  Guillaume  de  Lestranges. . .  qui  fit,  dès 
la  première  pierre,  les  frais  de  la  fondation  de  cette  mai- 
son >.  Or  quelle  est  cette  maison  que  fonda  notre  arche- 
vêque ?  Ce  n'est  pas  assurément  la  Cathédrale  de  Rouen, 
c'est  la  Chartreuse  de  Notre-Dame  de  la  Rose.  C'est  donc 
là  qu'il  fut  définitivement  inhumé. 

Nous  disons  définitivement,  parce  que.  d'après  Farin,  il 

[i)  Telle  est  la  disposition  de  l'épitaphe  dans  le  ms.  de 
M.  Lormier;  le  ms.  i8,q!>o  de  la  Bibliothèque  nationale  donne 
le  texte  tout  dune  suite,  p.  jo  vof  et  omet  les  mots  a  primo  lapide. 
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aurait  reçu  une  sépulture  provisoire  dans  Noire- Dame  de 
Rouen. 

■  Au  temps  de  son  décès,  dit-i),  arrivé  en    i  388  (a.  s.), 

>  son  corps  fut  apporté  de  Gaillon  à  Rouen  et  inhumé  en 

•  l'église  cathédrale,    parce    que   l'église  des    Chartreux 

>  n'estoit  pas  encore  bâtie,  en  laquelle  il  a  esté  transporté 

•  depuis;  mais  on  ne  sçait  en  quelle  année  ■>. 

M.  Jules  Thieury  a  donc  eu  tort  de  dire  dons  V Armo- 
riai des  Archevêques  de  Rouen  :  •  Mort  à  Gaillon,  le  2 
■  mars  i388,  Guillaume  V  de  Lestrange  fut  inhumé  dans 

>  la  cathédrale  de  Rouen,  et  non  dans  la  Chartreuse  de  la 
»  Rose  >;  il  aurait  dû  ajouter  :  •  Où  il  ne  fut  transporté 
que  plus  tard  ». 

La  Gallia  Christiana  nous  fait  connaître  ce  détail  que, 
lorsque  le  corps  de  Guillaume  de  Lestranges  eut  été 
apporté  de  Gaillon  à  Rouen,  il  était  dans  un  tel  état  de 
décomposition  qu'il  ne  put  être  déposé,  suivant  l'usage, 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saini-Oucn,  et  que  les 
chanoines  j  transportèrent  une  représentation  de  ce  corps. 

Pour  la  célébration  de  son  obit,  Guillaume  de  Les- 
tranges avait  fait  don  â  la  cathédrale  de  ■■  quarante  livres 
tournois  de  revenu  annuel  et  perpétuel,  assises  sur 
toutes  les  terres,  revenus  et  droits  quelconques  que 
tenait  jadis  lesieur  Pierre  de  Tournebu,  chevalier,  sieur 
de  Tournebu  et  de  Bccothoine  («V,  forme  altérée),  que 
ledit  archevêque  acheta  de  prud'homme  André  Grente, 
qui  les  avait  acquises,  comme  il  est  contenu  plus  au  long 
dans  une  lettre  rédigée  sur  ce  fait  (1).  » 

(1)  .  XL  Ib.  annui  et  perpetui  redditus  situâtes  in  omnibus 
terril,  redditibus,juribus  quibuscumque  quasolim  tentbat  domi- 
nas Petrus  de  Tournebu,  miles,  dominas  de  Tournebu  et  de  Be- 
cothoim;  quas  émit  idem  archiepiscopus  a  provido  virti  Andrra 
Grente  qui  eas  acquitterai  pi  oui  m  litteris  super  bac  confectis 
fusius  continetur.  Obuuiirc  de  la  Caihe.!rnlc,  ras.  Y  54,  F.,  f. 
46,  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Rouen. 
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On  remarquera  que  M.  Jules  Thieury  assigne  au  décès 
de  Guillaume  de  Lestranges  la  date  du  2  mars,  comme 
on  le  trouve  dans  l'Histoire  des  Archevêques  de  Rouen  de 
Dom  Pommeraye  et  dans  les  dernières  éditions  de  l'His- 
toire de  Rouen  de  Farin.  La  date  authentique  est  donnée 
en  ces  termes  dans  l'inventaire  (1)  fait  après  la  monde 
Parchevéque  :  «  Le  compte  de  Guy  Habaschier...  des 
»  rcceptes  et  mises  par  moy  faictes...,  depuis  le  xjc  jour 
»  de  mars  l'an  quatre  vings  et  huit,  que  ledit  monseigneur 
»  archevêque  ala  de  vie  à  trespasscment...  ».  Cest  la 
date  donnée  d'ailleurs  par  l'épitaphe,  les  obituaires,  la 
Gallia  Christiana  et  la  première  édition  de  Farin. 

M.  Garreta  est  heureux  de  confirmer  cette  substan- 
tielle notice  par  la  liste  manuscrite  de  nos  archevêques, 
conservée  aux  archives  municipales  (mss.  A.  38). 
L'épitaphe  y  est  transcrite  exactement  dans  les  mêmes 
termes.  Il  blasonnc  ainsi  les  armes  du  prélat  :  «  De 
gueules  à  deux  lions  rampans  d'or,  dos  à  dos,  et  un 
léopard  passant  d'argent  ». 

Eglise  des  Cordeliers.  —  M.  de  Beau  repaire  est 
allé,  en  compagnie  de  M.  Garreta,  visiter  cette  impor- 
tante construction. 

M.  G.  Dubosc  rappelle  qu'après  la  dispersion  des 
religieux,  on  songea  à  établir  dans  leur  couvent  Tune 
des  grandes  scènes  dramatiques  de  Rouen.  Le  projet 
n'eut  pas  de  suites;  mais  le  peuple  put  y  fréquenter, 
pendant  la  Terreur,  un  Théâtre  séraphin,  sorte  de 
Folics-Hergère. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

(1)  Public  par  M.  le  comte   H.  de  Lcstrange.  Paris,  Alphonse 
Picard,  1888,  in-40. 
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Pour  peu  qu'on  réfléchisse  a  ce  que  les  enfants  bar- 
bouillent de  papier  pour  apprendre  à  écrire,  on  compren- 
dra sans  peine  que  leur  instruction  eût  coûté  bien  cher  et 
que,  pour  un  grand  nombre,  elle  eût  même  été  absolument 
impossible,  si  Ton  n'avait  eu  à  mettre  à  leur  disposition 
que  le  papyrus,  dans  le  temps  où  l'on  en  faisait  usage,  ou 
des  peaux  qui  exigeaient  une  préparation  plus  ou  moins 
soignée,  deux  matières  dont  le  prix  était  et  serait  encore 
notablement  élevé.  Je  ne  parle  pas  du  papier  de  coton,  qui 
nous  vint  d'abord  de  l'Orient  et  se  vendait  chez  les,  épi- 
ciers, ni  du  papier  de  fil,  dont  la  fabrication  ne  commença 
que  plus  tard  dans  notre  pays. 

La  première  idée  qui  se  présente  à  l'esprit  est  donc  que, 
pendant  la  plus  grande  partie  du  moyen  âge,  on  dut 
suivre  l'usage  des  anciens  qui,  à  défaut  de  papier  et  de 
parchemin,  employaient  des  tablettes  de  cire  sur  lesquelles 
on  écrivait  avec  un  stylet,  dont  un  des  bouts  était  pointu, 
et  dont  l'autre  était  recourbé  et  servait  à  effacer,  en  rame- 
nant la  cire  dans  les  creux.  Le  stylet  s'appelait  en  fran- 
çais gref  ou  greffe,  d'où  notre  nom  de  greffier,  donné  à 
un  écrivain  public. 

Un  texte  de  Quintilien  nous  apprend  que  les  tablettes 
de  cire  étaient  généralement  employées  dans  les  écoles  de 
Rome  (i). 

Ainsi,  sans  doute,  en  fut-il  dans  les  écoles,  en  France, 
jusqu'à  une  époque  relativement  récente. 

(i)  Voir  dans  les  Etudes  sur  quelques  points  d'archéologie  et 
d'histoire  littéraire,  de  M.  Edélcstand  du  Méril,  Paris,  i8f>2, 
pp.  85  et  suivantes,  un  savant  mémoire  intitulé  :  «  De  l'usage 
non  interrompu  jusqu'à  nos  jours  des  tablettes  de  cire.  »  Les 
auteurs  du  Nouveau  Traité  Diplomatique,  iy5o,  ont  consacre 
un  chapitre  (t.  1er,  p.  451-44)  aux  «  Tablettes  enduites  de  cire 
et  d'autres  matières.  » 
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^  Ce  que  il  servira  ledit  Robert  jusque^  i\  un  an  de  Pas- 
lu.es  notre  sire  prochain  venant,  du  mestier  de  l'aire  de 
>rerTerie,  de  fourequettes  et  de  guibelles,  par  ainsi  que  ledit 
^ban  ara  pour  sa  paine,  de  chascun  cent  de  pouchons 
*^  fourequettes  et  de  guibelles,  vm  s.  t,  ;  et  sus  ladite 
*^uvre  faire  ledit  Jehan  congnut  avoir  eub  et  receu  avant 
es  mains  vu  l.  x  s.  t.  (i).  » 

En  1395,  Jacquemin  De  la  Mare,  de  Saint-Jehan-sur- 
Renelle,  faiseur  de  greffes,  doit  à  Robin  Le  Balenchier, 
bourgeois  de  Rouen,  m  1.  x  s.  t.  d'argent  sec  preste. . .;  et 
est  assavoir  que  le  dit  Jaquemin  est  et  sera  tenu  servir  de 
son  dit  mestier  ledit  Ballenchier  jusques  à  1 1  ans  du  jour 
d'uy  et  ara  ledit  Jaquemin,  pour  sa  paine,  de  chescun  cent 
de  greffes  x.  d.,  et  ne  pourra  aler  ouvrer  à  nul  autre  (2).  » 
Je  serais  assez  porté  à  voir  un  fabricant  de  tablettes  à 
écrire  dans  un  Jean  Thomas,  tabulator,  demeurant  à 
Rouen,  rue  de  l'École,  en  1394  (3). 

La  table  à  écrire  et  le  greffe  faisaient  partie  du  modeste 
mobilier  d'un  moine  bénédictin  d'après  la  règle  de  Saint- 
Benoît. 

On  lit  dans  la  traduction  en  français  de  cette  règle  pu- 
bliée par  M.  Héron  : 

Li  abes  doinst  plenierement 
Quanque  nécessité  apent  : 
C'est  coule  goune  au  dos  vestir 
Et  peex  pour  les  piez  garnir, 
Chauces  as  gambes  acsier, 
Brahel  as  chauches  atachier, 
Cou  tel,  greffe,  napete,  aguille 
Tables  se  il  escrire  veille  (4). 

(1)  Ibid..  reg.  3,  f°  137. 

(a)  Tab.  de  Rouen,  Reg.  6,  f<>  5  v©. 

{3)  Arch.   de   la  Seinc-lnf.,   Reg.   capitulaires,  Samedi  après 

ension,  1394. 
<4)  Troisième  série  des  Mélanges  publiés  par  la    Société  de 
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Le  greffe  et  la  table  faisaient  également  partie  du  mobi- 
lier de  chaque  chanoine  régulier  du  prieuré  de  Graville. 
Parmi  les  objets  énumérés  au  Cartulaire  de  ce  prieuré 
sous  ce  titre  :  «  Vechi  ce  qui  convient  à  vestir  un  chanoine 
chieus  Graville  »,  on  remarque  l'article  suivant  : 

«  Item  unes  tables  d'iwyre,  i  greffe  d'argent,  un  piegnc 
d'yvyre  ». 

Ces  objets,  destinés  primitivement  pour  écrire,  avaient 
pu  être  transformés  en  objets  de  toilette,  à  en  juger  par  ce 
qu'on  lit  dans  l'état  de  ce  qu'il  fallait  à  un  moine  en  en- 
trant à  Saint-Ouen  de  Rouen.  Sous  le  titre  :  «  Pour  son 
vestement  »,  on  fait  figurer,  t  un  cou  tel,  couppe  et  les  for- 
chetes,  aussi  une  table  d'yviere  où  il  ait  mireur,  un  pigne 
et  i  greffe  d'argent.  »  Cet  état  a  été  transcrit  en  écriture 
du  xive  siècle  au  Livre  des  Jurés,  fr  vi  (i). 

La  table  pascale  en  cire,  ornée  de  l'image  du  crucifix, 
devait  être  fournie  par  le  chancelier  de  la  cathédrale 
de  Rouen  (2).  Mais  au  xvn*  siècle,  les  indications  qui  y 
étaient  portées  devaient  être  écrites  sur  papier  et  sur  par- 
chemin par  un  calligraphe  (3). 

l'Histoire  Je  Normandie,  vers  3o6q   et  suivants.   On  lit  dans  ie 
même  ouvrage,  vers  2078  et  suivants  : 

Que  nul  des  frères  n'ost  emprendre 
De  riens  donner,  ne  de  riens  prendre 
Se  il  par  son  abé  ne  fait. 
De  nule  rien  ne  face  excès, 
Tables  ne  greffe  ne  livrés, 
Mes  nule  riens  del  tôt  en  tôt 
Escondit  li  est  tôt  de  tôt. 

(1)  Nous  rapportons  ces  deux  pièces  en  entier  à  la  suite  de 
cette  note. 

(2)  22  août  1436  :  Tenet ur  ad  tabulant  cum  ymagine  cruci- 
fix i  qui  ponitur  quolibet  anno,  in  cereo  benedicto. 

(S)  j>o  mars  1646,  le  chapelain  Nantier  chargé  d'écrire  la  table 
pascale  aux  frais  du  chancelier. 
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On  mentionne  deux  petites  tablettes  à  écrire,  une  petite 
tablette  de  bois  servant  à  écrire  dessus,  dans  la  vente  de 
Laurent  Gautier,  i585. 

Le  compte  de  la  Fabrique  de  la  cathédrale  de  1467-1468 
mentionne  une  table  couverte  de  cire  qu'on  mettait  der- 
rière le  chœur  pour  écrire  l'Etat  du  service  de  l'église.  Le 
compte  de  1 562-1 563  mentionne  encore  une  table  de  bois 
couverte  de  cire,  faite  pour  le  compte  du  chapitre  par  un 
menuisier. 

Le  11  novembre  1 562,  le  Chapitre  ordonnait  à  M.  Bre- 
ban,  distributeur  du  chœur,  de  faire  faire  des  tablettes 
«  pour  picquer  au  chœur  en  la  manière  accoutumée  ». 
C'est,  croyons-nous,  d'une  table  de  ce  genre  qu'il  est 
question  dans  la  délibération  suivante  :  2  5  septembre  1 564, 
Ordinatum  fuit  tabellam  in  qua  describuntur  nomina  et 
cognomina  capellanorum  hujus  ecclesie  tradi  Stephano  Le 
Painteur pro  officio  defectuarii  (1).  » 

Les  comptes  de  la  Vicomte  de  l'Eau  de  Rouen  nous 
donnent  lieu  de  croire  que  dans  cette  juridiction  les 
recettes  et  les  dépenses  s'inscrivaient  sur  des  tablettes  dans 
les  premières  années  du  xivc  siècle,  mais  que  dès  i3i6  on 
ne  se  servait  plus  que  de  papier  ou  de  parchemin  (2). 

(1)  7  janvier  i58o,  «  les  tablettes  seront  délivrées  à pour 

picquer  MM.  ».  18  janv.  i58o,  «  bailler  les  tablettes  pour  taire 
les  cuilibets  ».  Le  Brun  des  Marettes,  dans  ses  Voyages  litur- 
giques, p.  392,  constate  que  le  même  usage  existait  en  l'église 
prieurale  de  Saint-Lô  de  Rouen.  Il  en  était  de  même  de  Saint- 
Martin-de-Tours.  «  Les  ofliciers  pour  l'otlice  divin  étaient  inscrits 
dans  un  tableau  enduit  de  cire,  comme  à  Rouen.  »  Ibidem,  p.  122. 

(2)  Au  lieu  de  ces  articles  :  Pro  tabulis,  pargameno  et  saccis 
du  compte  de  i3oi,  Pro  tabulis  et  pargameno  du  compte  de 
i3o2,  Pro  tabulis,  pergumeno  et  saccis  du  compte  de  i3o3,  on 
lit,  au  compte  de  P.,  1 3 16,  pro  pargameno  et  papriis,  au  compte 
de  S.  M.,  i3i7,  pro  pargameno  et  palperiis.  De  la  Vicomte  de 
l'Eau  de  Rouen  et  de  ses  Coutumes.  Kvreux,  i856. 
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L'usage  des  tablettes  de  cire  n'a  cessé  aux  halles  de 
Rouen,  pour  la  vente  du  poisson,  que  depuis  la  cons- 
truction des  nouvelles  halles.  Ces  tablettes  ont  été  décrites 
et  même  représentées  par  M.  Edélestand  Du  Méril.  11  yen 
avait  de  deux  sortes.  Elles  différaient,  non  par  la  hauteur, 
mais  par  la  largeur.  La  plus  large  était  désignée  sous  le 
nom  de  Moïse.  Il  eût  été  à  désirer  qu'un  spécimen  de  ces 
tablettes  eût  été  recueilli  dans  notre  M  usée  des  Antiquités 
pour  conserver  parmi  nous  la  mémoire  d'un  usage  qui  a 
subsisté  à  Rouen  plus  longtemps  que  partout  ailleurs. 


Cartulaire  de  Graville,  f°  1 2 1  v°. 

«    Vechi  ce  qui  convient  à  vêtir  un  chanoine  chiens  Graviîe. 

«  Premièrement  : 

»  Deux  robez  de  drap  blanc  bons  et  suffisants  fournies  de 
cote  et  de  secot,  fourrées  de  noyrs  agniaux  ou  de  dos  de 
congnins  bons  et  sutïisans. 

*  Item  11  paire  de  linges  robez  de  teile  de  lin. 

•  Item  11  paire  d'estimaux  de  cordouen  et  unes  botes 
feutrcez,  11  paire  de  cauchez  et  11  paires  de  cauchons  jus- 
ques  au  dessus  de  la  queville  du  pie. 

»  Item  11  sourpplix  et  11  aumuchez  fourréez  de  bonnes 
pcnnez  suffisantes. 

»  Item  11  cappez  et  11  capperons,  l'un  double,  et  l'autre 
sain^le. 

»»  Item  un  lit  fourny  bon  et  suffisant  de  coyte  et  de 
traversain  et  11  paire  de  lingez  draps  et  de  deux  oreliers, 
de  11  queuvrechiefs,  de  une  courte  pointe,  d'un  couver- 
teur  tourrey  de  penne  suffisante,  de  cas  ou  de  congnins. 

»  Item  un  coffre  bon  et  suffisant. 

»  Item  un  henap  d'argent  pesant  1  marc  et  une  cuiller 
pesant  une  onche  et  un  henap  de  madré  bon  et  suffisant  et 
une  chainture  et  un  coustel  suffisant. 
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»  Item  une  tables  d'ywyre,  i  greffe  d'argent,  i  piegne 
d'y  wy  re . 

»  Item  les  coustiaux  du  couvent,  chescun  du  prix  de 
XX  s. 

t  Item  la  pitanche  au  prieur  et  au  couvent  et  a  tous  les 
habitans  de  l'ostel. 

»  Item  le  droit  du  barbier  et  le  droit  de  la  lavendière 
et  le  droit  du  cuisinier. 

»  Item  le  droit  à  ichely  qui  est  mestre  dudit  chanoine». 

Extrait  du  Livre  des  Jurés,  f°  vi. 

«  C'est  ce  quifault  pour  un  moigne,  quant  il  entre  en 
religion  à  Saint-Ouen  de  Rouen.  —  Premièrement  un 
matelas,  etc. 

»  Pour  son  vestement  : 

»  Un  coutel,  couppe  et  les  forchetes,  aussi  unes  tables 
d'yvuiere  où  il  ait  mireur,  un  pigne  et  i  greffe  d'argent, 
une  boursse  à  long  pendant,  sans  aucune  oeure,  i  cappe- 
ron  de  pers  fourré  de  noirs  agniaux,  troiz  robes  de  froc, 
dont  l'une  demourera  à  tailler  après  ce  qu'il  sera  vestu. 

»  Pour  le  refecteur  : 

»  Premièrement  un  hanappier  de  verges  fermant  à  clef, 
i  hanap  de  caillier  et  deulx  de  madré,  i  hanap  d'argent 
pesant  un  marc,  une  cuillier  pesant  une  onche  ». 

Saint-Saire.  —  M.  Lefebvre  a  confié  à  M.  le  Pré- 
sident une  belle  suite  de  photographies  qui  repro- 
duisent les  divers  aspects  de  l'église  de  ce  village, 
avec  un  grand  mémoire  sur  la  famille  de  Boulain- 
villiers.  M.  de  Beaurepaire  les  présente  à  la  Commis- 
sion et  ajoute  que  d'autres  épreuves  en  seront  offertes  à 
notre  album. 

38 
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Enfin  le  secrétaire  termine  les  communications  par 
les  notes  ci-jointes  : 

Sceau  de  la  principauté  d*  Yvetot.  —  M.  Beaucou- 
sin  établi  et  complète  comme  il  suit  la  description  de 
cette  pièce,  qu'il  a  présentée  Pan  dernier  à  la  Commis- 
sion. (  V.  plus  haut,  p.  248)  : 

«  Ecartelé  au  ier  et  au  4e  de  sable,  à  la  croix  d'or; 
qui  est  d'Albon  :  au  2«  et  au  3e  d'or,  au  dauphin 
d'azur,  langue,  cretté  et  barbé  de  gueules;  qui  est  de 
Dauphiné:  parti  de  gueules,  au  château  crénelé,  sur- 
monté de  trois  tours  d'azur,  d'or  maçonné  de  sable: 
qui  est  de  Castellane  ». 

Dalles  de  Préaux.  —  La  semaine  dernière, 
M.  l'abbé  Chesneau,  curé  de  cette  paroisse,  a  bien 
voulu  informer  notre  confrère  que  Ton  y  commençait 
les  travaux  de  pavage,  qui  vont  permettre  de  relever 
les  dalles  uimulaires  dont  la  Commission  s'est  tant  de 
fois  préoccupée  et  qui  sont  classées  depuis  1807  au 
nombre  de  nos  monuments  historiques. 

A  coup  sur,  il  est  plus  que  temps  de  les  soustraire 
à  l'usure  incessante  que  leur  font  subir  les  allants  et 
venants  :  niais,  si  effacées  qu'elles  soient,  on  n'en 
pourra  point  dire  avec  le  poète  :  etiam  periere  ruince- 

Chapelle  Sainte  -  Honorine ,  à  Mélamare.  —  En 
priant  la  Commission  d'excuser  son  absence,  notre 
confrère  M.  Vallée  a  envoyé  hier  au  secrétaire  1# 
trois  dessins  qu'il  place  sous  les  yeux  de  ses  collègues, 
avec  les  explications  suivantes  : 

"  I.  —  La  peinture  du  soubassement  intérieur  que 
j'ai  pu,   à  grand  peine,   essayer   de    reconstituer,  est 
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presque  effacée.  Mais  l'importance  que  j'y  attache, 
c'est  que  cette  peinture  (polychrome  vifj  a  été  recou- 
verte d'une  couche  vert  sombre,  contemporaine  des 
deux  fresques  de  sainte  Honorine  et  de  la  Vierge, 
dont  la  Commission  possède  la  copie  réduite.  On  a 
simulé  avec  cette  couche  de  peinture  un  parement  en 
briques  qui  vient  se  raccorder  aux  deux  images  préci- 
tées. L'usure  de  cette  peinture  verte  permet  d'entrevoir 
au-dessous  d'autres  images  et  peintures  dont  celle  que 
je  vous  offre  est  la  plus  apparente  ; 

»  II.  —  Le  millésime  gravé  en  creux  sur  une  pierre 
d'appareillage  détachée,  dont  le  parement  est  seule- 
ment dégrossi,  et  que  je  viens  de  calquer,  présente 
une  sorte  d'anomalie.  A  première  vue  on  lit  le  nombre 
i  1 3 1  ;  mais,  après  examen,  on  remarque  que  le 
deuxième  i  a  été  modifié  pour  en  faire,  mal,  un  7.  Je 
laisse  maintenant  à  nos  honorables  collègues  le  soin 
de  se  prononcer  sur  son  authenticité. 

»  III.  —  Inscription  frontale  extérieure  qui  termine 
le  pignon  ouest  de  la  chapelle  : 

Mlsl 

1670 

IIACIIAVTOT 

»  Je  la  livre  également  aux  savantes  investigations 
de  la  Commission. 

»  Je  ne  vous  parle  pas  des  fouilles.  Leur  résultat 
presque  négatif  pour  le  but  que  nous  poursuivions, 
me  les  fait,  pour  le  moment,  passer  sous  silence.  Mais 
je  ne  désespère  pas. . .  [sic).  Tous  les  renseignements, 
toutes  les  légendes,  —  qui  ont  presque  toujours  du 
^rai,  —  je  les  recueille  précieusement.  Je  cherche  en- 
suite à  coordonner  tout  cela  ». 
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La  Commission  admire  la  reproduction  de  la  pein- 
ture, qu'elle  tait  remonter  au  commencement  du 
xnr  siècle. 

Quant  à  la  première  date,  il  est  bien  vrai  que  Tou- 
vrier  a  voulu  d'abord  graver  le  nombre  1 1 3 1  ;  mais  ce 
n'était  qu'une  distraction  :  ces  chiffres  ne  sauraient 
dater  du  moyen  âge.  qui  eût  d'ailleurs  employé  des 
chirfres  romains. 

Elle  félicite  M.  Vallée  des  intéressants  résultats  de 
ses  éludes,  et  l'engage  vivement  à  poursuivre  ses 
fouilles  et  ses  explorations,  en  notant  concurremment 
les  iraditions  locales  plus  ou  moins  hasardées,  mais 
qui  peuvent  éclairer  les  trouvailles  fournies  par 
le  sol. 

Sceaux  en  cuivre.  —  Voici  trois  sceaux,  dont 
M.  Carrera  a  bien  voulu  faire  la  description  : 

le  premier  est  rond  et  mesure  36  mill.  de  dia- 
mètre. <  m  y  lï:  :  C.  BourdeL  notaire  à  Tourny, 
C~  SEcos  :  Eure.  —  Charte   i$3ow 

Le  second  ovale.  24  mill.  \  28  est  celui  de  la 
s  justice  je  Paix,  canton  Je  Maineville,  dép.  de 
i'Fur.  î.  à  i'ërvque  Je  la  première  République,  dont 
:!  p.-ne  l'emblème  entre  les  Jeux  mots  :  Repu.  fran.\ 

Le  :rois:ème  enfin  se  Jecrit  ainsi  :  RonJ,  diamètre 
Je  5?  mi!;..  *  Je...  à  la  bordure  dentelée  de....  au 
levr  er   rampant   Je....    l'écu    sommé  d'un   chapeau 
i:arni    Je  Jeux  cordons  entrelacés,  d'où  pendent  si* 
hojppcs  :  qui  es:  J'un  protonotaire  Ju  Saint-Siège  •  V 
avec  ce::e  îé^enJe  : 

7  P.  Vinc.  D.  Caval.,  S.  Ap.  Prot  ,  ecc.  Mirap.  adm 

C'est-à-dire  :  c  Pierre  Vincent  de ?,   proto— 


nOi.'iirc  Jn  Sic^c  apostol iv|iic,  inicnilant  *.lc  D'alise  Je 
Mi  repoix  ». 

Arques.  —  Cercueil  en  pierre.  —  Le  nouveau 
curé  de  ce  joli  bourg,  M.  l'abbé  L.  Caumont,  avait 
remarqué  ce  cercueil,  d'une  épaisseur  d'environ  omi  b, 
devant  l'un  des  bâtiments  de  la  ferme  qui  fut  la  mala- 
drerie  de  Saint-Etienne.  11  Ta  fait  ouvrir  le  io  juillet 
dernier,  en  présence  de  votre  secrétaire  et  d'un  prêtre 
de  Dieppe. 

Le  cercueil  étant  à  fleur  de  terre,  quelques  coups  de 
pioche  ont  suffi  pour  découvrir  une  tête  qui  se  présen- 
tait d'une  manière  insolite.  C'est  qu'en  effet  elle  dut 
être  isolément  déposée  dans  ce  sarcophage,  le  sommet 
du  crâne  en  dessus;  une  seconde,  puis  une  troisième 
et  enfin  une  quatrième  tête  apparurent  bientôt,  mêlées 
à  quelques  ossements.  Trop  court  pour  sa  largeur,  le 
cercueil  n'a  pas  semblé  plus  complet  que  les  squelettes. 
Nous  n'avions  donc  apparemment  sous  les  yeux  que 
les  résultats  d'exhumations  qui  remontent  à  la  sécula- 
risation de  la  maladrerie,  sinon  plus  haut  encore. 

M.  le  curé  se  propose  de  faire  pratiquer  plus  à  loisir 
quelques  tranchées  dans  ce  terrain,  riche  en  souvenirs 
historiques,  peut-être  dès  l'époque  romaine. 

Les  hommes  les  plus  familiarisés  avec  l'histoire  du 
Béarnais  eussent  pris  un  singulier  plaisir  aux  légen- 
daires devis  dont  les  habitants  de  la  ferme  assaison- 
nèrent cette  fouille  sommaire  :  par  exemple,  que 
Mavenne  observa  «  en  ballon  »  les  manœuvres  de  l'en- 
nemi;  comme  quoi  encore  Henri,  «  qui  n'était  pour- 
tant qu'un  huguenot  »  (dans  le  pays  de  Caux  le  terme 
est  demeuré  une  grosse  injure),  se  contenta  après  la 
bataille  d'épouffer  Mayenne;   et  qu'ils  devinrent  en- 
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suite  bons  amis.  On  parla  enfin  des  t  carbonations  * 
dont  les  ravages  de  la  guerre  ont  laissé  des  traces. 

Aux  Bernardines,  notre  confrère  a  entendu  des  do- 
léances sur  Pétat  lamentable  du  vieux  château;  et  il 
s'est  fait  un  devoir  de  les  transmettre  à  notre  collègue 
l'architecte  en  chef. 

A  quatre  heures,  M.  le  Président  lève  la  séance. 

A.  Tougard. 


Addition  à  la  page  4'fS.  —  Il  résulte  des  renseignements 
qui  nous  sont  fournis  que  la  donation  du  théâtre  romain 
de  Saint-André  au  département  n'a  pas  eu  lieu. 
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2  Souyn,  287. 
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• 
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Antheaume,  535. 

Antonin-le-Pieux,  499. 
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Aquaviva,  227. 
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Auber,  276,  36o,  476,  5o6. 

Aubert,  35. 

Aubignc  (Mgr  d*),  424,  427, 

514. 
Aubusson  (d*),  449. 
Audelin,  38,  3 19. 
Augustin  (S.),  3 12. 
Auléry(d'),  14. 
Aunay  (d*),  444. 
Aupaix  (l'abbé),  14. 
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Auvray,  173,  368. 
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B 

Babin,  371. 
Bacheley,  223. 


a  Table  dt3  Matière;,  l'atticlc  Commi^ion. 
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Bacqueville  (de),  2 1 3 . 
Hacrc  (de),  289. 
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Baillard,  36q. 
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Cailloucl,  356. 

Calletot,  364. 

Calonnc  -  Courtobonne    ( 

446, 
Cambier,  437. 
Cambrote,  358. 
Campgrin,   1 1 5. 
Camus,  49 1 . 
Candide  (saint),    i35,  |3' 
Capillac  (de),  *(*. 
Canner.  357. 
Qipdle,  164, 
Cappelcl,  357. 
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Cappon,  14. 

Capron  (l'abbé),  i5i  . 

Carlier,  367. 

Carrey  de  S.-Gcrvais,  146. 

Cassini,  491,  493. 

Castellane  (de),  249,  385. 

Castillc  (de),  3g3,  394,  401, 

406. 
Catinat,  464. 
Cauchon  (P.),  5o3. 
Cauchoys,  366. 
Caumont  (de),  157,  343. 
Caumont  (Busquet  de),  234, 

246-248. 
Caumont  (l'abbé),  589. 
Cauquigny  (de),  207. 
Caux  (de),  399. 
Cave,  188. 

Cavclier,  38,  53g,  549. 
Celles,  38. 
Censier  (l'abbé),  49. 
Chabrol  (de),  428. 
Chiillange  (de),  52  1 . 
Chambre-de-Moy,  321. 
Chamond.  498. 
Chandoiscl  (de),  247. 
Chapelot,  542,  ?.\'S. 
Charlcs-le-Chauvc,  big. 
Charles  I*r  d'Angl.,  D40. 
Charles  V,  283. 
Chnilcs  VIII.  283,  289. 
Charlcs-lc-Témérairc,  288. 
CharKs-Kniman.  de    Savoie, 

460,  464. 
(Charpentier,  344. 
Château.  520. 
Chateaubriand,  276. 
Chcf-dc-Ruc,  355. 
Chcrhls,  428-435. 


Chesneau  (l'abbé),  586. 

Chevalier  (chan.    Ul),  116, 
193. 

Cheveneuillet,  36 1,  366. 

Cheylut  (de),  23g. 

Chicanneau,  74. 

Chiros,  547. 

Choisel,  367. 

Chouque,  D40. 

Choynet,  26. 

Chrétien,  36 1,  365,  542. 

Cicard  de  Gâchis,  53o. 

Cicéron,  572. 

Clair  (S.),  i36. 

Clairaut,  491. 

Claude,  i5o. 

Claudin,  573. 

Clément  d'AJexandne,  100. 

Clément  (R.),  21 3. 

Clères  (de),  2,  3. 

Clermont  d'Ailly  (de),  44?. 

Clèves  (de),  214. 

Civille  (de),  206. 

Cochet  (l'abbé),  8,  i3,  22, 
45-47,  ioô,  128,  i65.  200, 
212,  237,  254,  267,  274. 
408,  41 1.  412,  417,  419, 
428,  434,  435,  481,  43'». 
ru  5,   563-571. 

Coignard,  497. 

Colbert,  62,  70,  71,    ir*>o. 
—        ;Mgr),  423,  427. 

Colin  de  Vcrmont,    146. 

Collibeaux,  436. 

Collot,  45q. 

Colombel,   148. 

Colzon,  56. 

Commines,  289. 

Commode,  5 00. 
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Comont  (l'abbé),  22,  252. 
Compoint,  33g. 
Condé,  525. 
Conrade  (de),  58. 
Constantin,  2o5. 
Copernic,  309. 
Copton,  543,  544. 
Coquerel,  497. 
Cordier  (l'abbé),  336. 
Corneille  (P.),  167,  388,  469, 

527,  528. 
Corneille  (T.),  4o3. 
Cornillot,  407. 
Cossart,  358. 
Costard,  365. 
Coste,  i85. 
Cottart,  358,  366. 
Cotterel,  548. 
Coulleite,  141 . 
Couraye,  118. 
Courcy  (de),  445 . 
Courel,  26,  35,  38. 
Courier,  i3o. 
Courtois,  33. 
Coutil,  519. 
Crasoisel,  55g. 
Crassot,  178. 
Crestien,  36o. 
Creuzer,  275. 
Crevel,  366. 
Cromwel,  52  5. 
Crosne  (de),  25. 
Crouet,  357. 
Cuiret,  29. 
Curmer,  168,  458. 
Custode,  61. 

D 

Damiens,  532,  537,  540.,  541. 


Dam  pierre,  341 . 

Dange,  26. 

Daniel,  5 16. 

Danviray,  542. 

Darcel  (A.),  f  5 1 . 

Dasimont,  540. 

Daubin,  117. 

Davan ne. Mémoire:  523-55o. 

David,  46,    189,   35 1,   356, 

436. 
Davould,  3g8. 
Davoult,  355,  35q,  370,  371. 
Davy  de  la  Pailleterie,  223. 
Dcbora,  234. 
De  fosse,  532. 
Dehais,  471,  5oo. 
Dejoux,  269. 
Delafontaine    (l'abbé),    333, 

483. 
Delamare,  139. 
Delambre,  493. 
Delaporte,  247. 
Delaroque,  1D2. 
De  la  Rue,  28,  474,  475. 
Delattre  (R.  P.),  268,  469. 
Delaunay,  107,  352. 
Delaune,  414. 
Delestre  (l'abbé),   164,   333, 

335. 
De  Lille,  38. 
Delislc  (L.),  38r>,  385. 
Delormc  (Ph.),  290,  293. 
Delpergat,   121. 
De  Lyvet  (ou  Delivet),  173, 

190. 
Démarest,  45-47. 
Demongneville,  27,  28. 
Demoz,  366. 
De  Mulle,  179. 
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Dezcniart,  38. 

Denier,  38. 

Depigny,  459. 

Depréaux,  27,  38,  3g. 

Desbruières,  37,  Su. 

Descamps,  397. 

Descsqucs,  369. 

Desfosses,  544. 

Des  Hayes,  445. 

Desmarcst,  3  5  9. 

Desmeliers,  371 . 

Desnoz.  367,  369. 

Des  Obeaux,  434. 

Des  Planches,  191. 

Desquetot,  1 33. 

Desresques,  34,  3S7. 

Des  Ursins,  444. 

Desuslamare,  194. 

Devaux,  388. 

Deville,  202. 

Dherbanncs,  118. 

Diacre,  3S. 

Diane  de  Poitiers,  290-29?. 

Diderot,  122. 

Didron,  277. 

Dk  ppedalle.  358. 

Dieu-nuus-gart  (G.),  84,  85. 

Divory,  371 . 

Divoury,  35-S,  362. 

Domitien,  235. 

Dnnnest,  3  60,  366. 

Di  ssier,  2^4. 

Doury,  177. 

Dnencourt,  36(5,  369. 

Dubccquct,  537. 

Dubois  (l'abbé),  5oi . 

Dubk'^-j,  497. 

Dubo&v:.  27.  1 14. 

Du  Boys,  114,  414. 


Du  Buisson,  269,  336,43*). 

Du  buse,  362. 

Ducerceau,  76. 

Duchesne,  112,  358, 3ôi. 

Duclos,  33,  173. 

Du  Couldray,  36i. 

Du  Douet,  1 15. 

Du  Fay,  208. 

Du  four,  94. 

Du  Fresne,  188,  189. 

Dugard,  36o,  547. 

Du  Gay,  208. 

Duglam,  362. 

Du  Gord,  358. 

Du  Guesclin,  i28-i3o,  174. 

Duhamel,  188,  533,  536. 

Du  Houlley,  241. 

Dumas  (Alex.),  222. 

Dumce,  55o. 

Du  Méril,  579-584. 

Du  Mesniel,  78. 

Du  Mesnil,  420,  545. 

Du  Moustier,  27. 

Dumont.  33,  38,  35;,  3?o, 

364,  368. 
Du  Mouchel.  38. 
Dunuis,  128. 
Dupas,  (il . 
Duplessis  (  dom   T.;t   -11, 

-M7- 
Dupont,  367. 

Duprat,  3qr . 

Dupré,  27,  38. 

Durant,  370. 

Durucher.  265. 

Du  Thuit,  3$,  39. 

Dutuit,  285. 

Duval,  38,   180,  405. 

Dyvetot,  422,  423. 
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Effiat  (d'),  385. 
Ellyes,  420-423,  426. 
Eloi  (saint),  352. 
Engueneut,  176. 
Epinay  (d'),  444,  445. 
Eratosthène,  490. 
Erchambault,  38. 
Ernault,  367,  371. 
Escroville  (d'),  114. 
Esneval  (d*),  249. 
Esprit,  420. 

Estasse,  61,  64. 

Estienne,  i53. 

Estivet(d'),  5o3. 

Estoutteville  (d*),  114,  i32, 
148,  149,  178,  212,  3iq, 
413-418,  429-435. 

Etampes  (marquis  d*),  157. 

Eudemare  (d'),  109. 

Eustache  (S.),  1 36. 

Expilly,  127,  15g. 


Folleville  (de),  144. 

Fontaine,  189,410,434,458. 

Fontanon,  3o. 

Fouché,  388. 

Fougeroux  de  Boudaroy,  r  2 1 . 

Fouquct,  363. 

Fouquières  (r),    147. 

Francisque,  147. 

Francken,  146. 

François    I",    3o,    56,    i3i, 

285,  290,  391,  570. 
François  (A.),  214. 
Françon  (de),  368. 
Frébourg,  437. 
Frère,  333. 
Fréret,  366. 
Fresmont,  36g. 
Frévier  (le  P.),  228,  23o. 
Fréville  (de),  141 . 
Fron  Jeville  (de),  145. 
Froulay  de  Tessé  (de),  422, 

424. 


Fain,  S<)3. 

Fardouat,  Fardoueil,  540. 
Farin,    99,    208,    23 r,    244, 
38o,  53o,   559,   575-578. 
Faucon  de  Ris,  112. 
Faure  (F.),  77. 
Faustine,  2  5o,  499. 
Fautrel,  35g. 
Fauvel,  242. 
Feret,  567. 
Fermanel,  60. 
Fescal  (de),  393,  401,  405. 
Fillastre  (D.),  178. 
Fleuranges  (de),  110. 


Gagniard,  5o8. 

Gaillard,  141. 

Gaillard  de  Cornac,  53o. 

Gnllien,  5oo. 

Gallier,   194. 

Gallot,  239,  260. 

Galon,  44S. 

Gamare  (l'abbé),  48 1 . 

Garct,  36 1 . 

Gasse,  77. 

Gaultier  de  Bihorel,  297. 

Gayaupel,  538. 

Gelée,  534. 

Geoffroy,  448. 

Georges  (S.),  1 1 1. 
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Géraud,  82. 

Germain  (S.),  1 36. 

Germaine,  3o. 

Gcrson,  Sj3. 

Geunescc,  413. 

Gibeaux  (l'abbé),  7$. 

Giettin,  327,  33 1 . 

Giflard,  5  60. 

Gilbert,  272,  3 10,  34G. 

Gilles,  477. 
Glanart,  3(">  i . 
Godart,   175. 

Godefroy  (Fr.),   174,  349. 
Godin,  491,  402. 
Gombaut,  3(j. 
Gomboust,  10 1 . 
Gonfreville,    18G. 
Gonnor,  17D. 
G<»nse,  470. 
Gonzague  (de),  58. 
Gi»rse,  20 3. 
Gussclin,  2,  2  i3. 
Gosselin  (H.),  3  33 . 
(it)Ssclin  (Kd.i,  5ô,  ô3. 
Gnucl,   19.1,  224. 
Goucllain  (G.,   42,    55,  62, 

Gollllet.    35S. 

Guiilley,  37c. 
Gourdin,  3u7. 
Gomis  (de\  214. 

GnllY   (de),    3'Î2,  3  69. 

Govn.irt,  i.p. 
(ir.dlard,  3(14. 
(ira  vol  le,  i-V»,    iSS. 
(iravet.  42.S-.po,  43  5. 
(îravilli'  ;de),   i5o.   1  5  1  . 
Grenet  J'abbéï,   21.   7S. 
Grenier,  2SS,  289,  427. 


Grente,  576. 
Grésille,  36. 
Gresset,  2  33. 
GriflRer,  147. 
Griffouet,    175. 
Grillo,  293. 

Grimaldi   de    Monaco,    427- 
43o. 

Grimout,  38. 

Grisel,  3Ô2. 

Grognet,  458. 

Grouchy  de  Robertot.  58. 

Gruchet,  5i5. 

Guerart,  37. 

Guerente,  35c,  36o,  367. 

Gueroult,  362.' 

Guéry    (l'abbé),   443,    444. 
447- 

Gueudeville,  545. 

Gueville,  1 10. 

Guibert,  565-5<>7. 

Guiffrey,  62,  293.  29a. 
Guilhermy  (de),  274,  3 12. 
Guillaume-le-Conq.,  02. 
Guillaume  (à  Kécimp»,  1  Si. 

184. 
Guillebert,  412. 
Guillemme,  370. 
Guillot,  355. 
Guilmeth,  470. 
Guiot  (l'abbé).  2  3o. 
Guiremard,  400. 
Guise,   10 1. 

Guyenro,  524,  53 1,  532. 
Guyros    de).  540. 

H 

H-icquevillc  (de),  420. 
Hadrien,  499. 
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6,  36i,  53 1 ,  538. 
86,  36o. 

368. 

[de),  449. 
fde),  441. 
354,  3 60,  362. 
(de),  21 3,  376,  432, 
48,  45 1,  456,  457. 
1.),  565. 
362. 
365. 
ic),  420. 
•5. 
41. 

27,  3m. 
38. 

27,  3i,  534. 
\  171,  184. 
,  3o,  2()o-2g5. 
I,  41 1. 

r,  57,  459-461.  5i  1, 
>8q. 

III,  285. 
e  Gravenchon,    171- 

$60.  53c),  54 1 . 

e,    532,    536,    53<>- 

.47. 

t,  491- 
,   1 16. 

/ille  (d'h  341. 

.  1  16. 

,  147,  532. 

t.  420. 

il  (l'abbé;.  47S,  479. 

chmidt,  220. 

,  235. 

I.  547. 

»,  27. 


Heuzé,  356. 
Hîldevert  (saint),  1 35. 
Hippolyte  (saint),  i36. 
Homo,  35g. 
Hors-la-Ville,  369. 
Hotot  fde),  430-432. 
Houel,  189,  362,  424. 
Houmet  ou  Houivet.  355. 
Houppeville  (vie),   362,  363, 

370. 
Hozier  (d'),  59. 
Huchcr,  553. 
Huet,  36q,  422,  423. 
Muyghens,  490. 
Huysmans,   147. 
Hyacinthe  (saint),   i36. 
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Isabey,  280. 
lsembert,  2. 
Isle(de  P),  535. 


Jacob,  61. 
Jacques,  2  2  5. 
Jallain,  440. 
Jamblique,  285. 
Jamclin  (l'abbé),  540. 
James,  3 60. 

Jamin  de  S.- Victor,  186-188. 
Jarry,  424. 
Jasmen,  36o. 
Jean  (Jean),  368. 
Jean  d'Amiens,  140. 
Jean  de  lia  veux,  8  *. 
Jean  de  Maubeu^e,    14-. 
Jeanne  d'Arc.  5o2-5i»4. 
Jcliancnottc,  3>i. 
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Jehannecte,  327. 
Jehannin,  H27. 
Jchenuocte,  327. 
Joigny-Bellebrune  (de),  446, 

447- 
Joires,  27. 

Jolimont  (de),  346. 

Jolis,  367. 

Joly,  574. 

Jougtet,  iii. 

Jourdain,  428. 

Jourdan,  121. 

Jouyse,  404-406. 

Joyeuse  (cardinal  de),   160. 

Julien  (saint),  172. 

Justice,  178. 

K 

Kann,  295. 
Knieder,  198,  199. 
Kravwinckcl,  462,  463. 

L 

La  Barrj  (de),  3. 

La  Barte,  283. 

Lahorde  (de»,  5o5,  boj. 

I -ii  Gauchie  (de),  176. 

La  Ghesnaye,  362,  477. 

L  uhèvre,  .S  1  1 . 

Lacom^e,  403. 

La  Condamine,  48(1-493. 

La  Croix  (de),  338. 

La    Fayette  (de),    421,    422, 

427. 
La  Ferte  (de),  206. 
La  Fontaine,  '.^S. 
L  1  Gaulle  (de),  36  j.. 
Lagen.t,  36 1. 
La  Heu/.-  fde),  447,  477. 


La  Hire,  128,  540. 
Lair  (J.)r  459: 
La  Joue,  146. 
Lallemant,    2  5,   27,   37-3q, 

497- 
La  Londe  (de),  235. 

La  Marche,  5o5. 

La  Mare  (de),  356,  36o,  364. 

Lambel,  1 1 . 

Lambert, 

La  Monture  (de),  55;. 

La  Mouchiquc,  1 13. 

Landry,  214. 

Lange,  355,  368. 

Langevin,  27. 

Langlois  (H.),  23,  200,  234, 
3i5. 

Langlois  (P.),  357. 

La    Nicollière-Teyciro  (de), 
374. 

La  Pailleterie  (D.  de),  223. 

La  Place-Fumechun  (d:),  i3", 
207. 

La  Pointe  (de),  401,  402. 

La  Porte  (de).  542. 

Lapparent  (de),  408. 

La  Qucrière  (de),  2J»4,  472- 

Laqpernère,  572. 

La  Roche  (de),  176. 

La  Rochefoucauld    ^dc),   10. 

25,  456. 
La  Rocheposay  (de).  422 
La  Rocque  (de),  357. 
La  Roque  (de),  374. 
La  Rue  (dei,  28,  474,  54;. 
La  Salle  (de).   120,  177. 
La  Sanglj  (de),  446. 
Lasnicr,    189- 10 1,  21 3,  3oo, 
371. 


:,  255. 

l.e  Febvre,  54»,  S84. 

(de),  37o. 

Le  Forestier,  5yi. 

■Ojllt  (de),  4'»: 

.  424- 

Le  François,  36i,  367. 

(de),  537. 

Le  Gendre,  371. 

:.  "77- 

Léger,  4*9,  574. 

iadeleîne  de),  ; 

Le  (iigonnoys,  405-407, 

•e,  36i. 

Le  Grain,  4,  18. 

cte  (de),  36. 

Le  Grand,  370,   371,  41* 

1,  191. 

Le  Grand  d'Aussy,   174. 

;ur,  411. 

Le  Guerchois,  142. 

:r  (l'abbé),  3iS 

Le  Hongre,  358. 

:.  .73,  Ï57. 

Le  Jeune,  367. 

id,    17J,    356, 

36o, 

Le  I-en,  î7i. 

Le  Machun,  398,  401-40 

e  (l'abbé),   co6 

Le  Maigre,  3Sq,  363, 

llenger,     178, 

■  89. 

Le  Maistre,  176,  102, 

>7- 

Le   Marchand.    1,    99,    3 

m,  27,  371. 

483. 

lent,  35o,  ïi'u. 

Le  Mectnyer,  355. 

des  Mare t les, 
us,  53 1. 

583. 

Le  Merchier,  <  19. 
Le  Mercier,  35g. 

n,  17,  38. 

Le  Monnier,  490. 

entier,  417. 

Le  Myre,  3G4. 

>n,   177. 

Le  Noir,  270,  365. 

huis,  7<i,  366, 

l.e  Normand,   364,  43o. 

.  27. 

Le  Page,  355,  365,  368. 
Le  Pape,  366,  371. 

allier  (famille), 

3(2, 

Le  Pointeur,  533. 
Le  Peletier,  i5o, 

,  356,  55  t. 

Le  Petit,  5u. 

de  Villeray,  1 

01, 

Le  Picard,  386. 

(G.),  196-198 

Le  Pilleur,  119. 

e.  ÏGt. 

Le  Planquois,  147. 

Le  Pbstrier,  35N,  363,  3 

Le  Ponlhonnier, 


Lequieu,  66,  71. 

Le   Villain,   357,   3'9.  36>. 

Le  Roui,  27,  i53, 

173.  *°4. 

370,37,. 

3i7,  37i,  5ai. 

Uvy  (Edm.),  16. 

Le  Roy,  11 3,  176, 

355,358, 

Libri,  iî. 

536. 

Licinius,   i35. 

Le  Royer,  436. 

Liron  (DO,  »7°- 

Le  Sac,  [73,   179, 

191. 

Loche.   112. 

Le  Sage,  364. 

Locquisier,  1 1  7. 

Le  Samois,  142. 

Luhier,  ïtjg,  401. 

Lcscarrc,  j«_iS. 

Loin  lier,  181t. 

Le  Seigneur,  435. 

Loisci   À.lA\>ir:2i8-in. 

Le  Scneschal,  36o 

Longuemare  (de),  240. 

Le  Sesne,  358. 

Longueville  (de),   1 68. 

Le  Sire,  364,  36<j. 

l-oquet,  16. 

Le  Soif,  371. 

Lorget,  36o. 

Lcspine  (de),  261. 

Lorin,  369,  402. 
Lormc  (de),  3o3-4o5. 

Lesiranges  (de).  27 

.  ioo.iii, 

Lorr  de  Serignin  (dcl,  411, 

241-244,  5;+-57 

S. 

4*4.  4*7- 

Le  Sueur,  355. 

Louaj-ntier,   173. 

Lesvare,  38. 

Louis  IX,  92,  04. 

Le  Taillandier,    17 

Louis  Xi,  11,,  188,  3i*. 

Le  Tavernier,  1  11, 

ïlii. 

Louis  XII,    :32,  iju,  iii. 

Le  Tellier,   *t».   : 

>:!.(.  53C, 

ï8.j,  391. 

140.  ^75. 

Louis  XIII,  57,  38... 

I.e  Teslier.   i*>. 

Louis   XIV,    70,    11D,   i&i, 

Le  Tort,  il-. 

161,   107,  140,  4^9- 4«3. 

Le  Tourneux.  472. 

Louis   XV.    u3,   461,  47'. 

Le  Tournoi»,  1711. 

438,  48.J,  497. 

UTuillier,  4i3, 

Louis  XVI,  ii. 

Uure,  41Ï,  41A 

Louve,  35n. 

Lcvacher.  i56,  1S0 

,  3  70. 

Loys,  355,  370. 

Le  Viirauiiur,  S6a. 
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Poerier  d'Amfreville,  108. 

Poire!  de  Grandval,  57-73. 
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Pontcarré  (de),  164. 
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Ste-Hélène  (de),  536. 
Salluart,  371. 
Salonin,  5oo. 
Salvain,  37. 
Sanson,  204,  278. 
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Sommcrvogcl  (le  1\),  a3*». 


607 


Soret,  340,  35 1. 
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Darnétal,    45-5o,   i38,   477, 

D75. 
Déville,  92,  224. 
Dieppe,  12,  78,  89,  i38,  i3q, 

55o,  563-572. 
Dieppedalle,  127. 
Doudeville,  1 56,  342. 
Drosay,  3 16. 
Duclair,  29,  162. 
Du  Rozey,  497. 


Fontainebleau,  57,  146,  167, 

289. 
Fontaine- le -Bourg,    4,    no, 

121,  392. 
Forêt- Verte,  40 1 . 
Forges,  436. 
Foucart,  56 1. 
Franqucvillette,  122. 
Fresnay  (le),  342. 
Fréville,  342. 
Fultot,  342. 
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—  CourdcsComptes,3iD. 

—  Cou\cnt   vies   Cirmes, 

41  ». 

—  Couvent  .iesCordeliers. 

3  10.  37S. 
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—  Cimetières.  53$. 

—  Cloches  de  N.-D.  vers 

i5oo,  148-150. 
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Deprier,  1 85. 
Derompu,  bob. 
Desachanter,  88. 
Desassis,  140. 
Despiéça,  3 7. 
Dvspouille,  3oi. 
Dessin  en  couleur  sur  cristal, 

441,  463. 
Destabli^,  401. 
Donnesty  3  60. 
Dorteur.  40  3. 
Douairières  (fait  en),  258. 


Ecole  ncrm.inJo  de  statuaire, 

21. 
E»u\i\'<emcnt,   404. 
Emit  soigner,   170. 
Emboujue,  3a 5. 
iiw/,  ho 7. 
l.nei  >i-ier,  ^()~- 
Encliayyi  ronner,  403. 
Encolle y  33o. 
YlM/c  rmerie,  .|o3. 
En  1; rare,  36'.. 
Knlî.\    :nci:t    .les    suppliciés, 

1  i    -14?. 
Ensun\  3  2". 


Entrepic,  3  S. 
Em*clopcur%  87. 
Epave  de  bâte  su.  2S0. 
Epingle  à  cheveux,  278. 
Epitaphes,    5i    (fragments), 

i3o,    16S,  43 1-4^4,  440, 

5  60,  576. 
Ecjuipcm  .-nt  !c  sol  iats,  3 19. 
Esance,  184. 
/•' \c/i auffecte.  3  2  6 . 
EscoulouHnble,  172,  184. 
Escriptoret  32 1. 
Espaullier,  33 1. 
Espcciaument,  1 85. 
Espiingue,  esplingue,  329, 

3  60. 
Espinguier,  37,  3 2 5,  3 17. 
Es  porté  y  32  5. 
Esquier,  36o. 
Esquierre,  36 1. 
Establie,  401,  403. 
Estampes.  223. 
Ester  Jre,  3 70. 
Esttur.  32n. 
Estimaux,  55u. 
I  sti.er,  36 1 . 
Estrain,  in 2. 
Est  ranger  (.*'}.  176. 
Estrieux.  3  1  «i. 
Est  ni  les.    <2  ,. 
Est  rivières.  3iu. 
Etuves.  Xvtice  :  82-88. 
Eumechon.  5So. 
Exposition,  56  <. 

I 

F.u'ence  et  porcelaine  à 
Rouen  au  xvir  siccle . 
A*' Y/Vf  :  55--6. 


325. 

Ile,  33o. 

•  3 19. 

t  absidale  découverte, 

Met,  39. 

i85. 
ièrc,  405. 
',  36 1,  369. 
:•,  28. 
'erte.  Notice  :  90-97. 

leur  régime  variable, 

»,  218,  235,  408,  589. 

•tettc,  58 1. 

'tes,  64. 

nt    de    statue,    128- 

fr.   175. 
du  xiv*  s.,  203. 


»  y  " .'  /  ' 
504,  5o5. 

302. 

be,  403. 

d'église,  1 14. 

éramk|iies,  439. 

T,    32  1. 

,  329. 
y,  120. 
.38. 
I(;2. 

>7- 

<77t\  559,  579,  585. 

sel,  126.   1  5q. 

532. 
,  473. 
e  la  Trinité,  106. 


Guareux,  362. 
Guibelles,  5Si. 
Gybelet^,  329. 
Gyngembre*  3  2u. 

M 

Habitations  lacustres,  222. 
Hache  à  douille,  237. 
Haie  hé,  5o5. 

Hameaux  dunt  les  noms  rap- 
pellent des  bois,  <>2. 
Hanappier,  bSb. 
Harchc,  3 62. 
Hamas,  319. 
Haut  Hères,  «S  8. 
Haute-justice,  190003. 
Havet,  33o. 
Herpès,  329. 
Horloge  à  Klbeuf,  33 1. 
Hospice  de   Ullcbonne,  466, 

477-479- 
—      de  Briqucdalle,  5i3. 
du  Petit-Couronne, 
5 1  6. 
Hôtel     de     Longucville,     è 

Rouen,  3<wo. 
Housseau,  3h3. 
Huguenot,  58«i. 
Huisserie,  404 ,  405. 
Huis  set,  3  80. 

I 
Images     de   confrérie,     io3, 

2  2  3-225. 

Inclinaison  d.s  chœuis  go- 
thiques. SotiCi.  :  260-277, 
3<<7-3i  5. 

lncun.iblc  ru'.ienn-us,  573. 


Ô24 


Inscriptions  :  xiv-  sic  le,  214. 

—  xv  siècle,  21  3,  282. 

—  xvi*  siècle,  3,  i52,  2  12, 

2T4.  290-292,   341 , 
.m»2,  484,  56 1. 
xvue    siècle,    77,  227, 
5  12,  587. 

—  xviu*  siècle,  102,  476, 

496,  D87. 

—  xix'  siècle,  5Ô4. 

—  des     Capucins.      168, 

2o3. 

—  du     cimetière     Saint - 

Gervais,  bby. 
Insculpei\  32,  33. 
Invalides  ^  projet  de  porcelai- 

nerie  aux).  6(),  70. 
Inventions.  143. 
Invent ore%  5  06. 
Ivière.  32  5  (voir  Yvyre). 

J 

Jasprvure,   \ab. 

Jetons,    385,   411,   459-464, 

469.  S72. 
Jeu  de  palle-mail.  190. 
Jeu  A~  paume,  3 06,  399. 
Jongleressc.  473. 

L 

Lambru\'Sm  40 5. 
Lampe-chandelle,  143. 
Largcchc,  1S4. 
Lassas,  184. 
Lasmer,  s'>.i. 
Laveur,  326. 
Lembroissé,  5o6. 
Leschefritt ,  <2'». 
Letuc,  3 2'-. 


Liards.  439. 
Lincheux.  84. 
Linéalement ,  433,  434. 
Livres   liturgiques.   21,  7$. 

35i. 
Loque  if,  3oo. 
Lutrin  en  fer  forgé.  .Yofice  : 
6-20. 

—  par     deux    fondeur» 

rouennais,  77. 

—  du  Manoir,  408. 
Luxembourg  (le),  à  Rouen, 

387. 

M 

Madré y  559,  585. 
Maigre,  363. 
Maison    gallo-romaine.    .Vo- 
/ic*  :  277-279. 

—  de  L   Maurry,  387, 

438. 
Manicle  [?  maniple],  507. 
Manoir  de  Rihorel.  24,  2u6- 
304. 

—  d'Ango.  55  1. 
Marbres,  428. 
Marchander.  398. 
Margas,  364. 

Marques  des  orfèvres,    353- 

372. 
Mauvestiéy  184. 
May,  365. 

Médaille        commémorative , 
1  26,  1 58. 

—  du   cardinal    vi'Estout- 

teville,  1  32. 
M ed aile y  40 1 . 
M  elle,  365. 
Mellon,  365. 
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Jfeneigcs,  328. 
Menestraudie,  176. 
Menestreux ,  472. 
Ménétriers  de  Houen.  Notice .' 
170-182. 

—  à  Lillcbonne,  472. 
Mésaventure,  184. 
Mesle,  i65. 

Mesure  du  méridien,  489- 
494. 

Mesure  étalon,  279. 

Mire  (la)  de  Montmartre,  494. 

Mireeur,  Myreur,  325,328, 
584. 

Mit  an  (au),  354,  36o. 

Mobilier  d'un  bourgeois,  324. 

Monnaies  gauloises,  io3.  No- 
tice :  552-556. 

—  romaines,    22,    2o5, 
278,  470,  499. 

Montre  rouennaise  du  xvi»' 
siècle,  79T 

Monuments  historiques,  45, 
77,  78,80,89,  104, 
io5,  107,  157,  164, 
2i3,  333-336,  342, 
408,  586,  590. 

—  leur  préservation,  317. 

—  leur  classement,  1 56. 

—  proposition  de  classe- 

ment, 20,  79,  338. 

Moulin  à  bleu,  143. 

Moulinet,  325. 

Mu  guette,  33o. 

Mur  romain,  3 16. 

Musée  départemental,  33, 
34,  32-55.  1  3o,  i63, 
2S1 .  3o5,  354,  410, 
468,  55o,  556. 


Musée  céramique,  3o5,  439. 

—  Société     d'Emulation, 

23. 

—  Cluny,  33,  53,  56. 

—  Sèvres,  56. 

—  Caudebec,  481. 

—  Dieppe,  56. 

—  Lillebonne,  107,    25o, 

467,  480,  481. 

—  municipal    (à   Rouen), 

221. 

—  spécial  à  la  métropole, 

25l. 

—  Caranda,  35 1. 

—  locaux,  481. 
Musiciens  du  roi,  1X8,  189. 

—  —    de  Navarre, 

190. 

—  embauchés     pour     le 

Danemark,  186-188. 
Mutilation     réfléchie .     2^7, 

253. 
Mylenc,  328. 


N 


Nequedent,  184, 
Nercod  (non  Aulercos),  10 3. 
Noblesse  abolie  par  la  Cons- 
tituante, 1 1,  12. 
Noe,  366. 
Notre,  329. 
Xylle,  366. 

O 

(opportune,  Opportuniux  dé- 
pendes), 459-461. 
Orbjti'ur,  3j. 
Orfavresse,  29. 


f)2t) 


Orfc\rcsde  Rouen.  Notice  : 

24-42,  353-372. 
Orientation  des  églises,  3 08, 

3<>o. 
OrpeL  320. 
Ouverte y  3*'». 
Ouvreeur,  32S. 
Out rc-ptus  (!'),  33 1. 

P.ij;cf  41 3. 
PainctreriCi  404. 
Pallc-mail,  190. 
Pamp,  401. 
Papegaut,  366,  41 5. 
Papier  peint,  122-124. 
Parchonnerie,  184. 
Portable,  327. 
Passeport  de  pèlerinage,  166. 
Paveillon,  402,  407. 
P.ivcs  émaillcs,  396. 
Peinture  du  xm*  siècle,  388. 
Pèlerinage    de     Bonne-Nou- 
velle. 323,  32o. 
Penche,  32Ô. 
/*<  ni  II  icrcs,  326. 
/*(  nnache,  370. 
Penne,  32*>,  33o- 
Ptnneau,  pennel,   3  1 9,  401. 

/Vni.v,  40 ô. 

P.TP>qucts,  4  1  5. 

Phalère,  237. 

/  leisne.    l'igné,    3  23,     328. 

320.  :ôu.  oS3. 
Pi  .-ne  d'Lùat.  471. 
Pierre  G.inte  <l:i  .   202,  20?. 
Pilotis,  2  1  7. 
Pipes  antiques.  200. 


Plaque  de  cheminée,  5oi. 
Plat  aine  1  5o4-5o6. 
Poids  dencral.  Notice,  21. 
Po/7/e,  367. 
Pommier,  414,  41 3. 
Pontage,  140. 
Pontons,  32. 
Porche  de  Ry.  333. 
Portail  de  Fécamp.  Afoficr 

253-267. 
Postellets,  406. 
Poterie  translucide,  62. 

—  gallo-romaine,  219. 
Pougneç,  326. 
PourftUv,  5o5. 
Prestresse,  3 29. 
Privativement,  i38. 
Prospectus,  224,  352. 
Puits,  219. 

—  préhistorique:  459. 


Quenelle,  33o. 
Qm  c  m  r  rec/*  i  e/t  5  3  9 . 
Qui  Hier,  S20. 
Quiterne,  367. 

R 

Racllé,  S  29. 

Rage,  son  traitement,  41 3 

Ramas,  53o. 

Ranncs,  178. 

Rates,  414. 

Ra^y,  320. 

Recheu,  1S4. 

Réclame     d'oftiaers     recc 

teurs,  4O4. 
RccorJeur.  174.  173. 
Ref acteur j  414,  584. 


Refourbir,  32 1. 
Ref recteur y  402. 
Refrede,  184. 
Rehausser,  414. 
Rehouché,  319. 
Religieuses     d'Ernemont     à 

Lillebonne,  478,  479. 
Reliquaires,  36,  38,  547. 
Reliques  en  prison,  41 3. 
Renaissance    en   Normandie, 
i3o-i3i. 

Renfaîté,  547. 

Rente  de  l'Hôtel-Dieu,  55c. 

Réserve  des  trouvailles,  221. 

Restauration   de   l'église    de 
Longpaon.  Notice  :  45-5o. 

Retranchement  celtique,  44, 
80,  106,  1 5 1 ,  200. 

Revenue,  398. 

Rigolissc,  329. 

Rocheoir,  3  07. 

Rogations,    on    y    tend    les 
églises,  11 3. 

Rouennette,  33o. 

Ruque,  368. 


Saffren,  33o. 

Saingle,  559. 

Saint-Sépulcre,  214. 

S  ailette,  400. 

Saye,  328. 

Scabelle,  326. 

Sceaux,   104,  i3o,  239,  240, 

410,  586,  588. 
Sculpturearchéologique,388. 
Secot,  559. 
Senègre,  329. 
Sengle,  319. 


Sépulture    chrétienne,    480, 

5oi. 
Sépulture  franque,  202. 
Sépulture     des     d'Etampes, 

.57. 

Serrurerie  artistique,  20. 
Silex  taillés,    22,    161,    202, 
5oi. 

Simphognie,  184. 

Sol  1er,  400. 

Sonnecte,  329. 

Sorbier,    comme     amulette, 

283. 
Soubpendu,  5o6. 
Soubsy,  368. 
Soulx%  i85. 
Soursayntc,  328. 
Sous-brigandine,  323. 
Squelette,  220,  221. 
Subsides    pour     recherches 

archéol.,  81,  90,  107,  i5i. 
Surcot,  326. 


T 


Tableaux,  223,  273. 

—    confisqués  à  la  Ré  vol., 
145-148,  342. 
Tablel,  39. 
Tablettes    de   cire.  Notice  : 

579-84. 
Tabulator,  58 1. 
Tallevende,  33o. 
Tapisseries.    Notice  :    109- 

124,  283-296. 
Temple  romain,  80,  169. 
Tendront,  i85. 
Tente,  1 14. 
Teture,  369. 
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Teurs,  '328. 

Théâtre    romain,    80,    107, 
2  3o,  466-468. 

—    de    Saint-André,    498, 
590. 
Tierche,  i85. 
Tondclier,  1 33. 
Touailles%  32 5. 
Toupin,  3  69. 
Tour  carrée,   332. 
Tour  de  Beurre,  à  Bourges, 

439. 
Toure^y  3 29. 
Treffons,  5 16. 
Trcllysser,  408. 
Trentieux,  i85. 
Treste,  3  26. 
Tripot,  396. 
Troc  fier  f  32 1. 
Troques,  328. 
Trousseau    d'un    moine    de 

Graville,  559;  de  S»-Ouen, 

585. 


Tryllie,  tryllis,  328,401. 
Typographie  :  son  origine  à 
Rouen,  5j3. 


Vaincturagc,  40 1 ,  404. 
Vase  avec  trésor  ?,  3  3  2. 
Vermoulement,  5of>. 
Verre,  474. 
Vicomte,  572. 
Village  (tradit.  Je\  5oo. 
Vin,  412. 
Vit-volant,  Syo. 
Vitraux,  2,  47,  i56,  i5;. 
Voirerie,  voyerric,  3«;8. 402. 

404. 
Vuydage,  402. 
Vuys,  40 1 . 

Y 

Yraigne,  Syo. 
Yvyre \yvcyre \  yvuiere ,  32$, 
559,  582-585. 
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